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P^ÉF4<ÎE. 



Nous croyons copvenable de jo|pdr^ ^^ ypjiu»^ qiM t^rinfiip 
notre histoire une dernière préface, destinée à offrir le résumé 
des doctrines que «oos avons précédômmtmt eK^ppfM^s. ^o ^re- 
prenant ce travail nous obéitsotns ani^ epgmic^i ^ l{i logiqup , 
moins encore qu'aux invitation^ répétées qui pons opt ét0 adres- 
sées. Il est vrai que la plupart des critiqua quj $6 sont occupés 
de notre ouvrage ont désapprouvé le sys^i^ d§ nos préface^; 
aucun d'eux ne parait en avoir aperçu ni le fm& pi )e |>ut. ^^ 
il n'en a [kis été de même de la majorité de nos souscripteurs. 
Nous savons' qu'elles ont excité leur attention et souvent leur 
assentiment et leurs sympathies. Dans le ten^psoù nous vivons^ 
nous eussions considéré comme une grande imprudence «t pre<- 
«lue comme une mauvaise action de recueillir, ainsi qpe nous l'a* 
' vous feit ; tous les enseignemens passionnés et pppoiés eptre eux 
qu'offre Y Histoire parlementaire ^ si nous n'eussions eu le soin de 
placer à côté un critérium à l'aide duquel on put les juger, se 
préserver de Tentraînement , et séparer en un mot le bien du mal. 

Nous avons procédé avec la pensée que IJ révolution n'éiitft 
pas terminée; qu'elle n'avait rempli que U moindre partie des 
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VJ PRÉFACE. 

espérances qu'elle avait données ; qa'elle avait laissé le terrain 
social encombré de ruines , ou de constructions incomplètes. En 
regardant la société qui succédait à la révolution , nous avons vu , 
comme tout le monde, que le doute et Fincrédulité à Fégard des 
choses qui obligent les hommes étaient universels , que le senti- 
ment du droit était général , et celui du devoir ou nul ou très- 
restreint ; nous avons vu qu'en Tabsence de croyances morales, 
les hommes s'étaient réfugiés dans un matérialisme grossier, ou 
un égolsme hypocrite. Nous avions été des premiers à dire que 
la première période de la révolution , celle de la destruction , était 
terminée , et qu'il fallait se hâter d'entrer dans la seconde pé- 
riode, celle de la réorganisatipn sociale. Nous ^vons en tendu ré- 
péter la même chose partout , aussi bien dans les livres que dans 
les journaux ; et nous croyons encore ne nous être point trompés. 
Ce sont ces pensées qui ont dicté nos préfaces. 

La doctrine des Droits de^ l'Homme 9 avons-nous dit, est im- 
propre à réorganiser la société ; car le droit individuel ne peut 
engendrer que l'intérêt individuel; et les intérêts individuels sé- 
parent les hommes et ne les associent point. Tout gouvernement 
fondé sur l'intérêt doit périr, car il subira toutes les chances des 
liostilités et des concurrences individuelles. 

La vie sociale véritable est nécessairement une vie de sacrifice ; 
car» pour l'accomplir, il faut souvent que l'individu aille jusqu'à 
ce point de dévouement de donner sa propre vie ; il faut toujours 
,au moins qu'il renonce à satisfaire coiàplétement ses passions , et 
qu'il règle son ^oisme selon t;ertaines exigences. Or, vivre ainsi 
c'est accomplir des devoirs. 

La doctrine du devoir est donc la seule propre à réorganiser 
aussi bien qu'à maintenir la société ; car elle seule apprend aux 
hommes à faire abnégation d'eux-mêmes et de leurs intérêts ; elle 
seule exprime la position véritable, c'est-à-dire, la position de 
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dëpefltdance voidntaife, à laquelle tout élre scfcial doit aécesaaûre** 
mentaerésottdre.Dans cette doctrine, le*'drott n'est que le moyen 
dadefoir. 

Mais il ne suffit pas de reconn^tre un detoîf abstrait; il nt 
suffit pas de savoir qu'il est le fondement de toute rëorgai^isatioii 
comme de tout état social; il faut entsore comiaitre quel est ce 
devoir. Il n'est point nécessaire seulemeiit que l'homme se dér 
.voue, il faut plus encore : il faut qu'il opère des sacrifices dans 
^ne difeetion déterminée , qui ne peut être oi celle d'un intérêt 
collectif on individuel, ni celle d'une personne, )Mu*ce que tes 
intérêts , comme les perscmnes , s<mb| périssables et ne sont point 
souverainement obligatoires; car les intérêts, aussi bien que les 
.^ïsmes, aussi bien que les droits seva1ent.iln'y aaueuoe r£|ison 
pour que l'qn se subalternîse volontairement à l'autre. En^n, il 
Aiut que cette direction soit telle, que le pouvoir aussi Uen que 
le plus humble des citpyens obéisse ^u même devoir. 

Qu'est-ce en effet qu'une nation? Une nation est une associa- 
tion d'hommes unis pour pratiquer et agir dans le même but. La 
communauté de but et d'acte, telle est la condîgon d'existence 
des nationalités. Cette communauté est la source du devoir «pour 
chacun des membres qui y prennent part. Le but uational ne 
peut donc être non plus ni un intérêt ni une pérsonee, car ce 
doit être quelque chose d aussi durable que la nationalité le peut 
être; quelque chose d'obligatoire pour tous, jeunes et vieu;t, 
grands et petits, pouvoir et sujets , présents et à venir ; quelque 
chose que toutes les nations puissent reconnaître , et qui leur 
servede terrain commun pour traiter ^e la paix et de la guerre; 
quelque chose enfin de supérieur aux nations elles-mêmes, san.s 
quoi, ni l'individu ni les nations n'y trouveraient une autorité 
suffisante pour les obliger. 

Or il existe une insUtulion non-seulement supérieure, mais 
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encore ailéri«B?e i tomei te nationt;^ dmè laquelle, si l'on 
étudie sériepseineni fbistoii^,, on teconnali que eelles-d ont 
choisi leurs fonctions ou leurs buts r c'est la loi générale qui règle 
les rapports des hommes entre eux , des hommes avec le monde 
eiayets Dieu ; c'est la loi morale. L'immense majorité des hom- 
mes ft^est accordée pour la considérer comine une création itna- 
logue à cefle du monde , c'est-à-dire comme une institution vê-» 
nant direetenient de Dieu. Quelques hommes dispersés dans la 
durée de qndques ssècM » c'est^à^lire nue fishble niinorité, ont 
tdé Torigibe de cette foi. Mais pour jug^ cette négation , il suf^ 
fil d-ep dierdier tss motift; Qiîe yoidalau-iis en donnant la mo- 
rale pomme une inoitatioi} ^nmaine? S'iMtcpriser à choisir parmi 
leé précités qu^elle contenait y. tfest-à-dire à foire de Tédéo 
tisme à cet égttil selon que l'exigeraient leurs passions et leurs 
intérêts. Ces intentions secrètes sont clairement i^îqnée$ dans 
la eondnite de ta plupart d'entre eux et surtout dans eelle de 
leurs protectciirs. Le matérialisme ne fut-il pas la religion de la 
noblesse débauchée de la Régence , du règne de Louis XV et de 
Louis XVIf fiobl)es ne (ut i\ pas pensionné par les Stuartsf 

Quels arguvens ces incrédufes ônt-ils foh valoir contre Fort- 
Cpnè divine dé la monde? Ils ont invoqué la science parce qu% 
ia croyaient une œuvre tout humaine. Us rie savaient pas qiieles 
principales découvotes qui en font la ba^, la logique et le t)oint 
de départ» avaient été feites par conclusion de ceue morale? Cqs 
grands savans n'avaient |pas lu les ouvrages dei^ inVenteul's dont 
ils se disaient les élèves. Qtioi qu'il en soit , Hs ont affirmé que te 
monde était éternel. Et voici que la science moderne prouve que, 
conformément à la tradition ou plutôt à la révélation \ ce monde 
•a été créé V et que l'espèce huodaine est elle-même une création 
très-moderne. Voici qu'une loi découverte dernièrement , la loi 
du progrès , loi applicable également au monde des brutes et au 
monde humain , vient placer sur le même rang et la série des 
créations qui ont fait le mondé tel qu'il est , et la $érie des révé< 
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lafioas qui ùuft ooidiût F^tt^nhé %ti {kmiH oà ^ è$U £He oof s 
ezpUqM f lùifîre, e» nous dpfMreàsuit qa'^i^ wéyéMmn nn^ m 
bol praposéavi kmaieft , qœ )e^ ttalîQU âdnt eovme deS( foiio^ 
tion» ou des tendances vers ce but » qu'elles périssent lorsqil'eH^ 
en sortent > qu'efles grandissent lorsqu'elles y sont fidâes. 

ConoMBiksinorëâutes ont-ils expUq^ h supérîoritë inconi* 
mensuraUe iu révâateiir sur tes autres homo^ ? I($ pi|t dit qu'il 
avait du gA[iie.llaÎ8 quedoît-on entandfe par génie? 0^ ne ^hs 
Ta point appris. Ainsi ils ont donné une solution qui f fli^^jnêi^e a 
besoin d'en recevoir une. Ils ont répondu à la question en la re« 
posant sons iine nouvelle fonne. Qo^t^ceen effH que le g«nç^ 
Mps pères n%nv>ils pas en grande nôson de croire qufi e'étaît mi 
don de Dieu , c*«8t-à-dire une force spéôs^cjré^ aiinsi quçi tailt^ 
ka fioi«e8„et qoédiea le Rëvéiateur c'était Dieu lui-même prQ* 
sent i une âme hpmaiiie, et parlant pi^r la beadte d'un iKMWie» 
€'e6t iSB miracle , <Mra-t-on 1 mais le monde oà nous tivon^ n'^* 
il pas plein de mirades parcSs? Esl^l un vériiaUe sav^ qui 9f 
soit obligé de reconnaître que dans la moindre c^nkûnaison clu- 
mique» la moindre génération , il y a maoifestation d'une forcé 
inexpMcable dans TesseSËce, et qu'il fanit bien oonsidërer conlmç 
créée, rà Copernic, ai Kcfiler^ ni Yan-fielmont» ni Deseartes, 
iri Newton, m Baeon, ni Bonnet, m Cuvier^ etc.i^n'Mt jamaU 
douté de cette vérité. 

La vérité de la morale^ la réalité de cette loi de rapports, ^i 
démontrée par l'oxpérience |a plus étendue qu41 soit donné aux 
hommes de faire. £lle a conseryé rhumanité, et l'a portée au 
poiat où nous sommes parvenas. Or,< si cette çior^àait isMisfla, 
il n'en serait poilit ainsi* En effet , l'humanité est fonction de l'u- 
nivers ; si elle n'avait pas agi en masse, selon la lot de sa fonction, 
elle if existerakpius. Or, elle existe etee fett seul suffit à démon- 
trer que la loi morale est i'une des lois foi^ionneUes qui régis^ 
sent l'univers. 
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X PRÉFACE. 

La morale» comme noua ravons iooguement exposé, est le 
critérium universel et immuable que Ton doit invoquer aussi bîeoi 
en politique qu'en philosophie, aus^i bien dans la science que; 
dansTart. 

• Ainsi , il est d'une parfaite logique de conclure que lorsque Von 
veut réorganiser la société, il faut faire appel à la morale et aller 
chercher les bases de la réédtfication dans cette loi générale des 
rapports ({ui unissent les hommes entre eux et avec tout ce qui 
n'est pas eux. 

Par ce moyen , on ne tentera poiot une chose impossible » sa- 
voir, de séparer i'avenirdune nation de son passé. Ënfans d'une 
civilisation et.dedoctrineis que nous n'avons point faites, usant 
d'une langue que nous avons apprise, nous ne viendrons point 
prétendre que des idées cpii nous ont été enseignées ou qui ne 
sont que des oooséquénces des idées antérieures, ont étéoréées^ 
par nous, et par suite que nous pouvons, selon notre caprice» 
créer un monde tout à fait nouveau. 

Dès qu'on sera placé sur ce terrain on comprendra que la mo^ 
raie est un but , et qu'il nous est .donné aujourd'hui de Caire seu- 
lement un pas de plus vers ce but ; on saura enfin que le progrès 
dans la société humaine consiste uniquement à s'approcher de 
plus en plus du terme de perfection politique, que nous offre la 
loinKNrale. 

Arrivés à ce point, il ne s'agit plus que de sortir des termes 
abstraits dans lesquels nous nous sommes tenus enfermés jusqu'à 
ce moment et d entrer dans les réalités : il suffit de nommer la 
morale chrétrenne pour saisir le passé et deviùer l'avenir. Cest 
sur le terrain de cette morale que se sont développas les nations 
modernes de TEurope; c'est l'application dé 08l$e morale qu'elles 
demandent dans leurs désirs les pltis exagérés , même ^u milieu 
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des^ désordres où, onbdîsait le nom derauteôr, on ne cesse d'en 
invoquer les préceptes, 

On a dit que cette morale était épuisée. Hais les prescriptions 
les plus daices et les plus simples de celles qui y sont contenues , 
sont loin d'être socialement réalisées. Elle commande entre au- 
tres aux hommes de se traiter en frères : où est la fraternité? elle 
dit que les hommes sont égaux : où est Tégatiié? elle ordonne 
que le pouvoir appartienne au plus dévoué : es|-il un lieu où 
cette loi soit réalisée? il est cent autres préceptes moraux 
qui ne sont pas encore sur le terrain de la politique ; il en est 
enfin qui ne le seront qu'à la condition d'une perfection indivi- 
duelle qu'il ne nous est pas encore donné de prévoir. 

La moK^le chrétienne est la seule universelle» et la seule , di- 
sons-le , qui soit d'institùlion divine parmi les lois diverses qui 
règfnent encore aujourd'hui sur le monde. Elle est universelle» 
parce qu'elle comprend tous les temps , tous tes lieux , lous les 
hommes ; parce qu'elle renferme en eHe toutes les révélations 
antérieures » et les complète en les ex pliquan t. L.es réglemens mo- 
raux qui régnent ailleurs , n'ont d'autre valeur que celle qu'ils 
doivent à des emprunts ou des imitations plus ou moins impar- 
feites. Elle est la seule qui 'soit proclamée, par une majorité im- 
mense y étred'institutiop divine, car les règlement divers qui gou- 
vernent ailleurs sont aujourd'hui en réalité avoués être humains. 
Il senût facile de le prouver si l'on voulait pénétrer dans les 
dogmes panthéistiques qui immobilisent la civilisation dans les 
Indes, en Chine et chez les Mahpmétans*. Aussi est^elle la seule 
qui ait fait une société progressive. 

Trois espèces de religions reconnaissent aujourd'hui la loi 
chrétienne pour leur loi morale ; les Protestans , les Grecs et les 
Catholiques. Les premiers ont proclamé la souyeraioeté delà 
raison individuelle en matière d'interprétation biblique. Ils ont 
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ainsi donné à chacun le droit de oommemer le dewir et de choi« 
sir. Qui n'aperçoit en effeldans cette doctrine les vices que nous 
reprochions au système des Droits de T Homme, savoir, un prin- 
cipe qui y loin d*ttnir les hommes, les sépare; un principe qui , 
loin de tendre à Fassociation, tend à la dissociation. Le protes^n- 
tisme a donné naissance à une philosophie qui peut servir à leju* 
ger; il a engendré l'éclectisme moderne. Celui-ci donne comme 
principe premier, que le mot se pose avant tout; e'est-à-dire que 
Findividu doit se poser avant la société. Ce système a été et devait 
être une doctrine de désorganisation. Aussi ce n'estpoint là qu'il 
faut aller chercher les londemens d'une réédificatipn sociale. 

La religion grecque est celle de t'enipirê rosse. iA czar est le 
primat des Grecs. Or, outre que par une erreur de dogme ils sé- 
parent les temps passés des siècles appartenant à i^ civilisation 
moderne , ces peuples se sont soumis à un système poKtique com- 
plètement opposé à l'esprit chrétien. Le christianisme pose eo 
principe que l'esprit est incessamment en lutte avec la matière, 
qu'il doit incessamment tendre à la subslterniser et ne jamais s'y 
soumettre; ou , en d'autres termes , que rien de chrétien ne pevt 
se foire que par un sacrifice temporel. Au c<Mitraire de ce pré- 
cepte fondamental, les 6récs ont consenti que le pouvoir tem- 
porel et le pouvoir spii'itud fussent réunis dans la même maki; 
en sorte que ce fftt un intérêt temporel qui décidât des ciio8e$ spi- 
rituelles ; en sorte que les sacrifices matériels nécessaires pour 
accomplir l'avancement sf^rituel devinssent k jamais impossibles. 
lis ont confondu deux puissances contradictoires et les ont ^insi 
annihilées fnnepar l'autre. Par l'effet de cette erreur, la Russie 
est entrée dans une voie fotale. Le sort qui Itii est réservé est celui 
€|u'a subi l'empire ottonian. 

Lé catholicisme seul offire le complet de Tintelligence chré- 
tienne. S'il s'agit de Tinterprétation , il dit que c^est à l'Égltto 
tout entière qu^il appartient de décider. Sril s'agit de pouvoir, il 
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dit que rasprit et la nuitiè^e sont séparés , et qu'ils doivent avoir 
diaetmteut gouvernement; en sorte <}ue resjfH'it reste toujours 
18)ra de rinfluence teippprelle ^ et agiit iocessamment pour fairie 
opét*er la progrjfôsion qui est fixée comme but. 

La nation française est d'origine catholique. C'est par un acte 
calboiiqiie qu'011^ a çopimencé; c'est elle qui a constitiié le ca- 
thûUeiame en Europe } elle est la qaère de la civilisation moderne. 
Aussi a t-elle été appelée la fille aînée de l'Église. 

ïMimême t|tt« étm la réyoluiipn dernière , elle ne ]|ominait 
pas l'auteur des principes qu'elle proclamait» elle agissait d'une 
flMWière eatiioiiqse&fia decuîtie de la souteraia^té, du peuple est 
nie tradaetiofl dé edle (te la souveraineté de l'Êglisç. A ses yeux 
comme dans l'Église, la liberté fin le drpil dQ cboiw entre le 
bien et le mal; Tégalité» la négation detousles obstacles matériels 
de i^osittoii , d'ëdiMiatiDn et de ôaîttiince qui peuvait empêcher 
ni homme de mërttéi^ oll de détnëriter Ittu^Aent ; la fratemitë 
fut lé libirë dëvédeméHt de éhaoun pour les autres ; le pouvoir d^t 
être un fordeau ré^fertë iU {)li» détoné; 

* • ■ 

Les «rto»qtiiseiâtlèr»it la révoluliéli fur^t ('^fifetdu matéria* 
Ume du dix-huitièmb siëde^ et du philiSsopbismé que la noblesse 
itvail pmtffi et pn^cigé; Lei rétèlatiobnairéseitréotie tort, in-> 
volontaire sans doute , de ne point accuser hautement l'origine 
chrétienne des principes que l'on proclamait. Ils les eussent ainsi 
rëDdus olilightolr^ pour m^ kt en t^me temps conlplétésî On 
sebbi*nâ^aucQiitnn>e>,à (liôder dès d&ctrines iaditida^s, ou 
dêè €oncitièSiné tSi*étéâduèa «efëiitificpiii , qui n'ëtaimlt que des 
tkïcasioiis dé discusiiott et non dé crbyàâeé. À cause de cda, 
peildahi la rëvohiticfo fl fkit ëllÀisliti grand nombre de fa^iiusipes , 
et rieh né fut étîifië ^ leè tiég&tibns iMttlésqai te«dhientâl'ëgaliié 
fnrefat si peu â^sUbëësi , qué PTaf^olëoti p^t impfaïiëaient m effiaoer 
un grand nbmfore, «ntré iratres (ieKé dé la noblesse hàrédhaire. 



Digitized by 



Google 



Xiv PRÉFACE. 

Pour rëëdifier la sociëtë française, il faut se placer sur le ter- 
rain catholique. La doctrine chrétienne n'admet, en iàit d'insti- 
talions soiiiales , rien de ce que la révolution a nié; elle pose de 
plus des principes d'organisation que celle-là était hors^ d'état 
d'établir, parce qu'elle avait perdu de vue son origine. 

Selon nous, pour se placer à la tête des nations modernes, 
comme elle y a été si long-temps, il faut que la France, reprenant 
la gloire de tout son passé , déclare que : 

Son but est de réaliser socialement la morale de Jésus-Christ ; 

Que vis-i-vis de cette morale, les devoirs sont la source des 
droits ; et x[ue , pour les nations comme pour les individus , tout 
droit émane d'un devoir accompli ; 

Qu'en conséquence, ses premiers effbrtsauront pour but l'éta- 
blissement de la liberté, de l'égalité et de la fraternité, afin que 
chacun, homme ou nation , puisse librement conquérir le droit 
par le devoir, et puisse mériter ou démériter ; 

' Qu'enfin le premier dgne de la capacité pour le pouvoir est la 
complète et volontaire abnégation de soi-même; car Jésus-Christ 
a dit que celui qui voudrait être le premier parmi nous devait 
se faire notre serviteur. 

Nous finirons par cette conclusion générale , l'abrégé logi- 
que dans lequel nous avons essayé de résumer les questions 
traitées dans nos préfaces. Mous nous sommes appliqués dans 
ce petit travail plutôt à saisir l'attention et à exciter la cu- 
riosité de ceux qui né les ont pas lues, plutôt à prés^terle 
lien rationnel qui unit ces articles détachés , qu'à en donner une 
exposition comidète. Il est des choses que nous ne pouvions ré- 
péter et qui supposent la lecture du livre même de notre histoire, 
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dans lequel nous lès avens comprises. On nons excusera donc si 
nous n'avons pu éviter aux lecteurs la peine de lire quelques pa- 
ges de plus. Il ne nous reste plus maintenant, en terminant, qu'à 
nous féliciter d'avoir mis à fin une si Icmgue et si difficile entre- 
prise , qu'à remercier les personnes dont la bienveillance nous a 
livré les matériaux et les pièces dont nous nous sommes servis , et 
enfin les nombreux souscripteurs dont la confiance et la persévé- 
rance nous ont mis à même d'achever notre travail. 
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FRANÇAISE. 



.RESTAORATION. 

ANIMÉES 1814 ET 1818. 

Si Fou ai lu avec atientioii la nàmUion qdiyrëcède , on aura re- 
ecmnn qàék France fut en qael(|n6 sorte Ihrrée à Té^wger e| à 
la restauration, par la coupole ià9préfoyâtio& dé sw'.^ 
nenient, on plntôt par Fodietise défiance dantjjtâsâi animév^ 
-conti^ die. ïMlÉnce . f crt , après-les dé^^stres de i813 , tenue 
dans la {^^^^i^tièresécpritéi oniie l'averdu point de Varmer et 
dé se défendre ; on lai assnra an oonUrâiUre qn'e9en*avâût rien à 
<Mtndre« Aussi ycbaqiie pas que fit Fintasipn swrnotre territoire 
fut en qudque sosie une surprise; BOile part on ne Tatteiulaic; 
nulle parton n^était sur ses gardes. Partout on fut pris & Timpro- 
iitxtj sauf le pônnwir, qiii après avoir manqué de f^rooet de pru- 
dence pour mettre à rabrïnos frontt^s, n'osait reoenniilire ses 
erreitrs et son impoissaneç , lii se démétire en avouant qu'il, était 
meapable de sauter la nttiôn qu'il avait perdue» persistan<^obsti- 
Hémeût à FeÉiretenir dans une fisusse sécurité. Ce qtd se passa à 

T. XL, i 
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s RESTAURATION. 

Paris eut lien partout. La France ht irabte, nôç par quelques 
hommes, aiu$f ijfa'oà fa dit>; maif par leifouvêi^ueniçnt lui-même; 
mais par le pouvoir pour lequel elle avait tout fait et auquel elle 
s*étai( abandonnée avec tant de confiance. JLa déchéance dé Na- 
poléon était un acte de justice nationale , mais un acte trop tardif; 
s'il eût imivi h d^isastre de Moscou , tout eût ét^ saùVé i la France 
de 1 7^ i»è*ai t^^tée ju ta^te. Sans dbjiie ^ inéme après lapris^e de 
Paris , la nation pouvait encore se sauver et écraser ses ennemis. 
Uéti^ngerne Fignorait pas. Lord Gastlereag déclara en plein 
parlement que» st fou fiTafaitipas réduit davantage son terri- . 
toire, c'était parce qu'on ne l'avait pas osé; c'eût été, ajouta- 
t-il , une tentative imprudente par laquelle otfrpouvait tout perdre. 
Ce fût par. ce motif qu'après la capitulation de Paris les princes 
coalisés ne traitèrent jpas la France comme Une conquête, mais 
s'adressèrent à elle comme à unepuissance» lui parlèrent c^mme 
; à un roi leur égal > et cmplo^eiil; s^ formes constitutionnelles 
pour terminer le guerre. ](ls savaient mieux que Napoléon com- 
bien cette nation était redoutal^e. Qualnt aux Français ils étaient 
encore dans la stupeur ; ils croyaient encore à leur enipefeur; ils 
pensaient qu'il était toujours capable de le^ sauver piuisqu'ils lui 
voyaient garder ieo()i»miaideméi)t/ll fa&ait^pour que le peuple 
né prk eonml que de son couragn i q ue Napoléon se dédar&( iin- 
puisaant. ^ôpsk France f^t devenue iine Yendéa» oà l*£ûrope 
< oitniitvsÉfMQiail épuisé set dérïûère goutte de ninç. Mais ^ tors* 
qupn çneaojdit iekngage modéré et présqpil'i'éspfctiieux des 
éinmgeraVioraq^'^fiyit les autoi^ iflcqpériaies l'accepter, lors- 
qu'on lut les décrets constitutiimiiel^ du sénat et du corps lé • 
|[isiat}f,OB héiita* La bourgeofsteccr^ut à tout ce qu'4»n lui pro- 
mettait^ elle réffécbitqueepmbpre poiir N^polépfi v <i'était Se 
sacrifier pour lé 4<&ipotisilte et ki conscription; elle espéra que 
tes Bourbon»^ étant sans appoi en France , iraient en ehercher 
,nn daës leur ^déUié aux èngagancns qui leur^toiént imposés, 
bé peofile cks «ampigpM^ les ouvricira dm tilles voyant les 
betjHTfpecttS , dont ils preuMit lesJuknèm pour {[aidb 9 tecepter 
lapaix^ riîlQurnèrent à leurs travaux ^ se r^iKieant dans le sou* 
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mir de leurs Vîctofrès passées, et dans là satisfaction qna leur 
laissaient quelques actesi de résistance ënerjgique, et le respect 
des sol^is étrangers. La restauration, fut de la part de tout le 
monde un act€ d'égoisme, aussi bitti de la part des maréchaux et 
dès autorités impériales » que de celle des souver9inii coalisés et 
de la bourgeoisie française. 

Cependant les premières démarches des Bburibons annoncèrent 
à la France qu'ils se considéraient comme les rçprésenlans d*tta 
intérêt qui n'était pas le sien. Elte apprit bientôt qu'ils croyaient 
leur légitimité sypérieure à la sienne. La bourgeoisie .et le peu* 
plé étaient encore dans rerreur à cet égard lorsque le comte 
d'Artois entra dans Paris; ils considéraient la souveraineté de la 
nation comme incontestable; elle n'avait jamais été directenient 
mise en doute par' Napoléon » même à l'époqae où il disait mon 
peuple^ mes soldats^^mes ortttéei /^il en avait fait b basede son au- 
torité despotique. Qai pouvait alors penser que les Bourbons 
n'accepteraient pas un principe qui avait si bico servi à leur pré^ 
décesseur ! Néanmoins , à peine la déchéance de Napoléon et le 
rappel des Bourbons étaient-ils obtenus, que la marche secrite 
du gonvem^nent proviiOh*e annonça que les royalistes n'avaient 
point renoncé à la doctrine des droits héréditaires dé l^ur race 
d'adoption , et qu-en conséquence ils ne voulaient point de la 
constitation du sénat. Le Moniteur reçut Tprdre de né point in- 
sérer lesàdressesdfadhésionà cette constitution. TaUeyrand écri- 
vit au comte d'Artois qu*il se présentât à Paris en telle qualité 
qu'il jugerait devoir prendre. U vint en effet. La garde mitionafo 
alla le chercher à Livi7 et se forma en haie sur son passage. Voici 
^îomaient le Monuenr raconta son entrée dans la capitale en style 
officiel de Tempire. 

Le f2«vHl iUA, à sMi, lit membres, éa gimerfiepietti prOT)sdr« et tés 
commissaires aax dét^artemens ministériels , précédés et suivit tant da corps ftra- 
nid^ qae, de nombreiix détachemèqs de la garde iiatioiial# de Paria > se sont 
renéis à la barrière de Roody, ùd était S. A.K. Monsienr^ frère did roi ^ Uéiité. 
oaot-géiiéral do royaaaie. Un peo araat aoe heure S^ A. R. a parp ea éeborsr 
de ta Wnrière^.eiiloarëe de jifîiiieiirs, gfrsods ofBeieiii de sa maisott, et étuA 
groupe de maDétbâflX de ï'rance qui s'étaient portés ^ arant pour afier à aà 
reticootre, Kamkm et tottles les personnes qui l'entouraient étaient à dieyal. 
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$. ▲. R» éta^t yétae de raDiforme de Ift garde nationale. En ce momeiit les raem- ' 
brés du gouvernement provisoire , précédés des maitres et aides des cérémonies, 
«e sont avancés auprès de S. A. R. 

M. le prince de Bénéfejoit a harangué Koosieqr en ces fermes ;aa nom do goa^ 
Temeinent prorisoire : 

• Mpnseignem> le lionbenr que nont éproqTons en ce jour de^^énéfaiiOn est 
au delà de toute expression , si Monsieur reçoit arec la (tonte céleste qni carae- 
térfse son auguste maison l'iiommage de notre religieux altendrissiement et'de 
notre dérduementi'espectuèux. » 

Monsieîir a répondu : 

« Messieurs les membres du ^ouyememeiit prpTisoire» je TOusTemeroie daoe 
qne Tousarez fait poar notre patrie. J'éproure une émotion «ïui m'empêehéd'et- 
piimfflr tout €§ que je ressens. Plus de divisions J La paix« et hi France 1 Je la 
revoiâenfin, et rien n!y est changé » si ce n'est qu'il s'y trotfré an Françaiirdé 
ï>las(l). » • . . 

Les cris de vite le r^l vite IfOn^eârf intent Us Bùvarbons l se sont iiiit en- 
t^djts unanimement. 

S. Â. R., entrée, èn-dççà de la barrière, a dal^ elle^ême demander le 
silence > et interrompre les acclamations dont elle était l'objet. Alors M. le baron 
de Cbabrol , préfet du département de Ja Seine , a préseoté à S. A»R. le corps 
municipal de Paris , et a prononcé le discours suirsTnt c 

• Monseigneur, après vingt ans de malheurs^ laFrance reVoit aVM trans- 
port la famille auguste^ qui , pendant huit siècles , assura sa gloire et^apn bon- 
heur. La ville de Pai^is^ objet de l'amour constant de ces rol^ , met ce jour au 
rang des plus beaux qui aient brillé poor elle depuis l'origine de la monarchie. 
, » La France entière soupire après le retour de son roi; elle entrevoit enfin le 
repos à l'ombre de rantorité paternelle des deacendaos de saint Louis et de 
Henri IV : elle en attend le même 9monr. 

> Pes temps de désastres ,. qui ne furent ni sans gloire ni sans éclat pour llion^ 
iaenr français, n'ont point altéré le 'caractère d'une nation générense. Un poa^* 
voir tnlélaire va confondre et réunir tous les vœux, tous les Intérêts , toutes lea 
«^inionç; goerrierr, magistrats , dtoyensj tous les Français retrouvent anioAd 
de leur-cœur Cet élan d'amour qui attache les Français ad noble sang des Bour- 
bons ; animés du même esprit , ils ne formeront qu'une même famille. 

» yotre attelé royale agréera les vœux de tout un peuple qui va se presser 
sur ses pas ; elle s'attendrira en reconnaissant ces lieux pleins du souvenir de ses 
augustes aïeux , et qni lai forent toujours sî chers ; eUe entent^ra retentir par- 
tout les acclamations ; elle verra l'espérance renaître dans tous les cœurs, et le 
bonheur delà patrie la çoùsolera de ses longues souffrances, t» 
' i.e cortège s'est mis en marche de la barrière de Bondy au f^ûbonrg et \ la 
me l^aint-Denis, par lesque^ls il s'est rendu à Téglise métropolitaine. La marche 
dû prince a été retardée par les transports de joie d'une foule iînmenie, avfdede 
lecontempler.Denonveanxcris.de rive le roil vive Mùfisîettrî retentissaient 
partout sur son patsage. Il était près de trois heures lorsque le cortège est ar- 
rivé à Notfe-Dame (2). " - 

(1) Le prince^ dît-on , ayàit été fort embarrassé de réponcirei il prononça quel/mes 
phrases sins suite. On arranjsea son diseouTs; ce fdt Bengnot qni fit ce peut Irai^il, et 
trouva la phrase qui le termioaTt et qui fit fortune. . 

(2) L'entnousiasine ne fut pas auf«i considérable gne le dit le- MoniteuKîi y avait 
beaucoup de curieux ; sut quelques points , il y eut de vives acclanoations et quelques 
scènes d enthousiasme préparées par les royaustes. A Notre*Dame les acclamaucôs fo- 
rent vives et parurent unanimes ; mais là On avait réuni un public d'élite. 

{Noté des atOeurs,) 
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Les cbauoini^ , en cbape ; attendaient S. A, R. aM grand poHail. £ile y a été 
reçoesous lé dais^, et «on premier monyement^ après s'être placée» a élé de se 
jeter à génonx pour rendiregraoe à IMen. 

M. Tabbé Lemire , àa nom dâ cbapitre de la (iathédràle , t prononcé un dis- 



Su* le passage de S. A. R., dans la nef ei dans le thceor, des éris de vive le 
roi! lAVe Mùnsieur! se sont répétés- atec une ardedr que la Sainteté du lieu n^a. 
pu modérer. L'entliousiasme^ dont tons les Français étaient animés s'est èom- 
mnniq^é rapidemeùt aux officiers russes , antridiiens , prussiens . anglais, es* 
pagDoIs e| portugais , placés dans le chœur dé lâ cathédrale ; plusieurs versaient 
desJarnmsdejoie.. 

Lesdiaiidnes s'étant placéidaiis le sanctuaire, le' Te Deiim a été exécuté à 
grand orchAre^ il a été suitl du Domine salvumfac Regem, 

La céréfidonie achevée , S. A. R. a été conduite au palais des Tuileries. Au mor 
ment jde l'entrée^ du prince au palais , le drapeau blanc a été arboré inr lé pa- 
Tillondn centre, au milieu des acelamflitions d'une foule innombrable. S. A. R., 
avant d'entrer dans ses appartemens, a parcouru tous les rangs de là garde na- 
tionale , dont la cour du palaia était remplie ;:elle s'est entretenue avec le plus 
grand nombre , leur a. pris la main avec affjGdiilité, et a faitentendre partout dés 
paroles touchantes. . 

Lorsque S. A. R. est rentrée dans, ses appartemens , quelqu'un de sa suite lui 
à dit : Monseigneur doit élre bien fatigué. ^ Gomment , a repris le prince, se- 
rais-jef«tignéun jour coînmé celui-d, le premier jour' dé bopheur que fide 
éprouvé depuis, vingt-cinq ans ! 

Leso^r, la plupart des édifices publics. et un. grand nombre de maisons parti- 
eolièires ont été spontanément illmninés,^ et décorés d'emblèmes ingénieux. (£a;« 
iraiiâe la relation du Mogiiteurv) 

— O0 s'ëlonna, ea général, que le sénat ne fût point présçnt 
a cett^ cérémonie* On renoarqua son abseoce. En effet , ce corps, 
averti de l'arrivée prochaine du comte d'Artois et des dispositions, 
que Ton faisait pour le recevoir, s'était expressément reJFusé, sur 
la proposition de MM. Lambrechts et Lanjninais, à reconnaître 
ce prince comme Beutenant-générâl du royaume , à lai donner la 
qualité de Monsieur, à âs^ster au Te Dettm projeté» enfin^ à ri^n 
faire qui pût rengager avant.d'avoir appris que la Constitution 
avait été acceptée par Louis XVIlL Le gouverneaîent provisoire 
né tint compte de cette opposition; il passa outre, certl^in que la 
majorité de ce corps habitué à obéir ferait tout ce que Ton 
voudrait, aussitôt que l'on prendrait résokiment l'initiative. ÇT^st, 
en effet, ce qui arriva* Peux jours après, c'est-à-dire le 14 avril, 
Talleyrând conduisit lé sénat aux pieds du comte d'Artois. Il lui 
parla ainsi en son noib, et lui présenta (e décret que l'on va lire^ 

« Honseignepr, le séiat apporte à vobre altesse royale rboiiinnge de son ret- 
pectaeox déronement. 
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%l\Èprùnù(tai)êrét(màeimitê mgmAiW^ de France. Trop 

tetiniU par ]e prêtent et le p«tté , il délire arec la nation affem^ pour jam^ t 
l*aaforité royale sur anè juste diTûion des pàiiroir»^ et sur là liberté publique ' 
ftideri^ariiities 4n boeb^r êtdes iotérètl 4e tons. 

» Le séntft^ persuadé que les principes de la Constitution nouvelle sont dimi 
TOtre oœar« reos défère , par le déeret que j'ai Tbonn^r de. tous présenter* lé 
titre de tieutçiant-gènéral <bi raynooie jusqu'à i'arrifée du roi Totre augnsle 
frèrt. Notre respedoinse coofianoè ne peut mieux honorer l'anltqi^ loyauté qui 
n>os fotferansn^ par Tos ancêtres. * 

» Monseigoeur, le sénat, en ces momettsd'allégresse^ publique, obligé dé rea- 
ter eu apparence plus calme sur la limite de ses dâ?oirs » n'eneit pas hm^hs pé- 
nétré des aenlimens uniYersels ; Totre altesse roy^ lira dans qOi «enn à tra- 
Tcrs la retenue même de notre langage. C&aentf de nons^toaune lançais, s'est 
associé à ces tondiantéf et profeiidet émotion» qui toos ont accompagné dès 
TOÉre entrée #aM la capit^ de TOs pères , et qui sont phls TtTes encore sooa les 
TOÉtes de ce palais , où l'espérance et la joie àont enfin rerennes a?eeiu descen- 
dant de saint Lodt et de Henri lY. 

» Pour moi* àionieigneur, perm^ttéa que Je me Jiélidte4^être anprèa de rotra 
aOèsae royale l'interpiète du sénat, ^ m'a lût Tbonaenr 4e me choisir polnr 
son organe. Le sénat , qui connait mon attachement à ses membres , aTonln me 
ménager encore un doux etbeM monaent : les pins doni en effel sont ceux où 
l'on se rapproche de Totre altesse h>yide ponr ini.renooviBlerles témoignages de 
aoà respect et de son amour. , 

» Vmci le décret rendu par le sénat :' ' 
. V Le aéni^ , déybérant smr k proposition da goofarnenKÉt prariaoi^ 

» Après aro^ enténdn le rapport d'uncinonniMiOB spéciale de sept mendini, 

> Décrète ce qui suit : . . - . 

9 Le sénat confère le gonfernement provisoire de la France à S. A. R. mon-^ 
» seigneur le comte d'Artois*, sons le tStre de Ueatenant-génërâl du royaume, en 
» attéiadant que Louls-Stsaiisias-Xatier de France, appelé an fr^nedei Français, 
If ait accepté la Gbarte coostitntionp^. 

» Le sénat arrête que le décret de ce jour, concernant le gouvernement pro- 
» Tisôire de la France , sera présenté ce soir par lé sénat en corps , à S., A. |l. 
» inopepignenrlecôiiHed'ArtQii. » 

M. le comte d'Artois a répondu : 

« Messieurs, j'ai pris connaissance de l'acte -constitutionnel qui rappelle au 
trône <le France lé roi mon anguste frère.^ Je^ n'aipoint reçu de lui le ponmlr 
d'accepter la Constitution; mais je connais aes sentiméns et ses principes « et je 
ne crains pas d'être désaroué en. assurant en son nom qu'il en admettra lea 
bases. ^ ^ 

i Le n^ , en déidarant qu'il maintiendrait la forme actuelle du gouTernement, 
a^pnc reconnu que la monarcbiedeTait être pondérée par un gouyerneinent 
représentatif, ditiséen deux chambres : ces deofx ctiao»t»res 'sont le sénat. etla 
diambre desd^mtés des départemens ; qtMi l'impôt sera librement consenti par 
les représentans de lanation; la liberté publfque et individuelle assurée; la li- 
berté de la presse:respectée -, èauf lesTêstrictions nécessaires à l'érdre et à la tran- 
qniiaté publique j la liberté des cultes garantie ; que les propriétés^ontinrlo- 
laUes et sacrées; les ministres responsables, pouyant é|re accusés et poursuivis 
par tes représentans de la nation; que les juges seront biamovibles, le pouvoir 
iiidiGiaireindépendant , «d ne pnntftnt être distrait de ses juges natn^ 
la dette publique seragaraotie: les pensions^ grades , hoiinÉi i Miliialf ta atran^ 



Digitized by 



Google 



ANflÉisB 1614 là 1815. 7 

coBsenréf» ainsi qn^.ranoiâiuidaïajioaTelle ooUeMe.i la Mglûiii41ioniM«r 
maintenâe :.le rd en d^tèrmioera U décoration ;'que tout Français aéra admii« 
aiUe anz eioplois oiiils et jnilitairei r qti'aiicoa indiffda ne pourra être inquiété 
poor siet opiniona elses TOt^ , et ^ la yeiité lies brepa nationaux fera irréro- 
cable. Voilà , ee ine semble ^messieurt, les baie$ essentielles et nécessaires pour 
êapncrer tonales droit», tracer tons ïea d^yoirs» assnret tontes les exislences'f 
et garantir notre 4^Tenir^ 

» Je TOUS remercie « an .nom du roi mon frère, dé lasyrt que tous avez eoe ' 
an vetoorde notre sonveraià légitime « et.de ce que tous ayez assuré par là le 
bonbeor de la.Franpe» pour laqnelle te rotet toutesaliamUtii joii^ ptéH» à p^* 
fier leur sang. Il ne peut plua y aypir parmi nous q^'un sentiinent ; il ne faut 
ptas se rappder le passé ; noas ne devons plus^ former qu'un peuple de frères. 
Fendant le tempe qne i*annd«n(reLies mainala pouvoir, temps qui, jefci^re, 
sera très-court, j'emploiefal tous mes moyens à tirafalUer an boolKor publie^ f . 

lin des membres du sénat s'étant écrié : c C'est yràiment le fils de Henri XY J » 
' la prima replis: 

« Son sang coule ea effet dans mes ? eines , ie.44siie^ enavoir les iaitaii 
Biais je suis bien sûr d'avoir son cœur et son amour pour les Françaiji/» 

M. FéÛK Faokion „ fSee-président du corps législatif « s'est exprikné ainsi : 

« Monsdgnenr, le^ longs maUieiirs qni ont pesé sur la France sont enfin at- 
tirés à leur terme 1 Le trôné va être occupé de noùvesn jpar les desçeodans da 
oa bon HepH que le peuple français s'approprie avec orgueil comme avec 
amour; ^ les meiùbises dq çoips législalifae glorifient 4^'ètre a^ioatlÉ'b^ 'ft;^^ 
de votre altesse rpjale les interprètes de la joie et dés espérances de la nation. 

9 ]>s fAaiea profondea de la patrie ne peuvent être cicatrisées désormais que 
par te eoQMnra tnléjbUre dé tontes léa fokNMi. 

>P2tis de diri^icMÙ/ avez- vous dit, HqnseigpQUv dès les premiers pas ^(ùf 
TOUS fv^ faits dans cette capltade; il était digne de Votre ^Altesse royale de faire 
eatandre^esbdlia panatet, gmnat retenti di^ dans louages eœurs.» 

Le prince a répondu: 

c Messieurs, je reçois avec une vive aat'H^çtkm les téoioignagep d'afJMàmf 
dn corps législatif; jé vous en Ms ines remerciemens. Maia je doia vous dire 
piM : nous avona dpnwVé , la rot et mai , sa sentiment de gidre qband noua 
avons appris la tometd avec lagnella le so^ législatif avait r#fté àla ffrao- 
fiie dans un moment où il y avait du danger à montrer de là fermeté; non^ ejfi 
avobsMfievs. 

» r^oos i^aurons tousàfavoi^ qn'nn uèmè senliflMBt^ ram<Mic4a la'palRiq;- 
Ce serait peu que d'oublier le passé; nous devons ne former tons qi^une senJp 
fttiillê 2 nonadeviNls tous voidoir le bien pobHc, tous y concourir. 

» Onir mesileiirst 'pins de divisions iHpos nvoni IwanoDi^ieilflfert, mbtf 
frère et moi ; mais nos peines ne sont plus rien. Vous noiu direz les mani de la 
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an dWers corps etftutoritës, aux cours, tribunaux, étc, K reçtat 
ainsi le serment du conseil d'état, par l'orgap^de M. Bergfon ; 
des magistraîs de la ville de Paris , par M. le préfet Chabrol; de 
la iour impériale , par M. Ségbier; de la cour de cassltion, par 
M. Muraire; du conseil des prises, par H. Berlter; de f ordre 
des avocats^ par If. DelacroixrJFrainyille ; de rCniversité , par 
son grand-maître , M. de Fonlanesv etc. • 

Cependant le comte d* Artois prit en mains les réaes de Tétàr, 
on ail moins sigiia le$ atrrét^ que rédigeait pour lui le conseil-' 
d'état provisoire qu'il venait .de hommer»ét dans Içquél figu-^ 
rauent les noms de talleyrsmd, BeurnonviUe^ Montesqnioii» 
VitioHes, Déssoles, Ottdim)t; Daiberg, etc. On remairquà la çin* 
gùlièré forme de ces ordonnances : c Nbiii» ChsirleSf BJiiiippe de 
France, fiU de France, Monsieur, £rère du roi , Ueutenapvgé- 
néral^ti i'oy^tlme , ss^voir faisons, etc. » $ous cette* formé, il 
commença par ordonner h perception des deux tiers du mimtant 
des çontributioiTS ordinaires ; il réduisit l'effectif de la majriae , il * 
instittta la décoration du Lys; il cbjingea'te nom df^ Napoléon- 
Yflle en celui de Bourbon-Vendée ; il envoya dés conunissaires ' 
extraordinaires d^ns les vingt^eux divisions militaires ; il pour- 
vut aux emplois. Rpyer-Gollard fut nommé directeur de la li- 
brairie; car on n'avait rien cbangé au régime de la; censure im- 
périale. Il autorisa l'enlèvement de la ^statue de Napoléon qui dé- 
corait le sommet de la colonne de ta place Vendôme. Enfin il 
traita avec ceux qu'on appelait les alliés et leur livra ainsi ein- 
qttanie4rois^4places <]» étsûent encore en notre possession. On dit 
que Louis XVni lui en voulut l)ea^ttp de cet acte et le. li)ii re- 
procha vivement. Quoi qu'il en ^it , en voici les disposiUons : 

Traité de PaHs du ÎS 6rHiI }S14, Entre MoksiI^b etlei roii i^éi, -r- 
« Tontes lioitilîtés sur terre et m mier aont et demenrent Mftpeiidaevi ^ Lei 
ynhmmjl» i^éef feront éracner. par leon armées Jé territoire franco td qa'U 
aé tronyait au 1«r janvier 1792,^ metnre qne les places occupées encore hors 
de eet liâiîCes par les troupes françaises seront évacaées et remises aox alliés, r- 
Les garnisons de ces places sortiront avec armes et baga^er; elles poorlroiit 
emniraer l'iirtillerie de campagne dans la proportion de troiÉ .pièces par cimqna 
millier d'hommes^ les maladèset lilessésy compris.T-^ts dotaUon desibrteresses» 
et toot ceqni n'est pas propriété pv^nH^ » àmtmtm et soia remise en- 
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iïex aux aillés^ mm qu'il puise en être disfréit âjaxsèa objet Bilps la dototkni 
coift oooEipris DOD^fidQlement les dépôts d'artillerie et de miuiUloDS, mais encore 
toutes autres provtsioosdetoat genre, ainsi que les .an^iTes^inveolairès, 
plans, oartes, modèle^, ^c.;«tc. Le bToens d^ places fortes en France sera 
leré sar-le-cbamp par.lesraroiéei allées. Les troupes françaises faisant partie de 
rârmée d'Italie seront rappelées snr-le-cbamp par S. Â. R. le lieîitenant-géne- 
ral àfOL royaume. — Les stipulations de Tartidè précédent sei^nt appliquées 
égsiement aux places iparî^bies , les puissances contractantes se réserrant toute- 
fols dé r^er daps le traité de paix définitif le sort des arsenaux « yaisieaux de 
guerre armés et non * armés qui se trouyenf dans ces places. — De part et d'au- 
tres les prisomilers, et partiçntièrepient les otages «seçpnt immé^iatemeat ren- 
Toyéadans leurs pays respectifs^ sans rançon et sans échange. '— Il sera ftiU re- 
mise par les co-bieiuisérans , immédis(tement après la signature du présent acte, 
de- l'administration des départeoiens ou Tilles actuellement occupées par leurs 
forcés aux magistrats nomibés par S. A. R. le liéutenànt-général du royaume 
dé-France.» ■ '• ■ 

hbvas XYIIt qoUta Hartwel l<e 18 avril; te âO; il fit ime entrée 
solennelle à Loniires, et fiit reçu pîir le jirînce régent , avec ttfus 
les honneurs dus à un personnage couronné. II y eut de part et 
d'autre des harangués. Le prince régent parla le jpreinier ; on re-^ 
marqua dans la réponse du roi cette phrase. « C'est aux consuls 
» de votre àltesseroyale/àce gJorieux pays , et à la confiance de 
> ses hàbitans, que j'attribuerai toujours, après la divine Proyi- 
a d^oe, le rétablissement de nôtre maison sur le trône de ses 
t ancêtres. > On pense bien que cette phrase, fut mai reçue en 
France, où l'on était d'àiitant plus susceptible, qu^bn était plus mal* 
heureux. On crut d'ailleurs y ^roir la pensée de traiter la uatiou 
en pays conquis, cai* on disaittout devoir à l'étranger, et rieuau 
séûat qui avait monkentanément repr^enté le peuple. . . 

Louis XVIII s'embarqua le 24 à Douvres, sur un yacht conduit 
pairie prince régent lui-même, et suivi d'une flotte anglo-russe. 
11 descendit le même jour i Calais. U y fut reçapar le général 
Maison et une dépmâtion d'officiers*généraux. Delà, il seren-t 
dit â Gompiègne, où il trouva une nombreuse cour de maréchaux^ 
c'étaient Monccy,. Berthîer, Brune, Lefebvpe, Mortier, Marr 
mont, Ney, Macdonald , Serrurier, etc. Le roi fut spirituel , ai- 
mable , caressant. Ce fut là que l'on commença àparler de la Cour 
stitttiion. Talleyrand insista poar cel{e rédigée par le sénat; les 
agens de la Prusse et de TAntricbe pour a'en. passer. L'empereur 
ÀlexaiKfa'e vint lui-même à Gompiègne : il iôtsista, dit-6n , pour 
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luie GoDStilatioii libérale . EqAq , le roi arriva te 2 mai à Saint- 
OaeD« Il Y r^ut le sénat , le corps légi^tif et les principales au-« 
torites. Cette fois^ le êénsity instruit de ce qm se piH)jeta1t , ifil sa 
cour, e^ se donna te semblant de dcm'ander ce qu'il savait être ré* 
soitt* I/oi^itefur du corps législatif et tes Mtres autorités toe dirent 
pas mi toot de Constitution , ni djiistitution quelconque. Voici te 
dîsGoiirs du sénat; iliitt proiioiiôé p«r TaUeyrand. 

Strd > le ï^Umr de Votre Majesté rend à la France son i^ayerneméntWtiird» 
€t lontes les garanties nécessaires à ion repos et an repos de.l'Enrope. * 

Tous tes ciBars tettteut f|oe<îet>iéQfàUnepoavdt êtréd(iqa*à TOos-rnSne'; 
aussi tons les cœUrs se précipitent sur Tôtre passage, n est dés joies qn'oii: ne 
peut feindre ; ceUe dont yoos entendez les'transports est ime joie Yraiment na- 
tionale. * . * . _ " ^ 

te sénat , proidBdéBiènt émn de oe touchant tpéeta^ , bearens de €Dnftiu«* 
dre ses sentimens aTee ceux du peuple , Tient éooune lui dj^^oser tu [ned du 
trône les témoignages de son respect et de son amour. 

Sire> des fléaux sans nooiiMne ôot désolé le rouanne de tos fèrtf.'fîotèé^ok^ 
8*est réfugiée dans nos camps ; les armées ont satiyé rhOnneur frincais, £ai«<- 
montant sur le trône vous snocédez à vingt années de ruines et de malheurs. Cet 
héritage j^oarfaiteffinyer une fertucommàne. La répartUond'uB si grand dés- 
ordre reut le dévouement d'un frand courage; ii faut des prodiges pour guérir 
leà blessures de la l»atrie; maû nous sommes Tosenfans, et les prodiges sont 
réwrrési Tos soins pi^emels. 

PlujB les drconstaiioes sont difBeiles l plus rautorité royale doit être paissastè 
et révérée : En parlant à llmagination par tout T^lat des anciens souvenirs; 
eue SMUtt se copdJier tôos ks foeude la raison moderne en kl empruntant les 
plus sages tbéoiies pditiquès. 

Une Charte oonstttutionneUé rénmra tous les intérêts à celui du trône , et 
Iqrtià^kyolOBtépiwifèRduco^ . ^ ' 

Vous savez mieui que nous , Sire, que' de t^eHes iofliintisiw i sr bien épiy»- 
^ëes chez un peuple voisin, donnent des appuis et non des barrières aux momir- 
ques amis deslois et pères des peuples. . ! \ . 

Oat« SiM, ta nation ^ le sénat, pleiDi decaultoBee 4^^ 
et dans lef sentiment magnanimes dei Votre Majesté, désirejùtàvee elte que la 
Frmee sett in>re ftov que le roi soit pnisnnt. 

Le roi répondit qu'il était sensTbte à l'expression de^s(3ntiai£»s 

du sénat. Cependant , avant d'entrer dans Paris , il fallait roiqpre 

le silenoq ; il fallait parler^ Comme on n*avait encore rien dVirété, 

on sedécida à faire line déclaration de principes. C^ fut la déda* 

ration connue plus tardjsous le nom dé déclaration de Saii^t-Oaen« 

La voici : 

DéOLiiiTiov. 

Iiaias,|iarkigiÉas4eBteu>iioid6rf«aoe et delfitv«Te,Âtoiu«iszqui 
ces présentes ferro^^ sahit 
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Rappelé^ par ramonr de iiotre\peiiple au trône ûe m» pères, édaîrë par les 
taialhenn de la nation qôèiBOus soiounes destiné è gouverner, notre première 
pensée est dlnTàqoer cette confiance mûtnelle si néèessaire k notre repos , à son 
bonheur. 

Après aToir la attentif ement lê plan de constitution proposé par le séwkt dans 
sa séance du 6 avril dernier, nous avons reconnu ^ue les txÂes en étaient lionnes, 
mais qa*an grand nombre d^artides portant renipreinte de 1à précipitation avec 
laquelle ils ont été rédigés, ih ne peuvent , dans leur forme actuelle , devenir 
loiaibiidaioeatalsideréiat. . 

RésolB tf'adopter une censtttirtioii libérale, Toolant qu'elle soit sagement 
eombinée,et ne pouvant en accepter une qu'il est indispensable de rectifier, 
BOUS convoqucais, pour le i(^ du nioisde juin de la présente année (I), le sénat 
etleeorpa législatif, nous éngagestnt è nieitre sous leun yeux le travail que 
nous aurons fait avec, une conmiission tiboisie dans le sein de ces deux corpfi et 
à donner poor base à cette constitution les ||[aranlfes suivant « 
. LegouvernenMnt rapréteniatif sera malÉtenn tel rqu'ii existe anjourd'bni ^ 
divisé en deux corps , savoir : le sénat et la chambre composée des députés des 
départemens; 

L'impât sôra librement consenti; * - 

La liberté ptddique et in^yidneUe assurée; . *^ 

La liberté de la presse respectée , Sauf les précautionirnéoessairesii lairan- 
qùiUité publique; 

La lUwrté des cultes garantie ; 

Les projetés aeroni invi<riaUea<Bt sacrëes) la leate des Uensnaiionaux res' 
tera lirévocable; 

Les ministres, ràponsables , pbiirroirt étrt poorsaivis par iioe des ebambrea 
législatives, et jugés par l'au^ 3 

Les juges seroht inamovibles , et le pouvoir jodidaire indépendant;' 

ta dette publique sera garantie; lés pepsioiis, grades, bppneurs militaires 
seront conservés ,aind que randenne et la nouvelle noblesse ; 

La Légion^'Honiieor,.doiit nous détenniBerons la déboirattOB , aara main- 
tenue; ^ , 

Tout Français sera admissible aux enqplois dvils et militaires ; 

Enfin, nul individu ne pourra être Inquiété pour ses opinions et ses votes. . 

Fait à Saiot-X^uen, le 2 mai iSi4.—Signi Louis. ^ De parle roi, le se- 
crétaire d'état provisoure, signé le baron dé Yitbollbs. 

LejMideiQaîa, 3 mai 1814, Louis XVill fit «hi entrée i Paris. 
Un CDFt^ htapdsanty une foule iihinéiisey {"accpmpagpièrent de 
Saint-Oiien jusqu'à l'église Notre-Dame, et delà jusqu'au palais 
iy» Tsûlaries ; le soir il y^eut des iUuminsttioûs. fies détachement 
delà vieille' garde impériale composaient en pariié le cortège. A 
MiurTae» les cris de4^^ ^orsb / couvrirent ceo& de t^ure/e roi/ 

ORDONNANCES I^OYALES. 
Du 15 mai. ^ « Le roi a aammé: Jtf.^aniktiv» ehanoetiardeFiinee. (ILda 
Barentin coasarrera Wa hopâeiin de U ishargeO — Totif les «^^ 

«(f ) Une ordonnance rapprocba cette convocation en la fixant au SI mai , une autre 
la renvoya au 4 Juin suivant. 
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12. RESTAURATION* 

seU (fêtai provisoire , aioit que Af .' te chancelier et M. Ferrand » miaittrei 4'é- 
tat. ^ M, le prince de Bénèvent, mipistre et secrétaire d'état deè affaires étran- 
gèret. — M, V0bbé'dé Montesguiou, niinJstre et secrétairo d'état de l'iatérieiir. 
— M, le général comte Dupont ^ ministkv et «ecrétaire d*état de la guerre. •— 
Af. ie baron LouU, mioistre et s^rétaife d'état des flnaàces. — Af. k-baronMa- 
huet, ministre et secrétaire d'état de la marine. — M, le comte Beugnot, diree- 
tew général de la police. — MiFerrand, directeur général des postes. ^M.Bé- 
renger, directeur général des impositions indirectes. • 
- Bu iS, — c Louis, etc. Voulant domier .un témoignage édatant deuoàre sa- 
tisfacUon particplière aux gardes nationales de notre royaume; et notamment de 
notre bonne yille'd^ Paris; i|yant une entière confiance dans leur zèle et leur 
fidélité pour notre personne, nansa:ion« ordonné et ordonnons ce qui soit : 
'Hotte bien-aimé frère Monsieui*, comte d'Artois > est nommé cplonel'géttéral 
detouteslesgardesnatioBalesdeFrance.il 

Du 15. — « Les Conscrits de b classe de I8f5 qui sont sotis les drapeaux 
sont autorisés à rentrer dans îeuiv familles ; ceox qui' y sont rentrée y sont main- 
téàus.» 

Bu 15 moi. — « LoDis , eto. Voulant donner aux princes de notre sang une 
marque de notre attachement , et aux armées nue ^reure de notre satisfaction , 
aTops ordonné , etc. No^ bien-aimé frère Monsieur, comte d'Artois , repren- 
dra le titre de coUmel-géniral de$ Suisses. ■— Notre cousin le prince de Éondé 
reprendra le titre de colonel-ffènéral de l'infanterie de ligne. — Notre néren le 
duc d'Angoùléme est reTéln du titre de cotonél-génértU des cuirassiers et des 
dragons.; r- Nôtre iieyen le due de Bérry prendra Je tiùre de colonel général 
des chasseurs et des chevaurUgerS'la'nciers.' ^ Notre cousin lé Aie d'Orléans 
prenidra le titre de coUmel-générùl des hussards.:— Notre cousin le duc de Bour- 
bon prendra le titre de colonel-général de l'infcmterie lég^e.^ ^ Ifiu généraux 
que le gouvernement précédent ayait nonimés aux fonctions de coloneli-géné- 
raux auront le titre de premiers inspect'eurs*généraux de leurs armés respec- 
iiTcs, sous les ordres des princes que nous ayons nomàiés colonels -généraux, 
et eonsèrreront ÏD traitement , ies honneurs et prérbgatif es doiit ils jouiment en 
06 moment. » ' 

Dtt 16. ^ « Les.générauz de brigade prendront la dénomination de mare' 
chaux de camp; les généraux de division prendront celle de lieutenans'géné'i 
rata.» . . 

Bu même jour. -'€ Lé mlnistèire de la police générale et la préfecture de police 
dp Paris sont rénins sous le titre de direction généroU de la police du royaumes 
^Le dhreçtèor-iénéral de la poUce auntprè^ àe nos personnes et dans nos pa- 
lais les honneurs attribués aux mibistres, et prendra rapg immédiatement après 
eux. »; 

* Bu 2B mai. — • Louis, ^. Notre cousin -le maréchal ;Ondhiot est nommé 
commandant en dief ducorps royal dès grenadiers et des chasseurs à pied de 
France. — Notre cousin le maréi^al Ney e^ iiommé commandant en chef du 
ecirps royal des dnhmiers , des dragons , des chassenrt et des chevan-tégen- 
landers de France. »( C'était la gaide impériale. ) 

Du Ift mal. -*» k Louis, eto. Voulant donner à notre marine une preuye de 
notre eifime et dé noteè bienveillance* nous tfvoQS ordonné,'^ etc. Ça digni|é 
é'aimiral de France est conférée à noire neveu le doc d'Angonlème. » 
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TlAlTl DB Pm ElCnB hk FBllfCX ET US PIJiaÉfiHCE» ILUnS» DU M KAI IBI4« 

(Duipositions jprlnct|m7e«. ) 
« Le royaume de France conserTè rintégrité de ses Uoittes telles qn^eUese^ 
talent lit Fépoqne da l«r jaatièr 1791, H reoe?ra en ontre une augmentation de 
territoire corof rite dans la Jigqe de démarcation fiiée par l'artide radTant. (Cette 
aogmentationjx>mpreDait quelques cantons annexa aux départeinensdes Ar- 
dennes , de la Moselle , du Bas-Rhin, de J'Ain-, et noé pairtie de b Savoie. ) — ' 
Lés oonn alliées assurent à la France la possession de la principauté d'ÀTignon, 
du comtat Venaissîn , du comté de iMbbtbéliard , jEft dé toutes tes enelsTes qui , 
ayant appartenu autrefois à l'Allemagne , sont comprîmes dmsrangmentation de 
territoire ci-dessus indiquée. — La Hollande /placée sous la souTeMneté de la 
maison d'Orange, recevra un accroissement de territoire. LetHrè et l'exerdce 
de la sonveraineté n'y pourront daos aucun cas appartenir à aucun prince por- 
tant ou appelé à porter une couronne étrangère. — Lçs états de l'Anemagne se- 
ront iadépendans et unis par un lien fédératif. ^ ta^ Suisse, Indépendante, con- 
tinuera de se gpuvehier par elle-même. — L'Italie , hors des limites des pays 
qui reviendront à l'Autriche , sera composée d'états souverains. -^ L'Ile de Malte 
et ses dépendances appartiendront en toute propriété et souveraineté à S. M. Bri- 
tannique. — S. M. Britannique s'engage à restituer à S. M. Très-Chrétienne les 
(Bolooies, pêcheries, comptoirs et établissemens de tons genres que laFnmoe 
possédait au 1er janvier 1792 dans les mers et sur les continens de l'Amérique , 
del'Afrique et de l'Asie, à l'exception toutefois des tics de Tabagô et de Sainte- 
Lndè , et 4e Tlle de France et de ses dépendances , nommément Rodrigue et les 
SédieI]es,le8quèlle8S. M. Très-Chrétienne cède en toute propriété et «odte- 
raineté à 5. M. Britannique , comme aossi de la partie de Saint-Domingue cédéer 
à la France par la poix de Bâie, et queS. M. Très-Chrétienne rétrocède â 
S. M. Catholique en toute propriété et SQtiveraineté. — S. M. lenH de SQède et 
de Norv^ége consent à ce qi^e Tile de la Guadeloupe soit restituée â S. M. Très- 
Chrétienne, et cède tous les droits qu'il peut avoir sur celte tre. — S. M. Très- 
Fidèlè (le roi de Portugal) s'engage à restituer' Ih S. M. Très-Chrétienne la 
Guiane française , telle qu'elle existait au 1 "' janvier i 792. -^ S. M. Très^Cbré- 
tienne s'engage à ne faire aucun ouvragé de fortification dans les établissemens 
qui lui doivent être r^tués , et qui sont situés dans lès fimltes de la sou^rai- 
neté britannique sur je continent des Indes, et à ne mettro dans ces établisse- 
mens que le nombre de troapés nécessaires pour ie maintien de la poljce. — Les 
hautes piurties contractantes s'étant réservé , par l'article 4 de la convention du 
2S» avril (^erotec, de régler dans le présent traité de paix définitive le sçrt des 
arsenaux et dés vaisseaux de guerre armés et non armés qui se trouvent dans les 
places marithnes remises par la France en exécution de rartiGl^2 de ladite con- 
ventioa; il est, convenu que lesdlts vaisseaux et bâtimens de guerre armés et non 
armés , comme aussi l'artlUeriQ nava!e et les munitions navales, et tous les ma- 
tériaux de eopstruotion et d'armement, seront partage entré la France et les 
pays où les places sopt située , dans la proportion de deux tfers pOur la Fronce 
et d'un tiers pour les puissances auxquelles lesdites places appartiendront (t).-T- 
Ife Éont compris, dans les stipulations ci-dessus , les vaisseaux et arsenaux éxis- 
tOQS dans les places maritimes qi^i. seraient tiombées au pouvoir des alliés inté- 
rieurement au 25 avril, ni les vaisseaux et arsenaux qui appartenaient à ja Hol- 

(i) En vertu de cet artide , qui est le cinqttîemoda traité ; la France perdit trente et 
un vaisseaux de hatit rang et doute frégates. 
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lande , et nommëineot la fiotie du Texel. — DorënaTant le port d'Anren sera 
oniqaemeiit Qo [^rt de eooiflierce. ^ Les hautes partieaoootractaaiet, Yoidant 
mettre et faire mettre dam iin entier oc^li lei dirisions qui ont agité l'Europe , 
déclarent et promettent que, dans les pays restilnés et cédés par le présent traité» 
aneon inditlda , de quelque classe et condition qu*il soit , ne pourra être poor- 
aaiTl, inquiété on (rouble dans sa personne ou dans sa propriété, sous nicun 
prétexte , on à cause de sa etnduite ou opinion poHUqne , ou desenattadiement 
soU à aucune desserties contractantes , soit à des gouTememeof qui ont cessé 
d'exister, on pour tonte autre raison ^ si ce n'est pour les dettes confractéesen^ 
reré des indlfldua , on pour dés actes postérieurs au présent traité. — Le» pnîs^ 
saneei alliées, soldant donner à S. M. Très-Cbrélienne nonouToan témoignage 
de leur désir de fliire disparaître , amtant qnll est en eHés, les conséquences de 
répoque dérailleur A heureusement terminée par la présente paix, renoncent 
à la totalité^ dâ tommes que les gouyernemens ont à réi^amer de h France à 
raison de conf rate , de fournitures on d'ayancés quelconques fiiites au gonyerne- 
ment français dans les dlflérentcs guerres qui ont eu lien depuis 1792. De soa 
çdté S, M. Très^Chrétiennè renonce à tonte réclamation qu'elle pourrait for- 
mer contre les puissances «niées aux .mêmes titrès. Dans le délai de deux mois 
toutes les puissances qni ont été engagées de part et d'antre dans b présente 
guerre enferront des pl^nipotenliaires A Tienne pour, réguler, dans un con- 
grès généril , l'es arrangepnens qui doiyent compléta les dispositions du précé- 
denttraité. a ■ 

Le JoMr même où fat 3ÎgDé ce traité^ les souversûns'altiës firent 
one grande révae, et lèars troupes commencèrent à ëvâciier j^a- 
ris; ce mouvement «oniinoa le lendemain» La dernière eotonne 
des armées étrangères et les trois sonveraiits avaient quitté la ca« 
pitale dans les premiers jours de juin. Ce mouvement d'évacua- 
tion eut lieu en ntême temps dans tome la France. Les coalisés se 
retirèrent partout par journées d'étapes et ne tardèrent pas à re- 
passer les Ironttères que les traités nous avaient laissées. À peine 
eurentrell<^ laissé le itrt iioire libre » que les princes de k famille 
royale allèrent parcouiir les déparfemenfii, pour se foire connaître 
et en prendre en quelque sorte connaissance et possession. Lç 
duc d'AcgouIéioae alla en Bretagne et retourna dans le Midi ; le 
comte d'Artois parcourut r£st depuis la Gbampagne jusqu'au 
Dauphiné. Ils furent» en quelques lieux , reçus avec un enthou- 
siasme réel en Bretagne , en Vendée, dans le Midi., à Bordeaira, 
à Marseille; ailleurs, tes populations montrèrent de la froideur 
ou de TiÉdifférence, etParm^ydn mécontentement partent. Les 
choses se passèrent à peu près comme à Tégard de rétratger. 
Comme le remarque IhibaudMifi les baute$ cla$se9 lui avaient 
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âonnéde&Jêies et en avaient reçu. Le peuple et le soldat s^élaient 
fcspectës* Pe niéoieles princes furent en loos lieux reçu» avec un 
grand empressement de la part des hautes classes^ et accfieillis 
avec plos que dç la (jlédeur par le peuple et le soldat. 

Cependàitt une commission eomposërde nenf membres du'së* 
nat 9 de neuf membres eu oorpa l^:»bitif et de quatre commis- 
saîres4u roi, avait été chargée de rédiger une charte. Les séna- 
.teui*s^ appelés à .ki rédaçtiou dq ce travail important» étaient 
MM. Barbé^Marbôîs, Bariliélemy, Bôissy-d*Anglas, Fontanes, 
iGiart)ier,Pastoretj SémonyÙle» te maréchal Serrqrier et Vimar; 
leslégislateitrs étaient MM. B(HSeSaVary, Bbnquart de fiàilleul, 
Chabaud-Laiour*, Clauselde Goussirgues» Duçbesne» DobameU 
Faget dê'Baur, Félix Fau^con et Laine; les commîssaircrda roi 
étalent *d*Ambrày»Tabbë de,M6nte3quioa9 Ferrand et Beugnot. 
Ce fut ce dernier qui eut la plus grande part à la i*édaction de h 
Charte qui fut achevée en cinq jouts , commencée le 2^ mai, et 
terminée le 27. Conforinéme nt à la dédaratiotà de Saint-Ouen ; il 
fut décidé qu'elle serait communiquée à ta nation, dans la séance 
solennelle par laquelle le roi devait ouvrk* la session. 

En conséquence , le 4 juin , Louis XVIII se renclit an corps lé^ 
gislatif , o& Ton av^it convoqué, par lettres closes, tous i« mem- 
bres du corps législatif, et tine partie seulement des sénateurs ; 
car on avait rayé du nombre de ceux-ci cinquanté*sept personnes, 
dont environ Tingl appartenant à iies pays séparer de la Frdncre, 
et douze conventionnels. Voici un extrait de la narration officielle 
dé cette séance îoUportante. . ' 

J>iie<mrs au rei. - . 

. Mwsîenrs, lorsque pDBF la première fois je tiens datis celte enceinte m -eoTl- 
roDfier desi^ratds corps de Tétat, des représeotans d'une, nation qui ne cesse 
de me prodigoer les pins touchantes niar^ues de son amouF, je me fétiçite d'être 
deyeon le dispensateur dc^'hienfaits que la dfviae Providence daîgne acaorder à 
Anm peuple. . • 

J*ai fait ayec VÂntriche, la Kussfe , TÂn^lelerre et la Pruss:e une paix d^ns 
Itquolte sont compris leurs alliés , c'est ft-dire tous les princes do la cbrétienlé. 
La guerre était nnlyerselle; la réconciliation Test pareillement. 

t>e rang que la France a toujours occupé p^rmi les nations n'a éié trassfôré 
à liacnne autre , et Mtdemenre sanif arlage. Toiit ce que les autres étals ac- 
quièrent deséciirlté accroît également la sienne , et par conséquent ajoute à sa 
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|m!staiice Tëritable. Ce qa*elte ne ooDserTe pts de mi eoncpiétoi ne doH éotn^ 
pas être regardé comme ri^trançhé de ta force réelle. • 

La gloire dei armées françaises n'a reçu aneone «tteinte; lés moamnens de 
lear yalenr subsistent^ et les diefinl'œnyre des arts nçns appartiennent désor- 
mais par des droits pins stables et pins sacrét que ceux de la Vfètoire. 

Les routes de commerce, si long-temps fermées , Tont être libres. Le mardié. 
de lar France ne sera pins aenl ouvert ani productions de son sol et de son in- 
dustrie ; celles dont Thabitude lai a fait un besoin, on qui sont nécessaires aux 
arts gu'c^ exerce» lui seront fournies parle» possessions qn'die reeonrré.' Elle 
ne sera plus réduite à s'en prirer, on à ne les obtenir qu'à des conditions rui- 
neuses. Nos manufactures vont refleurir, nos yilles maritimes font renaître^ et 
tout nous promet qu'un long calme &n d^ors et une félicité durable an dedans 
seront les beureux fruits de la paix.. 

Un souvenir douloureux vient toutefois troubler ma joie. J'éCris né, je me 
flatfids de rester toute ma vie lé plus fidèlèsujet du meilleur des rois ; et j'occupe 
aujourd'hui sa place i Hais du moins il n'est pu mort tout entier, il reVit dans 
ce testament qu'il destinait à riostmction de l'auguste et malbeureux enfant au- 
quel je devais suècéder t G^ést les yeux fixés sur cet immortel ouvrage « c'est pé- 
nétrédes sentimens qui le dictèrent, c'est gddé par l'expéfiepoe, et secondépar 
les conseils de plusieurs d'entre vous , que j'ai rédigé la Gbarte constitutionnelle 
dont vods altez entendre la lecture, et qui asseoit sur des bases solides la prospé- 
rttéde l'état. 

Mon chancelier va vous faire co'nnàitre avec plus de détail mes intentions 
patemeHes. 

Discours du chancelier, M. 1>i$mbray. 

* M^siéurs^les sénateurs , messieurs les députés dés départemens , vous veoei 
d'entendre les paroles, toncbantél et les intenticpu paternelles dé S. M.; c'est 
à ses ministres à vous faire les communications] importaiites qui en sont la 
suite. 

Quel magnifique et tondhant spectacle que eéxA d'un roi qui , pour s'asrarer 
de nos respects , n'avait besoin que de ses vertus 1 qui déploie l'appareil impo* 
santdela royauté pour apporter à son peuple, épntsé par vingt-doq ans de 
malbéurs , le Menait si dési^ d'unepaix honorable , et celui non moins précieux 
d:une ordonnance de réformation. par laquéUéil éteint tous les partis, CQittme il 
maintient tous les droits ! 

Il s'est écoulé bien des années depuis que la Providence divine appela notre 
monarque an trônede ses pères. A l'époque de aon:acréneÉient, la France, éga- 
rée par de fausses théories, divisée par l'esprit d'intrigue, aveuglée par de 
vaines apparences de liberté, était devenue la proie de toutes les factions, comme 
le théâtre de tous les excès , ei se trouvait livrée aux plus horribles convulsions 
de l'anarchie. Elle a successivement essayé de tous les gouvernemens ,■ jusqu'à ce 
que le poids des maox qui raccablàient l'ait enfin ramenée au gouvernement pa- 
temel qui ; pendant quatorze siècles , avait fait sa gloire et soni bonheur. 

Le feuffie de Dieu a renversé ce colosse formidable de puissance qui pesait 
sur l'Europe entière; mais sous les ôébm d'un édifice gigantesque, encore plus 
proln{itement détruit qu-élevé, la France a retrouvé du moins les fondemens in>- 
âNranlabiés de son antique monarchie; 

C'est sur cette base sacrée qu'il faut élever aujourd'hui un édifice durable, 
que le temps et la main des honunes ne g|râent plus détruire. C'est lé roi qui 
eo devient plus que jamais la pierre fondamentale; c'est autour de hii que tous 
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les Fraâ^s doiveiit fte rallier. Et qnel roi mérita jamais i&ienx 1^ ol^ëiss^nce 
-et lear fidélité? Rappelé dans ses états pa^ les vœux unanimes de ses peuples « 
il lésa concfois saQs armée, les à spnmis par àmomr; il a réuni tous les esprits en 
gagnant tûùs les eœurs. . ' : ; " 

En pleine posieskion de Ses droits héi^itaires.sur ce beau royaume, A AèTeiit 
exercer fautOrité qu'il tient de Dieu et de ses pères qu'en posant lui-même les 
bornes de son ponroir. 

Loin de loi Vidée que fa souyeraiueté dplTe être ^^gagée des contrépoSdi bb- ^ 
Jufiairesqni.soûs des dénominations différentes , ont constamment exfsté dans 
notre COnstitutioa I H y snbstitpe lui-même un établissement de {{pnyoir telle- 
ment combiné qu'il offre autant de garanties pour la nation que de saûyegardès 
pour la royauté. Il ne-Teui être qqe lé chefWpréme de la grande famille dont 
il est lé père. C'eut lui-même qui Vient donner anx Français une Charte consti*» 
tutioniielle appropriée à leurs désirs comme à leurs besotnS> et à la situatloit reg- 
pectîye des hommes et des cboses.. ^ . " ' • 

L'entboiisiasme touchant ayec lequel le roi a été reçu dans ses états , Tempres- 
sement spontané de tous lés corps ciyils et tniiitaîres , oqt qpnyainca S« M. de 
cette vérité si dôoce pour son cœur, que la France était mooarohiqiiepar senti*- 
ment , et regardait le ponroit dé la couronne comme un pouvoir tutélaire né* 
"eessaire à sôn'boitbeur. 

Sa Majesté ne craint donc pas qu'il pnisSe rester aucun genre de déflanice 
entré elle et son peuple; inséparablement unis par les liens du tendre amour, 
une coû'Éance mutuelle doit cimenter tous les engagemens; 

Il faut à la France un ppuyoir royal protecteur sans poQrôîr deveoil* oppres- 
nT; il faut au roi des sujets almans et fidèles ^ toujours libres et égaux devant la 
loi. L'an|orité doit ayoh* assez de force pour déjouer tous les partis, comprimer 
toutes les factions, imposer à tous les ennemis qui ^menacéraient son repos et 
son bonheur. \ 

La nation peuten même temps désirer une garantie contre tons lés goiret 
d'^us dont elle vient d'épronver Tes excès. : ' . 

La situation momentanée du royaume après tant d'années d'orages exige ea- 
finrqcbelques précautions, peut-être même quelques sacrifiées, pour apaiser timtes 
les haines, prévenir toutes les réactions « consolîdçr toute» les^ fortunes, amener, 
en un mot> tons les Français à:nù oubli généreuidu passé et à uoe r^condtiaiibo 
génél'afe. . 

Tel est, messieurs, l'esprit vraimeùt paternel dans. lequel a été' rédigée 
cette grande Charte que le roi m'ordonne dç mettre sous 1^ yeuX de raocien 
sénat et du dernier corps législatif. Si le premier de cça corps a pour ainsi dire 
cessé d'exister avec la puissance qui l'avait établi ; si le second ee peut phia 
avoir, sans l'autorisation du roS^, que é^es pouvoirs incertains, et déjà expirés 
pour plusieurs de ses séries, leurs membres n'en sont pas moins l'élite K^gale 
des notables du royaume. Aussi le roi les 9rt-fl consultés en choisissant dans 
leur sein les membres qUe leur confiance avait plus d'une fbis signalés à l'estime 
pnbliquç; il en a popr ainsi dire agrAidi son Conseil, et it doit à leurs sages 
observations plusieurs additions util>^s , plusieurs restficioijs importantes. 

C'est le travail unaùime de la commission dont .'ils ont fait par lie qui va 
être mis sous vos yeux pour être ensqite porté aux deux Chambres créées par la 
Gonslitulion; et ébvoyé à tous les tribunaux comme à toutes les nranicip^îtés. 

Je. ne doute pas, messieurs, qu'il n^excîte parmi vous un enthousiasme de 
reconnaissaDce qui du sein de la capitale se propaget*a bientôt Jusqu'aux ex* 
tréinités dn royaume. ^ 

T. XL. a 
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M. le cbapcelier remet les actes ci-après k M. le minfitre 4'état Ferrand , qui 
en doDae lecture à l'assemblée ; 

i» — CHARTE CONSTITUTIONNELLE. 

« LOUIS, PAB LA OBiCB DE DiBU , BOI DB FbANCB BT DB NiTâBBE; 

» A tjus ceux qui ces préseotes Terrent, salut.^ 

» La divine Préyidence, en nous -rappelant dans nos états après une longue 
absence^ nous a imposé de grandes obligations. La paix était le premier, besoin 
de nos sujets ; nous nons en sommes occupé sans relâcbe , et cette paix , û né- 
cessaire d la France comme au reste de rEurope , est signée. Une Charte con- 
stitutionnelle était sollicitée par l'état actuel du royaume; nous VaTôus pro- 
miise, et nous la publions. Nons avons considéré que , l>ien que rtutonté tout 
entière résidât en France dans la personne du roi , nos prédécesseurs nouent' 
point ^siié à en modifier l'exercice suivant la difTérence des temps; que c'est 
ainsi qq^ les communes ont dû leur affranchissement à I^ouis-lerGros , la.coQ- 
firmation et l'extension de leurs droits à saint Louis et à Philippe-Ie-Bel ; que 
l'ordre judiciaire a été établi.et développé par lés lois de Louis XI, d'Henri II 
et de Charles IX; ennn que LouisXIVaréglé presque toutes les parties de 
radministratlon publique par différentes ordonnances dont rien encore n'avait 
surpassé la sagesse. Nous avons dô> à l'exemple des rois nosprëdécesseurt., ap- 
précier les effets- du progrès toujours croissant des lumières, les rapports nou- 
veaux que ces progrès ont introduits dan? la société, la direction imprimée aux 
esprits depuis un demi-siècle , et les graves altérations qui en sont résultées. 
Nous avons reconnu que le vœu de nos sujets pour une Cbartç constitutionnelle 
était l'expression d'un besoin réel; mais en cédant à cç vœu nous avons pris 
toutes les précautions pour que cette Charte fût digne de nous et du peuple au- 
quel nous/sommes fiers décommander. Des hommes sages ^ pris dans les pre- 
miers corps de l'état . se sont réunis à des commissairea de notre conseil pour 
iravailer à cet important ouvrage. . . 

» En même temps que nous reconnaissions qu'une constitution libre et mo- 
narchique devait remplir rattente de l'Europe éclairée, nous avons dû nous sou- 
venir aussi qae notre premier devoir euVers nos peuple^ était de Conserver 
pour leur propice intérêt les droits et les prérogatives de notre con]*oniie. ^oqa 
avons espéré qu'instruits paç Texpénéoce , ils seraient convaincus que l'auto- 
rité suprême peut seule donner aux institutions quMleé^blit la force, la per- 
manence et la majesté dont elle e$t elle-même revêtue ; qu'ainsi, lorsque là sa- 
gesse des rois s'accorde librement avec le vœu des peuples , une Charte consti- 
tutionnelle peut é.re de longoe durée; tnmi que quand la violence arrache des 
concession^ à la faiblesse du gouvernement, la liberté publique n'est pas moiiu 
en danger que' le trône même. Nous avons enfin cherché les principes de la 
Charte constitutionoelle dans le caractère fiançais et daiistes monum^. véné- 
rables des siècles passés. Ainsi nous avons vu, dans le renouvellement de la 
pairie, une institution vrfiîment nationale,'et qui doit lier tous les souvenirs à 
tories les cs^craoccs en réunissant les^ (emps anciens et les temps modernes. 
Noiis avoàs rcmpbcé par la Chambre des députés^ ces anciennes assemblées des 
champs de Mm-s et d3 Mal, et ces chambres du tiers-état qu' ont sisouvjsnt 
douné tout à la fois des preuves de zèle pour les iatérêtadu peuple, de fidélité 
et de respect pour l'antprilé dès rois. En cherchant ainsi à renouer la ch^Uie 
des temps, que de funestes écarts avaient interrompue, nous avons effacé de 
notre souvenir, comtre no^is voudrions qn'on pût l^s effacer de l'histoire , tous 
lesirtaux qui ont affligé la patrie durant notre absence. Heureux denôusretrçm* 
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¥er Al sèia de la grande famille, nous n'aYObs ta répondre à ramoar dont noua 
reccTonfl tant de témoignages qu'en prononçant dej paroles de paix et de consO' 
lation. Le vœu le plu§ cher à notre cœpr, c'çit que tous les Français tîyenten 
frères., et que jamais aucun souvenir amer ^ei trouble la sécurité qui doit suiTre 
l'acte ^lennel que nous leur accordons aujourd'hui. 

» Sûr de n^s intentions, fort de notre conscience, nous nous engageons » 
devant l'assemblée, qui nous écoute, à être fidèle à cette Charte ponstitutipn- 
nelle , nous réserTant d'en jurer le maintien aveé une uouyelle solennité devant 
les autels de celui qui pèse' dans la même balance les rois et les nations. 

» A ces causes, nous avons volontairement, et par le libre etercice dénotfê 
autorité royale, accordé et accordons, fait concession et octçoi à nos sujets, tatit 
pour nous qne pour nos successeurs ^ et à toujoars, delà Charte constitution- 
nelle qui suit : 

... Dmlts publics des Français» 

» Art. fe*. Les Français sont égaux devant la loi , quels que soiçpt (faittenra 
leurs titres et leurs rangs. / 

3 2. Ils contribuent indistinctement, dans la proportion de leur fortune , aux 
charges de l'état. ^ 

» 5. Ils spntious égalemeni admissibles aux emplois civils et miUtaîpes. 

» 4. Leur liberté individuelle est également garantie, personne ne pouvant 
être poursuivi ni arrêt^que dans les cas prévus par la loi et dans la forme qu'elle 
prescrit. ', * ^ . . 

» S. Chacun professe sa religion avec une égale liberté, et obtient pour son 
Gulfe la même protection. • 

» 6. Cependant là religion catholique, apostolique et roma'me , est la rdigion 
del'état. . > i 

' » 7. Les ministres, de la religion catholique , apostolique et rwnaine , et ceux 
des autres cultes chrétien^ reçoiveht seuls des traitemens du trésor royal., 

» 8. Les Français ont le droit de publier et de faire impriaer leurs opinipns ^ 
en Se conformant aux lois qui doivent réprimer les abus de cette liberté. 

» 9. Tontes les propriétés sont foviolables; sans aucune exception de cellea 
qu'on appelle nationales . la loi ne mettant aucune différence entre elles. 

» 10. L'état peut exiger le sacrifice d'une propriété pour cause d'intérêt pu- 
blic légalement constaté, mais avec une indemnité préalable. 

» H. Toutes recherches des opinions et votes émis jusqu'à la restauration 
sont interdites. Le même oubli est commandé aux tribunaux et aux citoyens. 

>» 1 2. La conscription est abolie. Le mode dé recrutement de l'armée de terre 
et de mer çst déterminé par une loi. * 

Forme du goïivemevient étt roi. ' ' 

. » 15. La persoime du roi est inviolable et sacrée. Ses nUnistres sont respon- 
sables. Au roi seul' appartient la puissance exécytjve. 

» ij. Le roi ^ le chef suprême de l'état; commande les forces de terre efc 
de mer ; déclare la guerre ; fait les traités^d© paix , d'alliance et de commerce; 
nomme à tous les emplois de l'admiDistralion publique, et fait les réglemens et 
ordonnances nécessaires pour TèxécutiOn des lois et la sûreté de l'état. 

» 15. ié^ puissance législaUve s'exerce, collectivement parle rcA » la Chambre 
des Pairs et la.Çbambre des Députéj des départemens. 

» 16. Le roi propose la loi, , 

» t7. La proposition de la loi est portée i au gré du roi , à la Chambre de< 
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Pairs on è oeUe despëpiités, excepté la foi deTimpét, qttidoit.^treadifttée 
d'abord à la Chambre des Dépotés. . 

p 18. Toute loi doit être discutée et votée librement paf la majôrité^e cha- 
imne des denx Chambres. 

» i9. Les Chambres Ont la faifultë de snpplier le roi de proposer nne loi snr 
quelque objet que oe soit , et d'indiquer ce qui leur parait çonyeQtble que la loi 
contienne. ; . 

> ^0. Cette demande pourra être faite par chacune des denx Chambres, mati 
après avoir été discutée en comité seoret. 

j» Elle ne sera envoyée * l'autre Chambre . par celle qui l'aura proposée qu'a- 
près un délai de dix jours. 

» 21. Si la proposition est adoptée par l'autre Chambre, elle sei^ mise sous 
leff yeux du roi ; si die est rejetée, elle ne pourra être représentée dans la même 
s^ion. ' . . ' ' 

» 22. i.e roi seul sanctionne et promulgue les lois. 

> 23. La liste civile est fixée pour toute la durée du règne par la preoiière 
lé^sttpre assemblée depuis i'avénement du roi. 

^Chambre des Pairs. 

» 24. llii Chambre des Pairs est une portion essentielle de la puissance légit- 
lative. .. • , \ 

» ffî. Elle est convoquée par lé roi en même temps que la dbambre des Dé- 
puta des départeinens. La session de Tuoe commence et finit en même temps 
qUe celte dé l'autre. 

» 26. Toute assemblée de la; Cha^nfore des Pairs qui serait tenue hors du tem ps 
cte la session dç la Chambre des Députés, ou qui ne serait pas ordoQhée par le 
roi, est illicite et nulle dé plein droit. ; 

> 27. La nomination des Pairs de France appartient au roi. Leur nombre est 
illimité ; il peut en varier les dignilés , les nommer â vie ou les rendre hérédi- 
taires , selon sa voibnté. ; . \^ / 

» 28. Les pairs ont entrée dans la Chambre à viagt-.cinq aùs , et voix délibé- 
rathe à trente ans seulement. . ' - 

» 29. La Chambre des Pairs est présidée par le cbanceliei* dcFrance , et, en 
son- absepce, par un pair nomUié par le roi. . 

\ 50. Les meùibres de la famille royale et les priUces du sang sont pairjf par 
le droit de leur naissance ; ils siègent immédiatement après le président ^ mais 
ils n'ont voi)^ délibérative qu'à tingt-cinq ans. . 

» 51 . Les princes ne peuvent prendre séance à la Chambre que de Tordre du . 
i^oi, exprimé , pour chaque session , par un message , à peine de nulliié de tout 
ce qui iaurait été Tait en leur présence* ; 
' » 52^^Toute8^eis délibérations de la Chambre des Pairs sont secrètes. ' 

R. 33. La Chambre des Pairs connaît des crimes de haute trahison et des atten- 
.tatsiila sûreté de l'État, qui seront déGnia par la loi. * v 

» 54. Aucun pair ne petit être arrêté que de l'autorité de la Chambre , et Jitgé 
quepar^llecuiûatièreerimiuelle. ^ 

Ve la Chambre des Députés des dèpartemens* 

» 55. La Chambre dés Députés sera, composée des députés élos par les collé* 
geà électoraux, dont rorgaolsatloi) sera détermioée' par des lois.- / 

» S6. Chaque département aura 4e même kiombre de déput^s^'jU a eu Jor- 
qtf à présent. 
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• 57. Les dépotas seront élus poor eiâq aiu^ ^.demaBière que laCbaipbre 
soit renonvelée chaque année par cinquième. 

» 58. Aucun député ne peut être admis dans la Chambre Vil n'est àg^ de 
quarante aùs , et s'il ne paie une eoniribulion directe de 1000 francs. 

» 59'. Si néa'nnaoios il ne se trouvait pas daof le département cinquante per-. 
sonnes de Vàge iadiqné, payant au mofos 1000 francs deconiributioos directes, 
leur nombre sera complets par les plus imposés au-dessous de 100<) francs , et 
ceux-ci ae pourront être élus concurrenunent avec les premiers. 

» 40. Les électeurs qui concourent à la nomination des députés ne peuvent 
avoir droit de suffrage s'ils ne paient une contribution directe de 500 francs , et 
f 7/s ont moins de trente ans. 

t 41 . Les présidens des ' collèges électorapx seront nommés par le roi , et de 
droit membres dû collège., 

« 42. La moitié au moins des députés sera choisie pprmi les éiigibles qoi oqt 
leur domicrfe politique dans le déparlement. 

> 45. Le président de la Clhambre des Députés est nommé par le roi sur une 
liste de cinq membres présentée par la Chambre.- 

» 44. iLes séances de la Chambre sont publiques ; mais la demande de cinq 
meuibres suffit pour qu'elle se forme en comité secret. 

» 45. La Gbafmbre se partagée en bureaux poor discuta* les projets qui lui ont 
é^ présentés de la part du roi. 

\ ».i§. Aocifn amendement ne peut être fait à une loi s'il n'a éléprf^pùsé oa 
coâsenli par le roi , et s'il n'a été renvoyé et discuté dans les bureaux. 

» 47. La Chambre dés Députés reçoit toutes les propositions d'impôt; ce 
n'est qu'après que ces propositions ont été admises qu'elles peuvent être portées 
à la Chambre' des Pairs. 

» 48. Aucun impôt ne peut être établi ni perçu s'il n'a été consenti par les 
denx Chambres et sanctionné par le rôi. 

» 49. L'impôt- fohcier n'est consenti qpe pour un an. Lei^ impositions indi- 
rectes peuvent l'être pour plusieurs années. • • , 

» 50. Le. roi convoque chaque année les deux Chambres; il les proroge et 
peut dissoudre celle des députés des départemens^ mais dans pe cas il doit en 
convoquer une nouvelle' dans le délai de trois mois. 

» 51 . Aucune contrainte par corps né peut être exercée contreun membre dû 
la Chambré dorait la session e^dans les six semaines qui l'auf ont précédée ou 
suivie. ' , 

» 52. Aucun membre de la Ghauibre ne peut, pendant la dprée de la seononj 
être poursuivi ni arrêté en matière criminelle, sauf le cas de flagrant délits , 
qu'après que la chambre a permis sa poursuite. 

» 55. Toute pétition à l'une. ou à l'antre des Chambres ne peut être faite et 
présentée que ]>ar écrit. La loi interdit d'en apporter en personne à la barre. 

Bes ministres. 

> 54. Lei m'n'sti^s peuvent être membres de la Chambre des Pairs ou de la 
Chambre des Dëput* s. Ils ont en outre leur entrée dans l'une ou l'auiue Cham- 
bre , et doivent être entendus quand ils le demandent. 

» 55. La Chambre des Députés a le droit d'accuser les ministres et de les 
traduire devait Ta Chambre des Pairs , qui seule a celui de les juger. 

» 56. lis ne pputent être accusés que pour fait de trahison ou de concussion. 
Des Ictis particoâères ^pécifleront cette nature, de délits et eadétehnlneront la 
ponrsoite. 
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De VoY^re judiciaire. 

» S7. Tonte justice émane du roi ; elle s'administre en son nom par des jugea 
qull nomme et qu'il institue. . 

» 58. Les jnges noibmés par le roi sont ioamoTibles. 

• 59. Les cours et tribuaanx ordinaires actuellement exîstans sont mainte- 
nus. Il n'y sef a rien changé qu'en Tertu d'une Ipf. 

» 60. L'institution, actuelle, des juges de commerce est conserrée. 

» 61 « La justice de paix est également conservée. Les juges de paix, quoique 
nommés par le mi, ne «ont point inamovibles. 

» 62. Nul ne pourra être distrait de ses juges naturels. 

t 63. Il ne pourra en conséquence être créé de commissions et de tribunaux 
extraordinaires. Ne spnt pa& comprises sous cette dénomination }es juridictionf 
préTôtales , si leur établissement est jugé nécessaire. 

» 64. Les débats seront publics en matière criminelle» à moins que cette pu- 
bHc^té ne soit dangereuse pour l'ordre et les mœurs ; et dans ce cas le tribunal 
le déclare par un jugement. . 

» 65. L'instigation des jurés est coniserrée. Les cbangemens qu'one^Iuslongtie 
expérience ferait juger, nécessaires ne pei^Tent être effectués que par une loi. 

» 66. La peine de là (Confiscation des biens est abolie et ne pourra pas être 
rétablie. ^ 

« 67« Le roi a droit de faire grâce et celui de céounuer les peinesf. ~^ 

» 69. Le Code ciyil et les lois actuellement existantes qui ne sont pas oonfrairéS 
à ti présente Charte restent en vigueur jusqu'il ce qu'il y soit légalement dérogé. 

Droits particuliers garantis par Véî(U. 

M 69. Les militaires en activité de serncè , les ofQciers et soldats en retraite, 
les yenyés, les officiers et soldats pensionnés conserteront leurs grades, hon- 
neurs et pensions^ 

» 70, La dette publique est garantie : toute espèce d^engagement pris par 
l'état aTec ses créanciers est inylolable. 

:» La noblesse ffiicienne reprend ses titres ; la nouvelle conserve les siens. Le 
Roi Yak des nobles à volonté ; mais il ne leur accorde que des rangs et des hon- 
neurs , sans aucune exenaption des charges et des devoirs de la société. 

» 72. La Légion-d'Honneur est maintenue. Le roi déterminera les règleihens 
Intérieurs et la décoration. 
, « 75: Les colonies seront régies par des' lois et des règlemens parliculiets. 

» t4. Le roi et* ses successeurs jureront, dans la solennité de leur sacre j 
d'observer fidèlement la présenteCharte constitutionnelle. 

. Ariicles transitoires. 

.9.75. Les députés des dépariemens de France qui si^ealent au corps légis- 
latif lors du premier ajournement Gontinaeront de siéger à îa Chambre des Dé- 
putés jusqu'à remplacement. 

» 76. Le, premier renouvellement d'un cinquième de la Cùambre des Dépotés . 
Iinra lien au plus tard en l'a^pnée 1816, suivant l'ordre établi entre tes séries. 

j> Nous OBûONNONS qùc la présente Charte constitutionnelle , mise sons les 
yeux du sénat et du corps législatif, eonforoaément à notre proclamation du 
2 mai , sera envoyée incontinent à la Chambre des Pairs et à celle des Députés. 

n Donné à Paris, l'an de grâce dix-huit cent quatorze, et de notre règne le 
dix-neuvième. Signé LOUlS.yVisa : signé DiMOBAY. Par le roi , signé L'abbé DE 

MOKTESQUIOU. » * 
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— M. Femnd donnia emraUe leotare : f <> d*aQe ordonnance relatire aux 
étrangers, qaî déclarait qu'à compter de ce jour nul d'entre enx ne pourrait 
faireiiar4e des chambres, à moins d'a?air obtenu da rOi des lettres de naturel- 
sation Térifîées par les denx chambres; 2f* d'nne ordonnance relatire au sénat, 
qui assorait à chaque sénateur n^rança's une pension annfaelle de 56,000 fr.; 
S" d'une ordonnance relative ^ la chambre des pairs qui assignait le palais du 
Luxembourg à cette assemblée, et en nonàmait le yice-président et le grand 
référendsôre ; 4^ d'une ordonnance retatîTeà la Chambre des Dépiptés; d'après 
cet acte, poHant encore la même date $ la portion du palais Bom'bjn occupée 
parie d-deyant corps législatif reste affectée à la Chambre des Députés, de la 
manière qui sera détertninée par le roi » de concert ayec le prince de Condé 
f propriétaire dndit palais ). — Le traitement dont les anciens député$ an corps 
législatif ont joui jusqu'à présent leur sera continué pendant le temps qui resle 
à écouler de leurs fonctions à la Chambre des Réputés. — La direction du ser- 
vice de cette chambre est laissée à deux questeurs, choisis parle roi sur la pré- 
sentation de dnq candidats meinbres de la Chambre , et nommés par elle. 

Lecture faite de ces communication» par M. le ministre d'étatFerrand, M. le 
chancelier reprend là parole, et proclame ainsi les noms de cent cinquante- 
quatre personnes que le roi, par une décision de ce jour, a nonunées à vie, pour 
composer la Chaiidure des Pairs de France : 



tf . J'archeféqoe de Reims. 
J'éyéque de Langres/ 
TéTéque de Châlons. 
M. le duc dTTzès. 

d-Elbeuf. 

deMonbazon. . < 

de la Trémouilte. 
. deCheTrense* 

defirissac. 

de Richelieu: 

dé Rohan. 

de Luxembourg. 

deGrammont. 

de Mortemart. 

de Saint'Âignan. 

de Noaillei. 
. d'Aumont. 

d'Harcourt." 

de Fitz-James. 

dcBrancas: 

de Valentinois.. 

deFleury. 

de Duras. 

de \9i YaUguyon. 

dePraslin. 

de la Rochefoucauld. 

de Cierinont-Timnérre. 

deCho^eui. 

deCoigny. 
m* K pniioa lie BwiWwiw» 



M. le duc de Croy. y ' ■ 
de Broglfe. 

de Laval-Hontmorency. 
dé Montmorency, 
de Beaumont. * 
deLorges. 
de Croï-d*HaTré. 
dePolignac. 
de Léyis. . 

de Maillé. '" 

de Sauii-Tayannes. 
de la Force, 
de Castries. 

de Noailles, prince de Poix. 
Doudeauyille. 
M. le F^nce de Chalais. 
M. le duc de Sérent. 
M. le doc de Plaisance. 
M. le prinCe de Wagram* 
M. le maréchal doc de Tarente. . 
d'£lchingen. 
d'Albuféré. 
de Castiglione. 
M. le maréchal comte de Gouyion-Saint- 
^ Gyr._ ■ • 
M. le marédial duc de Raguse. 
deReggio. 
de ConégliiHo* 
deTrëyise. 
M.lecoDatèAIiriaJ. 
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M. le comte de Barrai , archevéqae de H. le comte de Lamartillière. 



Tours. 
Burlhélemy. 
M.^e cardinal de Bayanoe. 
M. le comte de Beauharnais. ^ 

deBeaumoDt. 

Berthollet. 

de BeurooDTilla. 

Barbé-Marboû. 

Baissy-d'Anglai. 

Boorlier, éTéqae<f£Treux. 
M. lednc de Gadore. 
M. le Comte de Canclanx. 

Gasa-Bianca. 

Chaiseloop-Laobat. 

Ghdet. 

Glément de Ris. . 

Golaud. 
IGolcben. ,'[ 

Gomet. 

Gorandét. 

d'Abovifle. ^ 

d'Agaeaseau. 
H. le maréGbal duc de Dantzig. 
M. le comte Dayoust 

Bemont. 

Decroix. 

Dedeley-d'Agier. 

Dejean. 

d'Embarrère. 

Bepère» 

Bestutt de Traçy. 

d'Harvinc. 

dllaubersaert. 

d'Hédoayilie. 

Dopont. 

Dupuy. 

Emmery. 
. Fabre (de l'Aude ît- 

Fontanes. 

Grarnier. , 

. Gassendi» 

Gouvion. 

Herwyn. 

deJaucourf. 

Joamu Anbertr 

Klem. 

LaoépMe. 



Laniainais. 

Laplace. 

de la Tonr-Maobourg. . 
« LecôateulX'Cantelcu. 

l<ebran de Rochemoal. 

Légrand. 

Le&ercier. 

LenoirrLaroobe. 

de TEspioasse. 

de Malleville. 

de Mopbadon. ' 

de Monlesquioo, 

Pastoret. 

Péré. 
M. le maréchal comte PérignoQ. 
1|. le comte de Pontécoolant. 

Porcher de Richeboorg. 

Rampoo. 

Redon. 

de Sainte-Suzanne. 
' de Saint-tallier. 

de-Ségar, 

deSémonvUlé. 
M^ ^e maréchal comte Serroriér. 
M. le comte Soalès. 

Shée. 

deTascfaer. 

deThévenard. 

de Valence. 
M. le maréchal duc de Valmy. 
M. le ëomtè de Yaubois. 

Vernier. 

de Viilemanzy; 

Vimar. 

Volney. 

Maison. 

DessoHes. , 
' Latonr-Maubourg. 
M. le^^dnc de Feitre. 
M. le comte Belliard. 

Gnrial. 
, Yioméntl. 

deVaudrenfl. 
M. lé Bailly de Crussol. 
M. le marquis d'Harcourt. 
M. le maniuis de Glermont-GaUerande. 
M. le comte Gharles de Damas. 



Après cette proclamation , BI)I. les pairs et MM. les députés sont appelés an 
serment, qu'ils prêtent entre les mains de S. M. 
Le roi donne enimte aux deux cliaiid)re8 i'ordre de se réimir immédiatement 
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et de se former cbaenue dai^s lepalàis qdi lui e$t affecté. L'assembléç se sépare 
auiçTÏ&deViceleRoi! 

•— Aussitôt que le roi eut quitté la saUe, les nouveaux pairs se 
rendirent dans leur palais >* ils délîbéièréût et votéreùt uue 
adresse au roi « qui fut portée le soir odéme aux Tuileries* Quaut 
aux députes, ils ne furent pas aussi e^péditifs; cependant ils ïie 
se séparèrent pas, après la séance roj^ale^ lorsque Louis XVIII et 
les pairs les eurent laissés libres ^ Fetix Faulcon , 16ur président 
provisoire, prit place au bureau. On proposa de rédiger une\ 
adresse et de nomjner une commissioné M, de Beaumônt proposa 
de choisir celle qui avait déjà été nommée au mois -de dicèmJbr^ 
dernier. Cette proposition fut unanimement acceptée; ki chambre . 
s'ajourna au lundi suivant, @ juin. L'adresse fut alors discutée , 
adoptée et le même jour présentée au roi. Ces deux ,adresseà 
contenaient explicitement une acceptation de la Charte. Un seul 
membre des chambres , M. Durbach, députe de la Moselle, avait 
préparé un discours pour réclamer contre le mode de présenta- 
ti<Hi de celte loi constitutive; il voulait qu'elle fût discutée parles 
chambres ; mais on l'engagea à supprimer son discours. Il le fit 
imprimer quelques jotirs après. On remarqua que l'adresse de la 
chambre des députés se terminait par une phrase sur le bonheur 
que les sujets dtî roi devraient à Louîs4e*Désiré. 

Malgré le soin que les n[iembres delà législature avaient eu 
d'éviter toute question constitutionûelte relative aux droits res-. 
pectifs de la nation et du roi , on en raisonna beaucoup dansr le pu- 
blic. On s'effraya de penser que le rpi ou ses successeurs pour- 
raient se croire aussi bien le droit de retirer qu'ils s'étaient cru 
celui de donner. Mais on se rassura en se disant que c'était un 
engagement sacré pris envei^s la France par. Louis XVIII pour 
tous les Bourbons, que c'était un cootrat qui cesserait d'obliger 
Tune des parties du moment où l'autre manquerait aux clauses 
qui y étaient contenues , etc. Ce fut par des discours semblables 
que commença à renaître en France l'habitude des conversations 
politiques, que l'empire avait presque fait perdre. ' ^ 

L& premier inoîs de la session fut employé par la cbamb>rè des 
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députes à se constituer et à faHre son règleinent. Le roi , parmi 
cinq candidats qu'ette lui présenta, choisit Laîné pour son pré* 
aident* 

Le 12 juillet, l'abbé Motitesquiou lut oii expdsé de la situation 

du royaume. Il insista beaucoup sur les malheurs de la guerre et 

delà conscription, c L'état des appels ordonnés depuis la fin de 

la campagne de Russie est effrayant, disait-il : 

j» U janvier 1813. ....;...... SSO,000 hommes. 

1 3 avril , gardeS'd'bonneur. . . ... . 10^000 

• Premier ban de gardes nationales. . . 80,000 
» Gardes nationales pour les côtes. ... 90,000 

1 24 août, armée d'Espagne. . . à . . . 30,000 

> 9 octobre, conscription de 1814 et an^ 
térieûres. . 120,000 

» Conscription de 1815. ........ 160,000 

y 15 novembre, rappel de l'an \i à 1814. 300,000 
» Janvier 1813 ^offres dé cavafiers équi- 
pés. ... ............ i . 17,00Q 

> 1814, levées en masse orgam'séès, . • 143,000 

Total. 1,300,000 hommes. 

> Heorensemrat, ajOQtaU-irj, ces dernières levées n'ont pu être complète- 
ment eiéeutées. 

n Plusieurs causes: concouraient cependant à réparer ces pertes : te sort des 
babitans des campagnes, amélioré par la difision des grandes propriétés, l'éga- 
Uté de partage dans les successions « et la propagation de la^ vaccine, ont été sans 
doute les plus puissantes. C'est à la faveur de ces causes , et en exagérant leurs 
effet» , qu'on a eséayé de tromper la nation-sur Vétenduç de ses sacrifices ; plua 
on enlevait d'bonmies h U France» plus on s'efforçait de kd prouver qa*eUe 
pouvait amplement suffire à cette effroyable destruction; çnais quand les ta- 
bleaux qu'on lui présentait eussent été exacts, il en serait seulement résulté que 
le nombre des nûssanoef devait fabre vofr avec jndifférefice le nombre dea 
mor(s< . 

» On a été plus lôm ; on a voulu Voir dans la conscription même la conrce d'un 
accroissement de population, sourcèîmpure qui a introduit le désordre otTim- 
moralité dans les mariages conclus avec précipitation et bnprudence ; de là une 
foule de ménages malheureux, d'unions ridicules ou indécentes; on a vu même 
dès bommes do penple, bientôt lassés d'un étai qu'ils n'jivaient embrassé que 
pour se soustraire à la conseripUon, <e rejeta ensoita dans les dangers qu'ils 
aTaient touIu éviter, et s'offrbr comme rempla^ans pour sortir de la misère qu'ils 
ifavBientf pat prévae > 00 rompre de» liens il mal assortis. 
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» Gomment ii'a4-oii pas réfléchi qiie si la coascriptioji» en multipliant ces ma- 
riages déplorables, ayait pu accroître le nombre des naissances , elle enlevait 
annaèllement à la France une grande partie de ces hommes dëjà formés qui 
constituent la véritable force d'une nation? Les faits prouvent évidemment une 
conséquence si naturelle : la population an-dessous de viqgt ans s'est acenle; 
iiu*delà de cette limite/ la diminution est prodigieuse et ineôntestable. 

» Ainsi « tandis que le gouvernement attaquait les sources de là prospérité 
nationale, il étalait avec orgueil les réstea de cette prospérité qui ne cessait de 
lutter contre ses fatales mesures; il cherchait à déguiser le mal qu'il faisait sons 
le bien qui se soutenait encore et dont il n'était pas l'auteur.' Maître d'un pays 
où de lOBgs travaux avaient amassé de grandes richesses, où la civilisation avait 
fait les plus heureui progrès , où l'industrie et le commerce avaient pris depuis 
soixante ans un essor prodigieux, il s'emparait de tous ces fhi|ts de ractivité 
de tant de générations et de l'expérience de tant~dé siècles, tantôt pour les faire 
servir à ses funestes ilesseins, tantôt pour cacher les tristes effets de son influence. 
Le simple exposé de Tétat actuel du royaume montrera côhstanmieirt la pros- 
périté nationale luttant contré un principe destructeur, sans cesse attaquée, aou* 
vent atteinte de coups terriblea» et puisant toujours en elle-niême des ressour- 
ces toujours insuffisantes. » ' • 

— Le rapport évaluait les pertes en matériel militaire éprou* 
vées dans les campagnes de 1812 et J1813, à 2oO,o6o,000 fr. , et 
les dépenses faites dans les places qm n'appartenaient plus à la 
France à HS,000,000; enfin Tarriérié sur les dépenses dç la 
guerre montait à 261,000,000.— Il évaluait les pertes faites par 
la parine> plus de 200,000,000, représentant la valeur de qua- 
rante-trois.vaisseaux» quatre-vingt-deiiiX frégates^ soixanterseize 
corvettes et soixante-deux bâtimens de transport perdus eo expé" 
ditions mal conçues. Les préparatifs pour le débarquement en 
Angleterre avaienf; coûté 150,000,000. Le déficit ou l'arriéré des 
dépenses de la marine était de 61,000>000. Le rapport évaluait 
le total des anticipations ou des fonds consommés à l'avance à 
805,469,000 francs, sans compter Tarriéré des divers minislèréSt 
qu'on n'évaluait pas à moins de 500,000^000 , ce cpiî, ensemble, 
constituait un déficit à combler par l'avenir qui ne s'étevait pas 
à moins de 1,305,469,000 francs. Ce tableau était eâ^rayant; 
mais le nunistre avait eu le soin de r^surer ses auditeurs en leur 
parlant des progrès réels faits par Tagriculture et le commerce. 

La chambre des députés remercia le roi de cette commu- 
nication. 

Itens son rai^rt sur ka finances, le baron Louis imita l'abbé 
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28 RESTAURATION. 

Montesquiou. Suivant lui , l'empire n'avait jamais présenté au 
corps législatif un budget sincère et complet. Pour solder 
l'arriéré il proposa de vendre trois cent mille hectares de forêts 
nationales, les biens des communes, et de lui ouvrir un créJit 
en rentes cinq pour cent, destinées à combler ce qui resterait de 
l'arriéré. Cette dernière proposition donna lieu à une discussion 
assez vive où l'on s'apjiuya de part et d'autre de l'exeinple de 
TAngieterre. Le projet passa à une majorité de cent quarante 
voix conlrevsoixante-huit. Le budget de 1813 fut arrêté pour les' 
recettes à 618,000,000, et pout les dépenses à 545,700,000. On 
maintint l'Impôt des droits réunis , malgré la promesse formelle 
que le comte d'Artois, à son entrée en France, avait faite de l'a- 
bolir; seulement on en changea le nom*. L'administration des 
droits réunis fut appelée adipinistration des contributions indi- 
rectes, - 

On reprocha à la restauration de nombreuses dilapidations en 
matière de finances. On assure que dans ses premiers mois , elle 
conson^ma en profusions des sommes considérables dont le ver- 
sement au trésor eût de beaucoup réduit l'arriéré. D'après 
l'étal présenté par la Boaillerie, le l«r avril 1814, le trésor dû 
domaine extraordinaire contenait des valeurs pour la somme de 
333,5 I2j483 francs. Qu'étaiem-elles devenues? une partie for- 
mant, dit-on , 20,000,000 en or, avait été emportée à Blois par 
la régence. Elle tomba tout entière eiitre les mains du nouveau 
gouvernement qui n^en rendit aucun compte et en fit des géné- 
rosités. Une autre partie consistait eQ.8,000,000 d'actions de la 
banque; elles furent négociées, et le produit en fut distr3)ué 
de la même manière. Une autre portion, montant à plus de 
140,000,000^, consistant en obligations de la Prusse, de l'Autri- 
che, de la Bavière, -de la Saxe, de Westphalie, de Francfort, etc., 
fut remise aux débiteurs. Les pièces de cette volumineuse comp- 
tabilité, dont nous ignorons les autres détails, sont déposées dans 
les archives de la cour des comptes. 

Outre le budget , auquel les faomnies de l'empire reprochaient 
d'être motivé sans loyauté, les GhàndMres votèrent diffSérentes 
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ANNÉES 1814 ET 4818. 2* 

lois. Nous allons éDumérerles prinéipsiIeS) c*est-à;dire celles 
qui toliôhaieat aiix intérêt^ généraux. 

1* Loi qui rçnd au^ émigrés leurs biens nùn vendus; proposée 
le 13 septembre par M. le ministre d'état Ferrand; adoptée le 
4 novembre par les députés, à la majorité décent soixante-neuf 
voix contre vingt- trois.— Dans la discussion, MM. Laine et FoùF' 
quevaux avaient inutilement demandé (jes indemnités pour les 
émigrés dont les biens étaient vçndus. Lorsque, le 5 dé^mbre, 
la Chambre des Pair^ eut adopté la loi , M. le marécbal duc de 
Tarentei^enouv^a cette demaiide^ mais avec une addition qui lui 
assurait plus de succès. La proposition du marécbaf tendait f à 
» accorder, par une mesure générale, des indemnités : ip^ux émî- 

> grés dont les biens avaient été vendus; 2*" aux lâilitaires qui 
9 avaient reçu de l'ancien gouvernement des dotations de 600 à 

> 2,000 francs. 1 Le 28 décerolwe, attendu sa prochaîne jsépa- 
raiion , la Chambre des Pairs ajourna cette proposition à la ses-* 
sion suivante , suppliant le roi de fah»e préparer pour œtte épo- 
que des rensei^nemens qui la missent à même de statuer sur 

. lèsdites indemnités. 

SP Loi qui reconnaiuomme dettes de i*état^ jusqu'à concurrence 
de trente millions, les dettesjiontractées par le roi èh pay^ étranger. 
—•Sur la proposition de M. Former de Saint-Lary, faite le 
22 juiilet, la Chambre, par une résolutiondu 5 septembre, ava^t 
snpplië le roi de t)r.ésenler l'état de ses dettes en pays étranger. 
M. deBlacas-d'Aulps, ministre de fa maison du roi, proposa une 
loi en conséquence le 29 novembre. Adoptée le ^S du mois sui- 
vant, cette loi a ri^ùni cent c;nquante«jaeuf suffrages sur céïit 
soixante votans. 

S*» Loi relative à la liste civile. — Dès le 27 juin M. Delfeôrme 
avait demandé que le roi fût ^uppliç de fixer sa liste civile. Le 
27 août^ sur l'avis d'une conraiission, la chambré prit une réso- 
Tutioi^ contenant tous les articles de la loi projetée. LbHs sep- 
tembre la Charnière des Pairs amenda eettè résolution d'une 
panière encore j^liis favorable à la couronne. Le roi, sensible à 
la sollicitude de sa Chambre des Députés, renvoya son projet. 
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rédigé e^ loi le 26 octobre par le miaistre de m maison, M. de 
Blacas; et le 28^ à la majorité de cent quatre-vingt-cinq voix 
contre quatre, la Chambre sanctionna son propre voeu. La loi 
donnait anAuellement au roi 3a,000,000, et 8,000,000 aux 
membres de sa famille; elle désignait en outre les nombreux 
douzaines composant la dotation de la couronne, conformément 
^ loi du i<:F juin 1791 , et mx^énàtu$'Con$ulU$ qui réglaient la 
dotation de la couronne impériale. 

A^Loi qui prescrit f observation extérieure des jours de r^pos 
et des fêtes reconnues par le gouvernement. — G*ést encore sur la 
proposition d'un de ses menobres, M. Bouvier, que la Chambre 
supplia le rpl de présenter cet acte^ La proposition est du 30 juin; 
ta résolution de la Chambre du 27 juillet ; la présentation du 
projetdahs les formes ditçs constitutiojdnelles, faite par M. de 
Montesquiou , du 8 octobre; l'adoption définitive par la Cham- 
bre , du 14 du même mois , à la majorité de cent tfente-neuf voix 
contre cinq. -^ Dès le 7 juin une ordonnance. du directeur de 
police Beugnot, motivée sur des rëglemens de Tancien r^ime, 
avait exigé la fermeture des boutiques et la suppression de tout 
étalage public les jours de^ dimanche et de fête. Cette mesure 
avait provoqué des plaintes; la réforqiation en était sollicitée par 
des pétitions à la Chambre, lorsque les députés . confirmèrent 
par ^une loi l!ordonnanee de police. 

5° La loi sut la liberté et la police^ de la presse.-^ Cette" quesr 
tion est celle que h Chambre de 1814 a traitée avec le plus de 
franchise et de développement. Le 50 juin , M. Durbach , frappé 
des actes arbitraires que se permettaient les ministres, ;ivait dé- 
veloppé une proposition tendant « à supplier le roi de vouloir 
bien faire présenter une loi qui concilie les droits garantis par la 
Charte au^ citoyens avec la répression, des délits que la presse 
peut servir à commettre. > Celte proposition fut ajournée par la 
ChaïuHl^* Le 5 juiileiM. deMontesquioa, ministre de 1 inté- 
rieur, présenta un projet au nomdu roi. Ce projet ^vait été, dit-on , 
rédigé p^r MM: (^uizot et Royer-Coltard, amis et cQ&seiller du 
. ministre. Le l^^ aov^t, M« Ri^nouardi organe de la commission 
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centrale) fit un rapport sur ce travail nîinîstëriel, dont il de- 
manda le rejet. La discussion s'ouvrit lé 6, et se coniinua'jus- 
qu'au' 10 inclusivemept. La Chambre iùtendii vtngt«-dèux ora^ 
teurs» moitié pour, moitié contre. Le 11, M. de Môutesqnlou 
défendit son ouvrage , et admit quelques modificationr; M* Bay- 
npuard réfuta le ministre, i« persistant dans les ôonclusions de 
sou rapport; néanmoins, dans la jnénoe séance, la Chambre 
ftdopta le projet du gouvernement à la majorité de cent trente* 
sept voix couvre quatre-vingts. La Chambre des Pairs fit encore 
quelques ame^demens ; le rei les consentit, et il^ furent adoptés 
le S octobre pisir les députés. La discussion avait été; vive et pro- 
longée. Selon Tarticie 8 de la Charte , la loi d^ait réprwur les 
abus de la presse. Lé ministre et les miuisiériels s^efforcèrénf de 
prouver quer^/Trimer était ^ynonymé de prévenir^ et, en consé- 
quence, ils soutenaient la censure préalable. Cette, dispilte de 
grammaire, où la mauvaise foi était évidente de la part du gou- 
vernement, amusa beaucoup le public, et le mécoptenta. La loi 
néanmoins fût voiiée, comme si en effet prévenir et réprimer 
eussent étésynonymes. Tous les écrits au-dessçtus de vingt feuilles 
d*iu)pres$ion , c'est-à-dire trois cent vingt pages in-8'', étaient 
souihis à la censure, et par conséquent tO|is tes journaux. On 
plaçait dans la catégprie des écrits au-dessus de vingt feuilles 
ceux rédigés en langues mortes pu étrang^resi^ les maj^mena 
des évéques, les catéchismes , les mémoires sur procès, les mé- 
moires des sociétés savantes et les opinions des deux cbaio^bres. 
Le ministre avnit proposé trente feuiHes ; on les réduisit à vûigt. 
* Voilà tout ce qu'obtint légalement l'opposition. La plupart de ces 
exceptions furent vivement disputées. Mais cette discussloi^ eut 
un résultat très-utile : ce fut de rappeler TaUention publique sur 
Llmportaice des questions cPnsiitutionnelies, et en particulier sur 
celle de la liberté de la presse. Enfin, malgré les difficultés im- 
posées par la loi» la liberté trouver le moyen de se foire jour« 
MM. Comte et Dunoyer publièrent un écrit périodique, le Ceri" 
teur européen^ qu'ils purent soustrarre à la censure eu compo? 
sant chaque numéro de plus de vingt feuilles. 
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La Chambre» qui présentait une majorité imposante ett faveur 
du minisière, était sans force popr soutepir des vues d'intérêt 
public. M. Riboud proposa d'accorder des indemnités aux dépar* 
temensqui avaient été le' théâtre de la guerre : la Chambre 
ajourna. M. HébertHlemanda que l'armée française ne fi^ plus 
composée que de nationaux r la Chambre déclara qu'il n*y avait 
pas tieti à détibérer. _ \ . 

X^a session de 1814 fut prorogiée le 30 décembre, et ajournée 
au l^J^ mai 1815. Mais une circonstance imprévue » le retour de 
Napoléon » ne permit pas d'attendre cette époque. 

Lfs Bourbons^ et leurs amis élaieïit loin de s'attendre à un pa« 
reil événement , qu'ils travaillaient ,san$ s'en douter, à préparer 
en aigrissant l'opinion publique par ime série d'actes sans portée 
et sans but gouvernemental. Kous allons énumérerla succession 
des actes officiels qui rendirent possible l'évéhemént dont il s'a- 
^ git. Nous citerons d'abord rord9nnance sur les jours fériés, 
que les chambres convertirent en loi. En cette circonstance, ce 
fût moins le fah qui blessa le public que le rappel aux rëglemens 
de Kancien régime. On se demandait s'il ne pourrait pas arriver 
uâ jour où Ton eii appellerait ainsi sur toutes choses au passé qiie 
la révolution avait détruit. . . 

.- • ■ ' ,'.'-■■' - . . > '^ , ' ., ■ ; , ■' • , • 

Du 7 juin. — Ordonnance dn directeur général de la police^ M. Beugnot. — 
« Conkidérant qtto Tobserfation des jours consacrés aox solennités religienses 
estoneiol ûofnoinoe.à tons les peuples |K)licés,qài remonte au bercèaa du 
inonde , et qui intéresse au même degré la religion et la politique; que l'obter- 
■tation du dimanche s'es^ maintenue avec une pieuse sévérité dans t^te la chré- 
tienté f et qu'il y a été pourvu pour la France en particulier par diflérentes or- 
donnances de nos rois « des arrêts des cours souveraines, et en dernier liçu par ', 

tonnons ce qui suit : Les travaux se- 
i de £ète. Tools lesaleliersjerpntfer^ 
*ir sa boutique ; à tout oavrier, por- 
^t lesdits jours , et à tout étalagiste 
ni ordonné aux marchands de vin» 
ors établissemens fermés les diman- 
depuis huit heures du matin jusqu'à 
(S seront prononcées contre les con- 
trevenans» sans préjudice des poursuites judiciaires , etc. » 

Le i^août, procession pour le vœu dçtonfsXni, qui eut lieu àNotre-Dame, 
« Les vêpres dites , la proeessiçn estforik de Véglise» Madame et les prîneessui- 
Taientàpied. » \ , 
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2hi Id Jii^Id; — OrânmaBoe qai reGonâiUne kf Légiaiipdtfiôili«$ti9.â 
proiectioii dulioiii de Eepri ^* m 

« L'étabUfsement de la malaoïi, f^édacation d'Écpaan, pour les flllef dea i 
bref de la LégioD-d'Honnear, est réuni à la maison de Saint -Denis. A raTeirii^ 
le nombre des élèyes ne pourra excéder celui de quatre cents. Les élèfes oe 
pourront être reçues avant l'âge de huit ans révolus^ ni rester aprèà celuLde dixr 
huit ans accomplis. — Les établissemens formés à Paris, au^ Barbeaux et 
aux Loges , pour l'éducation dçs M'pbeltnes^e la Légion-dHonnear sont sup- 
primés. » < ^ * 

Du 50 jttiUet. — c Louis, e.tc. Ayant reconnu qu'une seule école militaire pour* 
nrit suffire aux besoins du serrice; désirant en outre récompenser lesserricea^ 
dés officiers-généraux et supérieurs de nos armées , et foire jouir la notasse de 
notre royaume des avantages qui lui ont été accordés par l'édit de noire aïeul 
du mois de janvier 1751; relatif à la fondation de l'École royale militaire ; or- 
donnons , etc. Les trois écoles militaûres actuellemeiti^xistantes sous la dénomf- 
nation d*Éco!e militaire de Saint^^yr, d*£colemilitafa:e de Saint-Germain et de 
Prytanée militaire de La Flètehe, sont si^priméés. — L'École royale n^Iitaire» 
créée par édtt du mois de janvier 1 751 , sera rétabli^, etc., etc. » . 
Dtt 5 octobre. « Louis, etc. Ayant égard à la nécessité où sorties archevê'^nct 
et' évèques de notre rpf aume , dans les dreoDstanoes difficiles où se trouve l'E- 
glise de France, de faire instruire, dès l'enfance « des jeunes^gçns qui pvisseol 
ensuile entrer avec fruit diins les grands séminaires, et désirant de leur procu* 
reries moyens de remplir avec facilité cette pieuse intention , etc. ; avons or- 
^onné, ete. Les archevêques et évêques de notre royaume pourront avdr, dans 
^aqoe département , une école ecclésiastique ,idont Us nommeront les chelli et 
les institntedrsi etù. t 

Pttri^, 25 jttits 1814. — « Le service annoncé pour lés généraux Picb^m^ 
Ckorges, M<kieau, et les onze personnes qui oiit p^ ivec le génénd Greorges « 
a rà fieu aujôittdiiui dans l'église Saint-Paul. L'asseiid)lée était Donibrense; eUe 
a assisté à Ea céréniottié avec un pieux reco^fement. H n'y a pas eu d^ prédica- 
teur, J]nt quête a été faite par madame de Polignae , accompagnée par H. Je 
marquis de Rivière, que Ton sait avutar échappé au sùrt des aubres viethnet. 

» Le service devatt être célébré «ux tttàà defe parisqs du i^éàénl O^orges^ 
S. M., l'ayant appris, a dédré 4émoigner nutérdt que M inspirait l'objet de Ift 
oérémoniey et eHe « fHfl comwiltre qo'ette antendiÉlf se diarger ^ cet frais. » 
(Èarfraitdttitfowifmr.) . ^ ^ \ '^ 

Ordbtmaiice du roi. ^ % LoQis, ete^: Snr le eompte qui nooi a été rendr par 
notre amé et fSal cbevaHer, chancelier de France, lé deur Dambray. — Vou- 
lant récompenser hi fidélité et le dévouement à notre personne de feu Georges 
Gadondal, et dnnn^^ia tadlle un témoignage durable de nos senthnens;^ -^ 
Nous avons anobli et anoblissons, ^décoré et décorons le sienr Joseph Gadoudkf; 
son père, du tifare et mialité de nol^le, pour jouir à perpétuité, par lot et ses 
dèscendans en ligne du^te , des droits , boniieurs îet prérogativea aHacbés à ce 
libre. — U se retirera par devant notre chancelier pour qh'tl Iqi soit déliffé de» 
letfares patentes sur ce nécessaires. — Donné.ân cbàteas des Tuileries, le 13 oe^ 
tobre de l'an de grâce 1814, et de nobre régné le vingt-dnqnième. » 

MonuiifuntdÉ.Q!i^ratt. 



Laooomiiasion da.monuDent de QiBbcron , rémàe le 50 notemère 1814/ 
sQMla présidence deM. le marédud duc de Datmatie <So«lt), gMtWMiréBlt 
T. XL. 3 
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serait porté joiqu'à treize, et s'ett déflfiit||^meat ed»tfitiét. 
* J^iihres de la cçmfinissidn. -- M.. le marinât dac de ttalmatie, président ^ 
MM. le dtic deRobao, le due ^e te^îs , le comte de Damas, lebaroa de Damaa,, 
le ticpoite de Sesmaisons 1^ comté dé Botdçrti , îe comte de Floirac, le baron dç 
Sozaimet, fé Tîeomtç Duboncbagç , le marqpi de la Aocbe|aqa€ilii^« le comt^ 
fcbariea d'Àntfcbaïqp , le baroi) 4^ Bedusset, îe cjbevalier Qei^rl de Yi^lla, 

iLa commisaioa, ainsi constitoée et réunie , ayant entenda la lecturp <Ul 6>^ 
gramme ci-après, Ta approuvé, et a ordonné c(n'il serajt piiblié» 

îs civilisas ri^ar^i^cnt t^pjowa tf^voi^ nu dçvm 

j i^ mémoire des ^erriers pbiiçU de^Ieors f?fl[rei«^ 

çérépaooie^ Ti^^ea çnflUaieni punr ponsofer ^ 

1 m. chrétiei[iiiey tpate djivioe, suit ti» eofjfins bieu 9fk% 

le ses affoctiops les lictiinef qu'no^ v^vi (^rtens^ 

iyrés ponr la <i^fen$e 4e l'autel et da trône; fOl 

les des proche e^, dei ajapisr^ die onit dei ^pplica^ 

tiens ^ et necesse de demander une récompense éternelle pour prix d'un satripce 

passager, ' 

Les cbamps de Camaç , fes plages de Quiberon TirentVmber des léf[iQns en- 
tières de c«s ^erriei-s chrétiens; m eîpiraot, leurs dernières paroles furent 
dés pai^ole^ d*amonr pour leur rcdi et des tqput pour la patrie. [^ 

Aujourd'hui le roi après m lopg ^û)» l|t patrie après du lopg^lfttof}, répell•^ 
^eut à ces Iquçticius adieut. , ^ ; . . » . 

La mémoire de ces preux chevaliers retrouve enHn ses honlMUft !.»«.• 

11^19^ ç< orô n|{jWHfl H ApFis lelvéyoliitîfm 
Dr le lieu mâ4^ ovi le^vipii^Mi 4»Qv*. 

Ce i^0BUB|e|it da|t im^l^ P(MT 1^ 
^9 l^ir»! Ici ([ii;)it * 9<)m]^ p^r m duveté «xlAiiptf te»te mvès^é^anmmmi des 
^uoript^ps 4(ûv(Bfi^;S0ide&fb(ef rallfiiti«i.t.«« 

o,,. Ijii^uirf iaQAH|D9PlMm#rig#dtai^l9<]tit^^ Fnied^iniriv^otitot 
cendres de ces guerriers ont été .transportées. ' 

. C^ ^çe fim^rf^ s^i« dmé 4e àMi^ bas^taHefs : l'an rtpsëaaiitsM la fis^ 
f^lir^UûT} d^ i^ fi^pncMtil^té^ 1^ H^b^lfOmil dit .9. If; louif h nésèrisuriê 
tr^ 4f nps a)|(H«m roii ; l'mtTQ n^éiepitera ^. A^ A. M. la due d^^^fM^m» 

(récistf^ «é^ df 6#s9K^»i»:«. 

Ce niaaset^ddit^leitient porter BU carae^re simple 

' .^.«Lliiatitatioad'ntHllépubNqueiudicpiéepaF i'artfcleVde TàH^prMfé 
Itta va «dldgc milflaUfe. 

Lemadpid'ciiseignemeiit, lenoiiikÉredea éièfés Mte régime liilérfeQr8ek<ônl 
fixés par la eominiasioa...., ' - 

•..., La couunissioD, voulant associer Cous les Français à rexécutîon d'un aussi 
noble et utile projet , et leur présenter tons les moyens d'y concourir ^ raison 
4^ WlH'^lMiMiâ riCevrailQHtlea dettaqqi lui lenmloABrta^i ta aoHUMto phié 
WdiW» iM mopMfti « ( £xtr«it au MtmUmtt én^fp^iamkr lil«. > 
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— Tont te. monde fui ëtonnë de voip.ntie pareille^ <3(Hiiiiri$ftieii 

présidée çt un semblable prograi^içe signé par le maréchal $oaI|^ 

Ce fut la mesqre qui irrita peui|*étre le^hîs vivement Pqâiûon 

publique soit à iparis i spit d^^àies départemens. l^es uns donc^ 

ditaien^t qure Souli en poussant les rojrafista à oomhter fûnsi la 

ïpesurè^ conspirait cpqtre eux et vpt|lait ddmasqt^r leurs inten« 

tions secrètes aux yeux de hi Fraaee ;-d'autrM, au eonlraire» 

assuraient qu'il Toulait seulement se fiûre pardonner«on origine 

l*évolptioQn£iir^, sa t^taille de Toi}}puaie, et mérjt^r un mi* 

BÎstère. . 

XHi ^ décerna |SI|. *r • I^ rof a poinmë M» ^ maréchal dqeds DaU^Ati^ 
(Poidt), niûistpa^l 9ee?é(iAre d*^t46 ù «afcrt (en remplacemeat àa fsénéral 
Dupont). — M. le comte Bengnot, nHiii|t|« ^ iieafét|li^ d'égide la marine et 
des €ûloBle% ( en remi^^^emept de Melpfiet , ^éoédé). M. pendre , dir^or-gé- 
n^I de le polies ( ep rempliifeiQent 4$. BiNigpoi), 

Transîamn à Saint-Denis de la dépomUe mcirteihâu tùi louîiXVi ei de lei 

'■ Dès le 22 mal 1814, le Chancelier de France, M. patnbray^ commença jéi In- 
formations nécessaires pour constater ie^ cîrconstapces qui ataient précédé, ac- 
compagné et suivi Finbumation de l^ouis XTI et de la reine sa femme. JLa pkn 
importante des dépNOsitions fut celte du sieur Danjoa, gendre du sleor Detdo* 
seaux, ce dernier étant devenu propriétaire dn terrain où ee^ tnhnmatiotii 
avaient eu lien. (]Le cime(iè|;e de là H94eleine.) La d^po^ition du sieor panjon 
portait : 

« Qu'il avait été témoin dennhnmation du ^pi Loids %Yl et de 3* M. la reine t 
qu'il les avait tu desèendre tous deux dans la fosse dans dies bières décoorertes, 
qi^i ont ét^ eliarg^ d^ cbam^ et dÇ ^ire I qû la tête dn roi , Séparée du corps, 
était placée entre ses jambes; qu'il n'avait jamais perdn de Tue une |>laQB deve- 
nnë si précieuse y et qu'U regardait coonne sacpëe» qnaad U a foliîre par son 
beaii'pèr^ raèqatsUtpn dn terrain , déjà endos de mnrs« qu'il a fuit relia^er 
ponr plus grande sûreté^ que le carré où fe trouvent les corps de leurs majestés 
a été entouré par ses soins d*une ctiarmille fAméej qn'll y a été >plantë des 
saules pleureurs e| deac^yprès ; et i| ^igpé après lecture faite. -^Signépkfdov, ^ 

Les 18 et 19 janvier 1815 « des fouilles furent exécutées dans çé terrain» d*a* 
près les indications données par les sieurs Desclozeaux et Danjon» en lear.pnf* 
stnee^ et sons les yenx de MM.Dambray» chaqo^ier deF^anc^; V»b9^> n#lstre 
de la maison dp r<^ ; le i)ailli de Grqssol ; de la Fare» évéqne de ^apcy; Je duc 
de Duras; le marquis de Brezé; Tabbé d'Âstros; Distel« cblrurgiern^ du rd.I^ 
procès-veitl^nx d'exhunatîea et' da feeûnnsissani» nW point d'aotrei 4^^- 
tpres q^e celles de ce9 dix personnes. 

Il résulte de ces procès-verbaux qu'à une profondeur de huit à dix pieds, dan» 
nnàBoasoonfos de terre et de olianx;U a ét| tx«ui^é des débris de eerpaeit etdas 
Qssemeps ; g^e ces ossemeos, qnelqnes-nni corrodés et près de tomber éiy poug^- 
sière, d'autres conservés et intacts, ont été recueillif , examinés , etrecoomu 
pour être les restes ide Louis XVI et de la reiae. 
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Uo 20 iai|tkr eei éëpoiiiltes précleosefs onFété IlépÏMées danâ âisût ccrcuieilf 
de plomb , portai^t chacun l'iâscripiion d'usage seoiement ; Ici est le corps île 
itèshdut, trèspuissani et, frèsexeelUnt prince» etc. 

Ordonnance,-- i Le w»i .^désirant cppitcreriïar un tém^pu^e piit>liceti(>- 
'koneïla douleur que la France n'âTait pu jusquiei faire éclater/ et qu'elle ma- 
nifeste aujourd'hui d'une manière sf touchante, au souvenir du plus horrible 
atkenUty a ordonné que le 2* jantler de chaque année un' s^vice pour 1^ rejioé 
4e rame de Louis XVI serait cÂébfédans toutes les églises du rojaume; que la 
ooor prendrait le deuil /ainsi que les autorités civiles et militaires; qUeleft tribu- 
manlTaquéraiant/etqueies théâtre» seraient fermés. , 

«Paris , ce 20* ianyier 181?. L« minishre de la maison du rôi^ siçnè Bugas 
d'àulpS. ». , • * 

Du mém^jour.-rft Le roi, voulant récompenser le pieux déyouement de 
M. Descloseaux , quia conservé à laFrance les dépouilles moi^elles de LL. MM. 
le roi Louis XVI et de la reinason épouse, et qui , se rendant acquéreur di| 
terrain où leurs corps avaient été inhumés, a ainsi vdllé lui-même à. la conser- 
vatioû de ce dépôt prédeui, kda aCOoMé le cordori de l'ordre de Saint-Mlchél, 
et une pension révélée à ses deux filles. ^ 

» Madame , duchesie d'Angpulênye , lui a envoyé, comme un témoignage de 
sa reconnaissance, les portraits du roi Louis XVI et de la reme Harie^Anlôi- 
qette ià'Antriche. *^ {Moniteur. ) 

Du 21 jonvier 1815. ^ La translation i Saint-Denis de la dépouille mortdle 
du roi Louis XVJC et dfe la rein^ Marie- Antoinette, arcjiiiduchesse d'Autriche, a 
€U lieua^j^ourd'hoi. Le cortège est parti de la rue d*Anjôu à neuf heures du ma- 
tin, et est arrivé à Saint-Denis vers midi. L'ordonnance en était simple et ma- 
iestnense. Sur tous les lieux de son passage ila marché enhre une double haie de 
spectateurs nombreux , dans une attitude grave et silencieuse, et dans le recueil- 
lement profond que commandait l'objdt d'ime tette cérémonie. Une grande par- 
tie des habitans de Paris sîétaitrendueàSaint-Denis.uneautre portion, non 
moins considérable , affluait dans les diverses églises de la capitale. L'ordre le 
plus parfait a régné. »•< Moniteur.) , ^ 

— La plupart des râesures dont nous venons d'achever Fénu- 
mëration jetaient împolitiquès au plus hautdegré. Quelques-unes 
tféntre elles blessaient des classes de citoyens qu'il eût été pru- 
dent déménager; le plus grand nombre choquaient les habitudes 
des masseç, et quelques antres irrirèrenl profondëment tout ce 
qui restait de Croyances révolutionnaires dans la population. 
€ Quoi , tfâaît-on ^feire porter le deuil à la nation française pour 
Louis %yi ! quoï , lorsque nous oublions tout , né rien oublier ! 
punir la génération actuelle pour un prétendu crime qu'elle n'a 
pas commis! quoi , honorer comme dés martyrs les hommes de 
Qaibercm , des assassins tels que Çadoud^l , des traîtres tels q»«e 
Storeau ! Quoi , mettre à là t«e du ministère de la guerre Je gé- 
nàaï de Baylen , Dupoùt , etc. ! p Ces plaintes furent universel- 
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Jes^ le cri de loptnionfiit si géoéial^qôe lesxoiisçiilei^tjkipou' 
voir renoioci^eiit à plusieurs de leurs proj^is^ et reculèrent là m 
ils pouvaient reculer ^ ainsi , comme nous Tavoqs vu , on .ren^plaça 
Dupont par SonU. / 

Telles furent les premières tanses du mécontentement qui 
s'empara des ins»ses.;Hais à cesopotifisH faut ajouter ié$. impru- 
dences de ta preçse royaliste , à laquelle personne ne pouvait rj^- 
pondre puisque les journaux étaient censurés. On remarquait 
la Quotidieime parmi les feuiUes les plus exagérées. Elle ^ait ré- 
digée par.une baînde de vaud&^ilÙstes etde chansonniers dei'emr 
pire. Gesmessieurs fai^ent une guei^re furieuse à la révolution ; 
ils învoqument incesspiment les souvenirs de la terreur et ter- 
minaient leurs articles par des apostrophes^ viplentea contre l'état 
présent et contre la faiblesse du pouvoic qui y avait con§epti. 
Pour peindre d'un mot le sentiment qu'inspirait /a Quotidipinc^ 
il suffit de rappeler le surnom dont elle fut flétrie ; on Vâpjpelait 
la Notmc sanglante. Ce journal était imité par le Joujrnal ro^aU 
!•€$ autres feuilles périodiques /bien que plus modérées dans le 
style et conservant plus de mesure ^ a'en soutenaient pas n^oins 
presque chaque jqur, des thèses qui fruppaient d'illégitimité tout 
de qui avait été fait depuis vingt-cinq ans» tout ce qui avait été 
enseigné à bi jeunesse dep^uisun quart de siècle; et , comme tous 
ces écrits éti^nt censurés » le public. en voyant les censeurs au- 
toriser des pareïles publications , supposait qu'elles plaisaient à 
la cour et étaient conformes à se^ désirs secrets^ Les royalistes 
étaient encore pins imprudens dans leurs |)rocbur^. On appelait 
la révokitiMi une tébellim de vingt-cinif am à expier par CokHs' 
ionçe absolue; oa y invitait le roi k retirer ta Oiarte,à n^ /enr 
taurer qm d'hommes légitimes , de Francs régénérés ; oq y disait 
qu0 toute constitutim élmt un régicide; M. Chateaubriand écri- 
tait que le monds h'a^àit pas , comme le roi , promis de. toutou^ 
Iflier et que ce monde était impatient de rompre le silence. On y 
appelait la Convention un monstre , unç horrible bacchanale , une 
réunion de bandits , etc.JÇe plus , les royalistes s^rmaient les in- 
térêts; ils attaquaient la lég^té des ventes des bs^s najCioniiux. 
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Vh U. Dsécà f âYDcat , publia un ëcril ayai^t polur titré Delà re$* 
iimiméle9^en$deiindigréêècUitetHpU 
au àroit 4MI ^ delà pMHtiue, Un atitre avocat , H» Faloonei tau* 
primiait uvitLenre à S. M. L&uis XVlll sur la vente dès Mm» 
fMùmauxy bji il s'ëfftitait dé déanàtter que cette y^té ëiait 
nulle. Gé dernier ftlt arrêté et acquitte. Èû même temps ^ des (ksi- 
gr^ fiEdisaieiit des dëmàrches pour rentrer dans lenrs Uen^: des 
homi^es timides consentaient à des transactions. Le marëebal 
Bérthiér fut de ce nombre ] il remit les titres de sa propriété aà 
Mri , q^î ta lai rendit après ie^ avoir gardés ùné hèUfe. Les joar* 
nàut eiiregistmient ées filits et les commentaient, des dkoses suf- 
firent pour alarmer quelques millions d'intéressés dans la ques-^ 
lion dès biens Hatrnnadx.'Lès plus hardb formèrent des assôebi- 
tiond poiir se ddiendre réciproquement dsiis le cas où ils seraioit 
attaqués. On adressa paiement des nombreuses pétitions aut 
diambres. . 

Pèhdaiit qu'on alarmait les intérêts des mfisses» qu'on insàhtit 
à leurs tToi^nees révoluiloutiâires, on ble8$ait leurs babitiides» 
et ten quelque sorte on offensait leurs yéur. Les émi^frés se 
montraient urée les moiHifs de Tancien régime, avec des coutu- 
mes et} dei manières étranges qui les Ikisaient de suite recon^ 
nàUcé» et des prétentions pitis étranges encore. On les surnomma 
les Fb{%ettrsite Louis ^ff* On se souvenait alors que ces Itom" 
tues avaient iié nos premiers eUÀemis ; qu'ils avaient soffieiié la 
pitniièi^e cbalitiony éombattu et conspiré parfont eouurenoiii; 
oti reprenait , à leur aspect, les^ passions de i702. Qudques ca- 
ricaturistes cherchèrent à l^re rireà leurs dépens^ une dt^ ces 
caricatures, ihtitulée ST. de ta Jobafdière , eut un grand succès 
dans les saicmà; mais lé peuple resta sérietax et inéèontent* Enfin, 
le roi s'était reiait une maison militaire sur le modèle de c^ 
dé )788. Il avait iepris ses mousquetaires rouges , gris et noirs , 
seè; cettt^sUissès , ses gardes de la porte , etc. Les officiers à demi- 
sMde leur cherchaient des querelles; delà des duels où le peuple 
prenait tbujoiirs parti pour le vieux soldat. 

l'oppbsftibii n'àait pas compléteihent (tileneietfBe. G^mte et 
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vmat Me piftltoité «aimplèie à «en ^kitaques» Ua mëa^ire: # 
<SE9*pot M rai imi^ÉÎii WÊt«amit4 «tM son iuitQM«Hioi» > at* 
«nwl-oiiiÉm» tût nn ^pmdl sMCflès^ ILifiiiît q^ It veioordës 
i^irbobs ftail prodaii^É Fclùee^n €ii(ti6ilaisaî^ o^v^Mef) 
^eiixiieslei ctesses AV9«mt t^ktoeol sc^fifert, qu'il m «0tit)«^ 
fâitperaolMieipim fût véMmeBiàam Xifi^ti^é ^^tà tie èè 
Uyrîn an eapiâiweet lé$ ]Ai» coiisob»ieçé Lé gÊia^^ iépufài' 
mn cùgénk im pra ; i]^s U ^ è <»i»ir6 xfas& «i tes 6»icirb»iik 
eussent f FanchenMt acoOftté les oaii^ieiius rëi^Aititmbak^ «t 
M fii«6€nla{q^iii^ à^r^pbcer Ift despolisi&e de l'empila jp^ là 
U)éi«Ii{ëdfi6 iwÂftaUoiiSt oes aealnnefisiqsêeBt deveiliia «0tut.«te 

Ai^ U a él|ë Iqh^^mn^ Tobjel doit étn» ac^ilmé à d^is caiMes^ 
l'^ae e|l i'uàl^iitdltiiâé tlti 9oiirf)0&8 quji, firc^i en «(^rte QU'l 
rt^ât ea appai^eBfie lé rejHréseatam de la riév^tkm ; riutre mi 
i|aa lesFlwçw bumliës par lêttrii déralèf^dëCsdtes* ae purent 
a'éa icoger ea qUelqaa sarié qu'ea ae. réfagiani daaa la fmaé » 
aaquel Ha.avaieàrpi'is p«il^ c'eiil-à*dife daoaleBaoayèair^da 
TèÉipire. Màia^YeDOas m aràimre deilaitiot. A^rjèi âtvwâam- 
trë qadiet dtttfeat ksdîspoiitiaiïa aaïkmal^ i^aretitnir dè6 Bmf" 
bons I il eilatt des fiMtt , éï ea teoqduaii qao i*OB nous préférait i 
raViUssMieal de toat ce qai a^U pria p^rt à la réVolUlioa , à l'a* 
belilioB de tb^t ee qui tenait eicdre'aiitrpea aux idée^ libëralee, 
à la rearisedes doinâineeioiiauioBâax; en anmolfifarésurreot^ 
^oaq[)lWdapas$é.PaifrSdefeadaiiIarév<)lutioâ et la Cmye»* 
Uoa« Ceoiéppire eut laî«-a)émepettdepublieité;aiais le^^ênr 
aafr^pjStnead^maaiineatal^eeqfttea^iUl^ ^ 

Dans le même: voloflie le Censeur r^Vâaît âù publia one 4>ro- 
t^staUoa c(Hilàrelaâbi^r0GPD^ii^Bi|dle, «gnoei^u* 1^ priacfs 
dusjUDg» IjeaaeraoliimdelVGiaQPdCl^^^^ le miaislre Fer- 
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hsiéi ÎD^^ daos (e MoiymgrChronickànWj^^ < Nous 
soiiiine3 persuades , diéalcle fouiiiàl anglais » que le roi de France 
veatstficèrement le maintien d'uûeôonstiiattoDi à laqaelle.il a jaré 
de se cbûi^riner i maîsr tontes le» personiies. qui "arrivent de Paris 
s'aceordent à dire que rimprudénee et renq>oti)ement 4è ceux 
qui^se disent ses amis, j^eut mettre en danger s(m: trône , qui» 
4^» qu!en disent les joûmaiistei et les faiseurs d'adr^^ , est loin 
d'être fondé sur ramôur de la natioti. > On s'accordait au reste . 
à dire dans le puldic que le comte d'Artois et ses fib, ainsi que 
la duchesse d'Âugouléme; faisaient une opposition ti^-'ri^^^ an 
coi » et quTls ékmfit partisans des exagérations des royalistes ies 
DlUs outrés* Or, le roi était ^ettx;api%ltii , ta couronue devait 
^cbo^rl ces prjncei; eu mémetemps donc qu'on cessait dacon^>- 
ler sur le présent , U fallait âéieq^er de rayenir. 

L'airmée^Cak plolméclontente én(k>ré que la population; elle 
éUiît humiliée ; en perdant son ch^$ elle sentait qu^elle avait perdu 
la haute position 4}u'dle était habituée à tenir; die né régaait 
plus; elle n'était plus en «quelque sorte le premier cèrps de Tétat^ 
IWfectif enfui diminue; le pied<lepaixavaitétéfixéàdeuxéént 
quarante mille hommes : le ^puvernemrat maintint à peine sous 
les df^aux la moitié de ce nondjré. On vit^ns cette mesure 
une marque de défiance. Le g^vemement diminua le nombre 
des fégimens ; il en changea les numéros. On assura qu'eu pre- 
nant ce parti la restauration avait en pour faut d'effis^cer le^sou- 
vaafir des actions glorieuses qui avaientimntôrtali^ certains ré- 
gimeàs. Un grand nonibr^ d'ôfficiérsfurent mis à demi-solde; 
où se dit que c'était pour faire place aux^entilshommes ^e Par- 
mée de Goûdé» de la chouannerie et de la Vendée dont pnpfêça 
en e^^itelques-uns. Gomme ces ofEbiers ne dissimulaient pas 
leur tndveiUance^ le ounistère leur montra de la défiance, et leur 
imposa des conditions deséjourt Cette mesure maladroite tépaln- 
^fh des ennemis d^ gouvernement ro^al dans toutes tes locaKtés 
de la France. Pendant cet^emps, 1er soîdats^ cadrent lelfrs cocar- 
des urjcc^ores dans leurs sacs^fètaient en séerèt la Salint*Napol6Mi, 
et gaitlai^ le silice lorâqueles prince» les pa^ient^en revue. 
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Ciependant on âisait partoat (fae cela né pouvait pas durer. 
Plus de iSÎBqiiaate foyers de coa^piraçâon s'eifiieot formés ; tes 
1^8 redoiïiableis éuîent da^s TariD^ Nous neeonBaisspns point 
les 4étafk èe ces âfi^res. Il est c^tain sealement qae Foachë 
ëiaitiiistrnitdês monyefflens des bonaparcfci^s; il refàsad'agir 
avec eux » qnoiqu*)!! eippimâtte désir dé voir lei^ fiourbons reil* 
tersés. Dans quelques réunîQns , on paria de mettre le duc d'Or- 
lëans sur le t^ône i mais partout 'les bonapartistes formaient la 
majorité; ils dispossiient des forces actiyes^ et tenaient iîivaria- 
btonent^ leur empereur. Barras , qui était revenu à Paris ^ eut 
une entrevue avec U. de BlacaS qui jouait à la cour le rôle de 
fiivorî et de premier mhiiistre ; il loi donna des avis que celui-ci ne 
comprit pas. Chose singulière! TaHien était très4ié aved M. de 
Blacas; ilétaitnn de ses conseillers. 

Peucbnt ce teikips; le congrès de Vienne était réuni. H avait 
du s'onvrir Je 30 juillet 1814; mab il fut retardé par un voyage 
des souverains à Londres et de rempereur Alexandre A Saint- 
Pétei*sboarg. n avàiten conséquence étéfjourné au mois de sep- 
tembre. Le roi de Prusse et rempereur de IRussie firent , le SSi , 
leqir entrée solennelle à Vienne; les rois de Bavière, de Wur^^ 
temberg, de Danemarck> etc. le suivirent dé près. Talleyrand 
fot^hargéd*yréprà^nterla France. 09 lui avait adjoint plu- 
sieurs personnages, et entre autres M^AIeips de NoaiUes, qui re- 
préseatâit ce que l'on nivelait alors le pavillon Marsan, c'est-à-- 
dire le comte d'Artois et les ultra-royalistes, tes puissances se 
pàrtagèreiit jm <ienx partiesrJa FranoetT Angleterre et l'Àu^i^ 
che agissait de concert Oa mit en.questi(m' la royauté de 
|f urat. 17 Angleterre déclara qu elle ne se croyait point liée par 
le traité de 4814. Le {dénipotentiaire de Hfiirat ne fut point aân^ 
dans les délibérations du congrès^ Ce prince dut alors prévoir 
^ quel sort lui était réservé ; en conséquence il se pré^a à dé- 
fendre sa< couronne par les armes. On s'occupa aussi de Napo- 
léon ; on tropva qu*il était trop voisin de l'Italie et de la France. 
On lui fit écrire^ le 25 avril, par Fouché, ^r l'engager à se 
retirer en Italie* Ufut enfin, dit-on^ secrètement convenu de le 
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xrànMiir^ à VÛê Sainiet^HélèBe. Lé ffëoëial SieMEôIles en et; en 
qu^qoe sorte I^veu dm Un ordre du jowr^ du 7 omm 18të, à 
la garda mltionale de Farki daii lequel^ ai>rèa lui awr apprit 
«andéparidertled'Ëlbeèt iM débirqieojœnt» S ^sait : c Sojc 
que ktêmèêureâ tidf^téu a» c<m§r^ de Yi^^ l^t^ mur^t k 
reposée SBwop^en éloipie^t da/vmu^^ U seul kùnma (jiû oit ii^ 
téret à le troubler; aient |^ <$e inéffl^bomm dans iii^ ei|trQ>râe 
déaeBpérëe^ soit 4ae des intetHgci^^^ érifiiH^elib^ Taienî flatté, da 
fappni de quelques jbr^ttrea» etâ. I 

Toutes ces choses au reste semblaient diqpioeées ponr Aivoriser 
«ne pormlle entreprise. L'armée fKan^aiso. n'ayaii pas epcoire 
déiapprib à d^eir à NapoUon* tfurat était menace et ^on intërét 
tiiémelui fiiisait un devoir de ae ranger du oôtéd'^ane iosQrreiHîon 
contre les coalises^ L'Italie^ (ont entière ikait ttéoontâUèi k 
Rome, le jMpe avait anniilë les tèntes^e biens ^tionauk et ré- 
tabli tout l'aneien rî^ime. Il te Hé%ée mè^fte Piémont. L'an- 
den royaume d'Italie, toiAbë entre ^s mmns de rÀntrichei ayiut 
perdu reapërance d'avoir une ccmsUtution. £o £ipagne^ FerdK 
nand VU avait rétdsli le gouyeriiemènt absolu; H péi^uta|t les 
membres des cortès et }es généraiix çriéme^ui s'étaient )e pW 
(Gstingttés dai^ laguerre <ie nadépèndanee. En Hanovre^ on an- 
nuiaii Uà tent^ de bien» nationauii ; on ne reoenàa^sait point 
les gp*ade^ eoquis dans Tarmée dq[)uis<806^ on pmivatt oroire 
enfin que les {arjev^Ms du ttUn ^ b Belfiquo désiraient rede- 
venir françaises fqqe la 8axe ^ bOanôniarék etia Bavi^inedevapenc 
dëteèter un état de (ibosea qnï leur ravissait des piyvinèesi On 
Ratait «ifiii espérer qu'une partie dé l'Europe était disposée A 
s'tesnrger ; i^ais» pour provoquer un pareil omivemeiDt^ il eAt, 
falta un çbef qiM^ se ^ ^nntrémcrins personnel el plus ami /deis 
intérêts pofmlaiiws qiie Napoléon^ 
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I)UI«^ AC.â&MARà. 

l.e S mars» on apprit aux Tuileries la nouvelle du débarque* 
iqent dé Bonaparte au golfe Juan. Ce fut M. de Blacas qui epr 
instruisit le roi; il noToyait dans cette tentative qu'Hun essai dés- 
espéré, une entreprise folle qui allait perdre pour toujotirs un 
cpmpétiteui* redoutable; Louis XYllI en jugea autrement. Il 
assembla aussitôt spn conseil ; rorî reconnut unanimement que le 
danger était immense , qu'il fallait recourir de suite aux mesures 
extrêmes, ^t enfin, tenter, par tous les nK)yens, de ramener l'o- 
pinion, seule Wce, avec laquelle on pût combattre Napoléon; la 
seule sur laquelle sans doute il comptait lui-même: Nous ferons 
copnaitre ces mesures à leur date ; nous aùqns, nous transportant 
tantôt dé Paris sur la routedeNapoIéoio, et tantôt des bivouacs 
impériaijix âutTuilefiess, dpnuer un journal des événemens ra- 
pides qui signalèrent le commencement du mois de mars. Il nous 
a semblé que cette méthode était h plus convenable pqiir tout 
recueillir jusqu'aux anecdotes. 

Le 2â février il y eut bal i Porto-Férrajo dans l'ile d'Elbe. 
Le 36 (1), à une heure après midi, ta garde impériale et les offi- 
ciers de la suite de If^poléon reçoivent l'ordre de se tenir prêts à 
partir : les dispositions tiécessaires avalent été prises à TaTanoé 
dans le port.^ A cinq Vures; on se rend sur le rivage au cri de 
'i;ti;e/'^mp^etir; à huit, un coup de canoù donne le signaldu dé- 
part ; ^ neuf , l'empereur et sa suitç ont quitté l'Ile d'Elbe. Le tort 
en est jeté! s'était écrié Napoléon en mettant le pied sur son na- 
vire, ïl mmitait le brick de guarre tlnsconstant,4iymQt'?iis^ 
canons; il avait avec lui Drouot,C!anibronne,^ Bertrand, çt quatre 

(1 ) r^oitt serons le plus sautent, dans oajoonud, la[ narration qui est insérée 
Nantie tonie Iv de la eonect|oti ^ Lallement. Elle est empreinte des seqtiniens 
de ré|N>qii8.nène. C'est on «araetèreqaeBeM dépurons ooosei^er josqv'è «b 
certain point^dTantapti^lns qae nous donnerons ensuite la relation qxà Cut insérée 
dans le moftùrtd* ds è«M. 
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cents greDadiefs : troi; àutres.bâttmeDS. légers portaient enytron 
deui cents hômmea^ d'iDËmteriey autant de lE^assetirs corses » 
cent chevau^^gers poicmais. Un bataillon deflanqueurs : e& tout 
onze cents hommeSf JUsque-Ià Napoléon avait gardé son sècrét : 
GrmaAers^ djt-'il alors, not» allom en Fraiiee^ nous allons à 
Paris! ■^Vivela France! vive l'empereur! Répondirent les soldats^ 
La traversée ne fut pas sans difficultés. JLià petite flotte ^ tour* 
naentée par les vents, resta quatre jours en nier,rau milieu des 
croisières anglaises et francises, A chaque moment on craignait 
d'être surprix et arrêtés. Napoléon,, qui tia voyait là qu'une 
chance cpàime une autre, profita de ce tenq)s pour dicter ses 
pirodamations à l'armée et aux Français : ce ^ut également lui 
qui dicta , sur son brick ,. tivtresse de lit garfle impériale à V armée. 
Ojfficiers, soldats, tambours «t gens d'équipage prenaient la 
plume pour muldplier ces pièces. 

lel^mor*,— AU^oisheures dé l'après midi , la flottille de 
Vile d'Elbe entre dans le'gplfede Xuan, quitté le pavillon blanc par- 
sème d'ajbeîlles, et reprend là cocarde tricolore aux crié de vive 
la France! vive les Français! A. cinq beures Napoléon met pied à 
terre, ^et^son bivouac est établi dans Un chsLtap d'oliviers : c Voilà 

> un heureux présage, àitril; puisse t-il se réalisérj.^ Je vois 

> d'ici rembarras dans lequel vont se. trouver ceux qui m'ont 
i tourné le dos. ^, leurs efforts pour "sauver les apparences , et 
t attendre prudeniment le moment de se déclarer pour le parti 

> du plus fort... Mais c^aevout devenir les parlotes jusqu'à mou 
» arrivjééà Paris! Je tremblé que les Vendéens et les émigrés ne 
I les massacrent^ Malheur à eux>'lls y touchent! Je ser^ saiis 
f pitié, t — Aussitôt ie débarquement Napoléon mit chargé un 
capitaine et vingt- cinq hommes de s'introduire dans Antibes : 
ils devaient sç présaater cbniim& des déserteurs de l'Ile -d'Çlbe, 
reconnaître les dispositionsde la gàruispn, et cherchera se la 
rendre favorable. Un zèle impr^dent fit échoueir cette t^tative. 
Le général Gorsin, commandant poujr le rbi à Antibes , fit |ever 
le pcnit^ et rétint prfsénnter9 le capitaine et les "vkrgt-dnq hom^ 
mes. Ifapol^n » (Içhé de ce coutreH^ps , mais n'en redoutant 
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pais les conséqi»eiices, se met e^ mârdhtB avec sa trbupé à opze 
heàres du soîi*^ <et se reBd à <!lafiiies^ où il fieçoU da peuple un 
acxoeîl qui le console d^Antibes. ^ ' 

Du 2 au 6 mars. — De Gaimes /Napoléon se porle à Grasse > à 
Barème , à Digne ; le 5 il entre à Gap » etne garde plusaiiprèa^de 
sa personne que dix Iu>mmés à cheval el quarante grenadiers. 
Parmi les autorités, quelques unes tentent de résister, d'autres 
restent incertaines» ou se reUréntf mais partout le peuple se 
donne avec enthousiasme à remperêur. A Saint-Bonnel les lia- 
bitans^^Toyaot le petit nombre de sa troupe, eurent des craintœ^ 
et lai proposèrent de faire sonner le tocsin pour renier les ySlSh 
ges, et Taccomp^ner en mass^. c Non, répondit-^il, vos senti- " 

> mens me îFont connaître que je kie me suis point trompé; ifs 

> sont pouf moi un sûr garant des sentimens de mes soldats : 

> ceux que je renconirérar se rangeront de mon côté ; |^qs ils 

> seront, plus mon succès sera assuré. Restez donc tranquilles 
I chez vous. > . C!e:^ à Gap que les proclamatipns dictées sur le 
brick furent imprimées pour la première fois, avec une autre 
adressée aux babitans des dépariemcns ^es Hautes et ISasses- 
Alpes. - >; > 

Pmla^tiom. 

' «Aa6olfé-Iimii,âir4«rnHiriitfS. 
Ji I^ÂPOLËÛN , PJII Li GRACK DB BUD BT LBJS CONSTITimOFrS DB Ii'BMPIBV^' 

KWîoBiiit DBS Fbançais, «te.» etc., ^c. : ? . 

- . ÀTanaée» ^^ ^ 

» Soldats t no>U$, n'avons, pas été vaincus, Benx faonuùes. sortis de i»os rangs 
oui lâbi bob IsnriMFs , leurpays, létu* prin<Se , teur hienfaiteiiE. 

» Gen qde oôiis âTOin itm pendant i^ngt-dnq ans ^arcouHr tonte l^iffope 
ponr noos sofldter deaenftenais,^ ont pasiké leur yie à cbmbattré contra nous 
dans les rangs des àroiéçs étrangères en maudissant nôtre bdie France. « ptér 
tendraient- ni èommander etjencbatiier nos aigles, eo^^inn'iont jamais pn en 
soutenir les regards? Spiii&irons-'noiis qu'ils héritent âofndt de nos glorieux 
tratànx? qu'ils s'empareht de nos honneurs « de b(S9 l>iens« ^'ils calcimitoit 
notre gldre? Si leur règne dlirait> tout serait perdu» même le souTénirjle ces 
jonnorteHes jooméeSé - ' 

» Éièù quel acharnement ils les dénaturent! Ib dierchent à empoUonndr 
ce que le monde admire» et s'il reste encore des défenseurs de notre gloire , 
c'est pimi ces tei^n. eimiâDif que d^ eifàùéf conhattoi soir le ^«o^ de 
bafaOle.'^. ^ ' •^'' ■ .^ ' "^^ • .-. \ ■ ' ■ - 
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• Soldats f d^pg mon cxH i'Hl €lI|end^ yotrç j€{i, j^ «ui «^é à trayen Unm 
tes obstacles et tous lés pérfls. . • ' 

» VMfe géii<iiil.,4{>jpeié an tfôaé parle choix da peaple et élérë sor tôt 
paTois, TOUS est renda : Tenez le joindre. 

» Arrache^ ces coalears qae la natton a^i^oscrites, et <|iii» pendant Tiogt-cinq 
9li9>jierfiréit da tattieaieBt à to«^ lés àBoamisile la France. Ar^ore^ eettfit co- 
carde tricolore ; tous la porliea dans qos grandes journées 1 / , 

» Noos devons oublier que nôoa avons été les maîtres des nations , mais noos 
ne detops psp tédlffHp ^'aoçéne se mêle à kios~ affaires. Qq! prétendrait être 
maître t^ nous? Qoi en aui-tQleppQvoir? Raprenes ^ iiigtes gi|e ¥4)»$ 
aviez à Ulm, à Aosterlil z , à Jena , à Eylau, à Friedland, à Tqdélla^ à Ed^mnlb , 
à Ksdiog» ft WagraiA » à $raolensk« i4a Moscova, h Lntzèn, à Wurtcbeo^ à 
Moqtmirài}, Pensez-yom que qstte. poignée de Fraq6àis« atiiourd*bui si ^rpo- 
gans, paifsent>en soutenir la vue ? Ils retourneront d'où ils yiennent^ et là , s*ilf 
le veuleot ; ifs régneront oonkioe ils prétendent aToif régné depuis dix-neuf ans. 

♦* Vof bien«^ vos ranglr Y^^® ^^^^^ f *^ ^^^ *^^ *^"8* «* ^ 0^}^î ^""^^ 
^enfans , n'ont pas de plus grands eonemis que ces .pHoces que les étran^^ 
DOas ont Imposés; ils sont les ennemis, de ûotre gloire , pnisqne le récit de tant 
d'aptipQs Ijiérofqp^i qui jont fllnstré le peuple frau^ oombatia^ coi^e eut 
pour se soustraire à leur joug ^ est leqr condaouiattQO. 

» Les Tétéraos des armées de Sambre-et-MeuiiB, du Sbin/dltaiie, d'Egypte, 
4e rOn^, de jà^ grande aimée, joal fanmlliés : leart fackioriaiies ci^tricet 
sont flétries» leurs succès seraient des crions, pes biaT^ ler^ieut fies r^ibelj^ , 
si , eonmne le prétendent }e» ennemie du peuple, des souverains légitimes étaient 
am milieu des Imée^ dtrangè«es4> XM bofineur^ , les ^récompenses , les aftec- 
tfpn^ sçnt pour ceux qu^ 1^ p^t serfis ponttQ la patrie et apus* . 

» Soldats t Tenez Voils ranger sou» les dr^^ux de TOtce chef. Son existe^» 
BCatcMttpflbÉ qoi^e lé vôtre, cef èMila toe sont que cen du peuple, et lea 
vètre»; son intérêt, son honneur, sa gloire, ne sont autres que Totre intéi^i^ 
TOtre donneur ètTOtré gloire. La victoire marchera au.pas de charge, riaigle 
avec les- couleurs natHmales , ?olei^ de dodier en docber jusqu'aux' tours àe 
Notre-Dame :,£lprs tous pourrez montrer aTcc honneur tos cicatrices; alors 
TOUS poarrai f o|m Téntiar de ce que tous aurez fait ; tous serez les Ubérateors 
^e|i|pK}ner , / . 

» Dans yôtré yieillesse, entourai et jVNiaidéiiésdaTaeifiici^TeinriiafeBi 
entendront avec i^espect. raconter vos^ hauts faits» toi^ pourrez dire atec or- 
gueil : Et moi aussi Je faisais partie iè cette granâeoirmée qui est entrée deux 
fpis d^qs le^ nturs^dft XimifSp às^^ 9m^iif |lPio«,daB^lii^; de Madrid, de 
Moscou, qui a délivra P^ris de la sonUlureipie ln tFi|b|4oi( ?t le prpfcnae de 1^- 
qeini y ont emgp^inte. ^qnpenr ^ m l>rafw 0{4ala , 1« gWf» àe te pairie ; et 
honte éterpella «px FraiM^ti ofipio^Is r 4l|Q9 fpMquff mng q^i^lg forinte lea 
ait fait p^aUr^i ^^ï çQmbaMirent Tipgt-çînq W Avec r#tr«ngev peur délires le 
sein de la patrie I ^ Siéné Nitowâa. - 1^ Tempereor : k ^fimê-mÊtéch^l 
faisant fo^çtUmi M HMfor gènéttA de la 0mdÊ orné .rr ^iw^é 9ianii9». 

' / «AaeoJfe-Jujm,le4"jiu«|8l5. 

» NAPOLÉON, Pil U GBlCB Bt BiXC et les CONSTiTOTlOieia PP l«*éH?f 

iMfBtEva pis faAKÇAis» etc.^pt(i.,^ti;,, 

? ffm^if * ta HM^ànàno de fiastfglioÉM Ibrrt Lfim ans Mp» à 

nos «nnemla; Itarm^ 4<Mit Je hii i?tMij90Pflélecommandeo^ti^taif*l>w1i 
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et d'arrir^r voix let denlèi^t^a flitBo, ga^idie dé Varmée 4miieiiiiâ ^aijnmifitt 
Parb. ■ ' ' ;/ ■• ' " ,,/'.. ■'.•'•'■■.,. 

> I468 Tiçtoirèf cilB Ghamp-Aab6rt>de Hodtiiiirail>deCliAteaii-Thierrf>:de 
ITwèélianip , éê HforaïadÉ , de Monteréan , de CracMHié , dé Rakut , d'Àrey-aas 
Àob^etd» SaiBt-Dizi6r;l'iaafil^#«eiioiidef i>ra?èa paygaiis de |a Lorraine^ de4a 
Chfimpayiiei de TAIface, ^ 1| Fraft^Ç-Copité et d^ 1| SOi^OgtM)» eUfl ^Wfitioii 
que J'avais prise; *iir le^ dprrièr^ de l'ar^jéç. epiïi^Qoiç ep |^ §^parç|lt d^ m mir 
gq^ns^ de jset pa^cs ^e ri^^^r^Ç « de «^ epnvoii e| de tèof fes ég^ipagef, V^Vaienît 
j^acéé.daDs nde sitoatipn dé^eip^réé. Lei; )fi^çais héfiîreot jainaU^ïirié point 
d'être plus paia&Us, et l*^li(e de Varipép ennemie é(ait perdue saoarjessppreç ; 
éUe eàt troof ë son tombeau d§p8 ces Tastes conUM^es qp'^lie ^pitaf lip^UiyA- 
biement saccagées , lorsq^jue la trahispfi'du 4ac de )^agi^e jiYn^ |a capitale ijt 
désqf Ionisa Tannée/ La condcnte iaattejaduê de ces deu| généraux qui |rabi- 
tèrit * la Ibfs korpâtKe , lènrpridce et leftr b!enfiiîte0r« changea le destin île la 
gnerve. ta éitnatSôÉ è^hstrénée de l*epneml était telles ^u'è la On de t'alîaire 
^ eut Aeti d^attt Fak'ia ; 11 ëtait sans munltidos » par^ là séparation de tes pareil 
litréadr^e. \ • - •" 

*9$m te» nbatelfeié) ^andes dirodsfaticés, moniMEnr lut ^ééhiré : mais 
IttMi aiiier]B(ibi fnébraÎQSafele.llèiié^nsttttai que nntérétdela patrie: ie m>xila) 
•or tti roehfir m ntttjfvû éèl mets ? ma tie tous était et de?ait enéo|*e tous être 
otflé/ je nepèrÀis pas gae le girand nombre de ^tpyens (}ui voulaient m'accom- 
palpier partageassent mon sort; je crus' leur présence ^tile à la France, et j^ 
WeÊBùmvnà atee thét^jt^i^ poignée de braves , nécessaires ^ n)â g.ar^e. 

9 ÉiCYé air trôàe par votre choix, toot ce qui a été fait sans vous est iîlégt- 
ps»h BepOli:«iagt-^ii|f|;aiiÉ te PNBo^fl de léuvranx Intérêts /^ n%nv«Hes1n- 
atftntittii» nné Dotiv«l|e glniié qtà ne peuftet être garantit q[iie par nn |[oti- 
Ternement natiottsA^ çft 'i0ar «ne dfwii^é jaée dal» ces nouvèlies drcoastancer. 
J^ l^iiWî^ t«^ ll^^l^i^ f ««^ doi niiitaifte ew BMMi taèàa^pa te force 
^^HêK^ frm^M mim^ llJfflg^4iotM tenriÉoife,i:harc^railfiii«^«a«é« 
t«f er (lejl J^rM^cHMfs «m 4r^l^â«^s ii «a fîwvrailaatnnir l^iMHiiwiir et lesdMMi 
qqe çl'un pfitH iiçtfibre tfi«4»yidu» m^Oeml» *^ pfnip|0^^ 4^s viwMmiJsna ^ 
iea a ÇQndaflif)és 4a^$ {ip0t^s,9p$ 9)i6^<^)4f!9 n#Ud^I% Vpl^r^ tfmmU^Ul^ 
rîenre et voire considération extérieure ^aiitn^j^ilu^^jaûeta^, -. : 

» Fraqçais ! dâoa mon ^j\\ , j'ai entc^n^fu yos plaintes ei vps Y<snt,j îQa^ fla- 
ttiez ce gbaverâèitàeiit de VQtre choix qui seul e$t lég time. Yptif ^çpq|iç% pp^n 
sonraielt ; vous me k-fpf j^Iez de sac|:tlié|' à^iqon^ repos les grandj» intér^t^ ^^ 
patriç. ' '. = ' '' •• ■ ''/ ■ ' ■ 

> J'at.travcra^.lti. nlkers àtl mlliea des périls de toute espèce ; j'arrive fif^i^ 
TOUT reprendre mes droits qui «ont li s vôtres. Tout ce que des inditidus on^faiX^ 
émit 0a dû depufai'laprfoe'de Paris, je Hgnôrêrat tonjonfs; œla aInfiuerA en 
rien aër leieiiTenfr qne |è iBomervè ëés sérvi^ei imporlAns qu% dut rendus, 
mfÊ% èet^#i• éténanent éPtine te&e BMure qu'iti^^oot ^dessus deforg^nisa- 
fidB-.%«Hnèin<^: . ■ ■■•'•■ ' ■ /' ^' . ' 

t Fran^ia! il n'^t ancunle nation , quelqqe petite qu'elle soit qui à*oft eti te 

< ^<w m m ^H^n^ ^ i^«M$f^Mi UiwMâiMa»¥0ittQt«aàiwîsat«i9#^ 
pcffilf t|^4^é^0i<^J$erH4f Irli^^^ ^tôniHtete YéillaMs 
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fhorii^ faU(int foncHom de nu4Qr':^ér4d àe la fnttfde ornée , ii^fii^'oiMiite 

/ l - - luGoMB-JuMÎ.Ie^^'niarsistS. ■ 

Us génèrtmx, officiers etsplàat$ 4$ la garde impériaU awgénimiuc, ^ffisiirs 
' ■ ,\ ', et soldats de VœrwUe. / 

' ^ « Soldatfi et camaradet , nous tous ayons conservé totre cniperear malgré 
tes nombreuses embûc^lés qu'on lui a tendues ; nous tous |e iiamenons an Ira- 
Tei's des mers, au milieu de mille dangers^ Koàs avons abordé sur la terre sa- 
crée de la patrie arec ^ cocarde nationale, et l'aigle impérial, flouiez aiii j>ieàa 
là cocarde blanche, elle est le signe de la honte ét^ joug imposé par l'étranger 
et ia trahison. Nous aurions hmtilément versé notre sangsiiiQiissoaifrlens qoe 
les vaincus nous donnassent la loi l ! ! 

■ Depuis le peu de mois que les Bourbons régnent, ils vous onteonvaineot 
qu'ils n'oi^t rien oublié in rien appris, Us sont toujour^gouyemés par les pr^n- 
gés ennemis âe nos droits et de ceux du peuple. Ceux q|ai ofà porfé les armes 
contre leur pays» contre nous , sont des IiéroS! vous êtes desvebelles ft qni l'on 
veut bien {tardonnér jusqu'à caque l'on soit aisez CQ^ioUdé.l^rU formation 
d'un corps d'armée d'émigrés , par rintrodi^stion à Pans d'uqe g^niesiiiiM H 
par lé remplacement inccessif de nouveaux officiera dans vos vangs. Alors 11 
faudra avoir j^rté les armes contre la patrie.pourpouvi^r prétendre aux boOr 
neurs et aux récompenses ; il faudra avoiiSnne Daiséa^ee jcbnforme à teors pré- 
jugés pour être officier ; le tMsX devra toujours être soldat; le peuple aura les 
charges et ^ux les honneurs. i ~ ^ _V 

t. Un Ylbmesnil insulte au vainquenr de Ziiïrich en lenaturalisaiit Fi«inçaU; 
li^ qui avait besoin de trouver dans la démence de la loi pardon et amnistie. Ub 
Brûlart , chouan sicàire de Georgea , commande pot légions. 
r > £■ ftttendàni lé momeot où ilsoseraienC déènire la Légiôn-d'Homatfiir, ils 
l'ont dilmée.à.^as les traltares et l'ont prodigaée pçurravilir.IIshiioiitdlé 
iMtes les préogatives politiques qpoe nous avionitf gagnées an prix donotre sang. 

■ iM quatre cents mîHions du domaine extraordinaire sur lesqtids étaient as- 
sigQées fliOs dotetions, qnî Paient le patrimoine de l'armée et le prix de nos suc- 
cès » ils les ont'fàit porter en Anglèten^e. 

» Soldats de la grande nation » soldats du grand Kapoléoo> oontinnereit-vcias 
i Têtre d'un prUuie qui , Vingt ans , ftat l'ennemi de la France ., et qui se vante 
de devoir son trône àWprince régent ^'Angleterre. Tout ce quià été fait sans 
le consentement du peuple et le nôtre^ et sans nous, avoir consulté est iUé7 
gltime. / . t 

» Soldats à la générale, bat et nous marchbi^ ; coures aux armes , i enes^nonà 
joindre , joindre votre «qiperçur et nos aigles triodlQres« etsi ces-homnies, «o^ 
joncd'hui si arrogans.et qui ont toujours fui à l'aspect de nos ai^mas , osent BOfia 
attendre , queUe plps belle occasion de verser notre sang e,t chanter lliinuie de 
lavietoiret 

9 Soldats des 7% 8* et 19« dlvisimis miOtaires* garnisons d'Anlfl^i de Tùà^ 
ton > de Marseille» officiers en retraile »^élérw de nos armées, vous êtes ap» 
pelés à rbooneinr dé donner le preoiier exemple. Vénes avec nous eenqoérfr ce 
tr^ , paSladinm de nos droits , et qne la poMité Sêb nn jôiçr : iesétrangers» 
SQBoi^dés littr dis tnlknes, àvafeiit fmpeié un j^ 
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fel M MBt tefét , et la eancniit do poople ^ de rarinëe, 1^^ 
fret dam le néant. 
Signée rorigiaal ; leginiral de brigade baron de G^iioiinb, major du f *' ré- 
giment des chasseurs de la^ garde; le Heutenani-colonel chevalier Molat ; 
artillerie de la garde, Gornost» Kiool , capitaines; Liiiou» DiMOnr, lieu- 
feitafu ; infanïerie de la garde » LorasBT., LiMOuagr» Moupu » Goébb , ca- 
pitaines t DBQUBRnjx, TiBOT, Ghâuhot, UoLwtf lieutenans ; chemu'légeri 
de la garde, le baron FBBMiitosKi, major ; Bilunsblli , Sbilb, copiioliief . 
Snirent les antret Bignatnres des ûUcierf ^ tons-officiers et soldats de la garde; 
ligné enfin le général de diTision aide-de-camp de Tempereor^ aide-najor-gé- 
Déral de la garde» comte DaouOT. 

Gap, les mars 1SI5. 
» NiPOiioiHYAa Là eaici db Dibd kt lbs constitutions db i.'BMpnB« BVPBanni 
DB8 Français; BTC> BTG. 

Aux habltans des dèpatdemens des Httutes et Basses-Alpes. 

» Qtoyens» j'ai été flTement touché de tons lés sentiment qne tons m'afei 
montrés; tos rœnx seront exaucés. La cause de b nation triomphera encore ! 1 1 
Yoas aTCt raison de m'appeler votre pire ; je ne fis qne pour rhonnenr et le 
bonheur de la France. Mon retour dissipe toutes tos inquiétudes ; il garantit la 
«mserfation de toutes les propriétés. L'égalité entre tontes les daués^ et les 
droits dont tous jouissez depuis Tîngt-cinq ans, et après lesquels nos pères ont 
tous soupiré, forment aujourd'hui une partie de yotre existence. 

» Dans tontes les chwonstapces oh je pourrai me trooTcr, je me rappeHeral 
toujours, BTec un Ttf faitérôt, tout ce que f ai tu en traTcrsant TOtre pays. — 
Signé NavoUon. — Par l'empereur : Le grand'^réchal faisant les fonctions 
de meior-général delà grande armée. -^ Signé Butund* 

Ports, le 6 mors. — Ckbime nous VaTons Vu, ce fut le S que la 
cour fut iiisti*iiite dd débarquement. Dans la nuit du S au 6» le 
comte d'Artois partit po^ Lyon avec le duc d'Orléans. Il allait 
y prendre le commandement des troupes ^ on espérait qu'il par- 
viendrait à réunir quinze mille gardes nationaui atix dix mille 
hommes de troupes de ligne qu'il trouverait à Lyon » et qu'avec 
cette force il serait en état d'arrêter la marche de Napoléon. On 
décida en même temps que le duc d'Angouléme se rendrait dans 
le midi » et dirigerait sur ses flancs la garde nationale de Marseille 
et les troupes de Masséna, Marchand » Monton-Duvemey, eUu 
Enfin , on résolut d'opposer la popularité du pouvoir législatif à 
celle de l'empereur : le roi signa une ordonnance de convocation ; 
il en rendit une autre qui déclarait Napoléon traître et rebelle, 
yoid ces deux pièces ; ' 

ProcIamaliQn du roi. — Contocation des Chambres. 

« Tions a^fons , le 51 décembre dernier» ajourné les cbanibres pour reprendre 
lenri féanoes an l«r mai. Pendant ce ten^ ^fim nous attachions à préparer les 
T. hx. 4 
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o^ti dont eltet devaient tEoccoper. lit DAarcbe da eoogrii de Vienne Bopa pec- 
mettait de croire à l'établissement général d'une paix solide et durable» et noqa 
nous liTrions sans relâche à tons les trayant qui pouvaient assurer la tranquillité 
et le bonheur dé nos peuples. Cette tranquillité est troublée; ce boràeu^ peut 
être compromis par la mal^iUance et la trahiton : la pronôptitpde et la sagesse 
des mesures que nous prenons en xirrétera les progrès. Plein dé confiance dans 
le zèle et le dévouement dont les Gbandbres nous ont donné des preuves /nous 
nous empressons âe les rappeler auprès de nous. 

» Si lés ennemis de la patrie ont fondé leur espoir sur les divisions quils ont 
toujours cherché à fomenter» ses soutiens . ses défenseurs légaux renverseront 
ce criminel espoir par rinattaquid>le force d'une union indestructible. 

» À ces causes, dut le rapport de notre amé et féal chevalier chancelier de 
France, le sienrBambray/ commandeur 'de nos ordres, eide Tavisdé noire 
conseil , nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : ' -^ . 

» Art. fer, x^B Chambre des Çaifs et celle des'Déptft^ des dépar(emena sont 
convoquées extraordinairement au lieu ordinaire de leurs séances.' 

» 2. Les pairs et les députés dei dëpartemens absens de Paria s'y reQdÉt>nt 
aussitôt qu'ils àuront.connaissance de la présente prodamation. 

» S. La présente proclamation sera insérée au Bulletin des Lois, etc. 

» Donné au château des Tuileries , le 6 mars 1815, et de notre règne le vlAg- 
tièroe. — Signé Loois. Par h roi , te chancelier de France', signé Daubéav. » 

Ordonnance ^ur€iu--M^s^res dçsûf été générale- 

u Lopis , par la grâce de Dieu , roi de France et de Navarre , 4tons cent qui 
ces préseptes verront , salut. ' . " ■ ■ 

• L'article 1 2 de la pharte constitutionnelle oou^ charge spédalement de faire 
les réglemens et ordonnances nécc^ires pour la sûreté de l^ttt t ellç se^it es- 
sentiellement compromise si nous ^e prenions pas des mesures promptes pour 
réprimer rentreprise qui vient d'être formée sur ein des points de àotre royaume, 
et arrêter l'efi'et dea complota et attentats téqdans 4 exciter U) guerre jàrikp 
4|étfn|re le gouy^rffement. . . 

» A ces causes , et sur )e rapport qui nous a été fait par notre amé et féal che- 
vatier cbai|celier de France . le sieur Dambray» commandeur dé nos ordrps , 
fjir l'avi^ de notre cpi^eij , uQj^ ayons ordonp^ et ordoi^uons , d^clfré et décla- 
rons ce qui suit : 

» Abt; !«*. Napoléon Bonaparte est déclaré fraitre et rebelle, pour s'être in- 
troduit à ipajiiarra^ dan; le départemei|t dif Yar. 11 est ^lijo{pt ^ toqç ^sgop- 
vêrnetirs , commandans de la force arpée , gardes nationales > autorités ciyile^ , 
et même aux simples citoyens , de loi courir sus , de l'arrêter, et àe lé traduire 
i^çqptinent (jevant pn cppseiF de gp^tr^ , qpi , iRcIf »yf)ir reçqpmi l'i jgftlité , 
provoquera contre lui l'application des peines prononcées par la loi. 

-•2. iSleront punis des mêmes peines, et comine coupables des mêmes crimes, 
les ipi^t^dres et les employés do tout^radp <m auraient ilccQmpaKqé pu ipivi 
iedit Bonapar^ dans son invasion du ierrkoire français , à moins que daps le dé- 
lai de huit jours, à compter delà publication de la présente ordonnance, ils ne 
fiennelit fiâre leur soumission entre les mains de nos ^gouverneurs , conaman- 
dans de divisions militaires, généraux , ou admluistrateurs civils. 

> 3. Seront pareillement poursuivis, et punis comme fouteurset complices de 
rébellion et d'ikttêytat tendant à changer la forme du gouvernement et provoquer 
la*gaerre civile, tons administrateurs civil? fl fpil tSJrfi, cl}ff^,ej e^tj/foyés 
djA'WifjUêsâ^^^ f t reçeyeçry î|e âfî^ey8pu|^, ip^|gf 
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les slfDptos citoyens qui prêta'aienf directement et indirectepient^ aide on aisii- 
tance à Bonaparte. 

» 4^ Seropt piipiad^ naémes peines , eonfonnément à r>artioie I8S du ^ode 
pénal , cenx qui , par des discours tenus dans des lieux on réunions publiqfief • 
par dés placards affichés on par des écrits imprimés, auraient pris part ou en* 
gagé les citoyens è pfendrè |Murt à la révolte , on à s'absteiMr de larepoossec. 

» 5. ^otre ctiançelier, no?, piiniçtfes secrétaires d'état et potre djrectenr gfi- 
néral de la police , chacun Bn ce qui le concerue , sont chargés de Texécution de 
la présente ordonnance , qui seri insérée an BuUetin des LoUy etc. 

» Donné au château ()e^ Toileries , le ^ mart de L'ifp 4^ grâce l$1lb 9t dfi|^|[^ 
règne le Tingtième. !— ' Signé Louis. Par le roi, le chancelier de France, si- 

^éDiMBRivi» 

Barisy 8 mari, — Le ton des joarnaui^ royatistes ehaogea sabi- 
tement; plus d'attaques eontre la réroluiion et les révolutiouf 
iiaires ; ils cberchèrent à plaire à ceux qu'ils irritaieat incessam* 
ment depuis près d^'^un an. On caressa l'armée. On fit desdistri- 
bulioqs eitraorciinairef dans les casernes. On se fit populaire; 
on promettait à tout le monde« Les adresses des autorités arri- 
vèreirt de tous cètés. On pouvait croire à les lire que le dévoua- 
ment était universel , et que chacun était prêt à mourir pour les 
Bourbons. Le m<§me jour, le comte d'Artois passait les troupes 
en revue à Lyon , et recevait les homriiages des fonctionnaires. Il 
écrivait qu il croyait pouvoir compter sur Pappui de tous. Ce- 
pendant » Souft publiait la proclamation suivante. 

Ordre du jour à l'armée, ' 

• S(>ldati, eet homme qui naguère abdiqua aux yeux d0 tonte l'Enropii hn 
ppnyoir usurpa, dont il avait foit un si |a^i) <M|ff > ^!^R9!^ ^^ ^^f^<^ 
surlésolfrançais, qu'Une devait pins revoir! . 

» Qne vent- il ? L^ guerre civile. Que chercjie-t-il? Des traîtres. Où lestcoâ- 
Verait'il ? ^érait-oç parpai ces loldats qu'il a trompas et smariflé^ tant 4e fois «n 
égarant leur bravoure? StCrait-ce au sein de ces famUies que son nom seul rem- 
plit encore d'eff|roi? 

» I^Qnapar^flpus ip'éitrl|C| a$sez pftuf t^çm guç «OUI 9âPif9<ls «)iand«nnar 
im souTcrain légitime et bienaimé pour partager le sort d'un homnie qui n'eit 
pins qu'un ayenturier. Il le croit, l'insensé ! et son dernier acte de clémence 
ac|ièvede ]e fair^ copnaltipç. 

» Soldats, l'armée française est la plus brave a|rmée de r|)iirope; çllçs^a 
aussi la plus fidèle. 

» Es^lÛons qous autour de la bannière des Ui , à la voix de ce père du pen[dc, 
de cç digne héritier des Tertns du grai^d Henri 1 1) vous a (^a^^ l}i|-pp|éi|pé i^ ^Ç- 
voirs que vous avez à remplir : il met à votre tête ce prince modèle des cheva- 
liers fcunçai», dont l'tienrenx retour, dans notre patrie a déjà chassé l'usurpa- 
tepr^ et q^i iuij|our4'hîii va par sa çcésençe d.étru^ç |oq «.Cift e| ifen^i^ ÇlPPir* 

• Paris, le s mars I SI 5. Le ministre de la guerre, ^i^^ maréchal duc de 
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Marche de Napoléon. Du 7 au 9. — Çn quittant Gap» le 6» 
Napoléon marchait sur Grenoble, où des dispositions avaient été 
prises qui paraissaient devoir déjouer ses projets. Sçpt à huit 
cents hommes » avant-garde d'une divison de six mille hommes 
de troupes de ligne, étaient partis de cette ville pour se porter 
contre Ifû : ils sont rencontrés le 7 par Gambronne^ commandant 
l'avant^^ardederiledElbe, et refusent de parlementer. Napo- 
léon dépèche auprès d'eux un autre officier, qui essuie un pareil 
refus. Alors Napoléon s'y rend de sa personne , suivi de quelques 
griçnadiers ay^nt Tarme sous le bras. Il ^ présente seul aux 
soldats du i^i : c Hé quoi^ mes amis, leur dit-il, vous ne me 

> reconnaissez pas! Je suis votre empereur. S*il est parmi 
» vous un soldat qui veuille tuer son général, son empereur, 
» il le peut; meVoi^à!•.. > Et il eÉaoe sa polurmCv Les soldats 
répondent en criant vivs^l^empereur; ils arborent la cocarde tri- 
colore, embrassent leurs camarades dé Tile d^Ëlbe, et demandent 
à marcher des première contre la division de Grenoble. Les 
paysans accpurent» et les acclamations deviennent unanimes^ 
Napoléon range ses nouveUes troupes en bataille; il leur dit : c Je 
» viens avec une poignée de braves , parce que je compte sur le 
» peuple et sur vous. Le trône des Bourbons est ill^time, 
»' puisqu'il n'a pas été élevé par la nation ; il est contraire à la 
» volonté nationale , puisqti'flest contraire aux intérêts de notre 

> pays, et qu'il n'existe que dans l'intérêt de quelques familles. 
» Demandez à vos pères ; interrogez tous ces habitans qui firri- 
» vent ici des environs : vous apprendrez de leur propre bouche 
» la véritable situation des choses. Ils sont menacé^ du retour 

> des dîmes, des privilèges, des droits féodaux, et de tous les 
» abus dont vos succès les avaient, délivrés. N'est-il pas vtai , 

> paysans? i Oui^ oui! répondirent-ils unanimement. — Sur 
ces entrefaites arrive Labédoyère avec son régnnent , le septième 
de ligne; instruit d^avance, il avait préparé cette défection im- 
portante, qui donna le branle à toute l'armée. Il s'était détaché 
de la division de Grenoble pour se réunir à Fempereur. Des acda- 
mations et des embrassemens signalèrent cette réumon. t ^ire» 
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» dit Labëdoyère» les Français v.0Dt tout faire pour votre ma^ 

• jestë; mais il faut aussi que.votrç majesté fasse tout pour eux. 

> Plus d'ambition , plus de despotisîme; nous youlons être libres 

> et heureux. Il faut abjurer» sire, le système de jconquéte et de 

• puissance qui a fait le malheur de la France et le vôtre, t — 

> iS^je réussis» répond Napoléon» je ferai tout ce qu'il faudra 

> faire pour remplir Tattente de la nation : son bonheur m'^ 
» plus cher que le ndien. C'est pour la rendre libre et heureuse 

> que je me suis jeté dans une entreprise qni pouvait ne pas 

> avoir de succès , et me co&ter la vie; mais nous aurions eu la 

> consolation dei mourir sur le sol de la patrie, y^ Cependant le 
général Marchand» commandant pour le roi, se; disposait à sou- 
tenir le, siège de Grenoble. L'armée impériale se répand sous les 
mura*(te la v^le : les soldats ont Tarme renversée; ils marchent 
gaiement, et sans ordre militaire, chantant jdes refrains, na- 
tionaux , criant tive la France! vive Napoléon 1 vive Grenoble! 
Cepekidant la garnison ne se prcmonçait pas; mais elle fut bientôt 
entraînée par la population , qui du haut des remparts répétait 
les cris de joie et de fraternité des assiégeans. Les habitanssé 
sont précipités aux portes de la place; ils les brisent, en relèvent 
quelques débris, et , au bruit des fanfares, les apportent à Na- 
poléon : c A défaut des clefs de la bonne ville de Grenoble» di- 

> sent-ils, voilà les portes! i C'est ainsi que Napoléon fit son 
entrée Ic^ 7 à Grenoble. Il trouvait là de nombreux renforts , des 
armes» de l'artillerie et des munitions. Il y séjourna le 8» reçut 
les autorités civiles, militaires et religieuses. « J'ai su, leur dit- 

> il» que la France était malheureuse; j'ai oitendu ses gémisse- 
» mens et ses reproches : je suis venu s^vée les fidèles oompa- 
9 gnons de mou exil pour la délivrer du joug... Mear droits à moi 
» m'ont été déférés par la nation, par la volonté unanime des 

> Français; ils ne sont autres que les d;roits du peuple. Je viens 
» les reprendre » non pour régner, le trône n^est rien pour moi ; 

> non pour me venger, je veux oublier tout ce qui a été dit ^ fait» 

> écrit depuis la capitulation de Paris ^ mais pour Vbus restituer 
» les droits que les Bourbons vous (mt ôtés » et vous arracher i la 
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» glèbe, aa éèrvdge et ail régime fëodat, dont ilà vons mena-*' 
» cénti.. J'ai trop iïmé la guerre; je de la ferai plas; je laisserai 
1 iheâ voisins ëà i*epoâ : ndus dètbns oublier que notis avons été 
i lés ihàltres du inonde. Je veux régner pour rendre notre belle 
9 France libre, heureuse et indépendante, et pour asseoir sbii 
i bëniiëUi* dut* dèd base^ inébranlables. Je veui ét^é moins soii 
i ikniveraiil c|iie le preinlëi^ et le melUëtlr dé ^ëj èhoyètis. i Le 
ttëinè jour il (lasssi la gartiison en retue; elle était de kh mille 
hbmiilës; léi Soldats avaiëhi reprid leur èdeàrdë tricbloi^e; Ce^i 
M mêMe; l*épëtaièrit-il8 èti psissafit devant ]!fa|)6tëdn; cèst là 
làêiné qiit noUt pùttioris t Matih^ô, S Aûstèriiti! i G'eét pàthA 
9 tous ^ leur dirait fëdlpët^nrv que j*di faié tolès préliiièrès 
i àrtiiea. Je ^diiK aiiilè tbitâ tbmtiié d'aiièien^ cainarddeé : je ?oiii 
é ai âuitte sur le bhanip dé bataille^ et j*ài tôbjbtifs été cbiilëiii 
9 4e jdùài Udis j'eÀpèrë que nou^ fa'àiirdns pi& besoU dé tos 
h eànOiisi il khï S là Fràiicë de là inôdératiod et dit repos. L^àr- 
I itiée jouira dans le âéin dé la paix du bien que je liii ai déjà 
1^ fait, et ^ite je liiifei*ii ëncdre; Les sdlddts ont retrouvé feu îiibi 
I lëfii* phtê; ils péttfent coinpter kâf les réc6nii)enses qu'ih ont 
îi Uëfitéës. 9 Lé 9, Napolébti t^rUi de (Srënbblé, à la tète de 
Uiiit tnillëiioiâmës, pSui-^tendrë à Lyon, é Ah ! s'écriàit-ii en 
9 ioyàiit tOttjOtirs la fôuIe se gta^iir sous lë^ énsei^és tricdlbrèâf, 
i je mrbîitë les sentltoëif^ qiii ; it t à vidgt aîis , trie firëdt saltiét* 
» la Fj'aliëe M bdm de la grande nàtiôti ! Oui, vous étei ehcorè 
i la grSnde mmi et vbmië Sëfez toujours! I Napbléiid hè 
{idùf^it pIW ddnter de là réussite de son entreprise; dàîis là 
ffiénie jontnéh dh 9 il répHt à'Uàe niàriière officielle rëxercice 
du ponvoîr en ^rOclaAHant trois décrets Jnipériauit : l'un ordon- 
nait d'intitutë^ les actes publics et dé rendre là justice en soit * 
nbffl à datët* du 15 mars; les deux autres appelaient et organi- 
SMent leà gardes nationales des dliq département qui proté- 
geaient sbn tèibttTi n adressa au dépârtèdient de risèt*e l'adresse 
i}itistlit: 
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^ ifikPOiiS^, piB ii d&ÀCE DE Dieu' ET Les bdivsîilbTiofis ii tis^iki^ t^pi- 
lâfeoR b'E^ tkANilis, etc., etc., etc. ' ; 

nÀuâihàhitUns^ département S£VÙërè, 

i Éitoteiis, idrilqne , dàùs moii éiil > j'alïpns tods le^ màtlièaré qiii pesàieot 
sur la nation, qiie tous lés droits dii peuple étalent méconnus, et qu'il me re- 
prochiiit le rëpâ dans lequel je yiVais, je ne perdis pas un moment. Je m'embar- 
quai sur on fréle navire; je traversai les mer^ a^ milieu des tàissèàux dé guerrb 
de difTérenléâ riàlibns ; je débarquai sur le sbl dé ïa patrie , et je n'èiis en vue 
que d'amver avec la rapiîditédè l'aiglfe dans cette boniie ville de Grenoble, donè 
le [iâtribti^më et raiiaChèiiieiicSi ina t)èrsôlinë m'étaient pârliculi^rëment cdiinuÀ. 

» Daùphiiiois I tous shrez rempli inoû attente. 

» J'ai supporté, non sans déchirenteht de coeqr, mais sans abattement ^ lei 
màibêiirs Mxqiîêis j'ai ëti §n |)Më il y ^ ÏÏt^ aii; le ^péctacië que in 'à offèfi \e 
|)etiplà iitii* iudîi pàs^gé fù'à tlvétiiént i^mu. ai qnêlgiies nuages avaient ^li ar- 
rêter la grande opinion que j'avaii du pèiipié A'ânçàis, Ce que j'ai vu âi'a coii- 
Tainca qq^il ét4ii toujbni» fligne de ce nopi de grand j^vpïè dont je Ici telttai il 
y a plus de vingt aiis. . ,. . , ^ , . ^. . 

» I]faupiiinoisl sur le poidt de^jùiltei* vos Contrées pdiir me rendre dans ma 
bonne Mlle: de Lybn, j'ai sënfi-Ke besoiti de Yôut exprikier tooie l'esfime que 
m'ont inspirée 1:0s sentimens élevés. Mon cceur est tout pleii^ des émotions que 
TOUS y avez tait nailre; j'en conserverai toujours lé sou venir. —aigrie Napoléon.» 
... >t ' . . ,■ - . ' , . . . ■ , ' ^ ' , • ■ 

Relation des èvénemens qui se sont passés à Grenoble depuis le'4 mars, if^sérée 
- dans le i^oniièûriuii mars. 

Une estafette qui avait tnlverjsé là ville daîis la nuit dû 5 an 4 mars , avait at- 
tiré et occupe ratteniion p^bli^iie: tJh cdiîrHer airivë^ du 4 iie fit- qiie l'excité* 
plus vivienient encore^ et le lendemain 5 il tat colinn de (ont lemon^e que l'em- 
pereur avait débarqué le i«r mars au soir dans le voisinage de Fréjus; qu'il 
était aèCompkgné dé sd fidële ^de ; qti'il avait d'abord occupé Gras^ , et qu'il 
j'était dirigé, dès. le 2^ vea*t les Hautes-Alpei . Des ayfs successifs ne permirent 
plus de douter que S. M. ne dût faire de notre vilie le lieu de son premier séjour. 
pue gamiàon dombfënse' y était requise. Des braves, qui devaient trouver dés 
compagnons de gloire dani cette mén^ garde J^uirainenëit Napdépn , bésitè- 
redt d'abord à y reconnaître des ennemis , et cette première pensée de leurs 
ècéni» devint là règle de iêii^ conduite. Quelques teufôitlves pont* engager dans 
nne entreprise ii laquelle ceux- qui étaient chargés de donner des ordres ne t'a^ 
sociaient peut-être qu'A regret farent inutiles, et ne parurent point obteuir de 
succès. La garnisoii ftit^âùgbientée; le 7« et le lierégimens de ligne ai*rivèrent 
éry; le 4» des bossârds entra peu de temps après dans la vill«, 
on de Vienne^. La population, entière se porta jsui' les remp9rt8 
: publics , entraînée par ses vœux et par ses espérances, 
ait â la Mure dès 1è 6 aii soir vie 7 , ses avant-postés occupaient 
fleure : ce dernier bourg n'étant qu'à trois lieues de^renoble, 
on ne^ douta pis ^e l'entrée de S. lï. Ji'eût lieu ce même jour. 

Elle tardait irqg^ grëdesès soldats, et ses soldats coururent au-devant 
d'elle; à quatre heures eprès micU, le 7^ ré|[iment sortit de la Tille, ayant à sa 
tête le colonel Henri de Labédoyère , qui courut offrir à l'empereur sa persionne 
4 ët^n régiment. / . 

Une partie do $• av^ déjà rèioint S. M. duia la même journée, ^c6iq lieues 
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en a^t de la fille, e| le reste de la garnifoo ne ((enaHpIiii :1a nuit arriva «d 
le résottat de oes éTéoemens |>araif8âit devoir encore être attenda jusqu'au len- 
demain , lorsqu'à huil heures et iiemie une avant-garde de lanâert polonais sa 
présente à la porte de Bonne , qui était fermée » et demande qu'eDe soit ouTerte. 

Les troupes qui occupaient le rempart répondent par les cris de vive Tempe- 
rewr! la porte s'ouvre; l'avant-garde entre; touk les citoyens aocoorent à la 
lueur des flambeaux, et presque an&ntôt l'empereur parait^ seul, à la tête et en 
avant de son armée. • 

Une foule Immense se précTpite sur son passage ; tout se mêle , soldats et ci- 
toyens , et tons cpofidndent leurs cris et leurs sentimens dans l'enthonsiasnEie 
qu'inspire la présence du souverain.. S. M. alla occuper l'Iiôtél des Trois- Dau- 
phins , que la foule n'a ceisé d'entourer, en fdsant retentir Tair des qris ide son 
allégresse. 

M. le maire de la Tille et plndeurs autres fonctionnaires se préwntent aosdtôt 
à S. M. An inéme instant , on distribua des prodamations de S. M., qui forent 
répandoes dans tons les quartiers de la ville. 

Parti. Du 9.— Lesnottvdles parveiudentà Paris d'heure en 
beiire; là vérité était connue du gouvernement; elle transpirait 
dans le peuple:, et pénétrait jusque dans les places de gueire 
situées au nord de la France. Les citoyras contenaient <Sfficilé- 
ment leur joie; l'armée n'attendait qu'un signal. Par un concours 
singulier de circonstances , une conjuration militaire, dont le 
but était li'obtenir justice du roi omtre le Dûnistère et contre les 
^Smigrés i allait éclater au moment de l'arrivée de Napoléon , et il 
' est certain que cette conjuration était indépendante de son entre- 
prise. Le gouvernement laissait proclamer des menson|(es» 
comme s'il (^ût vou}u se tromper lui-m$me sur l'imminence du 
danger. Les premiers succès des troupes impériales âaientcon- 
stans, et l*on publiait : < Bonaparte et ses bandes ne méritent pas 
le déploiement des forces extraordinaires qui se portent de 
toutes parts contre eux ; partout les trotipes les ont reçus avec 
horreur. En butte au juste mépris des hommes, ils se^çachent 
dans les montagnes , manquent de tout , et déjà I 
divise et les disperse; les hommes égarés revienu 
tardera pas à expier une tentative aussi foUeu 
On continuait de publier des adresses au toiy^uHKe rappeler 
que depuis long-temps ces protestations plus^i^»ins franches 
tf étaient quedeforiàe et sans conséquence. OU simulait, le dé- 
vouement afin de l'excîter. Des groupes de vieillards, defei|upes 
et d'enfons, 4'antres soldés par la police , paroounrient du ma- 
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liô an soir la circottfêrence da palais 4es Tuileries » criant vit^é 
le rd! vivent lei prince» ! Les mousquetaires et tous les officiers 
de la maison du roi se domiaient beaucoup de mouvemeût; mais 
leur empressement et leur étalant militaire» loin de provoquer 
rimitation , excitaient des répugnances on des rires. Toutes les 
démarches de ces hommes nouveaux semblaient de ridicules pa- 
rades. Cependant les membres des deux chambres qui se trou- 
vàielit à Paris s'élaiènt Réunis. 11 n'y avait que soixapte-neaf 
députés. On déci(Ja néanmoins de rédiger d^ adresses. Elles 
furient présentées au roi le 8. Dans celle de la Chambre des Dé- 
putés on remarquait cette j^rase : t Quelles que soient les fautes 
commises , ce n'est pas le moment de les examiner. Nous devons 
tous nous réunir contre Tennemi commun, et chercher à rendre 
cette crise profitable à la sûreté du trône et à la liberté publi- 
que. 9 DanàTadresse delà Chambre des Pairs, on remarquait 
cette autjre : « Vous assemblez autour de vous vos fidèles Cham- 
bres. La nation n'a point oublié qu'avant votre heureux retour 
l'orgueil en délire osait les dissoudre ^ et les forcer au silence dès 
qu'il cnMguait letir^ncérité. Telle est la différence du pouvoir 
légitime et du pouvoir tyrannique. • L'adresse commençait bien , 
mais elle finissait mal. La Chambre offrait de concourir à l'éta- 
blissement de lois plus sévères si là gravité des circonstances 
et la sûreté du peuple français l'etigeaient. 

Le 9f le roi rendit lieux ordonnanoés, dont les considérans 
méritentd'étre connus: • 

« Louis» etc. ' 

f « — « Nous aTont fait coBoaifre à la France entière l'entreprise formée sur 
nà da points de ùotre royaome'^ar on homme dont le nom seol rappelle lei 
malheors de la patrie. — Nons xjomptons sor les sentiméns pàtriotiqaes de tout 
les Français» sor leor attacbement inviolable ao trône , à leor sonverain In- 
time, à cette Charte constitotionneUe qot fixe à jamais leor destinée; nons 
oomptons sur le d^ooement d'one airmée dont la g1oh« a retenti dans toote 
rEoropei etai» par soite de la pidx» cette armée a soM one rédoctian qni ne 
noos apas permis d'employer activement tons les braves officiers qni en font 
partie, et dont l'existence a été r^bjet constant de notre soUteitode'» le moment 
est vena où, laissant «n libre cours anx senUmens d'bonneor et de conrage qni 
les ataiment, nons les appelons à en donner de nouvelles preuves. -7 A ces causes» 
sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état de la gnerre ( Sontt> , iiona 
aTsmpf4oimé»etc»--Art,f"r.Toii8letiBiiitaireseiiienMitreetenconfé^ 
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officiers I Botu-ofAdctf et soldats dé tpate arme; reidadront saivle-ebamp 
leurs régimens respectifs. • ( SniTaieqt dix-bait articles, qui réglaient l'organi- 
sation de ces mililaires, àiiîsi que les avantages qui leur étaient accordés. ) 

2o — c L^eîinèmi de la Fiance a péiiétré dadtf VJiitëriêdr. Tandié que Tannée 
ta- tenir. la cant^Nigne; les ^rd^ natloiiales sédentaires doivent garder lel 
places fortes , contenir les fsctienx dans llntérienr, dissiper leurs, râssemble- 
meos, intercepter leurs cbmiiitinicâtipns. ^ Les gardés nationales Sédentaires, 
qui présentent une masse dé trois millions de propriétaires fonciers bu indus- 
triels , constituent une force locale universiellement répandue , qui partout peut 
envelopper et harceler lés rebellés , et redevient maltresse partotil où 11^ ces- 
sent d'être en forcé. — IJe celte masse f(»rmidable ; mais que tant d'intérêts at- 
tacfaent.an sol , peuvent sortir des corps yolon^aires qui forment des colonnes 
mobiles, on prennent rang atec l'armée. Il suffit pour cela que les gardes na-. 
tioiiimx babilles; ëqoipè^^^lt armés y qui, jiërlettrjetonetsè, leur état et lear 
fortune , comme par leur noble dévouement , peuvent et veulent quitter un in- 
stant leurs foyers, se hirment en corps dé voldntâiries podi* iin service actif, 
ibaiè libre et ibomentaâé.-' Ainsi îh batitjn hoÉibdttra partoilt avec rarinée, 
spit enUgne , scat comme auxilia^ç> et montrera ^'un graoid peuple ^ quand 
il ne veut point, ne reprend pas le joug qu'il a secoué. -^ Mats comme c'est 
^Hiicipalëiiient t>ar riinibh que tes pëui)1ëii rë^istênf à \k tyriiniilé, cTestsdrtoât 
4{ins,les gardes nationales qu'il importe de eonserver et de rJbserrer le{( nœnds 
d'une confiance mutuelle, en prenant un seul et même point de ralliement, 
^dîis l'aybns trouvé dâtts fa Gbdrte coiisiitoiîdniïèdë . qni ndtis iiôbs promis 
d'jobierver «^ de/alire.observer à jatnals^, qui est notre ouvrage libre et persou- . 
nel, le résultat de notre expérience, et le lien comniun qUe nous avons voulu 
donner aux intérêts et aux bploiods qui ont si lon|-tèmpl diviâé la France. -^ 
A o« tanses , nffittant ikiti^ oonfliDce entière dans la Charte c^ 
dans les Chambres, qui sont avec nous gardiennes de la Charte , et qui nous 
environnent; daâs l'expérience dé nos peiîples, ^ëlairés par lék phases di verser 
irniie longtiè MviAotioh i éàni l'hôifiieiir et la fidélité dd l'armée et des gardes 
nationales, qons avons ordonné^f etc. • — (Suivaient hreize artides, qui^réglaient 
les dispositions à prendre pour ta levée eï la réunion dés gardes nationales sé- 
dentaires et voiontaires. ) L'ârtiâè 9 étiHt Mttsl cbti^ i^i9. Nbttè^ VotiUkti 
que la Çhar^ o^titutlonnelle.soit le point de ralliement et. le si|[ned^a0iance 
de tous les Français. Nous regarderons comme nous étant seuls véritablémeut 
affectionnés ceux qui déféreront A cette iojon^on. l^diiS ëd^iAgéit^' èt^iinnfe 
un attestât à notre autorité , et comme un moyen de favoriser là ré^eiuoù , 
toute entrepris^ dirfçte on indirect^ , par actions , écrits ou proiK» publics , qui 
tendrait À ébranler la cODÛauce des gardes na]|ionales et la Gh|u*té constita- 
tionne]le,onàies diviser en factions par des distinctions que la ciiarië ré- 
prouve. * 

lyon. bu 10.-- komteur^iè diic d'Oflêàns ei lé maréchal 
Mâcdônslld essayaient^ Lynft dédispc»er les trqupes et les fasM- 
tans à la défense dé là cause royale ; ils rëpâbdàieni de Farg^iit , 
prodigiiaiefti les prolttesses^ éeseendaieot jusqu'aux prières t ils 
n^iiitéressaieni personne; citoyëitô ëi soldats tbuvraieiit leiir dmë 
à me affactiOM d'aMUM pfaisimpérieiise qa!dle awt été blessée. 
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Ld garde nitionale à diéral taisait ^eàle beàttcônpdè brliit aa« 
toiir da prinee. Des ordres ataient été donhâ, et lènteifaent 
exéemtés » pour d'insignifiâns pl*épar:ittfs. Gepeildaot Napolëon 
approchait de là .seconde i^ille dèrémpire. Le cointë d'AHoii 
passe mie dernière rërne; efiFra^ié do silence *qai YemitôÉnh: 
c AUoDS i mon camarade ; dtt-îl à îid drsfgon du treiziëdie régi* 

• ment, crie donc Tire le. roi ! — Non i monsienr; Ini repart le 

• eavaliei*; aucun soldat ne coinbaura èontre son pèr^; je ne pdis 

I vcuis répondre qtl'en disant vite Fempërcfur; ^ Tout est 
f perdu ! > s'écrie lé prince en se^etournatit Vers sa suite, et, dé« 
Torànt sa JQste indignation; il quitte Lyoû péii â{)rès, escorte p^r 
un seul gendarme^ dit-on; Le prince n'aperçut point derrière 
lui la garde nationale à èheval. Hacdoàl^id réitère une tentative 
sur les groupes; il veut, les préparer à la résistaiice : ce Uiaré- 
ebaleii est -bien eonilu;it en a étëaimé: inutiles efforts i la 
troope reflise d'obéir; (laddonaldv ndenabé, est contraint dé se 
retirer. Déjà la garriisod et les habitans se portaient en foule liu* 
^evant'dès phàlari{|es impériales; Le 40^ à sept beurés du âôirï 
Napoléon pandt presque seul au fàiibour|[ de la Guillotîère^ et 
bientôt citoyens et isoldàts se précipitent poiir lui former un cor- 
tège doubles eriS; lek montemens semblaient exprimer \îk pôs« 
session d^un bonfaèùr indestructible. Àapôl^ii; tivément toucbé, 
ne pouvait qUè répéter ces mol&d*effusion : i Lyonnais; je ybus 

• aime ! f H reçut les^ defe de la Tille des mains du maire, ftendn 
au palais , il coàfia sa personne à h garde nationale à pied f reje- 
tant les offres de service de eellè & cheval : r Nos institutions, 
if dit-il aux députés de ce corps nouveau , ne r^côniiâisseiit point 
f de gardes mitionales à dieval ; d'a^leurs tous vous êt^ si mal 

• conduits avec te comte d' Artoiè , qàe je né veux point de vous« > 

II apprend en même temps que de toute eeHe garde à cheval /un 
seul faoonne lai était resté fid^e : « Je n'ai jamais laissé /dit Nd- 
» poléQn^ une belle action saus réeompense; > et il nomma ce 
dtoyen dievdier de la L^ion^d'Ifodneur: — ttapoiéori, passant 
h retu^dea troupes sur hi place Bdieeourt : < Je revois cette 
> plate avefe j^buar $ je me rdppèUe que je te r«lèviai de siss rat- 
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• nea, et qôe j-en pdsai la premîèr;^ pierre il y a quinze anr. t 
Après h revue il doBoa^ l'ordre à une division de se diriger sur 
Paris. H reçut les différentes antorilés» et s'entretint fiimilière* 
ment avec elles^ relevant les fautes dés Bourbons, avouant les 
siennes propres » -et développant ainû la nouvelle oaarcbe qu'H se 
proposait de suivre : < J'ai été entraîné par la force des événe* 
» mens dans une fausse route; mais,. instruit par Fexpérience, 
9 j'ai abjuré cet amour de la gloire^ si naturel au Français, 
i qui a eu pourja France et pour moi tant dé funestes résultats I 
9 Je me suis trompé en croyant que le siècle était venu de rendre 
9 la France le cfaeMieu d'un grand empire; J'ai renoncé pour 
9 toujours à cette haute entreprise : nous avons assez de gloire ; 
9 il faut nous reposer.. . Ce n'est point l'ambition qui me rau^iie 
)^^ France; c'est l'amour delà patrie^ J'aurais préfér^le repos 
9 de l'Ile d'Elbe aut soucis du. trdne si je n'avaâs su que la France 
9 était malheureuse, et qu'elle avaié besoin de moi... Eq mettant 
9 le pied sur notre chère Francç, j'ai Mt le vœu de la rendre 
9 libre et heureuse : je né lui apporte que des bienfaits. Jelr^iens 
9 pour, protéger et défendre les intérêts que notre révolution a 
9 fait naitre^; je reviens pour concourir, avec lea repirésentans^e 
9 la nation, k la formation d*ttu pacte de famille qui conservera 

• à jamais la liberté et les droits dé tous les Français. Je mettrai 
9 désormais mon ambition et ma gloire à iaire Je bonheur de ce 

• grand peuple, duquel |e tiens tout. Je ne veux point, comme 

• Louis XVIII, vous octroyer une Charte révocdi)le. Je veu&.vous 
9 donner une Constitution inviolable, et qu'elle soit l'ouvrage du 
9 peuple et de* moi. 9 Lyou le posséda jusqu'au i5. Il y rendit 
neuf décrets, portant : diss^lntioB des Chambres royales^et cm* 
vocation prochaine du Champ de Mai, renvoi des éougrés Èion 
amnistiés par les lois» abolition de la noblesse, rappel des mem- 
bres de l'ordre judiciaire renvoyé par le gouvernement royal , 
resUtution aux communes et aux hospices des b^ens qui leur 
avaient été çidevés , séquestre des biens de la nj^aispn Bourbon f 
licenciement de la maison militaire du roi, suppressiA des or- 
dres de Saint-Louis, dii Saint-Esprit, de Saint-^Kichdet du Lis, 
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rétabUssenient de la Lëgion-d'Honiieur comme avant ISlf, etc. 
Avant de partir il consacra dans une prodamatiom les paroles 
qu'il avait souvent répétées aux Lyonnais pendant son séjour 
parmi eux : « Lyonnais » an moment de quitter votre ville pour 
> me rradre dans ma capitale, féprouve le besoin de vous faire 
» connaître les sentimens que vous m'avez inspirés. Vous avez 
»^ toujours été au premier rang dans mes affections ; sur le trône 
» ou dans Texil, vous m'avez^ toujours montré les mdmes senti- 
f mens ; le caractère élevé qui vous distingue vous a mérité toute 
9 mon estime. Dans des momens plus tranquilles je reviendrai 
» pour m'occuper de vos manufocturç^ et de votre vilie. Lyon- 
» nais 9 je vous aime! • G*est h Lyon que Napoléon reçut des ' 
renseignemens positifs sur la situation générale de l'empire , sur 
ie voeu des Français , çnfin sur Topinion publique» avide de 
liberté depuis qu'elle n'était plus sous le cbarme de sa domina- 
tion, c Je sais y dîsait^l, que lés idées libérales ont repris le tér- 
9 rain que j'avais foit gagner au pouvoir. Je ne chercherai point 
9 à le reprendre : il ne faut jamais lutter contre une nation ; c'est 
• le pot de terre contre le pot de fer. Les Français seront con- 
» tens de moi. Je sens qu'il y a du plaisir et de la gknrê à rendre 
9 un peuplé heureux. Je donnerai à la France des garanties. Je ne 
» lui avais pmnt épargné la gloire ; je ne lui épargnerai point la 
9 liberté. Je negarderaide pouvoir quece qu il m'en&udra pour 
» gouverner. Le pouvoir n'est point ineompatibleaveç la liberté; 
9 jan^ais au contraire la liberté n'est plus entière que lorsque 
» le pouvoir est bien constitué .* quand il est foible il est cmibra- 
I geux; quand il est fort il dort tranquille, et laisse à )a liberté 
9 la bride sur lé cou. Je sais ce qu'il faut aux Français; nous 
» nous arrangerons. Mais point de licence, point d'anarchie; car 
» l'anarchie nous ramènerait au despotisme dés républicains , le 
» plus fécond de tous en actes tyranniques, parce que tout le 
9 monde s'en mêle, etc.* 9 {LaUement, t XXL) 

Nous ajottteronsi cette narration hi citation textuelle de^quel* 
ques-uns des décrets impériaux. Nos lecteurs pourront apprécier 
quel était l'homme qui les rédigeait et à quel pdnt ih étaient 
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I^a&iljsmenl faits pour excHei^reiithousiasiDe libéral de la itatioo. 
Nous fer^iqerpQS par la relation offidélledes^éBeipeos Lyon, 
ipséfée dans \^4fon%tçMr du 21 siars, c'est-à-dire après l-eutrée 
(jp Bqpaparfe à Paris. 

« r^APOLÉOK , etc. Noofaypm décrété et décrétops çç qui si^k ; 

» Àbt. I *"'. La noblesse est abolie , et les lois de L'assemblée coqstitaaQte se- 
root mises eo ? igueuF. 

» 2. Les ti^'eç finaux font {iui^ptiméç; )ei lois de ùo^ «tsemiblta nij^kuiales 
seront mises en vigueur. 

9 5. Les individus qui ont obtenu de nous des titres nationaux , comme ré- 
compeose najipp9)e, et dont les lettres-patentes ont été Viérifiées au conseil tlu 
sceau des titres, conlinuerpnt à les porter. 

» 4. Noos nous réservons de donner des titres aux descendans des hommes 
qirî on| illustré lé nom français dans le^ difiérens siècles ,^t dans le conm^n- 
dement des arïnées de terre et <|e mer, dans les cpnseijs du sourer^tn^ dai|8 Ifs 
administrations civiles et judiciaires, soti enQn dans les sciences et arts et dant 
lexommef ce, conformément h la JÔi qui sera promulguée snr cette matière^ 

>5.Noire^and-piarécfial«f^{santfoncti^^^ ^e paajpr-|[éoéral 4^ U ^nde 
armée , est cliargé de prendre les mesures nécessaires pour la publication fin 
présent décret. — Signé Napoléon. R 

» NAPOLÉON , etc.^ e|c., etc. Considérant que la chambre des (lairs est 
composée en partie de personnes qui ont porté les armes cbntre la France, 
fBt qi4 ont iotérê| aif r^Hm^^F'P^Pt f^'^^ ^roi^ féodaux , à la destruction de 
régaiiié entre les différentes classes , |i l'annidation des ventes* des domainçs 
nationaux, et enfin à priver le peuple dés droits qu'il a acquis par vingt-cinq ans 
^e coipbats CQP|re 1^ çfmemis de |a gloire qation^le ; 

> Considérant que les pouvoir? des députés an corps législatif étaient explréf ; 
et que dès-lors la chanibre des connnunes n'a plus aucun caractère' national 
gn'uaç partie 4Ç cette phanibre s'^est reiK^ue indigpe dp la confiance de la na- 
tion en adhérant au rétablissement de la noblesse^ féodale, abolie par Ifscoç- 
slitutions acceptées par le peuple, et en faisant payer parla l^rance des dettes 
cQutraçtées à l'étrapgèr pour tramer des coalitions et soudoya des armées contre 
le peuple français, en donnant apx Bourl)ops le litre de roi légitime, ceqpi 
était déclarer riebeiles le peuple français et les armées, proclamer seuls bons 
^ratHHlis les émigrés qui ont déchira pendant vingt-cinq ans le sein de la: pa- 
trie, et violé tous le^ droits dp peuple en copsat^aut le i^ncipe ^ue ^ oatioa 
était faite pour le trâne , et non le trône pour la natiou ; 

» 'Nous ayons décrété et décrétoqs ce qui suit : 

» AçT. l '^ La p^iambre <les Pair^ ^t djs^oçile. 

» 2. La Chambre de Coinmunes est disgoute; il est ordonné à chaçua des 
membres convoqué, et arrivé à Paris depuis le i mars dèniîer, de ^retourner 
l^ns délai dags spp dppiicile. 

n^. Les collèges électoraux des dépar|emeos de l'empire seront réunis iP§ri^, 
dans le courant du mois de mai prochain , en grande <issemblèe extraordinaire 
du champ ^Wh ^^a <)ef rendre les ipe^pres convenables pqac corriger et 
modiioer nos constitutions , selon l'intérêt et la yolonté de |a fi^Uoifi e( ep ^^ 
temps pour assister aii couronnement de riropératrice, notre.très-çhère et bien- 
ffmée épouse • ^et ^ Of^tq de notre idier et bieff-aimé fl|s« 
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^ê prèpdre 1(^8 ipesure^ nécessaire^ gour la pa)))icat|qa dif 



9rn)ëQ, est chargé 

présent décret. -^ SiifHe ïjÀfopjoN.»" 

« Lyon 10 mars. . 

9 Uvnnevit, 9<Qir«* |)ofri«^ {:r(]Q qoun ]ç8 iiypn« re^pes pefi aigles mille fois 
Iriompli^ntes et janiais T^incpgçS qpii» le« aypni têtues , et pba cœurs ont tres- 
$^\\\\ dp joiQ I ^ leur «spect, nous nous sommes écriés : VoilkVhmnewr etla 
^oire. de (a patô^i et 8| nop; syîqpç paQol)lier qqseo)iQStaQt que le sang fran- 
çais ppple dans no^ jein^ , }§ ?qç da tiérps dp |if nrppgo , d'Jéoa «t d'Aosterliti, 
et de ses plus fidèjes cooiP9gQqpç d^arffîQs» RQus aqç^ rappelés au caractère 
noble et fier qui distingua les Lyoppais 

» bhV( " * * cf!ledui| 

ment p^ui lortel table 

Vions, dep l'emperçur 

çait sur G it 6àp. La 

parvint de e , et nous 

SOQ de ce au devant ( 

Tœux des . rméè. On 

visages; le cri de viye rempereur ne s* 
ebcs; mais il'était dans tpiis tes cœurs , 
ble de quelques traîtres /'assez vils poui 
ment dfe*ledr patrie. 

» cependant M. le comte d'Artois arrive ^ans pos murs avec le duc d'Or- 
lëaos et le comte de ]bamas. Le 2()' régiment lire de Moulbrison renl^rce là gar- 
nison de Lyon , composée du 24' d'iùfanterle dé ligne et du 15" de dragons, un 
^Si^ ^]t (éi| ^^9P P0V\W i^ !? S^rfle BqHon^^* l^. «Iph? PQPts ^ur le Ebône 
apjitiiarçicfid^î ; 1^ prjnpe R98?qles IroUpp? eq revue ft g$s9ip dp les pnftammer 
pour la ç^use rgjfHç. Vaips ef^^rls | D^i^ière §t |qu(jlp çgçsQqroe d'up gpqver- 
pemept débite; » qqi p'a P)i pi caniqfier ^çs affections depuis Iqagtfçmps ^eintef, 
Qi faifp pubji^r ^ V^prqiée des drapç^uç fluj , R§n(Jap| Tiqgt-ciqq ans , ont par- 
couru tcioinpbap? fouje^ J^s capitales de l'^prqpç , p( pqri^ Ig pQm ii:§q(aii an 
p|qs liau| <iegré d'iUus^r^ljqn., 

> Le matin/ le prince fit encore une tentative sur Tesprit des 8<44Qtll \ \^î^ 
iponîr?! 49ns U^lfi fîiPg?, ^Qlf il te? fcpliya gUc^j i) |it quTjl ftfîljit alpa se 
décîdef à partir ef à çipraencf 1^ troqpe. 

»U ipirçîQba! ^HP fie T^re^tg, 'jjjriîé cjggs ]j pj^Jjfî^, ïi^iH !f»d€U? pppt?; 
les prépar^lj^ ije résijl^nce feqib%|?f|t yejg^fj^ipegj;^ ; \^ rtgjpaepç ce f ap- 
g]*ocbèr^nt des poi^tç; mais chacun 8a?^it (jpe |^s prpm|er^ Pq^lpi; 4e l'eippercnr 
$5 trf^qyai^of spr {§ fjyg gî^{ip))e 4if ^}^ô^f\ ip,f !g faH{>o»"*g ^ Ij GpiiipUère, 
où leur présence eicilaif le plus vif eDtboq$iame; oï^ savait qps&i qqp tous les 
sold|ts attendaient lepr|i frères {i'arrpes pour ip jçjpr ^aqs Içu^ç bps , çt l'eni)- 

^é|o}(ie pgr leç ançrcbjsjeii (jpi pr«légfi?it Èmr cqqiigçvçe fit faisait fleurir leurs 
maupr^ptupçs . p^ cjuj ^>y»;I Re»l %? ?t^ IPal^i.ÇMFm ftî*9 m^ qB'41«?ait 
|o;i!u fajre trop <{e ))ien || 1§ Fraqcg. 

î i ^eux ^^e^f eç aprèç ipidi , jg jj^p de 'fj^m}^ m^m^ «^ Ip ppql dp (a 
(iu|llp^ère (|fp^ l^aj^jîqps d ipf^ulçpe. P,e|jd«|^it qw*il9 f'-apprpcbiiipptdçs jwjixi- 
fiades, les ^i^ssafds 4^ 4" régbpeot, qi^i avaie^l ffjpip^ l§t flig!f(? ^ &rèpQblp, 
^éb9uc|ièrqpKp£ai^<>ppcgdç ta fiW'^^ii^r^Sl Wti^r^pt paçippQiU,pçé^déapar 
nue oe^tfiOS ds ifi^aes geua de ce fanboorg, ^ociaifidl fiamouifii)^ we iW 
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perear ! Lei froopet dç ran et de l'antre côté se joignirent âox barrieâdei. Ici , 
le même cri part daraftanément de toutes les boncbei; les poutres et les artères 
qni tMorraient le chemin sont jetés an EbAneiletf soldats s'embrassent avec trans- 
port et se mettent en marche ponr entrer dans la liile. Plus de ?ingt -mille ha- 
bitans rangés sur le qnaidn Rhône et snr le conrs Napoléon, où ils étaient 
iéaixAM de cette guerre d'une nouyelle espèce ^fbnt retenir les airs de leurs 
acclamations sans cesse répétées : tons les officiers et soldats du 2(H et du 24*.de 
ligne', et du 15* de dragions, s'abandonnent etifin aux momnemeus de leur ccenr. 
Vive Vempereùr n'est de leur part qu'un seul cri I Us courent an-deVant des 
hussards , et tons se rangent ensuite sur la plaee Bonaparte. 

> Le due de Tarente s'était retiré, ainsi que M. le gouTemenr comte de 
Damu. M. le comte deCSiabrol , préfet /Tenait également de quitter la [yille. 
Tous les officiers supérieurssont restés, et c'est arec la pins tife satistection que 
les soldats <mt tu au milieu d'eux M. le général de dlTirion Brayer. 

• A dnq heures, la garnison se porta sur le pont de la Gnillotière et au-delà, 
à la rencontré de f empereur. A six heures et demie, l'armée qui yenait de 
Grenoble commença à fUre son entrée à Lyon , an milieu des mêmes açcfaima- 
tiens. A sept heures, les Lyonnais eurent le bonheur de rerdr et de popséder 
l'empereur des Français, et de lui prodiguer de nouTelles marquesd&leur amour 
et de leur fidélité. Déjà ce grand monarque , toujours infetigable dans son acU- 
Tité, s'occupe de sa bonne Tille de Lyon , quil Ta combler de nouToanx bien- 
Idts. Il passera en rcTue son armée dans la matinée; et nous saTOns que plu- 
sieurs régimens arriTeront ce soir dans nos murs, pour se joindre à Içnrs fk-ères 
d'armes. • • {Moniteur,} 

> f i nuiff.— L'empereur a traTaillé todte la matinée, et a reçu le corps muni- 
cipal. S. M. a passé une reme générale, qui a duré depuis onse heures jus- 
qu'à quatre, et a admis auprès d'elle la cour impériale , le dergé, lé conseil de 
préfecture, lés tribunaux dTils et de commerce , l'Académie, rétat-majm*,.]es 
offlders à la suite, et autres fonctionnaires ciTils et militaires. Plusieurs ci- 
toyens ont entendu de la bondie de S* M. rexpressfon de la ottisftction qu'die 
a daigné témoigner, et ont recueilli l'assurance de son défouement au bonheur 
et à la France. 

» L'empereur, en quelque sorte, a déToilé lui-même le fond de tontes ses pen- 
sées, en répétant :iNous dCTons oublier que nous aTons été les maîtres des na- 
» tions. — Mea droits ne sont que cenx du peuple. — Tout ce que àe» individus 
■ ont fait, écrit ou dit depuis la prise de Paris, je l'ignorerai toujours. » . 

» Dans les diTerses audiences accordées par S. M., elle a fiit connaître qu'dle 
était bien conTaiocue que les destins de la France ne poUTaient s'accomplir que 
par leiB soins d'un gouTemement libéral; que les Français étaient nés ponr 
fournir l'exemple d'une nation hc^ireuse par ta conserration de la liberté pu- 
blique et l'affenQissement des principes de l'égalité des droits et des dofoirs. 
S. M. sTest informée aTec une sollicitude particulière de l'état deseampi^gnes, 
et a dit : « Je Tiens éloigûer d'elles pour toujo^ les soutenirs du régime 
.3 féodal, du senrage et de ta glèbe; je ne leur apporte que des bienfaits. » 

» Partout , sur tonte ta route , d^uis son départ de nie d'Elbe , l'empereur 
n'a trooTé que soumission , respect et déTOuemént. Tous les départemens qn'il 
a déjà traTcrsés ont accouru dcTant ses aigles; et ee second retour, an mUfen 
des Ittmçais, ineipéré comme le premier qui le leur ramena des sables de 
l'Afrique , a étéponr S. U. une nouTelle occasion de recueiflir l'honamage de 
leur admiration et de leur amour. (Afoniteiir.) 
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fiarîê^U mars. — te brqit se répandit^u'one gfr^ncfe vietoire 
«vaît ^té renaportëe eà avant de Lyon p^r te^ardes nationales 
Ténniés aux troupes de I%tié. Le ministère Éait pnWîer qne t Bo- 
» naparte est sans moyens, c(uç la désertion est dans sa bande, et 
^ que Fittimensé majorité d^ sujets dévoués a» trône laisse sans 
j inqttiétù(|e sur tes teniàlîves désespi&iÊM 
> pef eur. > Mafs là nouvelle du retôùir du coml^ d'Artois ne 
tarda pas à diS8q)er ces bruits fevorafeles. fi'aîllèurs Wxcj^ des 
précantiojis auxquelles to avait recours, la mulripKdté dés 
appels faits à l'opinion, démentaient: la fausse sécurité qu'kffichait 
îe fecHiveruemem; ils suffisaient pour montrer qne le danger 
allait croissant. Le 11 , le roi adi^essa au périple français ta pro- 
clamation qui suit : '\.\ 

* Aprts tiôgt^cinq ans de rérohilion, noot àTiont , par qn biehfaît signaié de 
WPrOTidence, ramené la France à ui^ état de bonlieor et d6 tranqnimté; Pour 
tendre cet ^^dnrable et solide, nona avions 4Mmé à ju» peniiles nne CSiacte 
«qtti^ parnne con8titnti<j|i jage,«ssdràUla liberté de chacun de nos sajete. Cette 
Chartèétait/depHislemdsdejuindernWja règle journalièi^e de notre con- 
duite , et nous tronvioia dans la Chambré des Paii^et dans eeUe des Dépota 
Ions les secours nécessaires pour concouf h» avec nous au maintien dé hi gloire 
«t de la prospérité nationales. L'amonr de nos peuples était U récompense la 
.plus douce, de nos twiTaux , et le meilleor garant de leurs benmo^ succès. G*e^ 
cet amour que nous appelons avec confiance contre rennemi qui vient souiller 
le territdre fk»ançais, qui veut y renouveler la guerre civile 1 C'est contre lui 
que toutesles opinions doivent ée réunir l Tout ce qui aime sincèrement la pa. 
irie, tout ce qm sent le prix d'un gouvernement paternel et d'une liberté garantie 
par les lois , ne doit plus avoir qu'une pensée , de détruire l'opin^ssenr qui ne 
TCjif ni patrie, ni gouvernement, ni liberté. Yous les Français, égaux par la 
Constitution, doivent rêtre aussi pour la d^dne. C'est à eux tous quenous 

«dressons i'appel qi;a doU Tes «auvw tous ! I^ moment est venu ^e donner un 
grand exemple ; nous rattendons de l'énergie d'nne natioi) libre et v^deureûse • 
«He nous trouvera toujours prêt k la diriger, dans cette entreprUe, k laqueuê 
est attaché le ssdut de U France. Des mesures sont prfses pour arrêter Tennemi 
«ûtceLyofret Paris. Nos moyens sufôront si la nation lui oppose l'invincible 
«bstaclede son dérouemènt et de son comaige. La Finance nesera point vaincue 
dans cette lutte de la liberté contre la tyrannie, de la fidélité contré la trahison 
4e Louis XTIlf contre Bonaparte I - 5i^ Louis. Pac le roi , le ministre dé 
ruitérieBc,.si(|ffié l'abbé de MdifTESOurou.v - 

~En outre , Louis XVIIÏ rendît plusieurs ordonnances : l'une 
dédare que les conseils généraux de département sont convo- 
qués , et <îoî?ent rester en permauaice pour l'éxéeution d« me- 
sures iMWîrîtes de salut public, rorganisaiion dès gardes natio- 

ï. M. '■■ ■ ^ ' ■ 
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pales, reDrôlemeat des voloiitaires» etc^ Une aulreordoistQWGei 
Hendue cpDformëment à uDQ loi 4e myâseaii iv, frappe 4^ fa 
ffine 4e moirt les enibaucbeiirs pour renfieaii,Jes#ésQrtears» 
les profocaceurs à- la rébellion* spi^ par écrit oa autrevMQt. 
Eafia^Je mieistre de la guerre, Soult, due de Daltoa^e» est 
rtiaplaeë par Glàrck^ duc de Feltre. ^ 

Ge fut te méo^ joar^ il mars^ que les députés, se trouvant 
«i BOffibrè 9iiffi<o^ pour délibërèr^ eatrèreat en sessipii sous 
la présideneè de Lakié. Celui-ei ouTrit la séance pai^ nu dis- 
cours dat^ lequel il énuffiérait plusieurs projets» dont /disait- 
fl , on s'occupait au ministère » l'xm ponr étendre le driHt d'élee- 
l4on anx représentaiis d^ sciences et de Tindustrie ;^*^tré pour 
améliorer le régime de la pressé ; un autre snr h tesponsaMUié 
dés ministres; un autre sur les .financés, etc. : 
. Parii. 12 mars. ^Prœlittnation du r^ an «méest 

f Locis, etc., âliosbrayes^arméèsy saluU 

» Braves soldats, ta gloil^ et la force de notre royatuôe, «^est âa nott 4e 
l'honneur que Voire roi tous ordonne d'être fidèles à vos d'iupeàni! Voiiltâi 
, iket juré fidélité ; tous né trahirez pas tos sermens. tin géoéral que toos ^urféi: 
^èfeudtt jusqu'au dernier soupir, s'B ne tous ayait pas déliés jpar une abdication 
formelle , tOus a rendus à Tobre roi légitime. Confondus dans la grande fooiille 
^oot il iesk le père, et dont tous né tous distinguerez que par de plus édatàili 
serTÎces, TOUS êtes deTenus mes enfans; je tous porte tous dans mou éceor. je 
m'associais à fa gloire de tos triomphes ators même quils n'étaient pas ponr itm 
cause : rappelé eu trône dé mes pèries , je me suis félicité de le ToTr sonteon por 
cette braTc armée » si digne de le^léfendre. Soldats , c'est Tolre amour qné j'fa- 
Toque, c'est vôtre fidélité que je réclamer tos aïeux se rallièrent jadis au pâpa- 
Çbe dlî grand Henri; c'est son pétit-fils que j'ai placé i votre tête. SuiTez-îè 
fidèlement dans les sentiers de l'honneur ei dû dcToir; défendez aTcc lia 1t 
Ëberté publique y qu'on attaque; ù Charte cotistitulionhelle , qu'on Tcut dé- 
truire ! péfendez Tds femmes, tos pèfes^ tos enràns , tos propriétés contre la , 
iyrannie , qui les menace I L'ennemt de la patrie n'ést-fi pas aussi te TÔlre? N'a- 
t-il pas spéculé sur Votre ^g , trafiqué de tos fatfgoes et de tos blessiores? 
N'est-ce pas pour satisfaire son insatiable ambittoâ qu'il totfs condiiisait À tra- 
vers mille dangers, à d'inutiles et meurtrières Tictoires? 

» i^otre belle France ne lui s^sant plus , il épuiserait dé noqiveaa là popula- 
tion entière pour aller aui extriémités du monde payer d^ Totre sang de non- 
veBes conquêtes. Défiez*T0Us dé ses perfidies promesses I f ot^e roi tous appelle; 
li pstris vous rédame; qBsrbaniMl*' txws ficM kiTailablement sons vos dra- 
peaux J C'est moi qui, me charge de vos récompenses ;. c'est dans tos rangs , t'est 
làirmf l'étfté dé sotdigtti hâétès <{tte je tous diaAsifSi des flffk^rà : là reeonoais- 
mmê pnUMiÉ^ iwlera icm fm serrîpss. Encore wà etort , et tsqs joairez biépH 
t^ de la gloire et du repos glorieux qœ tous avez mérités. 

f Mardiet ÂMiC làid bala&Cèr, bràT^ IbTd&tl ; Il 1A ^^ 
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fiSnà^niémes le premier trattre qui Tondra tous sédaire. Si quétqOei-tnis d'entre 
toui avaient déjà prêté l'oreille au perfldes soggestiofis des rebelles, il est en- 
core tMDps qÙMls rentrent dans les Sentiers du devoir ; la porte est encore on- 
Terte an repentir : c'est ainsi qne plusieurs es cadrons /qu'uù chef coupiable voo- 
I^it égarer près de La Ferez l'ôot d'eux-mêmes forcé à s'éloigner. Que cet 
exemple profitera toute l'armée; que ce grand nombre de corps restés. purs » qui 
Ofit refusé de se réunir aux rebelles , «errent leorâ bataillons pour attaquer eC 
repousser les traîtres, et persévèrent dans leurs bonnes dispositfjons 1 Sddatf, 
tons êtes Français; je suis votre roi : ce n'est pas en vain que je conÛe à votre 
courage et à votre fidélité le salut de notre isbère patrie ! 

9 Donné au château des Tmleries» le i2 mars 1815, et de notre f^9 19 
tinglième. iSigné Louis. » 

Par une autre proclamation du înéme jour,leroi^ voulant ii(î- 
liser tant de brèves Français qvi se présente^ de toutes parts ^ 
règle le mode de formation des bataillons die volontaires royaux. 
Ordre du jour du duc de Berry, à tpxi Iç roi a confie le comman- 
dement de tous les cprps qui se trouvent à Paris et aux environs; 
le prince a {)our second le maréchal M^onald: a S. Â. R. se fé- 
licite d'avoir, pour premier acte de son commandement > àtémoi- 
]fgneF âu& troupes sa satisfaction sur-la conduite qu^elles tiennent, 
et elle en appelle avec confiance à Tbonneur français, sûr garant 
de celle qu'elles tiendront à l'avenir/ a 

Parii , 15 mars. — Le ministre de Fintérieur vient présenter à 
la Chambre des Doutés un projet de loi sur lès recompenses na- 
tionales* II se composait de trois ûrtides. III. Faget de Battre en 
proposa par amendement un quatrième qui fut accepté par If 
ministère. Cette Ibi fut' votée le lendemain 4 4 ,. en ces termes : 

Louis , etc. A tons ceux qui ces présentes verront , salut. 

Voulant éviter à nos peuples le fléau d'une guerre étrangère , qui peut éclaf àr 
^ la nouvelle, au congrès , de Tapparition de Napoléon Bonaparte lor lé ftÊik 
toire français; ^ *. 

Yoûlant doaner à l'armée française une marque de notre satisfaction et de 
notre confiance , et à nos fidèles sujets une nouvelle garantie de tou» Ictrt dNils 
politiques et civils, fondés sur lu Charte constitutionnelle, 

Nous avons ordonné et ordonoèns que le projet de lot dont la teneur suit 
«era porté à la Chambre des Députés des départemem par notre otinistre de 
liotérieur. 

Abt. l«r. Les garnisons dé ta Fère , de LiHe et de Cambrai ont bien mérité 
dn r(H et de le patrie :.il leur sera décerné uoe récompense nationale. 

2. La garnison d'Antibes a également méiilé de lapatiii»^Uittiacra4f' 
cerné nue récompense nationale. 

Lesmaréchaut Mortier, duc de Trévisè, efMacdonald^ duc de Tarante, 
ont bien mérité délit yMê : Uier» voté ta JtourlJHwr me iHenninBH «a- 
tkmale. 
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5. n lera donné nne pention au mOitairei qui feront Ueiséf ,• et aux fiimiUef 
de oeux qai seront tnés en combattant Napoléon Bonaparta. -^ { Arjlicle du 
prcjet primitif.) 

4. Le dépôt de la Charte oonftitutionnelle et de la Uberié pnbHqne est confié 
à la fldélité et an courage de l'amiée , des gardes nationales et de tons les ci- 
toyens. — ( Amenâemenl de M, Faget dèBaure. ) 

Uartide premier était relatif à un événement qai venait d'avoir 
Qeu. Le mouvement militaire depuis long-teinps préparé par tes 
conspirateurs 1)onapartisies avait éclaté. La nouvelle do débar- 
quement de Napoléon en avait précipité l'explosion; On avait 
voulu faire une diversion utile atix projets de Temperèur, et en 
même temps tenter ^é fermer toute voie de retraité iaux Bour- 
bons. Le général Lefèvre Desnouettes^ commandant les chas- 
seuts à chevd de Tex-garde impériale , devait' commraeer, en- 
lever l'artillerie de La Fëre et se porter à Gompiègne accompagné 
des deux généraux Lallement , dont l'atné commandait le dépar- 
tement de l'Aisne. Le général Drouetd'Ërlon devait suivre avec 
les troupes sbi;is ses ordres; Davoustdevait enfin prendre le coni'* 
mandement supérieur. Ces dispositions étant convenues » Lalle- 
ment l'aîné partit de Paris; Lallement jeune se.rei^dit auprès de 
Davoust » qui, an moment d'agir, hésita et finit par refuser. Le 
jeune Lallement alla rejoindre son frère, qui s'était rendaàLa 
Fère et échouait contre là résistance du général qui y commandait. 
Les deux frères n'euirent plus d'autre parti à prendre, que celui 
de la fuite , d'autant plus que Dronet d'Ërlon , intimidé par Tar- 
rivée de Mortier à LiHe, se sauvait de son côté. Quant à Lefèvre 
Pesnouettes, il^amena ses chasseurs à Gompiègne, où, se trouvant 
isolé et sans appui, il ne pensa non plus qu'à se dérober à Tar- 
restation qui le menaçait. Le mauvais succèsde cette conspiration 
assura aux Bourbons leur retraite en.Belgique. 

Ge n'était pas sans motifs que^ dans les considérans de la loi qui 
récompensait la fidélité des garnisons de La Fère, Lille et Cam- 
brai, le roi parlait des résolutions dii congrès de Yieune. On y 
était instruit de la t^utive de Napoléon ; le 15 mars, on y prit la 
résolution suivante. \ 

DicLiainoii m Tiinri. 

« Loi polsaancef qui ont ligné le traité de ParISi rendes en congrès à Vienne, 
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ififtiniiëef de rétaiiofi de Napoléon Botiaparte et de lioii entrée à m$ni armée 
en Pranoe , doivent à tenr propre dignité et àTintérét de Tordre sodid nne^ié- 
dtfation soiennelle dés lénâmens que œt événement leur a fait éprouver. 

> En rompant ainsi la conTemlon qui l'avait étaUi à Tile d'Elbe , Bonaparte 
détruit le senl titre légal auquel ion existence se trouvait attachée. En reparais- 
sant en Feance avec des projets de trouble et de bouleversement^ il s'est privé 
lui-même dé la protection des lois ^ et a manifesté à la' face dp l'univers qii'il ne 
saurait y avoir ni paix ni trêve avec. lui. 

9 Les puissances déchurent en conséquence que Napoléon Bonaparte s'est 
placé hors des relations civiles et sociales , et que ^ comme ennemi et perturba- 
teur du repos du monde , il s'est livré à la vindicte publique^ 

» Elles défdareiit en même temps que* fermement résolues de maintenir in- 
tact le traité de Pà^s du 30 mai 1814, et les dispositions sanctionnées par ce 
traité , et celles qn'efies ont arrêtées ou qu'elles, arrêteront encore pour le com- 
pléter et leconsolider, elles emploieront tous leurs moyens et réuniront tous leurs 
efforts pour jque la paix générale , objet, des voehx de l'Europe et but constant 
de leurs travaux » ne soit pss troublée de nouveau , et pour la garantir de tout 
attentat qui menacerait de replonger les pteuples dans les désordres et les mal- 
heurs des réV(dations; 

» Et /'quoique intimement persuadés que la France entière, se ralliant au- 
tour de son souverain légitime , fera iujsessanunent rentrer dans le néant cette 
dernière tentative d'un délire criminel et impnissaîit, tons les souverains de 
l*Eur6fiei animéf des mêmes sentimens, et guidés par les mêmes principes^ 
déclarent que si, contre tout calcul, il pouvait résulter de cet événement un 
danger réel quiconque, ils seraient prêts à donner an roi de France et à la 
nation trançaipe ,.ou à tout autre gouvernement attaqué-, dès que la demande 
en serait formée, lés secours nécessaires pour rétablir la'tranquilité publique , 
et à faire canse commune cpntre tous ceux qui entreprendraient de la compro- 
mettre* 

» La présenta déclaration , insérée au protocole du cong^ réuni |i Vienne , 
dans sa séance du 55 D&ars 1815, sera rendue publique. 

» Fait et certifié véritable par les plénipotentiaires des huit puisiames signa- 
taires du traité de Paris. 

» A Vienne, le 15 mars 1815. - : 

, - • . . ( 

( SwiteiA Us stqMitwres dans l'ofdre dtphabèHque de$ cours : ) 

AUrmCHE. ^ Signé le prince deMmsiuiiCH, le baron de 

Wbsseu^bbg. . 

ESPAGNE. P. Go«Bz Labrados; 

FRANGE. . . ^ ' le prince de TAnxiraiND ; le duc de 

Dauibbg-, LiToca •^J>opiii , le comte 
AtKis de NoAiiitB». > ; 

GRANDE-BRETàGNË. WaLLiNGTbN , GLiacAETf , Gathcàit , 

Stswaht. 

POBIIJGAL. lecOl|[ltedepALMELLA,SAtDAllHA,LOBO^ 

PRUSSE. . le prince de HAiOEnsao , la baron de 

'^ ,. fiOlOOLDT. 

RUSSIE. ié comte^de RASunowsu, le comte de 

STACKSUimo , la comte de NissELRC^. 
SUÉDE. LoB^Biniiui. » 
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f9 èJXHi^ iBia* 

8i laf nblichë de celte pièce eût pu devanceren France les succès 
de Napoléon , nul doute qu'elle ne les eut ewjpéchës; nul doutç 
que, si elle eût été sans influence sur les soldats , elle n'eût fait 
réfléchir les chefs qui se donnaiept à Tempereur tivec au :nioin§ 
autant d*enihoi\siasme que leurs troupes, et dont lès détermina- 
tions furent certainement pour beaucoup dans la rapide conver- 
sion qui livrait nos régin^ens à la domination impériale. On trouva 
la preuve de cette influence des chefs dans ce qui se passa par^ 
tout où ils hésitèrent; les garnisons n^étaient pas tranquilles» 
mais obéissaptes. Quoi qu-il en soit^ à soq arrivée dans la çapl- 
taie y NapjDléon fit déclarer que celte pièce était fausse. Il fit pu- 
lllier un rapport de Fpucher^ assez court d'ailleurs^ où ^lle était 
déclarée apocryphe par plusieurs raisons ; îà première # c'est 
qu'on y proz;o9uai^ V assassinat de l'empereur^ ce qui était sans 
esernple dans l'histoire du mondes la seconde était le style ; la 
troisième, c*est qu'H était impp^siWc de concevoir qu'elle iù t. si-» 
piéB p2^r.WelHngionet surtout par l'Aut^cb^ : uri. père ne pou* 
vait appeler l* assassinât de son fils. La quatrième raison était 
qu'elle était eoni^ireçt toutprinùipe de mora^.etde religion ^ ah 
ientatoire au caractère de loyauté des aûgmtei souverains^ etc. 
]ËDfin,4près avoir dix fois repété laméme raisbaoïo mo^ (Tiffé- 
rens^, on concluait que la déclaration ^u congrès de Vienne était 
Toeuvred'un libelliste. (S^ançedu conseil desministres du^mar$,) 

Marche de Napoléon. 15 mars. — Napoléon passa la nuit à 
Maçon. Lejnéme jour, Ney se^onna avec soq armée 4 l'empe- 
reur» Voici àa proclamation. - ♦ 

ORDBs SU jpcB. r-Le fmrêchal prince de la.Moskowa aux iroupes dfison 
' , gouvernement ■ , ' 

Offleiers , ion»-of8e!ers et teUdt^tê., la cause des Bourbons est à jamais perdue I 
La dynastie légitime que là. Àation française a adoptée va remonter sur le trôae : 
o^^t à Vçmpereur Napoléon, notre sbùTerain, qu'il appartiept seul de. régo^ sur 
notre beau pays! Que la noblcste des Bourbons première parti, de s'expatrier 
encore f' ou quelle oonseote k yivre an milieu de nous , que tous importe ! La 
fiauie «acrée de l9 liberté et de notre indépendance ne souffrira plus dé levrfn- 
. neste influence. Ils oot tûoIu atiHr notre, gloire militaire; mais ils se sont 
li^omp^s : ceUe gloire est le fruit detrop nobles travaux pour que nous pots* 
iioiiii poiaii «a perdre le aoùTenir. 

Soldats 1 las temps ne sdni pUM oU Ton goûteront |es peuples en Itoufluit 
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MJ l«f AU 10 WAR*. 14 

tônn léttra droits : la Bberté tiiôrnpiie ei^^n ,. et Nâpol^n t notre angnsfë em- 
Çèrcuf , ta î'afTennlr à jaoïafs. <}ne désormais eettô oaus^ si belle soît la nôtw et 
celle de toas les Français f Qoe tons les bràres que |'ai l'boanenr de commander 
se pénètrent de cette ^rand^ vérité ! 

» Soldats 1 je yous ai sonvent nîenés à la îictoire, maintenant je toux tqos 
côndmre à cette phalange immortelle que l'emperenr Napoléon conàuit à Paris, 
et qui y sera sons p^u de joors ; ft là , notre ttj^rance et notre bonhemr seront 
à jiimtis téà^tiHfVive rfni|?0'eur 7^][,ona-l0*$aalQ|er» 1^ npiajrs i§i5. 

Pam du 14 au 48. ^ l^e 14, iin^ or^Ottsaoç^ roy^ila rë^^blit^ 
la préfeoture de police de I^aris , et la confia à M. de Bonrkimeu 
-^ Le 15, nBe seconde ordoBBapctt dédare que W eiaqplo]^ à^ 
^ônvernement qui preAdroiit tes antiescoBsenretHaint lé^ finhe- 
ment pendant la durëe «te tapt service laUitiMre. l<«S)|(|fe$siei$4^ 
dëpartemetis continuent h slfflner ei garnftsent le» entonnée» d^ 
joùriwiix* Olpendantdaps l^<^ii4]ire% on multipliait les projf tf 
en fiiveup de Pannée. H. 9«rtdMi preposéit qne b^iepsAet 
soui-HeuteDances fût donné aux sous-o.fiicierSt etc. Les çonstf^r 
tQlionnd»efFrayës du têiowt du det|MiMif inpérîal, priUnmt 
la faiblesse des liourbo^s,' espérant en obtepîrdés concessions 
dans le lianger qui les aecablati, ^rém quelques démarobcs ; ils 
proposèrentit'opposerâla'poputarité mifitskirë de rfâppléon la 
]popu)arité rëvolutiounair0 de La FayeUe* Uaîs les royaUstiis ai^ 
mèrént mieui codrir Iés:Iiasards d'une seconde émigration , qa« 
d'asceptap ees rsdratstbl#s iu^ilisim. Ou srtéia dess^yj^Bar 
une grande dëffionsti^ion de se rattaeker l'epiuian publique éê 
li cspit^s» etd*«ràtW un mouyemeut ^buis la gatde nationale. 
En eonaéquen^ , ou décida que^ le 16, le rat so rendrait A la 
Chambre des Députés, et, afindemettre tout Paris en mouve- 
ment, que la^ardé nationale serait 6on?pquée et passée eu re^œ, 
chaque légion dans son quartier. Npiis allons d'abord prései^ter 
la séance royale et le» aetes parlementaires qui en fuipent la suiM* 

SÉAKCE UOYALjS. 16 HAHS. 

Lp Cbanibr^ de« Pairs est réanie à la Chambre des Dépatëf. Les grands di, 
0iitalresdela0onronpe, des maréchaux de France , les.iospecteqrs-l^énéranx 
t|e Tarmie ^ 1^ grands eordpns deç ordres ^ des ofBcfers supérieurs de terre e 
de mer, de nomlireQX détacbemens de la maison militaire dn roi et de la gard e 
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atlknileparifîeiiôe» oomposaieiit le cortège do Moe.qaeJBrroMiigaU eapor» 
nae jitQiieiioe couldérable de cit07eiif.M<HÛieiir« frèr^ dn roi , le duc de Berry* 
le doc d'Orléa&f , le prince de Gondé, accompegoaient le monarque. S. M. est* 
aocnefliie , mr ion puuge, oomme au aein de la représentation nationale , par 
de Tiret acdamatiDnfl , et surtout |ttr les témoignages du tendre intérêt qu'ia- 
^[lirait se Éltnation personnelle. 

Dûcours du roi. 

« Mettleors , dans ce moment de crise é oà Tenoemi publie a pénétré dans une 
portioa de mon royaume, et qu'il menace la liberté de tout le reste , je viens 
au milieu de tous resserrer encore les liens qui, vous unissant avec moi , font la 
loreé de Tétat; je viens , en ni'adrefiant à vous , eiposer à toute hi France mes 
aentUnens etmei tCBux. \- ■ ' ^ 

» J'ai revu ma patrie ; je Tai récondUée avec foutes les puissances éTrangères , 
qui seront » n'en doutes pas , fidties au traité 4ni nous a rendus! la psiz. J'ar 
tcavaifié au bonheur de- mon peuple ; j'ai recueilli « je recueille tous les jours les 
marques les plus touchantes de son amour : pourrais-je , à soixante ans, mieux , 
terminer ma carrière qu'en mourant pour sa défense I - 

» Je ne crains donc lién pour moi i mais je eraitfs qpur la Ç'ranee t .cetui4]nl 
vient allumer parmi nous les torches de la gnerreitoivile, y apporte anfil le fliéan • 
de lâ guerre étrangère ; il vient remettre notre patrie sous lef^'^f de fer; il 
vient eoQn détruire cette Charte codftilutlontiellé que je vous ai donnée , cette 
Charte mon plus beau titre aux yeux de la postérité , cette Charte que tous les 
Français diérlssent , et que. je jure ici de maintenir ! 

» Rdlions-noos donc autour d'elle ! Qu'elle soit notre étendard sacré t les 
descendpns de Henri lY s'y rangeront les premiers ; ils seront suivis de tous les 
bons Français. Enfin , messieurs , que le concourt des deux Chambres donne à 
rantorité toute la fhree qui lui est nécessaire , et cette guerre*, vraiment natio- 
nale, prouvera, par son heureuse issue ce que peut un grand peuple uni par l'a- 
mour de son roi et de la loi fondamentale de l'état. » 

Ce discours. ftut sur l'assemblée une profonde impression. Le cri de tivele 
roi est devenu trop firmd pour des âmes électruées; ce sont les cris de fMiwrvr 
pùwr le roi , le roi à la vie ^ la tnort ', qui fènt retentir la. saDe. Un mouvement 
de JMotuietir, qui indique que le prince se dispote à parler, a commandé le si- 
leooe. S. A. R., après t'élie inehné retpectoeotement devant S. M., {otmonce 
oetparoleti 

« Sire, je tais que je m'écarte ici des règlet ordihairet en parlant devant 
Votre Mifjetté s malt je la supplie de m'excusinr, et de permettre que j'exprime 
ic , en mon nom et au nom dç ma famille, combien nous piu*tageons du fond 
du cœur les sentimens et les principes qui animent Votre Majesté. » 

Alors lionsieur , comte d'Artois , se tourne vers rastemUfie , et ajoute en éle- 
vant la main : 

« Nous jurons sur rhooneur de vivre et de mourir fidèles à notre /oi et à la 
Charte constitutionnelle, qui assure le bonheur des Français* » 

L'assemblée éprouve ici une émotion nouvelle , et d'autant plus forte que la 
Charte constitutionnelle venait de recevoir un hommage inespéré. Dans l'ex- 
plosion des soitimens qùll a fait naître , S. M. a présenté sa main à Monsieur, 
qui l'a baisée avec amour ; mais tout à coup , cédant comme homme au mouve- 
ment de spn' cœui*, le roi reçoit le prince dans ses bras , et le presse sur son seia 
avec la tendresse d'un fîrère. A ce touchant spectacle des larmes coulent de tons 
les yeux , ei les acdamatioqs, que l'attendrissement a d'abord rendues plus don- 
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m » .Npmiieiiit |)ieBtôt avec plot de force , et le proloàgoit encore eprii» le 
départ 4q roi et des princes. 

La séance royale terminée>4es dépalés rentrent en séance, Liainé monte à la 
tribune. . .• v 

Discours ûe M, ùiiné , présidenU 

« Messieurs , si la majesté royalis n'a pas permis de faire entendra devant elle 
les accens qne lea touchantes paroles du roi enlèveiU A tous les cœurs « au moins 
ne devons-nous pas tarder à les faire, retentir^ et à porte(: au pied du trône 
rbommage de notre reconnaissance. Avant de vous proposer de voter une 
adresse à Sa Majesté ^ permettez au président de la Ghambr^ quelques rapides 
réflexions sur notre état présent. 

» De même que le roi attendait ^jue les représentans et les pairs fussent réu- 
nis autour de lui pour fiiirè connaître la déclaration qui vient de rassurer le 
peuple français, nous attendions que la plupart des députés de la France fussent 
arrivés pour faire entendre le cri dé la nation sur les éUraoges événemens qui 
la troublent. Dèsi les premiers instans , les plus rapprochés d'entré nous n'ont 
rien négligé dans leAomités pour préparer les moyens d^ mettre la représen- 
tation nationale à poHée de se prononcer. Ce n'est pas le moment de jrecbercher 
les fautes , de découvrir toutes le causes de cette agitation inattendue ; ia France 
détiendra bientôt^ perses représentans, i^ustice et réparation. . 

» Il font à présent tourner tous nos efforts contre celui qui Tient tenter de 
renverser jusqu'l l'espoir de l'homme civilisé. Non , ofiessieurs , ce n'est plus de 
la cour qne peuvent venir les inquiétudes sur la liberté et les droits reconnus. 
n s'est avancé sur quelques villes françaises celui qui veut nous ravir non seu- 
lement la liberté , mais qui nous apporte tous les maux qui dégradent Thomme, 
et désoleraient à jamais notre patrie 1 

» Les calamités qu'il appela sur. nous sont trop récentes pour que le souvenir 
en soit altéré. La plupart des familles pleurent encore, et le murmure des. ma- 
lédictions qu'il avait provoquées en France et daùs l'Europe n'a pas encore 
achevé de retentir. Mais ce n'est pas la douleur 4es maux passés qui nons anime, 
c'est la perspective des désastres qu'il traloe à sa suite qui doit nous exciter. 
^ » Sous lui , plus d'espoir de liberté , et le joug qu'il lève sur nos tètes déjà af- 
■ faiblies par sa trop longue tyrannie apparaît si pesant que chacun aperçoit bien 
qnll aérait insupportable. Le despotisme est l'hopérieux besoin de son carac- 
tère} et quand il aurait appris que le despote lui-même y trouve sa ruine, il se^ 
rait encore maîtrisé, par sa position. Sans vous épouvanter de tous les degrés 
qi4 conduisent à ce misérableétat, notre patrie ressemblerait dans peu à cea 
gonvememens qui , sur les côtes d'Afrique, excitaient naguère le courroux des 
peuples civilisés, ^lus de justice , plus de propriété ; l'industrie deviendra une 
cause d'avanies , et les couBscations, trop tard abolies par la Charte, apporte- 
ront, sans distinguer les natures de propriétés , les. dépouilles q^i ne seront oas. 
diitribuéei^ dans ies àudns' d'un fisc dévorateurl 

» Au conWre , dès que la France en sera délivrée , nous aurooa toutes les 
garanties qui assurent à jamais la sage liberté des peuples. Piqn-seulement le 
roi , mais les princes qui sont assis sur les marches du trône, viennent de faire 
des promesses solennelles. Ils n'auront jamais ni la volonté ni le pouvoir de les 
violer : de longs revers leur apprennent que plus les sujets sont grands , plus le 
trône est élevé. C'est ainsi que les orises politiques fondent sur des bases stables 
des gonvememens protecteurs et conformes aux droits et à ladlgnité de l'espèce, 
humaine. ' ■ * 
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«tlMil M t'tgit pn tt^DQéiif de ces llbertéi dont fet pffaplef >Oèf st ji-* 
lonx; il «Tagit de toute l'existence morale ; il s'agit d'écarté!* de fiotre nation et . 
de nos têtes, oii' opprobre qœ les Sièdesi'èfraceraient fanais. La plds grande . 
amerttime de çetiopprobre serait sans doute d'être' conrbés sous la servitude ik 
plus bumiliante; mais d^qBtittraibaoïifpélBdfaUrbistoire si nous laissions 
enléVer du mllien de nous, 0U périr sur cette terre un roi que'lç del semblait 
nous atoif euToyè pour nous reposer de |ios sanglantes fatigues. et npu^ rete?^. 
i la suite d'une longue Oppression l 

» Il y a plus de Tingt aîos qu'après la àitastrop^e de sa famille^ il a pfissé, ^a^ 
ït» terres étrangères, des auûées moins pénibles que ceHes qui son| rései^éei aii| 
^s sur letrène. Il a su notre gloire avec orgueil; elle adoucissait son çxil )or99iîf 
les revers qui nous ont plongés dans des idésastres inconnus avant ces temps Qut 
abattu sou ame. Quand des phalanges énneiftes se sont à leur tour ipoutrées p§ 
éette capitale , peut-être que le nom de sa race a paralysé les mains de 1| vei^r 
^eance et éteint la torche des représailles. JNoùs l'avons appelé, 0)mpie parleql 
lés uns; nous raTon$ rappelé, comme attestent les autres. iU*rivé au milieq 4§ 
nous , il a éprouvé de^ consolations qui le dédoa^nagerai|pt de ses malheurs f| 
les Français n'en devaient spurfrlr de plus cruels que le^ roi. Les cprps deVé!" 
tit etiom les Français lui ont demandé une Charte qui assurât la liberté ptlbj^ 
que; il Ta donnée; elle a reçu l^ssentiment général; e( vous savez si le rf4 « 
tQUlu (qu'elle fût partout et toujours fidèlement observée. Il s'est étudié ^ étouf- 
fer les passions et les vengeances toujours poètes à je rallumer. }î n*a soulevé If 
poids des afnifres publiques que pour pleurer son frère, héritier de soq^q^ 
plus encore que de sa couronne. Le monde s'étonne de la profonde paix qiii § ' 
suivi la restauration. Il serait impossible d'indiquer aucune époqu^ de 1§ jp^ 
iiaréhie où la liberté du sujet ait été plus respectée , où les tribunaux «|ent JQqi 
dç plus d'ihdépendance. La bonté du monarque méditait « Coaime vous, |e per- 
fectionnement de vos institutions j elje nous prépariiit de longs jour^ de hop- 
heur, lorsque tout à coup une incroyable apparition a étonné les esprits, Mtrbté 
de la défection de quelques régimens et des maux que traîne à |a suite celui qn'îlf 
entourent, le roi a déclaré aux représeutans de la nation qu'il inpurrait plut^ff 
milieH de son peuple que de rabandonuet'; e( parmi lef calamitérqul meppeepl 
le royaume, celle dont sop cœur tdpt français est|e plnç vîTemeq^émi^t i^'M^tf 
erainie que des aripées étrangères ne se prépareut l venger ie$ infraettons if^ 
attendues , et à porter le fer et t» flammé au milieu de nous pour en pféserfi^r 
leurs peuples epcore mal rassurés. 

» H y a, messieurs, dans les cœurs fk^ançaif et dans .touteé les consc}ep<iît| 
une voix plus puissante que la miennei qui répond que nous ne sinbirons, ni 49* 
vaut la postérité, ni (devant le dieu dés nations, une acçusaiiou si terrible. |ton^ 
la France ne laissera périr ni son rd ni sa liberté I pépONtaire en cet instant dfl 
ce que les destinées boiU^ioes ont de plus noble, elle saura conserver aux gé- 
nérations les bienfaits qui Iqi furent transmis. . 

» La France sera touphée du sentiment qui domine dans le coArdn mp- 
narqtil^. Go^odme Im, en epmbattant le destructeur de Ui race humaine, elle veul 
conjurer surtout le fléau d'une guerre étrangère, et se sauver du nouveau midr 
heur de voir dés phalanges ennemies sur le territoire sacré dç la patrie. Si là 
troupe de àotre ennemi se groisissait, ce m^beur deviendait inévitable. D^k f 
sous le nona de'gloire, il parle comme autrefois de conquête^ et de vpQgeance : 
le sang de la i^uerre est son élémçnt; il ne tarderai! pas à fondée sur le^ étatf 
voisins , et à y traîner nos enfans. 

» Nel'e-t-ilpasreftuéeauxT0»uxdtt€orp8léglslatif,etmêiiieàeenxdesétran- 
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j^nr, cette pi^^ qpiien Mcêniâ» à-Mmoi^ mr lei bords dà RUb» ttà ttmuTfé 
1 1^ Frifioe (les eoiigiiél«9;f«itâi avant Ifji ? Les rois insembléf , qni sont eneoté 
ep iiriii««i n'ont publié ni seS: entreiirises pi ses toi^ « et 1« politique les pdrtert 
peat-étre à prévenir ses «tt«qoes.^.. Dieu;! ^ quelles calamités^nolrç pays pe se- 
f«it-il pas en proie ! L'âme I4 p|as stolqàe s'en effraie « car les imaginations sont 
fnc^re dcUirée« pAr rincendie de SdMEOQ , et j'en toîà la fatale lumière se rëftd- 
diir snr les colonnes du LooTre. 

» Mais écartons, mes^urs, des angares auisi jidf stres } ta petite armée doill 
U est f nTironné oaose plus de donlear qn.e d'effiroi : inalntenaDt que les pre- 
ipiers moioens de surprise sont passés « iout s'agite. Nous nous sommes letdl 
avf ç resp^ devant l'arinëe française , et ses nobles chell nons assurent la défi' 
vrance. Tandis que vpus tous promettes » immobiles sur yps sièges , «é calme , 
fourage que l'histoire Ot admirer dies les anciens, la jeunesse dtes écoles» comme 
. tn Prusse , coçome en Allemagoc, se prédpite contre leyéme homme. iLa va- 
léQr des Toipntftires de toutes les claisea est secÂndée par les gardes nationales , 
'etlea bataillons isivils seront dirigés par les nobles soldats qui les ^ontienn^t. - 
I Quelesiiomnies de tons les partis oublient donc leurs ressentimens pour ne 
Si ressouvenir que de leur qualité de Fra&çais ! Nous réglerons nos >dif?érftti 
après « mais aujourd'hui réudfssons nos efforts contre renoemi commun. Que 
de petits peuples , que de sin^ptes villes, surmodtatft la première impression, ir- 
fitéà des ij^enaces de la sérvftude , se sont subitement levés, et ont anéanti, àoi 
pieds de leurs muraiHes, des armées bien autrement formidables qui leur appor- 
taient un joug moins humiliant 1 Je n'ai pas le temps de vous en citer les exem- 
ples ; Ja mémoire émue les rappelle aisément quand «n se trouve daos les mémei 
' <locurrences.^KÔus n'avons A craindre ni les ihèmestorces ibiiquelles cet villes 
étaient exposées» ni des dangers aiissilmmioens. 

» La nation est pour aies! dire en ermes daof ses gardes nationales. La popu- 
lation de Paris suffirait pour sauver la France, quand bien même Tarmée fidèle 
ii*aspirerftit pas- à Cueillir, de^ lauriers ' encore plus beaux que ceux dont elle est . 
' eouv^rte, des faifriers civiques ! . 

B Koûs sotimes placés; messieurs , entre un opprobre éternel et nn.honneiif 
immeSse : vous avez; déjà frémiile^ la pensée du pren[lier, tandis qlie , si la terre 
française eqgloatit son oppresseur, de^ jours brillani» se feveront 9ur un peuple 
réconcilié avec son gouvernement, sOns un roi protecteur delà liberté commune^ 
et défendu par une ermée rapatriée. .' 

9 Je propose , mees^ecffs , qu'il soit "voté #ae adresse à sa majestCpour hii ex - 
frimer les sèntimens de ses-Sdèlea sujets et ie^veeux de 4a ^^nèe. » 

La chanHiré adopte avec eminressemeni la jp^ropôëltion dfe H. Labié. {ExîràH 
**Jtfomleiir.) 

De son cdté , la Chambre des pairs s'occupait d*uoe semblable ^ 

démarche auprès du trôné. Voici les deui adresses^ 

. 4dresseàe la Chamkre 4$s Éuirs.(iuroi, présentée p^r M* Pamta^a^. ^ $« 
/ i'Jn^arsm^ \ .■ 

« 9ire, les pairs de France ont été vif entent émus du disc(^urs qtie votre ma- 
jesté à prononcé du haut du trône. EHës ont retenti Jusqu'au food de tous les 
cœurs, ces perdes si énergiques et si touchantes qni expriment à la fois votre^ 
tmooppomr ve;s peuples et votre attachement à la Constitution que vous leur 
a ver donnée ! Les seiitimens qui anirpent la grande nmeàt votre majesté se sont 
déil«)éé,dttlèeettèséa«eesoleiindle, atec on noMe élan ^ui ajoutait encore 
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vue plof vire emp^^iote an carictère augoite et aaaré de YOtre promené royale^ 
Hdotiear, ycire digne frère, et toot les priaoei dé Toire laûf ont Toahi dépoter 
au piedf de Yotre majeité , enpréiento des deax GbambrM > loos Ja simple ga- 
rantie de rbonneur, lemr. serment de fidélité à la ConstitotiooV . . 

» Cette GonstitalioD , sire^ est le gage d*nne DooTelle alliance entre le peaple 
français et rantiqna rate de ses rois. Les pins sages institutions ae sont assodéès 
aux pins illortrei tonvenirs ; lU se prêtent un mntoel appni , . et composent tioe 
pDissance inébranlable. Qœl insenië a pn croire qn'one nation généreuse, nnie 
à son roi par des nœuds aossi forts , receirriit la loi de ia fiolence et de la trahi- 
son I qu'elle reconnaîtrait pour maître celui qui n'a usé du pouvoir que pour 
foiûer aux pieds toute liberté , toot bonneur, toute justice! celui contre lequel 
l'Europe indigoée s'est le? ée tout en armes pour le rejeter de son^n ! . 

• Ce que nous ^mHU à défendce , ce nWt pas aeulement la sûreté de l'état, ce 
n'est pas la France <^tre l'invasion d*un eimemi , c'est toute l'existence de la 
patrie, c'est l'honneur natronal, d'est la glofre même de'nos armées, cette gloire 
qui noi^ rendait si fiers »^t que nous montrions encore avec orgueil aux autres 
nations au milieu de nos'calamiléi intérieures et db l'oppression tyrannique sons 
laquelle nous gémissions ! Quel peuple eut jamais à combattre pour de si chérs 
intéréto! 

> Ske, f est par une confiance sans bornes qu^ nous devons répondj^ à.la sa- 
gesse et à la fermeté dont vous donnez un si noble exemple. La Constitution met 
entre les ipaînsde votre majesté toutes les forces et les ressources de l'état quand 
il s'agit de la défendre; et quels poO?oirs d'ailleurane trouvez-vous pas dans cet 
accord unanime de senUmena et de volontés qui rassemble autour dntrdneles re- 
présanlans de la nation dans les deux Chambres , et dont nous venons ici vous 
apporter rbommaje i » : , • 

Réponse duroU 

« Je reçois av)Be la plus viv6 satisfaction l'adresse de la Chambre de» Pairs. Je 
n'ai pas moins de plaisir à Voir la confiance qu'elle met en mm. Je la mériterai 
en employant toujours lè^ moyens qui sont en mon pouvoUr pour la sûreté de 

l'état.»' . • ; 

Adresse d^ la Chambre des-Dèputés au roi , présentée par M. Laine. — 
Du i7 mars i$l5. 

; € 3ire , nos formes ont coulé lorsque votre majesté, s'exprUnant en père et en 
roi , a parlé de couronner sa carrière en mourant pour son peuple. Dans ce mo- 
ment, à la fois terfiMe et doux , U n'estaacun de ceux qui vous ont ontendu qui 
n'ait désiré vous consacrer sa, vie po^ répondre à vos généreux sentimeUa. 
Bientôt tous les ^français vont éprouver le même enthousiasme , et la France 
t sera.sauvéel ^ 

• La chambré desdéputés defdépartemens, sire, vient porter aupied du trône 
l'hommage de sa reconnaissance. Elle a entendu avec confiance le serment so- 
lennel de votre augnste ^miUè pour le maintieude la Charte constitutioimeOe. 
Organe do la natron ,-la Chambre répond an noble appel sorti de ht bc^uche dé 
S09 roi^. plus les peuples ont la garantie de leurs droits, plus ils sont pénétrés 
de la jainteté de leurs devoirs. C'est pour maintenir les uns et remplir les autres, 
^ue les soldats et les citoyens courent aux armes. II ne s'agit pas seulement, 
comme autrefois , de n'être pas la proie li'un ennemi étranger ; il s'agit de ne pas 
fubir le joug le plus dur et le plus humiliante 

» Pour sauva* la France des maux qui la menacent, votre m^esté 
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que le eonconrtdes deux Ghambreft dcwne à iWtorité tonte la force qni loi est né- 
cessaire. Déjà yôtre majetté a pris contre notre oppressjBar des mesures de sûreté 
publique ; et ^uel Français, ponnrait jamais reeonnaltreles tih*es et les droits de 
aouTeraindana la personne de Napoléon Bonaparte, <et ènnefni dé la France et 
dn monde? Oui, sire^ lea deux Chambres Tiendront vons entourer, et se iféront 
nn doToir de coneoùrir ayec votre majesté au salut de la patrie et dn trône ! Dé- 
conyrons la trahison partout où elle se cache ; Jîrappons-'la partout où elle existe ; 
comblons d'honneurs et de reconnaissanee l'armée généreuse qui, défendant 
son chef «notre Viberié, qui est aussi la sienne, ya combattre ces soldats égarés 
que leur barbarechef porte à déchirer les entraffles de leur pàfoie 1 

» Mais, sire, ces protestations des cœurs ne suffiraient pas, et nçiis sup- 
plions votre majesté^ de nous permetti^ de proposer, à soi» intime confianciT des 
moyens que nous croyons propres à ranimer de i^us en plus Pespéranoe publi- 
que. Tandis que les Chambres prêteront ainsi au gouTémement, qui doit 
sanyer la France , la force de la nation tout entière, tos fidèles sujets sont con- 
Taiiicus que ||e gèufemement Concourra au saint public en se confiant à des' 
liommes énergi^es àla fois et modérés, dont les noms seuls soient, une garantie 
pour tous les intérêts , une réponse è toutes les inquiétudes ; à des hommes qui , 
ayant été à dtTerses époques les défenseurs dès principes de justice et de liberté 
qui sont dans le cceur de yofare majesté» et formeqtle patriqioine de la nation , 
sont tous également solidaires delastabitité-da trône et des principes que 
^'ennemi public Tient anéantir l » \ . 

Réponse du rot . 

« Je reçois ayec une Vive satisfàotion l'expression des sentimens de la Cham- 
bre des Députés, et du concours qu'elle nae. promet dans ces drconstancies dif- 
ficiles; de m<^n côté , elle peut ètro sûre que les instrumens que j'emploierai se- 
ronttoiqours dignesde la patrie et de md. » ' 

Le 18^ dans sa dernière séance, la Chambre dejs Députas » 
prenant en coiisi(i^rat!on une proposition faite et développée par 
M. te général Augier, la renvoya dans les bureaux pour y être 
délibérée sur Je-champ. Site accueillit égatement, sur la proposi- 
tion de M. Barrot 9 des çormUrans regardés comme nécessaires 
pour motiver les mesures réclamées par M. Augier. Ces deux 
projets , imprimés par ordre de la Chambre » formenten qudque 
sorte sa protestation. 

Considérànis proposés par M. BarroU 

Là Chambro des Députés dès départemens , 

Considérant que Bonaparte s'avance vers la capitale, suivi d^nne poignée de 
soldats égarés, avec la prétention de remonter sur le trône de France ; qu'une 
stupeur ineoncevable et des trames crîBiinelles ont secondé sa marche; qu'il 
est instant de Tarrêter pour prévenir wfut, guerre civile des plus affîreuses, et 
les entreprises que les, puissances voisines pourraient tenter contre la France 
sons prétexte et à la fivenr de nos disynsioqi; 

Gonsidérant que la nation française s'était levée en masse , en 1 789, pour re- 
conquérir, de coDoert atec le roi , les droits nativels et impreseripables qui ap- 
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partieDDcnt k tow !«• peuples ; que la jonistafic^e Isi en est afesurëe par le« Coti- 
stitalioof qo'elfe a libremeni acceptées en 1701 , en Tan m et Tan tiii ; que là 
Charte cousIiUitioDoene dé 1814 n'est qne te déreloppemeirt des principes sur 
lesquels ces oonsUtotipos étaient basées , et ion applieaiion an système qui t'est 
étalrfi à cette époque t 

Considérant qae> depofs I79l> tons les fouyerneinensqnt ont m^nnn le* 
droits de la nation ont été iienYersés> et qne nnl fironTeroement ne peut plus 
se soutenir en France qu'en sùiTanttrèft-exactement ta ligne des principe} eott- 
stiintlonnels; 

Que Bonaparte les anit ions méoMMUS cft tioUM , au mépris àes lermena les 
plus solennelt et les phn sacrés ; 

Que /contre rèofùieiir et l'intérêt de la bfttlon ^ il était entrepris léè guerres 
les plus injustes , et sacrifié, pour les soutenir, tontes les ressotirces de l*état eKi 
kemmes et en ar^nt, enleté d tontes les familles tout espoir de Régénération » 
aux sciences, au arts tontes leurs ressourcés ^ 

Considérant qu'après aïoir fait périr dans les neiges de la Russie la plusbetlé 
armée qui ait jamais existé^ après avoir sacrifie, pour la campagne de 1815 « 
tout ce qui nous restait de moyens de défense , et atofr mis Ja nation Annçaise 
^ans la position la pins fâcheuse o6 elle se*sott Jamais trouvée , il fetasA de re- 
noncer aux pouvoirs qu'il avait usurpés, nt de reconnaître les droits de la na-s* 
tion , qui lui offîrait encore à cette oondifion, par l'organe de ses représeotans, 
de le tirer de l'extrême embarras où il sTétait mis; 

Considéraqtqoe, par l'effdt de son obstination., le territoire français a été en- 
vahi en 1814 par des armées iniiombrahles; qne la France a été livrée à toutes 
' Içs horreurs de la gu^e^ que , dans ses ciroonsfànees malheureuses , il ftit du 
devoir des représentans de la nation de dédarel* déchu de tout droit à la gou- 
verner cehii qm l'avait plongée dans un abîme de calanrités affrenies $ 

Que Bonaparte reconnut alors lui-même quH a^était rendu indigne df la oâtt- 
fiance de la nation; et abdiqua, pour lui et ses eoDins, tout droit à la courofuie 
deFraneei 

Qu'un vcep général et spontané rappela sur le trône une familli que lÉ 
iVance était accoutumé de vénérer, et un prince qui, à l'époque de notre ré* 
gééératioo, avaft putssaqsmenA secondé les efforts que* son auguste frère «fait 
faitspour opérer cette régénération; ' . • '^ 

CoBsidérant que le serment prêté il y a deux jours par Louis XVIII et pir 
sén annuité frère, d» mSintenir ihviolableniènt la Ctàtrte constitutionnelle, 
assore à la nation la jouissance pleine et entièi« de ses droits, et fait cesser 
toutes les craintes qu'on aurait pour l'avenir; 

Considérant que, toriqne la patrie est en danger, tons les citoyens se doi?éttt à 
sa défense, . 

Prend lai résolution suivante, qu'elle supplie le roi de convertir immédiate- 
ment en prc^èt de loi : 

Projet de résolution , par AT. le général Augier* . 

iA guerre centre Bonaparte est déclarée gverre BStionate. 

Tous les j^rançais sont appelés è prendre les skiBes eontre rememl eonmmtt. 
Tous les jeunes gens non mariés faisant pnlie de la garde nationale » tous lêl 
employés dans les ministères et dans lét admiiMrations qui mareberoot é la 
voix de rhonneur et de la patrie , oooSer^eroot leur trtitiaiâent tetrtf la solda 
piffi^tée , et reprendront toor plane jk leur retour. 

p serafrappé we BédaiUsdstttsinat Éfcoi<ilMMl)MB|^^ 
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ciiojeiu qni auront combatta dans cette campagne ponr la patrie » tord et la 
Kberté pnbliqne. 

Toqt dvMXwrf teona dan lat réai)ioiii,oQ lieiif. ptiliittea^teaf j>]aeard*<id 
autres écrits qui auraient pour objet de porter atteiote.è rirrévoeabilité que la 
Cbartë cùnâitdlioiideltè garmitlt pbfu* là vente deè biens nationaux , ou d'iospi- 
naÉT des crantes ^deriaquiélndet aux aci|néreui« et posKiseun 4e «es biens i 
où enfin de provoquer le rétablissepaent des droits féodaux , de la dlme et dca 
rentes selgoéurales, seront considérés conune attentats oc^ complots tendana 
à exciter la guerre ciTile entre les citoyens, r 

En coqséqnenoè , les auteurs et complices de çés disconrf ', plaoerds ou écrits» 
mtmt péo^ de ta {Mine de téiMâ^n, Si les coupables ou coôitAiceé sbnt tone- 
ttonnaires pnUics, la peine dit bannissèmeiit sera proooMée contre eux. - 

t'out citoyen , quel que soit ion étaf , qui serait actoétl< ment eog^gé dans la 
iifoNe, d( qiil , dans le délai de quatre fours après ta publication dé la pré- 
senté , ferait sa déclaration de repentir, et renoftvellerait «o» aerment de'fldé* 
lité deyant une autorité publique, rentrera dans ses grades , places , titres et 
pfosions. 

Il sera pris , dans le budget de 1845, des moy cm pour assurer dei ijodemoîtéfl ^ 
mil militaires qui ont perdu leurs dotations. 

Revenons màioteBunt à ce qui se passa. Le jour même de la 

s&iDce royate on afficha une proclamation du conseil municipal 

qûiappelait les citoyens aux armes. Les légions de la garde natio» 

nate furent réunies dans leurs quartiers. A la sortie de la séance» 

te comte d'Artois alfa les passer en revue. Ôo avait invité à 0rtir 

des rangs ceux qui voudraient prendre parti pour la cs^use royale; 

OQ comptait sans doute sur un mouvement d'enthousiasme çt 

d'entraînement, mais la garde nationale resta froide; elle cria 

fort p^ ; quelques hommes, ta4piupart ivr€S,sortîrent des rangs, 

mais en si petit nombre, que tout- Paris ne fournit pas assez 

de incitée peur gàrtrir les (^ï*es de deux cblthpagiiiès. Cepen- 

IHit qtlQlq«ielj3ieAitti|es de v^lMtdr'es tojàb± s'étaient réunis. 

Ih parcours^eM feS rties pai^ i^de^^ promenafit an drâpcâu 

bl^ie^ criani; Fiiw U r«t/ tnais n'èxjmiM aucune ayinpathîe. 

Lé«r jeuiess» feisatt m génial pkié; c'ëtatem la plupart 4m 

tedîais 1^11 droit^.leof costutoé pftfaîssait Hdieote; ils avaient 

pMT la pHjMrt , poi» lom unfôrme , en chapeau à la ficiïri IV 

^rsétf'im panadie UAiC 

L»4S| le roi ai^elsît àfarm^ une prodaiteation ayant pour 

UlTi i ire roi à fêrméifrûnçam* lilui ëiàétl qtf'il avait i^pondu et 

st idéliié 4 h Franee ; quVIte ne détontiraît fiar soit roi ; qui! 

plaignait les soldais égarés » et qu'il était prit à oublier leur et^ 
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reur. En même temps , le 17, le général Maison ânioimçalt qu'à 
com|)ter 40 ce jour tou$ le corps se regardaient comme, en èatn* 
pagne ^ et que le IS eommeneerait le mouvement en avwnt contre 
l'enner^. En même temps on fanait des largesses dans lés caser- 
nes; mais les troupes dissimul^ent à peiné leurs mauvaises dtt- 
po$iuoDS« -^ ' : 

Les.journaux diraient que « l'audacieux usurpateur ne met^ 
» trait jamais le pied dans Paris, et que bientôt abandonné de 
» tout le monde, il se retrouverait dans la solitude qui attend les* 
i tylratns délaissés par la fortune. » 

En même temps ^ le bruit se répandait que les royàlistéâ avsh*ent 
le projet d^anésmtik* la Cbarte , de donner la dictature an comte 
d'Artois , d'établir des tribunaux extraordinaires , en un mot, de 
faire une petite Saint-Barlbélemy. On donnait comme certain que 
filacas avait remis à Bourienne une liste de vingt-cinq personna- 
ges à arrêter. Ces bruits étaient. sans doute sans fondement ;, de 
tels projets n'étaient ni raisonnables ni opportuns. Néanmoins ils 
se propagèrent et ^rent désirer à beaucoup de gens l'arrivée de 
Bonaparte. Un fait servait de base à ces discours. Quelques jours 
auparavant la police s'était présentée à Tbôtel de Foucbd, pour 
arrêter ce personnage. Il avait réussi à;s'échapper, et depuis il se 
tenait caché. • - 

Marche dé NapoUon. ^ L'empereur traversait Adtun le 15, 
Avallon le 16 , Auxe^e le 17, où il fut rexoint ^^ le marécbsd 
Ney. Le 19, il àe mit en route pc»ir Fcnftain^eaâ. ' 

Paru y le 19. — On publia que Lyon avait rq[>ri» la cocarde 
blanche ; que le quartier-général du duc de Berry serait le lende* 
maun à Yillejuif. En. effet, Marmont , passa en revue là maàscm 
du roi; mais au lieu de la porter sur la route de F(m(aiiiel)leau » 
on la dirigea sur celle de Beauvsûs , pour protéger la retr^e d» 
roi et des princes qui quittèrent les Tuileries dans là nuit du 19 
a\i 20^ à une heure du matin. *- Lé lenden^ain matin, 30 marsy 
le Moniteur contenait la prodams^ii suivante signée dans la 
nuit: ^ 
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ProcUmation rfniàle, 

« Looîs > par la grâce de Biea , rot de France et de Natarre , à nos atnéi et 
iéêtij. les pairs de France et les députés des dépmrtemens. 
' » La dîTine Providence > qoi notis a rappelés ao trône de nos pères « permet 
aujoardliQi que ce tràne soit branlé par la défection d'une partie de la force 
année qui ayait juré de le défendre. Nous pourrions profiter des^spodtîonsfi- 
•dèles et patriotiques dé l'immense majorité âen habitans de Paris pour en dis- 
puter rentrée aux rebelles ; mais nous frémissons des malbeurs de tout genre 
>qu'iin combat dans ses murs attirerait sur les habitans. 

» Noos nous retirons avec quialques braves que l'intrigue et la perfidie ne par- 
^viendront pointa détacher de leurs devofars ; et , puisque nous ne pouvons point 
^ifféndre notre' ^pitale, nous irons plas loin rassembler de» forces et chercher 
sur un antre point du royaume, non pas des sujets plus idmans et pins fidèles que 
«osi)OQs Parisiens » maia des Français plus avantageusement placés pour sedé- 
<darer pour la bonne cause. 

» La crise actuelle s'ap^sera; nous avons le doux pressentfanent que les soldats 
4égarés, dont la défection livre ùos sujets à tant de dangers , ne^ tarderont pas à 
veoennaitre leurs tortt» et trouveront dans notre indulgence et dans nos bontés 
ta r^mpense de leur retour. 

n Kous reviendrons bientôt au milieu de ce bon peuple, ft qui nous ramène- 
rons encore une fois la paix et le bonheur. 

» A Ms causes ; nous ayons dédaré et déclarons > ordonna et ordonnons ce 
<qni suit : 

» ÂBT. i*'. Aux termes de l'article 50de fai Charte constitutionnelle et de l'ar- 
iiole 4 du titre II de la loi du i4 août 1814, la session de la €han0redeà Pairs 
^ celle de la Chambre des Députés des dépaHemens pour 1814 sont ^Sdarées 
«closes. Les pairs et les députés qui les composent se sépareront à l'instant. 

« 2. fions convoquons une nouvelle session de la Chambre des Pairs, et la sei- 
sion de 1815 de la Chambre des Députés» . 

» Les pairs et les députes des départemens se réuniront le plus tôt possible*an 
lien que nous indiquerons pour le siège provisoire de notre gonvemémeiDt. 

> Toute assiemblée de l'une ou de l'autre Chambre qui aurait lieu ailleurs 
isans nohre autorisation est dès à présent dédarée nulle et illicite. 

» 3. Notre chancelier et dos ministret », chacun daiis ce qui le concerne , sont 
^diargés de l'exécution de la présente prodamation, qui sera portée aux deux 
-Chambres , publiée et affichée tant à Paris qnedans les départemens, et envoyée 
â tous les préfets, sons-préfèts, cours et tribunaux du royaume. - 

» Donné à Paris , le 1 9 mars de l'an de grâce 1 81 5, et de n(^re règne le vipg- 

iième. -^ Signé Louis. — Par le rd , le dianceliar de France , signé Dâmbrat^ 

■ t 

— Nous termioeroDS ici notre journal y en donnant d'abord la 

relation officieile publiée par ordre de^'empereur dans lejfont- 

ieut du 25 1 et celle qui fut in^ërée par ordre du roi dans le Mo- 

mleurde Gand, Npus ajouterons à ces pièces la réponse du duc 

de R^^use à la proclamation' du golfe Juan, extraite du même 

journal. Cesdocumens offriront peut-être quelques répétitions; 

mais ils f(M*ment un complément nécessaire que Thistorien a be- 

sein de consulter pour juger révénement extraordii^'re dont 

nous nous occupons. 

T. XL. 6 
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ReUttîon du Moniteur. 

c L'empereur, iostruii qpè \e (Hepple en Frji^Dce «ya^ perdu i^ |^ drofls 
90^ par viog(-G»q aimée» 4e tuNobàts 4 de vs^o^t* , ei quf l'aM^jée jetait at- 
^aqii^4aof itglaire»réM^t defairechiaiger cet étatdeiïlip^^jii^ réUIMîr 
le ir^ H)q»érial , qui senû pouvait garaufir les droUi de |a Baùou , <^ ^ faire 
4isp«i>lM ce trône royal iine le peuple ayait pro^orU comw aegarantaipt 
^pe Wi JN/^^ d'un peut DomlK'e d'Individuf. 

n Le 26 février, à cinq heures^ aoir> il a'euibarqua sur im triok pirtwst 
vjffiglrsp iNsens , avec quatre i»ats boauDes de sa garde. Trois ««Ores tÀ^ 
qi^ se trouTuept daus k port, ^ qi^i forent s^ii^s» reoHrejnt 4fenp eeiMc liMsmes 
.4'iofaa^rie , ceat chevap-légers polonais et le batailkm des flanquées , 4^ deux 
dents IMnun^s. Le vpi^ était du sud et.p8raissait favorat^e. Le c^pit^^ iCban- 
Psrd avwt espoir qu'^vaut la pointe du jp^ l'Ile de Gaprafa scraii doidiliée, et 
qu'on serait hors des croisières françaises et anglaises qui obserraient deos càté. 
Oe^ espoir f^t déçu. On avait à peine dotiMé lo eap Saint-André de rUe d'Elbe , 
qp(9 le veqt œoUit; la n^ devint calioe; ^ la pointe du jour on n'avaitliit qte 
six ^ex^i , et l'on était encore entre l'âe de Coprafa et l'^e d'Blbe, leii iu»4e» 
croisières. ^ 

• Le péril paraissait imminent. Pln^ie^uv marins éiaiei^ d'union de reteur- 
ner à Porto-Ferrajo. L'emperear ordonna qu'on continuât la navigatîoD» «yapt 
pQ^r r^ssouroe/en derpier événe;nent« 4^ s^enjipar^r de la crQisièire frimçjiise. 
Elle se composait de deux frégates et un brick ; mais tout ce qu'on gavait de 
l'^ttachemeat des équipages à la gloire natiooale.ne permettait ^s Redouter 
qp'lls arbor^aieet )e pavâlon tricolore et #e rangeraient de notre e^té. Vers 
jQ^, j|]9 v^fot fralcbit un peu; à q^iqtre bernées après midi ou se trouva à la àm- 
teur de Livoun^. Une frégate pfu^Ms^it à cinq Ueues sous ^e Tent^une aobre 
^taU sur le;B Qôtes de Corse, et de loin un bâtiment ^e^Mrre vem^ droit rent 
arrière à la rencontre du brick. A six heures du soir. Je briok que moatait l'ioâi- 
pei>eur se croisa avec un brick ^'qn rocooiurî éti^e (e Z^hir, morité par le ca- 
pitame ^ndr^eux , officier ^istiiMgEué eutast par $»» tolens qif» pnrMOû véritable 
p^Uiotismet On proposa d'Abord, de padrr au brick et de iui faire arborer le 
pavillon tricolore. G^ndant l'^mpereor 4o9tta ordre Mit soldats de àà gmée 
d'oter Jkyors bonnets çt dfi $e cacher sur ^e p(mt,.préi;irant passer à côtéd^Lbrick 
saos se lator reconnaitre^etae réservant le peuii de le faire ebangerde pa? MIod 
S) enélait obljgé d'y reconrir. Lo* deux bricks pasaèrtmt bordù bord. Le Ueptf- 
naotde vaisseau TaiUade,joi;^i^ 4elam«rinefr^pçaise,é^t trè<-c^Qu4Pcapji- 
taine Aodfieux > et dès qu'op fut apportée on parlementa. :Qp deoinnda au capi- 
taiçe Apdrjeux s'il avait des commissions pour Génj^; on je Qt quelques houn^ 
tetés, et les deux bricks, allant en sens contraire, furent bieptôt bors de vue , 
sans que le capitaine Andrieux se doutât de ce que portait ôe frète bâtiment l 

• ffôns la nuit du ^ au 2^ , le veiit c^ntii^ua de fraîchir. A la pçipte dju jovr, 
on reconnut un bâtiment de soixante-quatorze , qui avait l'air de se diriger <^ 
sur Saint-Florent, on sm* la Sardaigne. Ôo ne iprda pas à s'apercevoir que ce 
bâtiment ne s*occnpait pas dn brick. 

» iiC ^, à sept benres du matin , ea découvrit ks côtes^e Koli ; à mi^ , Au- 
lib^ 4 tr^ia benres , le jl«' mars , pu entra ipap^ le gpUe de Juan. 
.1 fli'emperejar ordonna cia'un capitaine de la garde, avec vingt-cinq hommes, 
débarquât avàpt la garnison du brick , pour s'assurer de la batterie ide côte. Vil 
en existait une. Ce capitaine conçut, de son chef, l'Idée de fa're changer de 
cocarde au bataillon qui ^tait dans' Autibes. Il se jeta toipMemaiêtft dans la 
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plaoe$ Toffider qui y cenmumàait pour le. roi fit Idfer les peiifs-leTis et fermer 
les portes: sa troupe prit les armes; mais elle ei;t respect pour cesWieui sol- 
dats et pour leur cocarde qu'elle cb<^1ssait. Cependant l'opératioQ du capitaine 
échoua, et ses hommes restèrent prisonniers dans Ântibes. 

» A cinq heures après midi^ le débarquement an golfe Jaan était aoheyé. On 
établit un bivouac au bord de la mer jusqu'au lever de la lune. 

» A onie henrés dn soir l'empereur se mit à la tête de cette poignée de. bra- 
des , an sort de laquelle étaient attachées de si grandes destinées. Il se rendit à 
Canoës ; de là à Grasse , et par Saint- Yalliei^, il arriva dans la soirée du 2 au 
village de Cérénon, ayant fait vingt lieues dam cette prem^re journée. Le 
peuple de Cannes reçut l'empereur avec des sentimens qui* furent le premier 
présage du succès- de l'entreprise. ' ^ 

> Le 5, renîperèur coucha à Barêmè; le l,\\ dîna à Dfgne. De Castellane à 
Digne et dans tout le département dés Basses- Alpes , les paysans, instruits de 
la marche de V^mperenr ^ accouraient de tous côtés sur la route , et manifes-* 
taient leurs sentimens avec une énergie qui ne laissait plus de doutes. > 

» Le 5, le général Cambronne, avec une avant->garde de qnarante grena- 
diers, s'empara du pont et de la forteresse de Sisteron. 

» Lé même jour , l'empereur copcha à Gap , avec dix hommes à cheval «1 
quarante grenadiers. 

> L'eDtbouâasmé qu'inspirait la présence de l'empereur aux habitaos des 
Basses- Alpes , la haine qu'ils portaient à la noblesse , faisaient aaséz comprendre 
quel était le vœu général de la province du Dauphiné.< 

» A deux heures après midi , I^ &, l'emj^ereur partit de Gap, et la p<^E|Uition 
de la ville tout entière était sur son passage. 

» A Saint-Bonnet; les habitans , voyant le petit nombre de sa troupe^ eurent 
des craintes et proposèrent à l'empereur de sonner le tocsin pour réunir les 
villages et l'accompagner en masse. < Non, dit l'empereur; vos sentimens me 
» font connaître que je ne me suis pas trompé. Ils sont ponr moi un sûr garant 
» des sentimens de mes soldats. Ceux que je rencontrerai se rangeront de mon 
9 côté ; plus ils seroùt, plus mon succès sera assuré. Restez donc tranquilles 
» chez vous! j> 

» On avait imprimé à Gap plasieurs milliers de proclamatious adressées par 
l'empereur à Tarmée et au peuple, et de celles des soldats de la garde à leurs 
camarades. Ces proclamations se répandirent avec la rapidité de l'éclair dan^ 
tout le Dauphiné. ^ 

» Le même jour l'empereur vint coucher à Corp. Les quarante hommes 
d'avant-gardé du général Cambronne allèrent coUcher jusqu'à la More. Us se 
rencontrèrent avec l'avant-garde d'une division de six mille hommes de troupes 
de ligne; qui venait de Grenoble pour arrêter leur marche. Le général Cam- 
bronne voulut {parlementer avec les avant-postes. On lui répondit qu'il y av^it 
défend de communiquer. Cependant cette avant-garde de la division de Gre- 
noble recula de trois lieues et vint prendre position entre les lacs au village de.... 

» C'empereur, instruit dé celte circonstance , se porta sur les Keux: il trouva 
sur la ligne opposée un bataillon du 5® dé ligne, une compagnie de sapeurs,. 
une compagnie de mineurs , en tout sept à huit cents hommes. Il envoya son 
offleier d'Ordonnance , lé chef d'escadron Boul , pour faire connaître à ces trou- 
pes la nouvelle de son arrivée; mais cet officier ne pouvait se faire entendre : 
on loi opposait toujours la défense qni avait été faite de comipuniquer. L'empe- 
reur nàt pied à terre et alla droit aii bataillon , suivi de la garde portant Ferme 
wùs le bras. Il se fit reconnaître et dit que « le premier soldat qui voudrait 
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» taer loa empereur, le pouvait. * Le cri nmioiiiie de «Ire Vemp&êur ! ftat leur 
réponse. Ce brave régiment ayait été sous les ordres de i'empei^ur dès ses pre- 
mières campagnes d'Italie. La garde «t les soldats s'^mbrassèreot. Les soldats 
da 5' arrachèrent sur-le-champ leur cocarde et prirent avec eothoustaime^ et 
la larme à l'œil « la cocarde trioûlore. Lorsquils furent rangés en bataille, 
rempereur leur dit : « Je Tiens avec une poignée de braves, parce que je Compte 

> sur le peuple et sàr tous. Le trône des Bourbons est illégitime, puisqu'il n'a ' 
» pas été élevé par la nation ; il est contraire à la volonté nationale , puisqu'il est 
.» contraire aui intérêts de notre pajs, et qu'il n'exiite que dans àlntérét de 

i> quelques fùnilles. — Demandez à y^ pères ; interrogez tous ces habitans qui 
* arrivent ici des environs; vous apprendirez de leur propre bouche la véritable 
«situation des choses : ils sont menacés du retour des dhnes, des pri vfléges, 
» des droits féodaux et de tous les abus dont vos succès les avaient dâivrés; 
» n'est-il pas vrai, paysans? — Oui, Sire, répondent-ils tons d'un cri unanime, 

> on voulait nous attacher à la terre. Vous venez, comme l'ange du Seigneur, 

> pour nous sauver t> 

» Les braves du bataillon du 5" demandèrent à mardier des premiers sur la' 
division qui couvrait Grenoble.'On. se mit en marche an milieu de la foule d%a- 
bitans qui s'augmentait à chaque instant Yizille se distingua par son enthoa- 
siasme. « C'est ici qu'est née la rérolution, disaient ces braves gens! cTeH nous 
» qui les premiers avons osé réclamer les privilèges des hommes ; c'est encore 
» ici que ressuscite la liberté française , et que la France recouvre son bonheur 
» et son indépendance ! » ' « 

» Quelque fatigué que fût rempereur , il voulut entrer le soir même dsns 
Grenoble. Entre Yizille et Grenoble , le jeune adjndànt-major du 7* de ^gne 
vint annoncer que le colonel Labedoyère, profondément navré du déshonneur 
qui couvrait la Franee, et déterminé par les plus nobles sentimens, s'était déta- 
ché de la division de Grenoble, et venait avec le régiment , au pas accéléré^ à la 
rencontre de Tempereur. Une demi-heure après, ce brave régiment vint dou- 
bler la fbrce des troupes impériales. A neuf heures du soir, l'empereur Bt son 
entrée dans le faubourg de 

• On avmt fait rentrer les troupes dans Grenoble, et les portes de la ville 
étaient fermées. Les remparts qui devaient défiendre la ville étaient couverts 
par le 5' régiment du génie, composé de deux mille sapeurs , tous vieux soldats^ 
couverts d'honorables blesspres ; et par le 4e d'artillerie de ligne, ce même ré- 
giment ôii , vingt-cinq ans auparavant, l'empereur avait été f^t capitaine; par 
les deux antres bataillons du 5« de ligne, par le 1 1<> de ligne , et les fidèles luis- 
sard8âu4*. 

» La garde nationale et la population entière de Grenoble était placée der- 
rière là garnison , et tous faisaient retentir l'air des cris de vive l'empereur /On 
enfonça les portes, et à dix heures du soir l'empereur entra dans Grenoble, au 
milieu d'une armée et d'uo peuple animés du plus vif enthousiasme. 

» Le lendemain, l'empereur fut harangué par la municipalité et par tontes 
les autorités départementales. Les discours des chefs militaires et ceux des ma- 
gistrats étaient uUanimes. Tous disaient que des prhioes imposés par une farce 
étrangère n'étaient pas des prmces légitimes, et qu'on n'était tenu à aucun 
engagement envers des princes dont la nation ne toulait pas. 

» A deux heures , l'empereur passa la revue de cçs troupes au milieu de la 
population de tout le département, aux cris : i4 bas les Bourbons! à bas les 
ennemis du peuple t vive l'empereur et un gouvernement àf notre choix ! ha 
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ganiî^ii de Grenoble « immâdiatemeoi après « se mit en marcfae forcée pour se 
porter sar Lyon. 

» Une remarque qui n'a pas échappé anx obsenràtenrs , e*-est qn'en un clin- 
d'oeil ces six mille hommes se troctrèrent parés de la cocarde- nationale, et cba- 
con d'une cocarde vieille et usée; car^ en quittant lenr cocarde tricolore^ ils 
l'aT^ient cachée au fond de lenr sac. Pas une ne fnt achetée an Petit-Grenoble^ 
C'est la mèraé , disaient-ils en passant devant l'empereur, c'est la même que 
nous portions à Austerlitz 1 Gelle-d, disaient d'autres , nous l'avions à Marengo 1 

» Le 9, l'empereur ooncha à Bourg<rîn. La. foule et renthousiasme allaient, 
s'il était possible, en augmentant. « Il y a long-temps que nous tous attendions, 
disaijBnt tous ces braves, gens à l'empereur. Vous voilà enfin arrivé pour délivrer 
la France de l'insdence de la noblesse , des prétentions des prêtres et de la honte , 
du joug de l'étranger I > De Grenoble à Lyon, la marche de remp(n*eur ne fnt 
qu'un triomphe. L'empereur, fatigué, était dans sa calèche» allani toujours au 
pas, environné d'une foule de paysans chantant des chansons >qui esprimalent 
la noblesse des sentlmens des braves Dauphinois. « Ab ! dit l'empereur , je re- 
» trouve ici les sentimens qui , il y a vingt ans, me firent saluer la France du 
» nom de la grande nation ! Qui , vous êtes encore la grande nation , et vous le 
» serez^ toujours ! » 

» <iependant le comte d'Artois, le. doc d'Orléans et plusieurs marédiaux 
étaient arrivés alcyon; l'argent avait été prodigué aux tronpes, lespromesse? 
aux officiers : on voulait couper le pont de la GuiUotière et le pont Morand. 
L'empereur riait de ces ridicules préparalifii; il ne pouvait av(4r de doutes sur 
les disposit^ns des Lyonnaia« encore moins sur les dispositions des soldats. Ce- 
pendait il ava^t donné ordre au général Bertrand de réunir des bateaux à Mh:- 
bel, dans l'intention de passer dans la quit, et d'intercepter les rontes de Mou- 
lins et de Mâcon au prince qui voulait lui interdire.le passage du Rhône^ 

:» A quatre heures, une reconnaissance du 4« de hussards arriva à la Goifio^ 
tière,et fut accueillie aux cris de vire V empereur ! par cet^e immense population 
d'un faubourg qui toujours s'est distingué par son attachement à la patrie. Le 
passage de Mirbel fut contreinandé, et l'empereur se porta au galop sur Lyon 
à la tète des troupes qui devaient lui en défendre l'entrée. . 

» Le comte d'Artois avait tout fiait pour s'assurer les troupes. Il ignorait que 
rien n'est possible en France quand on y est Vagent de l'étranger , et qu'on n'est 
pas du côté de l'^onneor ni^ional et de la,cause,du penplel Passant devant 
le 13® régiment de dragons , il dit à un brave que des cicatrices et trois chevrons 
décoraient: «AUons, camarade, crie donc tnveje roi/ — Non i monlieur, 
répond ce brave dragon , aucun soldat ne combattra contre son père l Je ne 
puia vous répondre qu'en eriant vive l'empereur! Le comte d'Artois monta en 
voiture» et quitta Lyop escorté d'uùi seul gendai^e. 

» A neuf heures dusoir, Tempereur traversa la GuiUotièrejpresque seul, mais 
environné d'une immense popul^ition. 

» Le lendemain il , il passa la revue de tonte la division de Lyon, et le 
brave génial Brajer à la tète se mit en marche pour avancer sur la capilale. 

» Lessentimensque,pendantdenxjours,Ieshabitansde cette grande vHle 
et les paysans des envions témoignèrent à l'empereur, le toadièrent tellement, 
qu'il ne put leur exprimer ce qu'il sentait qu'en disant ) Lyonnais! je vous 
oime. C'est pour la seconde^fois que les acclamations de cette ville avaient été le 
présage des nouvdleaâe^hées réservées à la France. 

> Le 15, à trois heures après nyidi , l'empereur arriva à ViUefranche, peiite 
\iUe 4e quatre ihi(le âmes» qui en renfermait' en ce moment plut de soixante 
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mille* n i'«rréti à rHôtalrde-YUle, Uo grèué pomtire 4e vé^iaitm^ blestéi M 
forent présentés. 

4 U entra à Maison à sept Jbeares da^oir, tooioart enTironné da peuple de» 
cantons Toisins . Il témoigna ion ëtonoement au Mâconmis da pend'elîorts qkllt 
avaient faits dam la dernière guerre , pour se défendre contre reanemi, et sou- 
tenir i'bonneor des 9oiurgaign0ns« « Sire> pourquoi ayieE-tousjoommé un maà- 
»taif maire.?» 

» A Toomus^ l'empereur n'eut que de^ éloges k donner aca habitans pour la 
beUe coAdi^te et le patriotisqie qui» dans ces mêmes cirràstances^ ont distin- 
gué Tourniis» GfaâlwftSjfMr Saintr Jeannle-Lôûe. A O^tfons, q«h pendant quarante 
jours « a résisté aux forces de Tennemi et défendu le passage de la Saône , Vem- 
perem^ J'ett ftit rendre compte de tous lés traits debraTonre , et |ie iMMKraot se 
i^dre à Saint-Jean-de-Lône » il a du mdns entoyé la décoration de lé Légion- 
d'Honneur an digne maire de cette TlUe. A cette occasion , Pemperrâr s'écria : 
« C'est pour vous » bniTes gens , que j'ai institué la Légion^d'H(«&ènr« et mm 
» pour les émigrés ^ennomiésde nos ennemis ! >» 

» L'empereur reçut à Ghàlons la députation de la fille de Bijou « qui venait 
de chasser de son sein le préfet et le mauvais maire dobt la conduite, dans la 
dernière campagne , a déshonoré Dijon et les Dijonnais ! L'empereur destitua ce 
maire , en nonmia itn autre , et confia le comnuindenÉent de la division au brave 
général Devanx. 

» Le 13, l'empereur vint coucher à Autun , et d'Autnn il alla bouehel*, te I6« 
à AvaHbn. Il trouva sur cette route les mémea sentimetis que dans les montagne^ 
du Danphiné. Il l'établit dans leurs places tons les Ibnctionnaires qui avaient été 
destitués pour avoir ooacenm k la défense de la patrie contre l*étranger.\ies ha- 
bitans de Gfiiffey étaient spécialement Tobjet des persécoiions d'un freluquet, 
souà-préfet à'Sémur, pour atoîk* pris les artnés contre les ennemis de notre 
* pays. L'empereur a donné ordre à un brigadier dé gendarmerie d^arrêter ce 
aous-préM , et dé le conduire dans les pri tons d'Avallon. 

• L'empereur déjeuna le 17 â Vermanton, et vint à Anxerr^ , où le préfet 
Qemot était rasté fidèle^à son poste. Le brave 1 4e avait foulé aux pied» la co- 
carde blanche. L'empereni* apprllqu^lcCede lanciers avait également arboré là 
cocarde tricoU>re , et se portait sur Montereau pour garder ce pont contre un 
détadiement de gardes-du-corps^ui voulait le faire sauter: Les jeun^ gardes- 
dn^rps , n'étant pas encore accoutumés ahx coups de lanee , prirent la faHè à 
ftepect de ce corps ,' et on leur fit deux prisonniers. 

» A Aui^erre , le comte Bertrand, majdr*général , donné ordre qu'on réunit 
tons les bateaux ponr embarquer l'armée, qui étaitdéjà forte de quatre divisions, 
et la porter le soir môme à Fbssard, de mtnière fl péùvoir lA^iver à une beurb 
du matin à Fontainebleau. ' . 

» Avant de partir d'Auxerre , l'empereur fp^ rejoint par le prince de la^Mos- 
kowa. Ce maréchal avait fait arborer là cocarde tricolore dans tout son gouver- 
nement. 

» L'empei*ear arriva à-Fontainebleau le 20, à quatre heures dii matin ; à sept 
lieures, il apprit que les'Bouk'btms étaient partis' dé Paris, et que la capitale 
était libre; U partit sur-le^hamp pour s'y rendre ; il est entré aux Tuileries k 
neuf heures du soir, an moment où on l'attendait le moins. 

« Ainsi s'est terminée sans répandre nne goutte de sang , sans trouver aucun 
obstacle, cette légitime entreprise , qui a rétabli là nation dans ses droits, dans 
sa gloire, et a effacé la iouillnra que la trahison et la présence de ^étranger 
avaient répandue nir la capitale r ainsi t'est vérifié ce pasMge de l'adresse de 
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*■ 
ra^Mrear «n told«to : qqe F<U92e^ 4i0ec ^ jcotUeÊtri ntliotMiUt » vQiimiit 4r 
riorber etk clocher iusqu'aux tmirs de Noire-Dame, ,, , 

» Eu dU-lmit joart» le brate bataillon de la garde a tiraoelii req;>ace «oir^ le 
goUè Jtian'et Paris, espace qa'en temps ordinaire on met qoarante^n^ joors à 
paroonrir. 

i> ArriTé ain porte* de Paris » Vempereor Tît xenir à sa rencontre rarmée |o^ 
entière que commandait le dac de Berri. Officiers , soldats , généraax , ii^aj^te-^ 
rie légère , influiterie de ligne , kmciers , dragons , cuirassiers , artillerie , tons 
YHlMHaiiHieVÉïil dé liar g*iéi»lqM !• clult dft pt^ 
ai^idi«téie¥éà repipivi M la eclcardoIrkolQr^ Marliovéf par c[M|iiesolM.q«tr 
riTait dans son sac. Tous foolèceiit aux pieds <^tte cocarde blanche qui a été 
pendant Tîngt-cinq ans le signe de rallien|ent des ennemis de la France et du 
peuple. 

» Le 2f , à nnë henre après rakH ; remperisi^ a pëisé ia retue de tonte» lès 
troopei qui campoaident l'armée de Paris. Lacapâtelf eatièreaéftdt^^aniQln4ef 
seBUment d'ienthguriaime et d'attaehemeat qui animaient ces brares siddata. 
Tous ayaient reconquis leur patrie 1 Tous étaient sortis d'oppression ( Tous 
avaient retrouvé dans les couleurs nationales le souvenir de tous les sentimens 
généreux qui ont toujours distingué la nation française. Aprèif que fèmpe- 
rar eat péssé daailea radgi, toutes les tkbpts itoeal rangées en baliffloii 

c SoIdatSj>dltL>mpereu^> je suis veiMi arc^ six cents hon^mes en France, parce 
» que je comptais sur l'amour du peuplé et sur le souvenir des vieux soldats. Je 
» n'ai pas été trompé dans mon attente ! Soldats ! je tous en remerciç. La gloire 
1 de ce que nous venons de faire est toute au peu^e et à vous ! La mienne se ré- 
> dnit à TOUS avoir connus et appréciés. 

» Soléats , le trône des Bouillon» étidt fllégitkde, piiiêqif il atallété relevé par 
É deà mains étrangères , puisqu'il aTaif été proscrit par le Tcea de la batien et- 
i primé par toutes nos assemblée» nationales , puds^e eûÛA it n'effraie de ga- 
4 rantie qu'aux Intérêts d'un petit nombre dlK>mmes arrogans doallés préten- 

• tions sont opposées à nos droits. Soldats , le trôoe impérial peut seid garàatii» 

* les drMts du peuple» et surtout le premier de nos fntérMi, celui de notre 
« globrC. Soldats, sons allons marcher pour chasser du teTritc^re ees princes 
» anxIMàires de l'étranger; la nation^ non-sfnlement nous secohderâ de sei 
» vœnx, mais mèmesuivta notre impulsion. Le peuple français fet mot nani 
k GOÉoptôds sur tous. Nods he voulons pas nous mèU» des affi^rés des nations 
è étrao^reè $ mais malhetfr à qui te ffléteràft de» nôtres I y* 

« Ce disixmrs Ait accueilli par les aéclamatkttis du peapîe et des soldats. 

* Uii instant après , ie génâ^al Ganibrimna et des officiers de la g^^ 
tailloâ ée rue dIS&e parorent areé lesanefemie» aigles de la garde.. L'empet-enr 
reprit la parèle et «taux soldats: «ToiMlasoffieierf^ bataUIeo qui nfa ào* 
» compagne dans diôn malhenr. Us sont tons mes amis. Ils étaient ebers à inon 

* cœur f Totttes les fiiA que je les toyals, ils me représentatont les ditféreiis rér*- 
« glmettl de l'armée; car dads eës six ce^ braves, il y a deshomoies de tous 

• léi ré^éds. fous me rappélaietit ces grandes journées dcjnt le sodTen^ est 
>stéhar,câi't0u8 sont oottverisé'honoràbleieicatHeèB reçues àces babille» dié- 

• Àtorables! En les aimant, c'est TOUS Khis, soldats dir foute l'armée fraa^istsa* 

* que j'alinais I II» tous ral^portent ces aigles l qu'elles tous servent de peiÉt 
1* dèralHéhieali ta les donimil à U gaitle, je les dooM à tente l'année. 

» La trahison emééMrèa us t ai ièe s nnUienfftBWs les avatat eûomlss d'im 
»«éiMlM*reti|Ai«r«Ms aapeoplefinuifliietà tous, eU^ reparaissent 
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» respieuéiisantei da toute lear gloire. Jdrez t^u'ettet le trotireront toojoant 
» partoat oà llntérèt de la patrie les appellera f que les traîtres et ceux quF 
» Toudndent euTahir notre territoire n'eu puissent jaoïais sbutert: lé re> 
» gard !» 

« Nous le jurons I » s'écrièrent avec enthousiasme tous les soldats, Les troupes^ 
défilèrent enndte au son de la musique , qui jouait Tàir : VeiUùns au sahA de 
Vempire.* 

' Kapoléôn composa ainsi son miniatère : à Vintà*ieiir, Carnot^ 
à qui il conféra en même temps le titre de comte, en témoignage* 
de sa satisfaction pour la défense d'Anvers; mais Gamot refusa 
ce titre; à la guerre, le maréchal Davoust, prince d'Eckmûlb; 
aux a{Efaii:es étrangères, Caulaincourt , duc de Yicence; aux. 
finances, Gaudin , duc de Gaëte; au trésor, Uollien; à la marine, 
Decrès; à la police géq.érale, Foucbé, duc d'Otrante;— le por^ 
tefenille de la justice ét^it remis à Tarchi diancelier, Cambacérès; 
— Maret, duc de fiassano, reprenait le minîsière de la secré- 
tairerie d*état« — « Les deux plus importantes administrations de^ 
Paris furent confiées, savoir : la préfecture du département, av" 
comte de Bondy, et la préfecture de police au côÉnte Réal; 

RiUition des èvénenieni qui se s(fnt passés avant et depuis le 20 mars 1Sf5. 
(Extrait du Moniteur de Gand» no t«^, 14 avril.) 

M Une catastrophe aussi funeste qu'inattendue vient de frapper. rSurope d'é- 
topneniént. Un roi qu'environnaient la conjjance et l'amour de son peuple s'est 
vu fiorçer de quitter sa cai^tale , et bientôt après ses états envalûs par Tbomme 
dont le nom ne rappelle que des calamités et des crimes.; et la France » de l'état 
de paix et de prospérité qui lui avait été rendu, a été, en moins de trois se- 
maines, replongée dans l'ablme de maux qu'elle, croyait fermé. II est important 
de ^dre connaître par ^ueUe progression de causes irrésistibles la -^abisona 
pu endialner^^ dans cette drooqstance, la force publique et la volonté., na- 
tiopale. • 

» Ce fut le S dé mars que le roi apprit, par une dépêche télégraphique , le 
débarquement de Bonaparte, à la tête de oose cents h<munes, sur le terri- 
toire français. Cette entreprise pouvait être conâdérée sous deux points de vue 
difféi'ens : c^était le résultat d'un complot secondé par de vastes Jnlelligeaces > 
ou l'acte d'un insensé à qui son ambition et la vi<dencé de son caractère n'a- 
vaient pas permis de supporter plus long-temps un repos qui ne lui laissait que 
l'agitétion âes remords. Dans cette double supposition , il était néoessiire de 
prendre les mesures que suggérait la prudence, et qu'aurait, prescrites le plus 
immi4ent péril. Des ordres fureniexpàliés en toute hâte pour (]ne les troupes se 
rasseniblassentàLyon. On recevait du commandant de Grenoble des avis satis- 
fiiisabs; et la conduite de la garnison d'Antibes devait foire esp^^ que Bona- 
parte avait ététrompé dans l'espooir d'attirer à Ion parti les troupes du rd. Dans 
\e eak eependant où il eût formé quelques intelligences, un corps placé à Lyon 
devait l'afréter.MonfietN* partit le 6 an matin pour prendra le commandement 
de ee corpa , et il ftit suiti le lendemain par M. le 4u« d'Orléans. 

» Tout les marétibaax et généranx employét dtei tardépeHenieBa eaml 
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QvCre de te rendre dans leurs oommaiideiiiehs retpectifo. Le maréchal Nèy» i\m 
commandait à Besançon el potiTait y seconder les opérations de Monsieur, Vint 
prendre congé dn rok En tMdsant la main de S. M., il lui dit aveô le tba de dé- 
nouement et nn élan qm semblait partir de la franchise d*an soldat , que , s'il 
^Uteignait Veanemi du roi et de la, France , « il leramtnet^it dans une cage dé 
» fer. «L'éTénementafôitTOhr quelle baise dis8imi;lB^n lui inspirait «alors 
le projet d'une perfidie que tons les militaires de l'Europe n'apprendront quVee 
horreur. 

» Mmuieur M reçaà L^on avec enthousiasme; tout y ftat préparé pour la 
plus Tigoorense résistance; mais malheureusement il ne s'y trouvait aucune 
* munition de guerre. > 

«Bientôt on sut que là garnison de Grenoble avait ouvert à rennemi les portes 
4e cette Tille, et qn'nn régiment parti de Ghambéry, sons les ordres de Labé- 
doyère^ s'était uni aux rebelTes. 11 n'était encore arrivé à Lyon qu'un petit nom- 
bre de troupes 4 maià Monsieur, que le maréchal Macdonald s'était empressé de 
rejoindre « ne s'en décida pas moiUs à tenir derrière des barricades élevées à la 
hâte: Cependant, à l'apparition des premiers dragons qui précédaient Bona- 
parte « une déCectiou générale se mit dans les troupes de Monsieur. Toutes les 
lemontrances du duc de Tarante furent Tainés, et alors , comme depuis, les 
forces assemblées pour résister au torrent ne firent que le grossir et en alimen- 
ter la ?idlence. 

» On apprit le 10, par une dépêche télégraphique, et par conséquent sans aur 
€Un détail, que Bonaparte était entré à Lyon ce même jour. M. leduc d'Or- 
léanS revint à Paris le 12. Monsieur y arriva le lendemain. Les nouvelles qui 
suivirent 'firent craindre une suite rapide de désastres. 

» Cependant l'opinion , agitée par tant de craintes et de défiances , cherchait 
aiUeurs que dans l'ascendant d'uu seul homme la cause de son déplorable suc- 
cès. On ne vohlait pas croire que la séduction 4é sa présence eût produit un tel 
effet sur les troupes. Le maréchal duc de.Daln^^, ministre de la guerre, avait 
été le dernier à soulenir en France, les armes àfPoiain, la cause déjà ^rdue de 
Napoléon.On prélendit voir dans cette ancienne marque de dévouement l'indice 
d'une trahison. Gette trahison ne fut point du tout prouvée, et on doit peut- 
être la mettre an nombre de ces calomnies populaires qui se répandent, au mo - 
ment des grands périls; maïs la voix publique éclata cpntre le maréchal, et lui-. 
même vint remettre entre les mains du roi sa.démission et son épée. Sa majesté, 
avec la confiance qufne Ta jamais abandonqée an nnlien des plus lâches perfi 
dies , fit appeler le duc de Feltre, que l'estime générale indiquait à sou choix ^ 
et lui rendit le portefeuille de la guerre qu'il avait eu sous Bonaparte jusqu'à 
Fépoque de la restauration» Gette confiance du roi a été pleinement justifiée par 
la fldéUté du duc de Feltre. 

> On ne pouvait plus songer qu'à faire rétrograder les troupes : on s'avaii* 
çant vers l'ennemi , eUes, lui fournissaient presque partoiit des auxiliaires. On 
se décida à former un corps d'armée devant , Paris , et à réunir }e plus grçnd* 
nombre possible de gardes nationales et de volontaires. Dès le 1 1 , M, le duc de 
Berry avait été nommé général de celte armée. Le maréchal Maodofiald fut 
chargé de la commander sous ce prince* 

» Cependant les dispositions à prendre pour l'organlsaUon des vvdontaires çt 
desicolonneettoblles demandaient quelques joursi Chaque instant enfantait un 
nouveau danger^ Benaparte marchait avee rapûBté, Plusieurs réjsimens^ qti 
B^élaieitf troavés.ftrsa.ralite i'atatent nioiûts qoelqiiesrnna mtoe a'étalont 
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emparëf en néa Qoat d6 fkukwn tiUétdeBovgofrito : l'ofl d-'eta la éétariçë 
dani Aoieire* ' 

» On ooos^ait in fil^bte e«poir éto nntetenir du» le Her dr ité tHm))ei de la 
première ^iYÎtioa mttitaire et GSUés t|lii feraialéiit la gsttlÊHm de Pat^ Ull péril 
immineikt aaqntil 6n fenait d'échapper, par la fidélité ik eimmandàët de là 
Fère, et Tarrestatios dea traîtres d'ErlOd et LaUement, iemUaiiftit rasmii'èi' 
poqr les dé|»artraieDf do l^ord. Lé doc de Reggio^ abandoiM de là tiètllè gài^é« * 
était parvenu à contenir les antres troupes qui étaient sous ses ordres. Ontôohit 
Corfner, son^ le eommandemçnt du due 4e TréfJie , une andëê de léséHe à 
Péfonne, où les troupes rÀimes .seraient mplui eiposéei à la aÉdœtiiML M. tê 
dncd'Orléanspartitpour s'y rendre. ,, ^ 

» €e fnt alors que le roi Tint au nûiien à&i représçntans de la naition j dont il 
ataît Toulu s'entourer à la première approche du dani^er. Son discoiir^ aut 
deux chambres fit une grande impression dans la capitale , dont les hs^tam 
n'ont témoigné qu'un sentiment, celui d'un entier déYouementaa roi et^Jli 
patrie. Mais la garde nationale, composée en grande partie de p^^ de UmJ^BU 
ne pouvait fournir un nombre de volontaires suffisant poiir donner quelle ei-; 
poir <ie résistance: le général bessolles conseilla dé mêler les citoyens aui spldatt 
t>our retenir ceux-ci dans le devoir, et d'y joindre les cprps de cavalerie de la 
maison mHitaire du roi. , 

» Le 1 7, on r^çut une nouvelle désastreuse. Le maréchal Ney, que l'on ^pyail 
à la poursuite des rebelles, s'était joint à eux ; spn infâme proclamation appe- 
lait leè trdhpèi ë partager son dééhonnéur. Là ville de Sens, oà l'on avait cru 
retarder la marche de Bonapairté , se déclarait hors d'état dé résister. L'ennemi 
inircliait svè Fontàidéblèau , et les troupes de Paris testaient inuëttés, ou né 
taisaient apercevoir que le désir d'abanâonnër lëtirs drapeaux. 

» A pemë ettrent-elles été mises en mouvement, que ces mauvaises dlsposi- 
tions dégénérèrent en sédition ouverte. Dans la matinée du 19, l'on sut qu'Û n'f 
avait pas en avant de Pans nn !lenl régiment sur lequel on pût compter. Ainsi 
rien ne pouvait plus arrétet* ]||||arche de Bonaparte, et le sent parti qui restât 
ail roi était de se retirer àvecff fnaison milita nvoyé 

M. le duc de Bourbon dans les départemens di essé § 

M. l;é duc d'Abgduléine les pquvoîrs nécessaire is des 

provinces méridionales , pehsa qu'elle devait tt les dé« 

partèmens du Nord , lés places fortes de ces i pomt 

déraillement aux sujets. Lé roi partit le 19 heure 

après par sa maison militaire , sous tés ordres uc de 

Beh*!. 

>» Arrivé à Àbbeville , le tO, à ditq heures de l'après-midi , le roi comptait | 
attendre les troupes de sa maison; mais le maréchal Macdonald ayant rejoint 
5. M. le 21 a midi , démpntra au roi là nécessité de s'éloigniér davantage ; d'a- 
près son rapport, S. Bt. prit la résolution de se renfermer k Lille , et envoya à 
^à maison tmiiiàiré l'ordre dé l'y rejoindre par la route d'Amiens. 

> Le 22, à une hetire après midi; le rbi, p^^dé par le duc de Tarante , en- 
tra dans Lille/6À il ftlt aebuéilli par les plus vive» démonstrations de i'amonr é 
dé là fl^lité dés habitant. S. M* y avait été devancée par tt. le duc d'OHéani 
et par le duc de Trévise, qni avait cru devofir y fah*e rentrer la garnison. Cette 
dernière woonttance, dont ie roi n'était pas kistroit, ponvait déconcerter les 
plans de résistance qni venaient d'être formés. Si les tronpea n'éélÉBlia poiiitTtelli- 
trées , les garde» nationalea et la maiioB du roiii aacoÉdâei par le petrlotiiBie det 
UUolS) auratatiiiaré ait FOI cailerai^àiile tarte iwriMrt fl«iiçaii. Atée 
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une garnison nombceose et mal disposée , ce dessein paraissait de l'ei^éontion la 
plus difficile. Sa majesté persista toutefois .à en faire la tentative. Déjà sa présence 
avait porté à son comble l'enthousiasme du peuple. Une foule assemblée ^e por- 
tait sur ses pas en faisant tous ses efforts pour émouvoir les soldats , et répétant 
sans cesse devant eux le cri de t?ii;e le roi TCeux^i^ mornes et glacés, gardaient 
un sombre silence, présage alarmant de leur. prochaine défection. En ffM, le 
maréchal Mortier déûara franchement au roi qu'il ne pouvait répondre de to 
garnison. Questionné sur les expédiens extrêmes qu'il ferait possible d'employer» 
il déclara qu'il ne serait point en son pouvoûr de foire sortir les troupes de la 
place. ^ . , 

* Sur ces entrefaites , la déclaration promulguée à Vienne le 15 mars» tu nom 
de tontes les puissances européennes, parvint à Lille. Le roi Ty fit soudain ré- 
pandre et ;afficher, espérant, mais inutilement, éclairer les troupes sur les fu- 
nestes résultats dont leur trahison allait être suivie, et sur les malheurs inévi- 
tables qu'elle attirerait sur leur patrie^ ~ 

» Le 25 , $. M. sut que le duc de Bassano^ faisant les fonçGous de ministre 
de l'intérieur, avait envoyé au préfet de Lille des ordres de Bonaparte. Ce 
même jour, iune heure après midi ,^ le. marécfcal kortier vint dire au ministre 
de la maison du voi , que, sur le bruit généralement répandu que M. le due de 
Berri allait arriver avec la maison militaire et deux régimens suisses, tonte la 
garnison était prête à se soulever; qu'il conjurait le roi de partir pour éviter le 
piu$ affreux malheur ; qu'en escortant luirméme S. M. hoi^s <|es porletde la ville, 
il espérait imposer encore aux soldats > ce qui lui deviendrait impossible si l'on 
difEérait le départ d'un seul instant. 

. » Le roi jugea devohr alors envoyer à sa maison militaire l'ordre de se {N)iiier 
sur Dunkerque> ordre qui malheureusemept n'est point parvenu. Quant à lui; 
ne pouvant se rendre.directement dans celte ville, U se dirigea lO» Oslènde* 
Sa majesté partit de Lille à trois heures , accompagnée du manSobsA Mortier ék 
mi vie de M. le duc d'Orléans. Au bas du glacis, le duc de Trévise seerut Obligé db 
rentrer pour prévenhr les désordres que pourrait commettre la garnison péndanl 
son abseftce. M. le duc d'Orléans rtntira aussi dans la place > etu'enrepartitque 
plusieurs heures après. Le maréchal Hacdonald n'a quitté le roi qu'aux porteft 
de Menin, et jusqu'ai^ dernier moment a donné à S» JH,, ainsi que le due éé 
Trévise , la preuve consolante que ia religion du senoefit et la foi de i^mme 
d'honneur n'étaient point dédaignées par tous les braves dont Vat*mée françaiie 
s'enorgueillit. . • . " 

» Un piquet de la garde nationale de Lille, un détachetnent de cniraiBieni et 
de chasseurs du roi ont suivi S. M. jusqu'à la frontière. Queiqueé-ùns de ces 
derniers, ainsi que plusieurs efficien , n'optpes vonla rabéndbnner et l'ont «e-^ 
compagnée sur le territoire de ia Belgique. Le roi.est arrivé à Ostesdè, espé- 
rant se rendre à Punkerque dès que cette ville' serait- occupée par sa null^ 
mititaire. 

» Pendant ce temps . mU» m^dheureose maison , A laquelle s'étaient joints nu 
graifl nombre de volontairea de tout âge et de tout étatV avait suivi fa même 
route que le nÂ avait prise popur se rendre à Lille. Monsieur et M. le due de 
Berri, toqjonrsà la têtedeeette braveélite,elen partageant lés fà^ignes, avaient 
pu sans cesse en admhrer l'bérôfque constance. Desjeiuies gêna qui, pour la 
première fois, avaient chargée leurs hras d'une arme pesante, des vieillards fai- 
sant à pied des marches fofcées dans les d^emins qu'une pluie abondante et con- 
tinue avait rehdus presque impraticables, s'étaient associés à ceHe tronpe fidèle 
et B'enl étéMêaracéa ni par Iob priftiiotis, ii par llooartilade d'une marche 
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que la défection des garnisons Toisines rendait à cbaqne instant plus périlleose. 
Dans l'absence des ordres que le roi n^avait pu làire parvenir, et à la nouvelle 
que S. M. était sortie de Lille, la colonne se porto directement sur la frontière; 
Biab ne pouvant défiler assez promptement pour suivre tout entière le maréchal 
llarmont, qni la dirigeait, sous les ordres des j^rinces, avec un zèle et une acti- 
fîté dignes d'un meilleur succès, engagée dans un terrain fangeux, d'où les che- 
iFanx ne pouvaient sortir qu'avec une extrême difficulté, une partie de cesinfor- 
innés a été forcée de rester^ en arrière. Monsieur, craignant que leur dévoue- 
ment ne leur flteQurir des périls inutiles les a laissés libres de se retirer. Bien- 
tôt surpris et renfermés dans Béthune par les ordres reçus de Paris, ils n'ont pn 
même tous sexlisperser, et ils n'ont laissée Monsieur que l'çspoir de réunir suc4 
cessivement auprès de lui tons Ceux qu'il pourrait recueillir sur la frontière, où 
il est resté dans ce dessein. 

» C'est le 25, à huit heures du soir, que le roi a su Monsieur ahivé à Tpres, 
et que la nouvelle du sort qu'éprouvait sa maison militaire est venue ajouter au 
fardeau des sentimens douloureux dont il était accablé. 

» an milieu de ces désastres, S. M. a reçu d'éclatons témoignages de fidélité; 
mais ils doivent en quelque sorte aggraver encore ses regrets. C'est un peuple 
bon, sensible , qu'il à laissé en proie à tous les excès d'une soldatesque égarée. 
Ce sont des serviteurs dévoués, courageux , qu'il n'a pu même rassembler au- 
tour de lui. Ce sont des traits de constance inébranlable dans plusieurs des chefo 
les plus distingnés de cette armée que le roi voudrait encore nommer la sienne, 
auxquels il ne peut jusqu'ici offrir d'autre récompense que le prix d'estime et 
d'éloges que la France et la postérité leur décerneront un jour; 

» Depuis l'arrivée de S. M. à Ostende , elle a sn , par M. le doc d'Orléans, que 
l'ordre de rârréter, ainsi que ions les princes, était parvenu au maréchal Mor- . 
tier. Un officier d'état-major, porteur d'une dépêche du maréchal Davoust , où 
était renfermé le même ordre , est arrivé ensuite à Lille lorsque le. roi en était 
déjà sortie mais le duc de Trévise a fait en sorte que rien ne transpirât avant 
le départ de M. le duc d'Orléans. 

» jCette relation succincte des principaux faits que présente la courte et mal- 
heureuse époque dont le tableau vient d'être retracé peut faire juger des su- 
bites et innombrables difficultés dont le roi s'est vu environnée Jamais événemens 
pins inopinés et plus rapides n'ont changé la face d'une vastef monarchie : mais 
jamais opposition plus marquante entre l'esprit du Soldat et du citoyen n'a éclaté 
chez un peuple. Grande leçon pour les nations qui auraient rimprndence de se 
soumettre à un gouvernement militaire. 

» Au reste , la défection simultanée et presque générale de l'tirmée n'a été« 
comme on le voit, fondée sur aucun ihoiif qni puisse l'attacher long-tetnps an 
sort de l'homme dont le trop Idneste ascendant l'entraîne aujourd'hui. Le pacte 
tacite qu'il a fàit-avec elle sera bientôt rompn par les revârs qui l'attendent. Ce 
n'est point Bonaparte proscril , rejeté et bientôt accablé par l'Europe entiëre, 
que cette soldatesque crédule a voulu sutrre : c'est le dévastateur du monde 
qu^elIe a vi< prêt à lui en rendre les déponilles. Le prestige détruit , Bon^arte 
perdra bientôt sa force empruntée. C'est cet instant, c'est la réfiexion qni suit 
l'ivresse d'ime grande erreur, que le roi attend avec toute l'impatiehoe que lui 
donnent les heureux résultats qu'il en espère. - 

Héponse du duc dé Raguse à la proclamation dtUée du golfe de Juan , ^ 
le 1^' mars 1815. ( Extrait du JdonMew de Gand, > . 

c Une accusation ediense est portée contre nm à la lae^ de l'Eotipe entière» 
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et quel qne soit le caractère de passkni et d'ioTraiteml^aiicr qu'elle porte avec 
elle^ mon tomieiir me fo^e à y répondre. Ce D'èsi point une justification que 
je présente ici; je n'en ai pa8J)e80ia : c'est un exposé fidèle des faits qui mettra 
chacun à même de connaître la conduite que j'ai tepue. 

» Je suis accusé 4'aYdir livré Paris aux étranger^., lorsque |a défense de cette 
ville a été l'objet de Tétoniiemeiiit général. C'est avec dea débris misérables que 
j'avais à combattre contre toutes les forces réunies des armées alliées ; c'est dana 
des positions prises à la bâte , où aucune défense n'avait été préparée, et avec 
huit mille hommes^, que j'ai résisté pendant huit heures à quarante-cinq mille 
qui forent successivement engagée contre moi; e% c'est un fait d'ai^mes sembla*, 
ble, si honorable pour ceux qui y ont pris part , que l'on ose traite^ de trabisoal 

» Après l'affaire de Eheims , l'empereur Napoléon opérait avec toutes sea 
forces sur la Marne» et s'abandonnait à l'HIusion qUjB ces mouvemens mena- 
çant les communications de l'elmemi, celui-ci effectuerait sa retraite, lors- 
qu'au contraire l'ennemi avait résolu ^ après afoir opér^ la jonction de l'armée 
de Silésie avec la grahde, armée ,^ de marcher sur Paris. Moniaible corps d'ar- 
mée , composé de trois milte cinq cents hommes d'infanterie et de qmnze centa 
ciievaux,etceluidnducdeTrévise, fort d'environ six à sept mille hommes* 
furent la^és ^ur TAisne pour contenir l'armée de Silésie, qui n'en était séparée 
que par cett^ rivière , et qm , depuis la lonction du corps de Bulow , et de divers 
renforts, était forte de plus de quatre-vingt mille hommes. L'armée ennemie 
passa l'Aisne , et nous força à nous replier. Mes instructioDs étant de couvrir 
Paris, nous nous rè.tirâme8 sur Fismes , et nôtis adoptâmes , feduc dé Trévi&e-, 
et moi, un système d'opérations qui , sans nous compromettre, devait retarder 
la marche de l'ennemi : c'était de [nrendre successivement de fortes positions 
que l'ennemi ne pût attaquer sans les avoir reconnues on sans avoir manœuvré 
pour les tourner, ce qui nous préparait aussi les moyens de battre quelques-una 
des détacbemens qu'il aurait faits. Des ordres vinrent de nous diriger à marchea 
Ibrcées sur Ghâlons. Nous les exécutâmes; mais, arrivés à Vertus, nous fûmes 
informés que la plos grande partie de l'armée ennemie occo^t Ghâlons, tan- 
dis qu'une ai|tre débouchait sur Épernay , et que le corps de Kleist, qui noua 
avait suivis, passait la Marne à Ghâteau-Thierry; et, apprenant en même temps 
queNapoléon était encore devant Yitry et avait unearrière-gardeà Sommesous,' 
puis , nous marchâmes, sans perdre un moment , pour le rejoindre, et le 24 mars 
je pris position à Sondé. Je croyais encore l'armée française à portée, car qui 
eût pu croire , en effet , au passage de la Marne sans avoir un pont , et que l'em- 
pereur Napoléon eût laissé entré Paris et lui des forces huit fois plus considéra- 
bles que celles qu'il pouvait rassembler ? Le 25 au matin, à peine avais-je acquit 
la certitude de ce mouvement^ que foute l'armée ..ennemie déboucha sur mof. 
Je me retirai en Canonnant l'ennemi , et toute la retraite se fût faite avec le 
même ordre» si quelques troupes. maSfaeureusement, relstées à Bussy-l'Estrée et 
à Vatry ne s'étaient trouvées ainsi en arrière de nous : il fallut les attendre pen- 
dant une heure â Sommesous ^ et nous soutenir contre dés fbrces colossales 
dont le nombre croissait tonjodrs. Le passage des défilés nous fit éprouver quel- 
ques pertes, et nous terminâmes la journée en prenant position sur les hauteurs 
d'AlIement, près de Sézanne. Je ne parle pas de la division du général Pachfod 
qui, d'après des ordres directs de l'empereur, manœuvrant pour son compte , 
donna dans l'armée ennemie, et fut prise sans que j'eusse connaissance de son 
existence. 

» Le lendemain nous primes position de bonne heure au défilé de Tourne- 
loup» L'ennemi arritant , nous continuâmes notre retraite , et je fis l'arrière- 
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garde. ArrîTés le sôtr deràoi La Ferié-Gain^er, nous trmnrâmes le eorps de 
Kleist occupant cette fîfîë et à cheral ànr la J^rarode roiite de Coolommfe'rs, 
taiulfs qu'un fros corp^ dé icayaleile dépassait la gaticbe de Tarmée ennemie. 
Tïotre position étatt critiqne , et elle était presque désespérée. Nous nous eh 
tirâmes par un bocbear inouT. Quelques troupes ^u dac de Trëyisé couyrirent 
notre mcmyement contre le corps de Kleiit ; une défense {léroîqne de mes trou4 
pes dans le yiiiage de Montis arrêta Tayant-^garde ennemie i la nuit arriya, çt 
nous efTectuâmes notre mouvement sans foire aucune perte. Comoie nous ne 
pouvions plus reprendre la route de Itfeanx , nous suivîmes <sèlle de Ghareoton , 
. et le 29 aU soir nous occupâmes Gharenton » Saint-Mandé et' Gfaaronne. 

j» Le duc de.Treyi^é fat chargé de la défense de Paris depuis le canal jusqu'à 
ht Seine , et moi depuis le canal jusqu^à la Marne. Mes troupes étaient réduites è^ 
deux mine quatre eents hommes d'mfanterie et huit cents cheyàux. C'était le 
peu d'hommes qui avaient échappé à une multitude de glorieux combats. On mit 
sous mes ordres te» troupes que commandait le général Compans : c'étaient des 
détacbemeès de divers dépôts^ de vétérans et de troupes de toute éspècr qui 
avaient été réunies plutôt pour faire nombre que ponr combattre; ainsrtoute; 
liies forces consis^ient en s^ mille quatre cents hommes d'infanterie, de ' 
soixante-âix bat&iltoos différents, et euviron mille chevaux. Je me portai au 
jour sur les hauteurs de BeUeville; de là je me hâtai d'arriver à ceUes delKo- 
mahivillç,'qui étalent la isîef de la position, et que le général Compans, çn se 
retirant de Oûyé , avait omis d'occuper ; mais Tennemi y était déjà , et ce fut 
dans te bois de Komainyille que l'araire s-'engagea. L'ennemi s'étendit par sa 
droite et par« sa gauche jj il fut partout contenu et repoussé; mais son nombre 
allait toujours croissant. Plusieurs mêlées d'infantçrîe avaient eu lieu /et plu- 
sieurs soldats avaienjt été tués à côté de moi à coups de baîonqnetté àrenhi^ée.da 
villtfge de BelleviUe., lorsi^ue Jôsepli na'envoya, par écrit, l'antoi^sation , quQ 
j['a) entre les mains» de capituler. IJ était dix heures; à onzé.Joseph était déjà 
bien loin de Paris , et à trois heures je combattais encore; mais ^ cette heure, 
ayant depuis fông.- temps laHotalité de mon monde engagé, et voyant encore vingt 
mlUe hommes qui allaient entrer de nouveau en ligne, j'envoyai divers officiers 
au prince de Schwartzembergpoui^kii faire; conoaîtrç quej'étais^iirêt à entrer 
en arrangement. Un seul de mes officiers, put parvenir, et certes je ne l'avais, 
pas envoyé trop tôt, car lorsqu'il revint, le général Compans ayant évacué le& 
hauteurs 4le Pantin, l'ennemi s'était porté dans |a rue de BeUeville, mon seul 
.point dé retraite : je l'en avais chassé en charg^ïmt moi-inéme à: la tête de qua- 
rante hommes la tète de sa colonne, et assurant ainsi le retour de nies troupes ; 
m^s je me trouvais presque acculé anx i^ursde Pari^ Les hostilités Curent sus- 
pendues, et les troupes rentrèrent dans les.b^rrières* L'arra^rgement écrit, qui a 
. été publié dans le. temps, ne fut sigoé qu'à minuit., 

•• Le lendemain matin les troupes évacuèrent Paris^ et je me portai à Es- 
sonne , où je pris position. J'allai voir l'emipereuc /Napoléon à Fontainebleaii. 
n me parMt juger enfîu sa position, et disposé à terminer une lutte qu'iTne pou- 
vait plus soutenir. li ^'arrêta du. prçjet de se retrancher, de réunir le peu de 
forces qui lui restait, de chercher à les augmenter et de négocier. C'était la 
seule chose raisonnable qp'it eût à faire ^et j'ajKmdal àRm son sens. Je repartis 
aussitôt pour faire commencer les travaux de défense; que rexêentloB^ de ce pro- 
jet j^eudait nécessaires. Ce même jour, \^ avril , il vint visiter la positiop, e^ 1^ 
il apprit , par le retO:«r des officivJTS quç j'ayajs laissés^ pour U remisç dçs h^x- 
ri^çs» la prçdigieuse exattatioo 4e Paris,, la dédariiUon deTexopi^i^t Alfx^ 
dre> et la révolution qui s'opéraH* En ce moioçnt la résolution de sacrifier à 
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d^ie(^àr#i qpQ^il w'j tU ptat^dné sente ét9Ê» ê^ Witck mta feVeor : avec 
Jes fpoyen^ t^i \m coi^ltot » «^ëtaitnt aemilitùèa$ de aouTe^lee yiistinies offertes 
à sef fttsfigpsi IH« Iflt^ top»lei ordvèt^ toà^eteiiil^cHttpf , (ôns les diseoQrt 
forent d'accord avec ce projfit^ 4oni reiëéntioa était fliée ait 5 ttrll. ^ 

ji Lea non? ^Ie9 de Parti se svcoâdaiènl frëqneinflient : le décret Inr la dé- 
chéance Dde partmt, La situation de Paris et cette de la France étaient .déplpra- 
|)!es , et r«t^ir offrait les ré»Ilafs les plus listes , é fa e^at^de f eniperettr ne< 
changeait pas «es dtttioéeSyBO^iiiisant ja paii morale avec tonte rEùropè, e| 
n'apior^isait pm ks lutoes ^fil avait foit naltrei Les alliés^ sontonns par rin-> 
surrection de tootes tes grandes tAN du ro^fantise» inattres de la capitale V 
n'ayant {Mnfisn tète qn'nne poignée de brireê qtd arrient snrîécn à tant de dés- 
astre , pcqfitoaiaienl partout ^e c'était à K9poléon seul qùlls faisaient la gnerre. 
H i^iUâit les pai^ttre RÂitétnentii répreuve, lés sommer de tenir leur parole^ et les 
fi»fçer à/enopoer à Ja^ vengeance dont ils voulaient rendre victime la Fnmce; 
il faUàit qne Farvtéeredejrint nationale^ en adoptant les Intérêts de la presque 
tq|alité des liabitfin^ qnt se déclaraient contre renl{^enr,,et appelaient à frënds 
eris une révolution salntairequi occasionnerait lenr délivrance. Tout bon Fran^ 
fais» de quelque manière qnil fût placé, ne devait^! pas coneonrir è un dian- 
gemenit qni saavait la patrie et la délivrait dHine croisaffe dé ^Europe entière 
armée contre elle, de la partie de FEurope même possédée par la famille de 
Kapoiéon? S'H eût été possible de compter sur l'union de tons les chefif de Par- 
mde, sll n'eût pas élé probable que les intérêts particuliers de quelques- nos 
eraisetraient les mesures les plus généreuses et les plus patriotiques, si le mo- 
ment n'eût pas été si-prelsant, puisque nous étions au à avril et que c'était le 
ft que devait avôk* lien cette actioa désespérée , dont l'objet était la destribtion 
dtt dernier soldat et dé la capitale; c'était au concert dès cbefs de l'armée qu'9 
faHeit recoarir;raais, dans l'état actnel des choses, il fallait se borner ^ assurer 
la libre sorkiêde différens ôorps dé f armée /pour les détacher de femperéur et 
neutraliser ses projets ) et les réunir ani auirtîs troupes françaises qui étaient 
éldignéas de InL TelfM4lone l'objet des pourparlers 'qui eurent lieu arec le 
prince de Sc!)wartxemt>erg. En mêmQ ienàps que je me disposais à informer 
mes camarades de la sitUitik)Q doschpses, et du panique je croyais di^rçir 
prendre , le duc dé Tlarenté , le prince de la Vbskowa , le duc de Yicence et le 
due de TrévisQ arrivèrent chez moi à Essonne. Les trois premiers m'apprirent 
qné l'empereur venait d^étre forcé à signer la promesse designer son abdica- 
Ujo , et qu'ils allaieot à ce lilre négocier la suspension des hostilités. Je leur fis . 
çonnaitre les aprangemeos pris avec le prince de Stliwartiemberg , mais qui 
n'étaient pas ^nnpîets, puisque ]é n'avais pas encore reça la garantie écrite 
que favais demandée, et }e leur déclarai ëlors qnCi pnisqn'ils étaienj d'aosord 
peur nn changement t^ue le salut de l'état tdonandait» et qn| était le seul objet 
de me^démai^ber, je ne me séparais jamais d'eui. Le duc de Yicence exprima 
le déïir de mevoir les accompagner à Paris, pensant que mon nnion avec eui, 
après ce qui Venait de se pass^, serait d'iin grand poids; je me fendis ft%es dé- 
s'iff, laissant |d cbmipandéineot de mon oorps d'armée an^ plus andetfgi^éral 
de division , htl (k>ijnattt Tordre de ne faire aucun ^ mouveù^ent ei lai aunoâçant 
mon prochain retour. J'expliquai îei motife de mon chttngetnent au prince de 
Se(iwârlzêmberg',-qni , plein de loyauté , les trouva légitlmej'et sans r<!pliqne , 
et je remplie la promesse que jli vais Mte à mes éamaradesf dans rentrefien que 
nous eûmelavec Tempercur Alesan.^e. A huit heures du matin, un de mes 
aid^s-de^cainp arriva et m^annonça que , cônh'e mes ordres fonnisls , et malgré 
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•MfhtfiqitotvreiHréseiiMtieiif « lesg^an^aieiiliiiiiiMiroqMteûniott^ 
f ementpoinF yenaUles > quatre^henret dit umUq * effriyéi qo^k (ftaienl des 
dangerâ personnels ddnt ils croyaient éb'é menacés et dont Ib araiént en Yiâée 

Sir rarrivée et le déport de plusieurs officiers d'état-majôr yenns de Fcalàine^ 
eau. L« déjQaarcbè était faite et la chose iMparalde. 
. » Tel estle récit fidèle et Tfai de cet éié^ieinent;qni a en et ànrâ nne si grande 
influence sur toute ma Tie. • 

» L^empereor, eu m'accosant, a vonhi saiHvr sa gkxlre; l'opinion deses tiilëns 
etriiooneur. âeê sotdatSs. Pour Tlionncair des soldats il n'en était pas besoin ; il n'n 
jpmai^paraaTec plus d'éclat quie^dans cette campa|pne ; mius poïir ce qnl le ^n^ 
cerne, il ne trompera apcun homme sans passion,' car il serait Impossible'de jus- 
tifier cette série d'opérations qui ont marqué les dernières années de son règne.- 

» Il m'accuse de trahison ! Je demande où: en eit le firix ? J'ai rejeté avec mé- 
pris toute espèce d'ayantages particuliers qui mTétident offerts pont me pUcer 
Tolontaii^ment dans la catégorie de tonte l'armée, avais -je désaffection^ parti* 
«oliiqres pour la maison de Bourbon? d'où me seraiepii-^es; venues , moi qui ne* 
suis entré dans le monde que peu de temps avant le momaiit (Â die a cessé de- 
gouverner la France ? Quelle que fût l'opinion que j'enssie pu me faire de l'es- 
prit supérieur du roi , dé sa bonté et de cdie des princes » ^ était bien loin de^ 
la réalité ^ ce charme qi^e J'on trouve^ près d'eux m'était inconnu et n'u^t pas* . 
fèlt naiire les engagemei^s sacrés qui me lient à enx aujourd'hui^ et que les nt^- 
heurs actuels, si peu mérités , resserrent davantage encore ; engagemens aacrét;. 
car pour les gens de cœur, les égards et les témc^gnages d'esthne v^nt miUe- 
fois mieux que les bienfaits et Içs dons. Où donc est le, principe de mes actions ^ 
dans un ardent amour de la patrie , qui a toute ma vie çiattrisé moi| cœur et 
absor^ toutes' mes idées. J'ai voulu sauver la France de la destruction^, j'afe 
voulu là préserver des combinaisons.qiiî devaient eiçitrainer sa ruine, drces* 
Combinaisons si funestes, fruit des plus étranges ifliasions dei'orgndî,èisis6D«- 
vent renouvelées en, Espagne, en B-ûssié et en Allemagne, et qui ptxnnettaient 
une épouvantable catastrjSpbe quil fallait s'empi^sser de prévei^. 

9 Une étrange et douloureuse fatalité a empêché de tirer du iretour de là 
maison de Bourbon tous les avantages ^'i^ était permis d'en espérer pour la. 
France ; ipàîs dépendant on leur ^û la fin prompte d'uûe guerre funeste , hh 
délivrance de la capitale et du 4Niun®> ^^ administration douce et pater- 
nelle « et i|n c^Ime et une liberté qui nous étaient incQnnns, Quelques jours en- 
core , et cette liberté si chère , si nécessaire à tous les Françak » était consolidée • 
poor toujours. ; 

» Les étrangers ëlaieut perdns sans ressource , dit-^n , et c'est moi ^'on ac- 
cuse de les avoir sauvés. Je suit leur libérateur, moi qui ^s ai toujours combat- 
tus avec autantd'énérgie que de constance , dont le zèîe ne s'est jamais f^Tentl 
un moment; moi qui, après avoir attaché mou nom aux sheoès les plus mar-: 
quans de la campagne ,. avais déjà.une fois préservé Paris par 1^ combats de^ 
Meànx et de Llv.ry. Disons-le , celui qui a si fort aidé les étrangers dans leurs- 
opérations et rendu inutile le dévouement de ftant.de bons soldats et d'officiers^ 
instruits, c'est celui qm^ avec trois cen^ mille hdnunes ^ a voulu garder ef oc- 
cuper l'Europe dcpuislaVistule' jusqu'à Gattaro et àrÈbre »iandis quelaFrànce^ 
avaitàpeine'ppuriadéfendrequarantemille soldats réunis à la faAte; et le» 
libératears de la Fsance, ce spnt ceux qui, comme par endiantement, l'ont dé- 
livrée de la croisade dirigée contre die , et assuré le retour de deux cent ciin 
qi^nte mille homi^aès é)[iarpillés dans tonte l'Europe, et^de cent datante miU» 
prisonniers qui font aujourd'hui ça force et sa puissance. : 
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» raisenri l'empereur Napoléon aYeczite , cemtanoe el dëfonem^t pendtàt 
Yçnte ma carrière , et je ne me tnif éloigné de lui qne pour sauver la Franoe, et 
loriqu'nn pas 4e plus allait 1» précipiter dans Tabime qu^il avait ôutert. ÂncoD 
-sacrifice ne m'a coûté torsqç'il à été question de la gloire on du salut de moti 
fMiys. Et cependant que de droonstances lias ont rendus quelquefois pénibles et 
douloureux 1 Qui jamais fit plus qae moi abnégation de ses intérêts persimnds 
«t fat plos maîtrisé par Tintérêt général rQoi jamais paya plus d'exemple dans 
les souffrances, dans les dangers, dans In privations? qui montra dans tonte sa 
vie plus de déstutéressement qne mol? Ma vie est pure , elle est celte d'an bon 
•dtoyèn , et on voudrait Tentacber diofamie! Non ^ tant de fiiltf boporables dans 
une si longue luito. d'années démentent tellement cette accusation ^ jqoecettx 
^ont ropiniou est>dé qnelqne prix] refuseront toujours d'y crobe. 

j» Quelle que soit la destinée qui m^est réservée , que ma* vie entière se passe 
^nt la proscription pu qq'il me soit permis de servir là pab*ie, que Je. sois rap* 
pelé ou qne je sois repoussé de son téin, mes vœux pour sa gloire et pour ion 
bonhennue varieront jamais ; car l'anH>ur de la patrie a é^ et sè^a tqnjodrs la 
passion dé mon coeur; et le roi a bfen connu mes sentimens et reudu justice à la 
droiture de mes intentions, lorsqu'il a daigné ajouter à mes armes la devise 
Fatriœ totus et uhiqne , qui fait en peu de mots^rbistoire de ma vie. — Gand , 
le 1** avril f 815« -- Signé le rnaréchal duc ob Raquse. • ( lironifetir âe'Gand,^ 



CENT-JOURS. 



Les Bourbons^ pendant leur séjour éh France, n'avaient su ex- 
citçren leur faveur aucun seotiment national ; ils avaient au con- 
traire blessé les habitudes que vingt-cinq ^ns de révolution avaient 
en ({uelque sorte incarnées dans la nation. Lorsque Napoléon se 
présenta, ils'adre$sa au contraire à des habitudes toutes faites» . 
que quelques mpis ne suffisaient pas pour faire disparaître; il 
trouva dans l'armée celle de lui obéir et de le respecter; il ne 
pouvait rencontrer dans le peuplé qu'une seule répugnance, celte 
qu'avaient fait naître son ambition militaire et son despotisme; 
or, il se disait corrigé de l'une et de Tautre; il proosettait d'y 
renoncer; on le^Tut, pari^equeTon désirait le croire. Les uns le 
reçurent avec enthousiasme; d'autres, en plus grand nombre, 
avec iodifféreqce ; tout le monde était d*^illeur& content d*ap« 
prendre aux Bourbons que Ton ne régnait pas sur un peuple 
malgré lui, et que leur légitimité héréditaire était une préten- 
tion impossible au dix-neuvième siècle. En outre, la nation, hu- 
miUée par tes événemens de 1814, pensait rent||É|kdans son indé- 
pendance en reprenant le chçf qui s'offrait à^P Si cependant 
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tes' Bourbons fussent frunchefn^nt entrés dans la voie des Histi- 
tutions libérales, s*its eussent donné â la France Fusage d'une 
s^le liber lé, celle de la pjesse, nous np ci^^nonspas dejç dire, 
le retour dé f^>oléoa n'eût pas.eu lieu/ La France eût préféré 
la liberté à l'empereur. 

^'uoi qu'il en soit, il ne suffisait pas à Napoléon d'aypir,eii 
yjingt jours, étéporté par un assentiment qui paraissait unanin^e, 
du fond du golfe Juan aux Toileries; il d^irait I^itûnerson 
entreprise. Il donna des oi'dres en conséquence. Tous Jes corps 
constitués préparaient des adresses <}ui devaient lui être présen- 
tées en une audience sôIenneHe fixée au 26. Il voulut que le con- 
seil d'état lui présentât une déclaration ^u Ueu d'une adresse. 

Le jour fixé pour cette cérémonie^ destiné en quelque sorte à 
la réinté£[ration officielle du pouvoir infipérial, les ministres eu- 
rent les premiers la'parole. On remarqua cette phrase dans un 
discours que le prince airchi-chàncelier, Çambacérès, prononça 
en leur nom et à leur tôte : 

« Votre majesté a tl^cé à ses mioistresla route qu'Us doireat teoirrdëjà elle a 
fait connaître à tons les peuples, par seà. proclainations, les maximes d'après 
lesquelles elle veut qae son empire soit désormais gouTerné. Point de guerre au 
dehors , fi ce n'est pour repousser une injuste agression; point de réaction an 
dedans, point d'actes arbitraires; sûvet^ de? personnes , sûreté des proprié- 
tés , libre circulation de la pensée : tels sont les principes que vous avei consa- 
crés. •, ,• * - 

Réponse de V empereur p « Lies sentjmens que you^ m'exprimez sont les miens. 
Tout à la nation , et tout pour la France , voilà ma devise. 

» Moi et ma famille ,que ce grand peuple à élevés sur le trôoe Ses l^rançais, 
et qè'fl y a maintenus malgré les vkassitudeé et les tempêtes pofitfqoet, nous 
ne-VDidona» nous. ne devons et nous ce pouvons jamais f^amér d'auàres 
titres.» 1 

—Après lés rainisu^s,vint le conseil d état. Defi^tnont porta 
la parole en qualité de doyen des^ présidens du conseil. 

t Sîre , dit4l , leâ membres de voti^ conseil d'état ont pensé, 
au moment de leur première réunion , qu'il éiait.de leur devoir 
dé professer solennellement Its principes qui dirigent leur opi*- 
BÎon et leur conduite* Ils viennent (tenter à votre majesté la 
délibération qu'ils ont prise à l'unanimité^ et vous snpplier d*a« 
gréer l'assurance de leur dévouement, de leur reconnaissance, 
de leur respect et de leur anoour pour votre personne sacrée^ > 

Conseil d'état. — Extrait àfi registre des délibérations, — Séance db 
^ mars léiS. 

« Le conseÙ ,d*Mtf en répjrenant ses bnctions , croit devoir faire connaMre 
les principes qui raqi la'r^gle de ses oj^nîotis et de sa coudai te. 
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» ta souréraioeté réside ilans le peuple; il est la seule aoorcejégitime du 
pouTOir. ^ ' ; :, , 

« En 1789, la naiioo reconquit ses droits, de^tùs long-temps usurpés bu mé- 
connus. . 

» L'assemblée nationale abolit la monarchie féodale , éti^Iit une monarchie 
constitutionnelle et le gouyernement représentatif. 

, » La résistance d^ Bourbons aux Yœux du peuple amena leur chute et leur 
bannissement du territoire français. 

» Deux fois le peuple consacra par sea votes la nouvelle forme de gourerne- 
ment établie par ses représentans. ■ ^ ' ' ■ ^ . 

« En Tan yiii , Bonaparte, déjà, couronné par la victoire, se trouva p^é au 
gonver^ement par Tassentiment national; une Gonstitutioi^ créa la magistrature 
consulaire. 

» Le sénatus-oonsulte du iû thermidor an x nonuna Bonaparte consul à vie. 

» Le sén^tus-consulte du 28 floréal an xii confiera à IXapoIéoii la dignité im- 
périale , et la rendit héréditaire dans sa famille; 

» Ces trois actes solennels furent soumis à Tacceptationdu peuple, qui les oon« 
aacrai^ar près de trois millions de votes^ 

• » Ainsi , pendant vingt-deux ans , les Bourbons avaient cessé de régner en 
France; ils y étaient oubliés par leurs contemporaiDs : étrangers à nos lois, à nos 
institutions, à nos mœurs, h notre gloire, la génération actuelle ne lés conmis- 
sait que par le souvenir de la guerre étrangère qu'ils avaient suscitée contre la 
patrie, et des dissensions intestines qu'ils j avaient allumées. 

» En'18f4, la France fïit enyahie par les armées ennemief^ et la capitale oç* 
cupée. L'étranger créa un prétendu gonvernement provisoire. Il assembla ia 
minorité des sénateilcs, et les força « contre leur mission et contre leur volonté^ 
à détruire lès Constitutions eûstantes, à renverse» le trône impérial , et à rap- 
peler la famille des Bourbons. 

N Le sénat, qui n'avait été institué que pour conserver les Constitutious de 
l'empire, reconnut lui-même qu'il n'avait point le pouvoir de lesjcbanger. Il dé* 
«réta que le projet de Constitution qu'il avait préparé serait soumis à l'acéepta^ 
tioja du peuple, et que Louis-Stanislas-l^vier serait proclamé ri]| des Français 
aussitôt qu'il aurait accepté la Constitution, et juré de l'observer et de la faire 
obserTer. ^ 

» L'abdication de l'empereul* Pïapoléon ne fut que le résnlbit de îa situation 
malheiirense où la France et remp^renr avaient été réduits par les évënanens 
de la guerre, par la iraliisan et par l'œcupation de la capitale; l'idnlication 
n'eut pour objet que d'éviter la guerre civile et l'effusion du saipg français. .Non 
consacré par le vœu du peuple, cet acte ne pouvait détruire le contrat social qui 
s'était formé enfre lui et l'empereur ; et quand Napoléon aurait pp abdiquer per- 
sonnellement la couronne , il n'aurait pu sacriier les droits de son fils, appelé à 
régner après lui. ' 

» Cependant un Bôuriwn fot nommé, lieutenant-général du rojiume, et prit 
les répes du gouvernement. 

*» Loois-Stanislas-Xavier arriva en France; il fit son entrée dans la capi- 
tale; il s'empara du trône d'après l'ordre établi dans l'ancienne monarchie léo- 
drie. 

» Il n'avait point accepté la Constitution décrétée par le sâoat ; U n'avait.|i0int 
luré de Tobserver et de la fiifre observer; elle n'avaft point été envofée k 4'ac- 
ceptation du peuple > le peuple, subjugué par la présence des armées étrangères 
ne pouvait pair même exprimer libr^nenl ni valablMBent son vœu. 
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» Sons leur protedion, «prêt aroir remercié an prince étranger de farofr 
fait remonter sur le trône, Loois^taniilas-Xavier data le premier acte de son 
antorité de la dix^ne^vième année de son rèigne, déciaraot ainsi que les actes 
émanés de la volonté du people n'étaient que le produit d'une longue révolte. 
« Il accorda volonictirement , et par. U libre exercice de son autorité royale, une 
Ghsrte çonstitufipnnelle Bppeleeordotmafure.de réformation) et, ppqr tonte 
•anoUOn> il Ui fit lire en présence d*nn noiUYéan corps qnll venait de créer, et 
d'une réunion de députés qui n'était pas libre, qui ne Taccepta point, dontancim 
n'avait caractère pour consentir à ce changement, et dont les deux cinquièmes 
n'avaient même plai le caractère de représentans. 

» Tons ces aetes sont donc illégaux : faits en présence des armées ennemies, 
et sous la domination étrangère, il^ ne sont que ronvrage de la violence; ils sont 
essentiellement nuls, et >ttentatoi]^es à l'honneor, à la liberté et aux droits fia 
peuple^ 

» Les adhésions données par des indiVidus et pai^ des fonctionnaires sans mis- 
sion n'ont pu ni anéantir ni suppléer le consentement du peuple, exprimé par 
des votes solennellement provoqués et légalement émis. 

» Si ces adhésions y ainsi que les sermens, avaient jamais pu même être obli- 
gatoirei pom/ceux qui les ont faits, ils auraient cessé de l'être dès que le goà- 
vemement qui les a reçus a cessé d'exister.. 

» La conduite des citoyens qui sous ce gouvernement ont servi l'état ne peut 
être blâmée; ils sont même dignes d'éloges , ceux qniji'oDt profité de leur posi- 
tion que pour défendre les intérêts nationaux , et s*opposer à Fesprit de réaction 
et de contre-révolution qui désolait la Prançe. 

» Les Bourbons eux-mêmes avaient constamment violé leurs proniesses : ilt 
favorisèrent les prétentions de la noblesse féodale; ils ébranlèrent les ventes des 
biens nationaux de tontes les origines; ils préparèrent le rétablissement des 
droits féodaux et des dîmes; ils menacèrent toutes les existences nonvelles; ils 
déclarèrent la guerre à toutes les opinions libérales ; ils attaquèrent tontes les 
institutions qae la France avait acquises au prix de ton sang, aimant mieux hu- 
milier la nation que de s'Ubir à sa gloire ; ils dépouillèrent la I^égion-d'Honnenr 
de sa dotation et de ses droits politiques ; ils en prodiguèrent la décoration pbnr 
l'avilir; ilsehlevérent à l'armée, aux braves, leur solde, leurs grades et leurs 
hcmnenrs, pour les donner à des émigrés, à des chefs de révolte; ils vonlurent 
enfin régner, et opprimer le peuple par l'émigration; 

» Profondément affectée de son humiliation et de ses malheurs , la Fnancé ap- 
pelait de tous ses vœiix son gonvememeot nationai, la dynastie .liée à ses non- 
veaux intérêts, à ses nouvelles institutions. . 

» Lorsque l'empereur approchait de la capitale, les Bourboois ont en vain 
vottlB réparer, par des lois improvisées et des sermens tardifs à leur Ghiû'te con- 
stitutionnelle > les outrages faits à la nation et à l'armée : le temps des illusions 
était passé; la confiance était aliénée pour jamais. Aucun bras ne s'est armé 
ponr leur défense; là nation et l'armée ont volé au-devant de lenr libérateur. 

» L'empereur, en remontant sur le trône où le peuple l'ayait élevé, rétablit 
donc le penple dans ses droits les plus sacrés. Il ne fait que rappeler à leur elé- 
ention les décrets des assemblées représentatives y sanctionnés par la nation; il 
revient régner par le seul prindpe de légitimité que la France ait reconnu et 
eonsaicré depnis vingt-cinq ans , et anqinel tontes les autorités s'étalent liées par 
des sermens dont la volonté dn peuple ancrait pu seule les dégager # 

» L'empereur est appelé à garantir de nouveau par des institnUons ( et il en a 
pris l'engagement dans set pcoclamations à la nation et à l'armée ) tons les prin- 
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oipet libéraux; la liberté iodi^idiielleet IVgalité des droiU, la liberté de là presse 
et l'abolition delà censure , la liberté des cultes , le vote des cootributioos et des 
loti par tes repré$entans de la nation légalement élus, les propriétés nationales 
de toute origiQe> l'iadépéndancê et l'inamovibilité des tribunaux , la responsa- 
bilité des>niiniitres e| de tons les agens du pouvoir. 

» Ponr mieux consacrer les droits et les obligations du peuple et du moqarqne' 
les insUtiiiions nationales doivent être revues dans une graqde assemblée des re- 
présentans , déjà annoncée par Temperenr. 

« Jusqu'à la réunion de celte grande assemblée représentative , l'empereur 
doit exercer et faire exercer, conformément aux Constitutions et aux lois exis- 
tantes, le pouvoir qu'elles lui ont délégué, qui n'a pu lui être enlevé, qu'il n'a 
pu abdiquer. sans l'assentiment de la nation , que le vœu et l'intérêt général du 
peuple français lui font un devoir de reprendre. 

» Signt les conseillers d'état comtes Defbbhout, Regnàult (de Saint-Jean- 
d^Angely), Boulât (de la Meurtbe), Andbéosst, Dabu, Tbibaudeâu , Mabet, 

rfiJAC, j0UVET,BlBLIIB, MlOT, DOCBATXL* DrMAS, DOLADLOT, PHLET (dC la 

Lozère), Fbançais (de Nantes), Las Cases, Jaobebt, Lavalettb, Rbag, 
Mbbur (de Douai), Delabobdb, Bondt; les liarons Pokhebecl , Costaz , Mai- 

GBANT, QtJINBTTE, BëLLUYILLS, DALPHONSB, FÉUX , MfiBLET , FlROT , JaNBT, 

Pbbval, Fain, Chaupt, Fbêyillb, Pblxt; les chevaliers Jadbbbt, BaoTàac, 
GiLBCBt DB Yoisuis, €■• Maiusabd , Gasson, C.-D. Lacdu. » 

Réponse de l'empereur. 

« Les lurinces sont les premiers citoyens de l'état. Leur autorité est plus ou 
moins étemfne, selon l'intérêt des nations qu'ils gouvernent. La souveraineté 
elle-même n'est héréditaire que parée que lintérétdes peuples l'exige. Hors de 
ces principes , je ne connaît pas de légitimité. 

» J'aireponoé aux idées du grand empire dont depuis quinze ans je n'avais 
encore que posé les bases ; désormais le bonheur et la coosîdidatiop de l'empire 
français seront l'objet de toutes mes pensées. > 

— Xbibaudeau avait été le rédacteur de cette adresse. E)lle 
avait été. coaununiquée à Tavance à Napoléon, qui ne fit aucune 
observation ; mais ir y eut des conseillers plus susceptibles que 
Tempereur. Holé , Hauterive et de Géraodo refusèrent de la 
signer; ils la trouvaient trop républicaine el destructive des 
droiud^f^ôllev , 

Après let conseil d'état, Napoléon reçptle^ protestations delà 
cour de cassation , de la cour des çoi^ptes ^ de la ooiir impériale, 
et enfin du conseil municipal dé Paris, p^ns le discours pronoi^é 
au nom de cdui-ci, on lui rappelait ençcnre une fois ses pro- 
messes, i Sire ^ disaient les magistrats parisiens, les|>remières 

> paroles qui vous sont échappées en rentrant sur le sol français 
1» Renferment la promesse d'une constitution digne de vous etxte 

> vos peuples; cette promesse ajoute à tous les sentiniens que 

> nous vous devons ; car les Fi'ançaisqui voua connaissent savent 
I bien qu'une constitution garantie par vous ne sera pas aussitôt 
« violée que promulguécé » L'empereur lès <^hargèa de rem«^ 
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cier leurs administrés des témoîg^nages d'affection qu'ils lui 
avaient donnés; mais il s,eiQbla n'avoir pas entendu la plirasé 
que nous venons dé citer. Il alla ensuite parcourir les apporte - 
mens des Tuileries pleins d'une foule d'officiers qui le saluèrent 
ijes acclamations les plus' vives. Cette grande réception parut 
destinée à compléter la re&tanration du trÀoe impérial en joignant 
i l'assentiment des soldats et du peuple» celui des magistrats et 
des notabilités militaires et civiles. Cependant, toute la France 
n*ayait pas encore arboré le drapeau tricolore. Quelques dépar* 
temens du midi semblaient dévoués à la cause royale; on devait 
craindre les mouvemens de la Vendée. Les places dii nord ve- 
naient à peine de prendre les couleurs impérialiste Jln effet, ce ne 
JFut qnfi le 24, que le duc d'Orléans sortit de Lille pour se rendre 
çn Belgique > laissant pour le maréchal Mortier» duc de Trévi3e> 
une lettre ainsi conçue : 

« je TOUS remet! en entier, mon cher maréchal , le coqunandemont qne j'a- 
YaU été si benrenx d'exehser aVec tous dans le détMirtement da Nord. Je suis' 
tropl>on Français pour sacriper les intérêts de là France parce qne de nonyeanx 
malheurs me forcent à la quitter ; je part pour m'ensevelir dans la retraite et 
l'oubli. Le roi n'étant pins en France » je né puis plus transmettre d'ordres en 
son nom , et 11 ne me reste qu'à yous dégager de l'Obsertation de tous les ordres 
qne je Toos avais transmis » en vous recommandant de faire tout ce que votre 
excellent jugement et Totre patriotisme si pur tous suggéreront de mieux pour 
^ès intérêts de la France , et de plus conforme à tous' les devoirs qne tous ave^ 
àrempUr. » ' 

Le duc de Trévise , rendu libre par cette lettre, ordonna aussi- 
tôt d'arborer le drapeau tricolore sur toutes les places du Nord. 
Les royalistes reprochèrent cette lettre au due d'Orléans; ils 
Tàccusèrent de n'avoir point renoncé aux espérances qui avaient 
' ëté celles de son père , et de ménager toujours la re'volution. On 
prêta dans le temps à ce prince quelques niots plus significatifs 
encore. On assura qu'en se réparant de ses officiers il dit kïnn 
d'eux : < Allez, monsieur, reprendre la cocarde nationale; je 
> m'honore de YmAjr portée, et je voudrais pouvoir la porter 
» encore. » Napoléon, d'aiHeurs, traita la famille d'Orléans 
avec des ëgairds particuliers : il ordonna qu'une indenânité de 
800,000 francs seraitpayée annuellement à la duchesse d'Orléans. 
II accorda en mémeHemps à la duchesse de Bourbon une indem- 
nité ànnueDe de i^,00& francs. 

, Cependant , les agens royaux n'avaient pu encore exciter aucun 

mouvement dans tes départemens de l'Ouest. .Au^ereau, qui 

commandait pour le roi la quatorzième division militaire, qui 

^ s'était d'abord mofitré très - ardent pour Ja causé des Bour- 
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bons, était revenu itvec le i^âme empressemeat à la <âtiSe iippé^ 
riâie. ^ / ' ' \ ■' , -' ' 

té duc de Bourbon , qui avait été chargé d*qrgsinrser la Ven-p 
dée,' avait à peine eu le temps de grouper quelques individus; 
ij céda sans peine aux représentatiobs du colonel aé gendarmerie 
Noireaù, ccwiniandant pour remperèttr, et s'eoibarcpia dans le 
coutàntd'avrîl. — JfaK, vers le ftiîTféu du moi^ suivant, llnsuN 
rection vendéenne se réveilla à la voik de ses anciens dièfe; 
ci'Autic)iaa)p>: Sapineau, àuzanet, Dandigné et Tes frères ^u 
célèbre Larœhejaqudin. Des paysans» au nombre dé sept k 
huit nriile, se levèrent au son du tocsin; de tomes parts d^ mér 
conténs accoururent, et la èause des Bourbons recouvra ainsi 
une armée, que des déjiarqyemeps anglais entretenaient dé fusils 
etde munitions. De soo côté l'empereur forma une arooiée de là 
Loire, qui ?fat confiée aux génàrâox TraYOt et Lamàrqqe: les 
royafistei ne taAïêrcBt pas à éprouver tiés défeîtés; màis^^ mar* 
çhe rapide des évëhemens prévîni leur" entière soumission. Lé 
général Lamàrque reçut des instrucpons pour traiter avec ^s 
diéi^ vendéens /et le 26 juin iï leur accorda, encore au nom de 
rènâpéréur, àne anîhisrié pleine et eiilîère. —^ Dans placeurs ati- 
tres'rfépàrtemens il y eut quelques émeutes, ^uçlques'ràssem- 
. blékens ^urnlCs, qui furent apaisa facilement^ / 

Le dôc et la dndiesse d'Angoalém^ s'étaiait trouvés avanta- 
geusement placée i^ônf* réuiSir des d^nseu^ à la causé royale : 
au moment oit I^àpoléoïf irepaVaissait en Fraûce , feurs altesses 
visitaient les départemens 4u Midi. Leurs tentatives ne furent paà 
heiJHreiises. L'Oj^imon de Tarm^e lés fit égalem<ent écbouer^ Nous 
mè devons pas'cêfpétidant les paèser «ous sriénee. Noq« n'avons 
point trouvé ^ dan§ lés j^i&és (ifu tenips, d'e relation soffi^mmént 
empiète de la courte campagne du duc d'Àngoulénie : nous 
empruntons doue la narration de Lailement qui, rédigée soîis 
la instauration, pr^nté lés événemtAs so«s an aspea qni nous 
h [^àru ifnpai^lfal. Nouii donHeroite ensuite un extrait duMmiieur 
des ceiit Jours. ' 

ff Ledttiod'ADgoaléine ajtprità Toaloasel'inTasion de Bonaparte. S. 4. K. 
tftaUiliio 0iNjtfcnieineat pro«|ioire dois oette fille , et fit un appel à toui lei 
royàUstes da Midi. SepI àèvdtpiUlebitoïtKit, aoooaffiudeMQntpcàl|er,dQAI^ 
aeîle« de Kimet^ à'MgoMk, etc.» embrasèrent le p«rti da trône. Dçs troupes 
de l^ne , que 1« pctooe eut le bontaear de treoyer ^dèlet dans leurs garnisons , 
od non instruites encore de» procréa de Napoléon^ portèrent en pea4e jôocs 
son armée à douae mille hommes. Le duc la divisa en deux corps i il garda Ifi 
^ coattandenent de Fhb^ el^oenflà celai de l'autre au général £rnoaf« L'armée 
rofiilereUîol^djilMird^dea.'mMès» lie.priQOB.étai^àyalMHaBi ËmoufooeoiF^it 
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Gap : la ^rdi6 oombioëe de» dem corpa a? ait pour bat I» ponettioii de Gre- 
noble et de Lyoïr. Napoléon ordonni^ de son côté noe lefée en masce de la garde 
nationale des départemens de rïsère^ de la Drôme , du Rhône et de la Gôle- 
d'Or : elle sç fit ayec promptitude et enthoqsiatme. Ce déploiement de foreea 
devint, beureusem^ nt« innlile : le feu de la guerre ci? ile ne pouvait s'allnmer en 
France. Lea corpa de llgnederarmée rpyale ne purent ^oir pendant long-tempa 
des ennemia dana ^enri ancfena camarades ; ib passant ascoeiaiYement sous le» 
drapeam de Napoléon : un açul régiment , le dixième d'infanterie , resta Adèle 
au prince, mais seulement pour escorter sa personne; il déclara ne point tou- 
loir se battre. Les volontaires royaox se dispersèrent. Quant aux autorités d- 
viles et aux habitants « ils recevaient avec empressement, comme toujours,, br 
loi protectrice du plus fort. Le duc d'Angonléme, que les généraux Grouchy- 
et GUIy tHoqnaient entre des fleuves et des montagnes, se décida à capituler : le 
baron de Damas pour S. A. R., et le général GiUy pour l'empereur, convinrent,, 
le 8 avril, du licenciement de l'armée royale, et de rembarquement 4u prince k 
Cette, Le général en chef Groucby, qui devait ratifler la capitnbilion, roulnt !« 
aonmettreà rapprobationdel'empei'eur. Cette formalité oUigeale duc de s'arrêter 
comme prisonnier à Pont-Saint-^spnt : S. A., traitée d'ailleurs selon jon rang;, 
montra une noble résignation. La réponse de Napoléon parvint promptément ; 
^e était ainsi conçue : — « M. le comte de Groucby, l'ordoonanee dn roi en 
» date du Ç mars , etla déclaration signée à Vienne par ses ministres, pourratent 
1 m'autoriser à traiter le duc d'iLogouléme comme cette ordonnaioe et cette 
» déclaration voulaient qu'on traitât md et ma fimdlie. lilais, constant dans lea 
» dispositiOQSjqal m'avaient portée ordonner que lea membres de la jtoille dea 
» Bourbons pussent sortir librement de France, miôa intention est que voua 
» donniez des ordi^ pour que le duc d'Angouléme soit conduit h Cette , gù il 
» sera embarqué , et que vous veilliez à sa sûreté, et à écarter de^i tout mauvais 
» traitement Tous aurez soin senlementde retirer lerlbnds ^i ont été enlevés 
» -des caisses publiques , et de demander au duc d'Angonléme qu'il s'oblige à la 
» restitutioa des diàraansde la couronne, qui sont la propriété de la. nation. 
» Vous lui ferez connaître en même temps les dispositions des lois des assemblées 
» nationales qui^mt été renouvelées, jet qui s'appliquent aux membres de la fa- 
» mille des Boortions qui entreraient sur le territoire francisa. Voua remerderùs 
» eninon nom les gardea nationales «pu patriotisme et du «èle qu'elles ont M^ 
» éclater, et de' l'attachement qu'elles m'ont montré dans ces drconStanoes;im- 
» portantes. Au palais des Tuileries, le il avril 1815. Signé Nàpoléoii. « — ^e 
duc d'Angouléme ne pouTait s'engager seul à la restitution demandée; on en 
fit i'objet d'one négociation particulière. S. A. R* obtint snr-^le-champ sa liberté 
et tous i(Ba moyens nécessaires ppor son départ ; elle quitta Saint-Esprit le 10 , et 
s'embarqua à Cette sur un bâtiment suédois. Par un décret du 17 avril. Napo- 
léon éleva le général Groucby à la dignité dé maréchal. Ce n%st pas que la pe- 
tite guerre du Midi eût entraîné de grands périls, ni provoqué des efforts de 
génie; cette promotion était autant le prix d'anciens services qu'un véhicule of- 
'kiri à l'émulatioii et au dévouement : Napoléon avait eu la^i^isée de n'appder 
aux commaodemens sn^rienrs que des généraux et des colonda* 

yy La retraite dn duc d'Angoniènie donnait à femperenr la possession déMar- 
aéiUe , de Toulon , d'Antibes ; elle lui; rendait les tàlens et la i^oimnée du ma- 
réchal duc de Rivoli, prince d'Essliog , enfin de Masséna , qai s'exprimait^ainsi 
dans son rapport du 14 avrfl : « Les ordres de Votre Majesté ont éprouvé des 
> relarda insurmontables dans ma posi^n. Les mouvemeès eieitéa dai^ la 
» huitième divisimi, et particidièrràent à MaraeiRe» a^y màifilaaalearptr la 
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«préMOce du doc d'Âûgotdèaie , par lé i^linaiie CQiâpOsiiioii' d^ premières 
» «ntprit^ civitef*. par les rapporta eoos^Dt ^'eotretenaient lei ageos des 
i»prifieesaT«cdesBiii^stresétraogei*s« etpar€lesQoi|?«llesconir(HiYées»tootes 
» plas alarmantes les noes que les autres pôqr les ptiiiblca cUo^ens. D'no autre 
» oôtéj le diK« d'Apgoïlème^ qui déjà m'afslk enlevé, trois régimens, TOnlait en- 
» jçore^ prendre ^ax qui étaient à Toolon, et il m'a fait dire par M. dé Riyière 
B que son intention élait de 4onner €é port en dépôt aux Anglais > qui foonn- 
» raient, en retour, de> l'argent au roi de France. Dans une situation aussi difll- 
» 4»le, je me déterminai , après avoir inis Antibes en état de sîége, pour le sous- 
» Imire A rairtorité du préfet du Var » à me rendre à Toulon, afin de conserver 
j» à Sa ;Majestéxette plKe et sa marine. Enfin, le tO avril, j'avais eu connais- 
» sameqoe le sixièffle régiment « à Avignon, avait repris les couleurs natio* 
» nales; j^ordonnai au génénd Leclerc dé le maintenir dans la discipline, et de 
« lui ordonner de se tenir prêt A fliirenn moovemeot. Le 10,j'ai fait une procla- 
» malien. Une estafiHte Ta portée dans les quatre, départemens de la division , 
9 .af ec or<|re de la ùàre publier et afficher à sonde (rompe ,, et au bruit de vingt 
» et un conps decttiou, de fStre flotter le pavillon national sur les forts, .les mu 

> idcipiditéf y Ip bâtimens de rétat^,eti défaire reprendre la cocarde tricolore 
» «UT troupes de terre et de itier^ Rien ne pouvait peindre Ifr joie franche qu'ont 
» manifestée le» troupes de terre et de. mer ; la fête s^est prolongée pendant deux 
» jours. JfaI fait mettre en liberté, les grenadiers de la garde imp^rii^. qui 
» nvaient éfé arrêtera Anttbes.J*ai également fiit élargir tôosies détenus p0ur 
» des Biotife d'opinion. Le H an soir, la fiHe de Harseille ne s*était point en- 
» core souD^. Je hd fixai la jouiâiée^^dn f 2. J'annonçais qtie je m'y rendrais 
» le 15 : en effet , met disfiositioos étai^t foites A Toulon et A Avignon ; mais je 
» n'ai pas en besoin d'agir. Le 12, lexx>nseil nmnicipal de Marseille a député 
» trou de ses nombres auprès de mio^ pour me porter la soumissioii de cette vjlle. 
» J'ai accueilli cette dép^utaiion, et, dans la nqit du. f 2, . le préfet des Boucbes-' 

> ^u-^bône m'a annoncé i par estafette , que le .drApea& trioolprè flottait A f hô-r 
» telrde-TiUe , A Itf préfecture , sur les forts et sur les bAtimras de l'état; que le 
» plus grand calme régnait danis cette place; q^ll avait faU passer mies ordres 
» etmesproçlAn(iatiQnsaoxsons-préfets, afin de faiwniTre par toutes les com- 
»mnoes du département 1*^x^101140. du cbef-lieu.» ' . ' 

BBLATièlf DE CE QUI 8*EST PA^SÉ ▲ BOBOElUX. > 

Extrait du Moniteur de Gand. / , 

« Madame était bien déterininée A ne paa quUter Bordeaux » et A mettb tout 
•noBuvre'ppur^consenrer an roi, josqu'A la dernière extrémité Vce^e^ ville^.fi- 
dèle. On redoubla de zèle et d*activité pour organiser ^érenscoirps de troïH^ 
eboiils dans l'éfa'te de la garde nationale ; on^les.éqmpa A la bâte; et , sur la non- 
Telle que legénéral Glans^ avançait de plus en plus, on fit partir aussitôt un dé 
Ces corps pour défendre le passage de la^DordogneA Salnt-àndré-^de-Gubs^^. 
Une afflEdre s'engage, et je n'onblierai jtaiais Je cri de j(^e qui se fit entendre 
daiMlepalatseniépétaiit6esmots....v En^nonsis bât .'.Nôtres petite troupe eut, 
ravantage, et le générsl^llénzel eut quelques-uns des siens tués par notre.ar- 
tiltorie. La nuit su^endit le combat, qui devait reoopimencer le lendemain à la 
.pointe do jonr^ bi(rs(]pi'un iocident, malheoreusement trop A craipdre depiiM 
long^temp»,, surVintenfin , d Itat la.principale cause de la perte de Bordeaux. , 

» La gam&on de Bla^e ; fortereM si importante pour la sûretc^ de cette ville, 
venaltdeae^révolteri Véte9dardtrioolQrerétait'arboré,etlAtroDpe de ligne 
était aartie deçà 4M four aUer M j^«b«^ftgéi|é^ Inidoii- 
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Btit des lèreeè bien supërieiirei à celles qu'en poovftit loi opposer : Une tronra 
Ane plnt^enoluf oMm^ ioit'é$ noté , eft» l^jurodi premier dniTril'« H 'pi^i 
trèc A troope'tfar b ifVeiln>tte'^1t Garétme/ en ftide' dto BOMemi. S'^tani 
pdJKité à lâBtttide, U n't^raitplak qae]jrri?i^ entre IrtlHe aTtal/ Cet^dèf 1» 
qiill pi^oposfl one enpitâlatlcto,^ totBate^ tét^ Ait» MufeoMTéUllt la «enleoittie 
M méunfei hositlet / il ptometttit qae tVIIPYittetoÉUitiirooipAeliiénr eevin* 
lÀettre » let baMUrn» ne Mt^Mt i^ iiM|iiiétéi. Penonne Vàffait^rieii àmiMre 
pbar sa sûreté. T6ttl4e i^onSe défait étf« pirtiittiiienttnlnqoiHe^la tdtcrfenlt 
de M. linch était exceptéli d^ 6a ^sptfdifiont' pacHIqnes. Uit eri g6a#Bl- d'iiid» 
gtMOa i^nllf danstooflëlà TfflO/et^'^ToiifntiMiinie on enCendirréjféMr? 
^ 068 armes r deit armés t...*. cbmttattons lixii poupaanffsr Bbateor.: » fè lii- 
•mulle augmentait h ehà[Ue instant; Ifedame rie àBOMÊMt'^ ikdeox qoede 
rtut tenté» potir noirteniruttrii «)nra^a»gd ls^u iii tftM . . w 

» Blhis, ponrafem^r fe sneeUs de rentrepiM éontre le général qaoïel, le 
cono^mifs dès troàpesde Ugtiè «u garnâoffdtoilftf^étâftiifcessafif^.lëylNsale» 
fiHPces dé la garde nattodtfe n'étitlf paf iMsantasl Itolgi^ W ihvÊÈat'ù^Êm, 
nté que ew trottpés aViAetft reno^iMé; 'eolmiiè jel^i déjft'dtt f Idb tttttT; tiialgi^ 
an gnittd dt mitguttqnë repas od ; peu de jours^iiiq^Éraiinir, derréginibiir èkhr 
gktt^ ndtiOifle-srvaleDtIhrtBnriaé le t«rfis« la^'nniff, enr borant ensenbleéie 
fctrfé dtt rot, eè tféterpinste rtfttaè eeprtf ; lUétrient iqtoiea H aH cfcangér; des 
perildi» fl^éns de Bonaparte M miént dettes I la réroUe, jet v aekAi kfir rsp- 
p&rtê cR^ Of&ders-généranx , f insurrèc^on étaft à s6n ebndilB dans' les caienies. 
Lés aoforités militaires tetmfent mr langage très-efllraYaiitanr la^disposhioirdes 
%6upéi ; Mate I regard dé>Mkdiimé1 Brscliefli de baMOcnl déolMRMtrqu'ili 
ne répottda^r phis dtf lâ'ràMtddIirsoir altiMse roi^;^^ 
iim'eiK 1 0è KvailftdQt à rédooter pour $etf ioh^s , aioutattnfeSli/ïirdlerne^^^ 
thit pu prtHnptemeflt Bordéam. -^ 15m dpioite Irieii ^Oérante ét«il établie 
pliM fes àiefd delà gardé AdèÂ. Ils étaient 11 penàadésqneVle&'nepottvdif ^ 
^ster à là Ttoe deMadfliÀé, qd^lr ne dontalétffpas qlle^s^ elle se maiitt^it^ârla 
iràape âê ligne , eH6 neTla rémeiiâi êoéi leT diUpeaut durol , jet qil*én rallttiit 
ifnsMemrs fbroes h eellés de âî;^de nati^ale; uh eanfémit BiQ«deaia.doe(tle 
IfeiMitoàMMidit/rfBtè^e^ttiie pOitVaSIpeiiaansaM ftiémi»; taiibm«él»dB 
wir flotter l'étendard .tricolore étft^«tfl**Prtiir.- V* ' - ' " ' 

> Dans eette dL? ers^é d'qpinions > ^J[s0ame ^'hésîta pas une minute à prendre 
un parti, déd^f. c Je nsl\s alkr Tisiter les ù&ernes , dit-elle , et juger par moi- 
» métbe delà dispositicÀi'dëi^ troupes, t^n i^et, à deta heures elle monte en 
toitm^ déoèutertef uiié escorté non^renda id'omeiér»-0édtfr«uf FaeDOmpagne 
IcbéHiBr. Psyôèê aaio^e que:cette'mirébe guerrière a faii qne lq ti» ebose dHiien 
hripoàibt. ÔÉ aithre i la caserne 4e Saln^Rapbaél» Un ffcoibnd «Henoa y «é- 
gnàftà!*entréode MiJ'dàaflet rae mit pied àtérre» et, péMant deux foièdans les 
f^ngs éteo' èeCté digifité*qne'voiH^hii eomirîsses , elle iént eaïuHe se plao^ an 
èentre, dnnObçéiifbiteàtttm de pbrièr aux officiers^ Us se réonirent autour 
•d^dtéi Alors , d*ifÉtMI trtH-iâeté, elle leur adresse ces mots ^ <r Héssieurs ,i/im 
» tf ignorek pfll Ntt él^èdèmens qai Je poussent» «o^étranger fient dé^ i^empaitar 
» âdi^ïïêâd"MeeTèi'}êfJifStût> feigoée dvrë- 

» YtAféii fa garder iMôrinè est déMTiAtnte'à «Nbndre to villei YoUàrle moméilt 
» dé^mcmtM^ qi^0B48èt MMe â iev«dfdites»Je fiera teTtOBvIet rappeler; è^j«- 
» ger par moi-mènie del seAtimens; de i^onnr poar son sooferaiu'MIgitfm^ ia 
» feux qu'on pétt^le aree ininMifèe. Je Pexige. Êtn^toordUpestfa t seeoDder la 
» ékfde MtIbMé danl^^ Mr efMMt 4«i*eilia reot ftiire pDnr délBbiiIre BordeMx 
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fépoQie.^.* silence a#$o^. « yons ne Toossouvenes donc pli» dei terHiensque 
» tooi. tTéi renouTelés II y a si peo de jours eDti:e mes mains ? S'il existe enoore 
» parmi tous qoelqnes hommes qui s'«n sonriennènt-et qui restent fidèles à I9 

• cause dn toi, qu'ils sôrlçnl des i;angs et qu'ils Texpriment hautement. » ^lon 
on fit quelques épëes. en rair« « Tous êtes eu bien petit i^ombre, reprit l^dame^ 

i mais n'iaq>orte en comuiil an moins ceux sur qui on peut compter. » Dei p^o^ . 
lestations d'attadiemeaft à sa personne lui furent adressées par quelques soldats.. 

• Nous ne.souffi1ron8 pas qu'on tous fasse du mol; nous tous défendrons », s'é^ 
crièrent plusieurs Voix. «.11 ne s'agit pas de moi , mais du «errioe du roi« reprit 
» MàdamoaVecTéhénjence) Toulex-Tous le servir? » ^ « Dans tout ce ^ne nos 
» chefo nous commanderont pour. la patrie , nous obéirons; mais nous ne Top- 
« Ions pas la guelrè ctTÛe , et jamais nous ne nous baitr(tas contre nos frères. » 
En Tain Madame le^ rappela tout ce que le dcToir et Khonnedr leur oomman- 
délent^ ils (tarent sourds à sa Toix. Atanl de lesipiitter» elle leur St {n'omettre 
^'au moins ils oontribneraient à maintenir l'Ordre dans la Tillé si on y entrait , 
et qu'ils TeiUeraient qu'on ne fit aucun mal à la garde nationale si on^ayait de 
manTaises intentions contre elle. Bs lé promirent. — Madame s'en- alla le eorar 
narré de ce dont elle Tenait d'être (émoin. 

• Mais, ee n'était rientincore : la Tinte de la seconde caserne fat bien plus 
pénible. L^esprit de réToTte S'y montrait mille fon daTaata^e « et ce fut bien ^lus 
inutilement encore que Madame essaya' de les ramener dans le chemin de Tbon- 
neur. Malgré le peu dé succès que S. A. &. pouTait espérer d'une troisième ten- 
tatifè auprès fie semblables troupes , elle ne Toulnt rien négUiger^ et ce fut te 
château 'Trompette que les derniers efforts de son héroïque com*ag^ furent por- 
tés au plus haut point,"^ Quelle réception Ton y prépari^t à raugilste[fille dé tant 
de rois I De ma Tie je né l'oublierai » i'eo ai tant souffert t Après aTOir passé (es 
sémbres Toutes de ce, château, fort , représentez- tous lé coup^d'odl qui nous 
flrappa èn^ntrant dans l'intérieur de cette caserne» transformée en un TéritaUe 
reiûare de brigands. L'air farouche, la conteiMnce morne^ firémiësatft de rage, 
comme au moment de «idsir leur pr&ie , telle nous troarâmes cette soldatesque 
mutinée, rangée sous les armei: ÀTec upieame, une énergie sans égales, Maflame 
leur adressa le discoiirs le^ plus fait pour émourofar les ooDurs les plus endurcis. 
Bans tout autre ternie, îla en auraient été attendris. Mais à quel excès d'égave- 
ment né les aTait->on pat poussés , puiaqu'âs semUsient redoubler de rage^«n 
écoutant taà langage si noble et si touchant t Plus l'émotion de Madame augmen- 
tait , éi plus elle redoublait d'éloquence 3 des larmes Inondaieot son Tirage : « Çh 
» qdoi I leur dit-elle , est-ce bien à ce même iréghoeitit d'^ogouléme que ^ parle ? 
» ÂTei-TooB pu si promptemènt oublier les grâces dont tous aTCz été comblés 
■ par le due d'Angoulèidet... Ne le regardez-Totis donc pkis comme TOtre chef, 
• hii que tous appeliez Tètrerprince? £t moi, danf les mains de qui tous iRfez 
» renOuTelé Totreserment de fidélité*.... moi que tous nonuniez TOtre^princesse ! 
»4|e^,recopnaissez-Ton8.plus? — O Dient ajonta-t-dfe «fec {^'aceiçnt de la 
« doulenr , après Ting| ans de malheurs , il est bien cruel de Vexpati^ier encore ! 
« Je n'ai cessé Ile feire des Tœux pour le bonheur de mapatrie,.car jesoisFrao- 
^ çaise ^ moi t..... ettous n'êtes plus Françai|. Allez, aetirez-TOus «^i» Pouri^t-on 
jSnais croire ijaé dans cet instant il se fôit trouTëmi être assez Tilpour oser 
dire aMB ironie : Je ne réponds rien, pwree que je sais respecter le malkéur. 
Au seursouTenir de tant drinsolenpoi tout mon sangbouillonne encore; jamais je 
n'éprourai tta tel mauTement d'indignàtioff. Madame donna le signal dp départ. 
Un rooleteent de tambours se fit entendre, étions repascâmcs so^ les batti^nes 
4éeefirist»ftlrt^leeoiiil^eiiooffefto déishirtfqu^lorsquaqous y étions entrés. 
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* Poor-ndoucir ramertnme de ce pénible calioe , il tèmblait que Madame eàt 
réMryé |Kmr la fin de m ooofse , la revue qo'elle le proposait de fftire de cette 
fidMe garde nationale, qui était en twtaille sur le superbe qnai qui s'étend le 
long, des bords de la GaronnCr Une acèae bien difiërente ^,celle dont ejle Tenait 

' d'éti^ témoin , Tatitendaitjlà. Lorsqu'elle parut, ua cri. général de vive lé roi! 

. vive Madame ! se fit entendre. A la'Tne de la profonde douleur répandue sur son 
fisage, on redouble encore d'attachement pour elle, et c'est arec transport 
qu'on le lui exprime. Elle eut beaucoup de peine à se faire entendre au milieu 
de ces cris ; eHe obtint ènfln qu'on fit silence , et , restât debout dans n calèche 
pour être mieux entendue de la troupe nombreuse qui l'entonrafti elle adressa 
à cette garde fidèle toat ce que son cœur lui inspira de plus noble., de plus senr 
sible, pour lui exprimer combien elle était touchée de tant de lèle et de dévoue- 
ment pour le roi. 

« Je viens, ajonta-t-éUe, vous demander un dernier sacrifiée. iProraettes- 
» moi dq m'obâr dans tout ce que je vous recominauderai. » — • « Mous le ju- 
» nous. • — Eh bien I continua Madame, d'après ce que je viens de voir, on 
» ne peut pas compter sur le secours de la garnison; il eit inutile de dtiercber 
» à ,se défendre. Vous avei assez fait pour l'honueur ; conservez a^roi des sujeti 
» fidèles peur un temps plus heureux. Jeprends tout sur jnoi; je vous oodonne 
» de ne plus combattre. • — « Non, non , relevez-nous de notre serment ; nous 
> voulons mourir pour le roi, nous vonlons mourir pour vous. »•-- On se presse 
autour de stt voiture , on saisit la. main de Madame, on la baise, pn l'inonde de 
larmes , on demande pour^ toilte grâce qu'il soit permis anx bn^es Bordelais de 
répandre leur sang. L'ènthomiasme est porté jusqu'au délire : toute la viUe le 
partage. et mêlé ieu cris de vive le roi! à ceux de la garde nationale. Jamais po- 
sition n'a été phis singulière que celle où se trouvait Madame en ce moment : 
elle était exactepient placée en fisce de ce général Glaosel , qui , sur l'autre rive, 
ae trouvait témoin des hommages qui entouraient S* A. R. Il ne pouvait perdre 
un seul des témoignages d'amour qu'on prodiguait à MadUune : le son en .par- 
venait très-distinctement jusqu'à lui;. il eSifùt très-alarmé, et fit braquer des 
canons de ce cété. Les drapeaux Uam» flotfadent à toutes les fenêtres , et for- 
maient une perspective irèa-dési^iréable pour ce traître. Jamais la ville n'avait' 
offert un ai beau coup d^œil : pour le plus beau jour d'entrée , ^e n'aurait pas 
pu être plus brillante en signes de royalisme de tout genre. La population pa- 
raissait donblée-; e^, loraque Madame retourna an palais , ePe fiit accompagnée 
par tout ce peuple fidèle , qui la bénissait les Jàrmes aur yeux , et s'uAissait du 
fimd du cœur à ses regrets et à sa douleur. 

> A peine étions-nous de retour, qu'une, fhailladi^ commença dans la ville; 
on vit paiser des blessés qu'on rapporteit; il y eut quelques personnes de tuées, 
t^ moment en moment on venait apporter à Madame des nouvelles effrayantes, 
et on aànonçait que ce n'était que le prélude du massacre. Des régimens en in- 
snrrection quittaiebi leurs casernes ; une partie s'était rangée sor la plaee de la 
Comédie , et tenait deê propos si affrenr , qoe les généraux et plusieurs of fidera 
vinrent supplier Madame de partir de Bordeaux. Il ne se panait pas une mi- 
nute sans qu'on vît arriVei' des messagers expédiés dé tontes parts pour snppUer 
Madame avec instance de (Muser h sa sûreté. Rien ne pouvait la décider à i^- 

donner cette malheureuse ville : elle ne'pouvait soutenir la pensée ^ sort af- 
li*eux qui était peut-être réservé * ses faabitenseprès son dé{KU!t ; die coi .éteit 
accablée de douleut, lorsqu'on vint l'aTertlr qne^ slelle|iroloQgeaU son séjour, 
loin d'être mite * Bordeaux , eHe seraH oiuie que te général Glausel te traite- ^ 
ralt btea plus nud. Alors ( ee qu'on ji'aoruit pu gagoertur dte eb ne lui i»arlâat 



Digitised by 



Google 



ctNT^JOims. i09 

gnedei dangen qn'efle eonrait (»t de sa sûreté personoelle) elle céda aussitôt 
qa'ilM qoestion tfa saint de la yiUe et de ses babitans. , 

» A boit benres da soir, elle reçut donc les adieni de cenx qni ne pouvant la 
snivre, ne lui restalient pas moins entièrement dévoués à Bordeaux. Elle nionta 
en voiture et partit escortée par cette même garde fidèle, qui était montée à 
cbeval pour veiller sur ses jours et protéger sa retrait?. Un triste et profond si- 
lence régnait dans la ville; chacun s'était renfermé cbei soi , et les fenêtres des 
maisons [étaient bermétiquement fermées : c'étaient les préparatift de la récep- 
tion qn*on réservait au général Glaqsel. En éfTet, nous avons su depuis qu'il 
avait demandé en énfrantdans la ville s'il n^y avait plus dliabltans à Bordeaux^ 
Mais, au passage dé Madame , malgré ces portes et ces fenêtres closes , du fond 
de ces maisons on entendit encore comme un édio qui répétait vire Madame! 
vive Madame t ^ 

RicU des ivénemms qui ont précédé et accompagné la sotmissUm de Bordeaux. 

• Le lieutenant^général Glausel partit de Paris le 25 mars pour aller prendre 
le oominandement supérieur de la onsième division militaire. 

» Jusqu'au-delà d'Angouléine , il a vu partout flotter le drapeau tricolore, 
partout régnait le meilleur esprit ;Ieîi villes et les campagnes manifestaient à 
Tenvi leur joie et leur dévouement à l'empereur. 

» A|*rivé le 27 à Ângoulême, il s'y était arrêté vingt-quatre beores, pour 
s'instruire de ce qui se passait à Bordeaux , d'où les courriers ne partaient plus, 
pour transniettre des renseignemens et des ordres aux brigades dé gendarmerie 
qui garnissaient la route qu'il allait tenir. 

» "Elles ignoraient encore la vérité dès événemens, ^t agissaient sous l'influence 
de Bordeaux* > 

» Dès qu'elles ftnrent éclairées » elles envoyèrent demander les ordres du gé- 
D^l Glauiel. et se réunbrent à la GroUe pour l'attendre et grossbr sou escorte; 

» Le génénl Glausel arriva le 29 au soir à la Grolle. 

» Il apprit dansia nuit que vingt-deux gendarmes, soàs le commandement tlà 
cbefd*escàdronBaylin, avaient été envoyés dé Bordeaux sur Angoulême pour 
édairér la route , et qu'ils étaient arrivés à Monlieu. 

» Le général Glausel résolut d'aller à eux : il les vit, leur psrla; ils se réuni- 
rent à lui , ainsi que venaient de le faire les gardes nationales de tous les villages 
environnans. 

» Le 50, le général Glausel coucfia à Gavignaç; il apprit qu'environ deux 
cents volontaires , dits royaux de Bordeaax , occupaient Saint-André-de- Gubzac 
avec deux pièces de canon. 

. M Pendaàt son séjour h Angoulême , le général Glaiisèl avait dépêché des cour- 
riers, aux préfets' des départemens de la Gironde , des Landes et des Basses-Py^ 
rénées pour leur transmettre la connaissance de bi vérité et les ordres dû gou- 
vernement. ' ^ 

» L'adjudant-comniandant Laval, ofBcfer d'une grande intiéHigence et d'une 
. grande activité , éSait partif d'Angouléme , lieu de sa résidence , pour aller port^ 
à la garnison de Blaye la connaissance des événemens et les ordres du général 
Glanai. 

> SorU d'Angoulême le 28 à deux heures du matin, radjudant-^oomu^andant 
Laval avait pris des chemins détournés à travers un pays encore soumis à l'in- 
fluence de Bordeaux , mais dont les babitans étaient généralement bien disposés; 
il pénétra à S;|^ye le 29 à neuf heures du jobr. 

» Leg portes lui fàrent ouvertes au nom de l'empereur ; la joie éclata dans le 
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peuple et dint la ([troiflOD; les coaleart nationales forent arborées partout le 
3io aa matin. Pendant la nnit , des offfeiers inlelli^ens ayalent été dépéchés à 
Bordeanx. 

» Le coioàel Georges, dn 62% commandant lés troupes de Blaye» arait, par 
fonte sa conduite, mérité toujours lés pins grands éloges, et n'araitpQs laissé 
entrer dans la place celu} qu'on a? ait nommé pour le remplacer. 

» Cent cinquante hommes de la garnison de Blaye se détachèrent pour Tenir 
I $aint*André-de*Gnbxac au devant du général Glàuset. 

» D^i les noii?elles de Blaye avaient engagé les yolontâtrés bordelais qui oe- 
cupaient la riye droite de la Dordogne à se replier sur la rive gauche. 

^ Arrifé à Saint-André-deCnbzàc , le génénl Glansel y trouva le délacbê- 
ment de la garoison de Blaye. 

» Il l'envoya à Gubzac, avec Tordre de s'emparer dn pont volant qui se trpU- 
jait pins près de larive gauche qqç de la riye droite : sur cçUe-çi étaient les vo- 
lontaires de Bordeaux « qui voulurent s'opposer aux dispositions ordonnées par 
le général Glansel; ils tirèrent quelques coups de canon , dont tout le résultat 
fut d'endommager quelques maisons de Gubzac. 

* r^'ayant pu éviter le commencement des hostilités , le général Glansel 
voulut an moins les (aire cpsserprbmptement; il invita l'ofllciercomman^ntla 
troupe bordelaise à venir lui parler. . 

» Gelul-cî*, M. de Martignac , îui parut un homme de sens et de mérite, ami 
de son pays, et qui lui f)t connaître que les Bordelais n'avalent pris la réspIntioA 
désesj>érée de résister que sur les d^intes ^'on avait cherché à leur donner, 
et les vengeances qu^on leur avait annoncées. 

» Le général Glausel le désabusa sur tous les points, lui fit connaitTe les iu- 
tentipns bienfaisantes de l'empereur, lui donna tous les détails des événemens', 
Qu'il ne connaissait que d'une manière imparfaite. M. de Marlignsu; lui promit 
de les communiquer à sjes concitoyens, v 

» Deux pièces d'artillerie venues de Bfaye avaient été établies par le général 
Glausel sur la rive droite de la Dordogne. 

» Les Bordelais avaient quitté la me gauche; des dispositions furent taiià 
pour le passée et pour pouvoir traverser promptement Ventre-deux-mers, et se 
présenter sur la rive droite de la Garonne en face de Cordeaux. 

» Bordeanx avait rappelé tous ses détachemens , s'était renforcé de la garnison 
. de Libonrne , et avait retenu constamment sa propre garnison dans l'intérieur. 

» Le général Glausel n'avait que deux canons , trente gendarmés et cent cin- 
quante hommes d'infanterie pour en imposer à Bordeanx et y étouffer les géi^^ 
mes de la guerre civile. 

• » lîe général Glausel fit publier un ordre du jour. H avait d^à répandu une 
adresse et une proclamation aux troupes. 

» Le f«r avril » la petite troupe du générarGIaùsel avait déjà passé delà rive 
droite à la rive gauche de la Dordogne. 

» Gepenclant la duchesse d'Angonléihe faisait les ^los grands efforts pour ef- 
fectuer dans Bordeanx le souîèvement et la résistance. Le général Glausel, ar« 
rivé sur lit r^ve droite âe la Garonne , la vit passant en revue li;s gardés natio- 
nales. Il fit àrbprer à sa vue les couleurs nationales à la Bastide. G'est de là qu'il 
fat témoin de la fusillade qui s'engagea d'une manière sî singulière entre la 
troupe de volontaires royaux qui garnissaient le qnai de Bordeanx ; un capitaine 
y a été tué, plusieurs hommes blessés; M. de Pnységur, oqnimand^ut deia 
garde i^atipnale, t couru de grands risqués; le généralGlanseè faisait fous fcs 
&fbi^ él tous lef signes possibles |K)ur inefire fin k ce malheureux tûinulle. 
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d'Augooléme s'était déddée^à^^attfrJiV^iil fVHlA4|t4u'^ 
4«U|K)fMll4^M!>#«ttl^4«ftJ|^^ 

d|i62f>>Gomp|9an^jt^rJe()|^fdet^4i^^ XQ^roi^At jleax iiiècef de canon , 
qne , le JUiml » le f é«ér<ll.(^Q«çl:4)^ «^ 

^» La yeWeiiQ aoit, «iadamela.dnelieise d'Aogûolème a'él^t «abarqade an- 
n4««vb d^ €MlîMaQ>.{)p9r r«i9bidre an Jva.de la diiifeie qo^qnet ItÀUmens an- 
g](Mf»Jl4^jnNre>{^i^b€9t parti juacjnaidUqned'^^ . 

« Bffrdeaux « 2e 3 avri(, r-Xa Qi»^dui|eiQDQe elpcndaiûe dot^âbëraLClànaal 
,Bflli|s^ éritié dfr.8QMi4« piaUuBmcf. Le P9«»0e de Ja i)Qrdegi«0 far jet tronpei 
J^U?!r<¥b4^M ime tl^e is^P'^e^Qn* ^nnl qn'.Rittt arriTé à-k Batlide, iaib- 
ftmm^^V^V»^ eii.priie à .ttie^0cranr4pk*eU0 ne ponvUt caeber , loi ^t 
pronieUFefqa'alle.qafttendlBordeaqxJani la>inatinée4n îf avril. G'ett ce qnl 
détennina le f^p^l CiWMel à a'ari:é|er>à|e JBaïU^e * entee^le Bofdema , sur 
Ja |j?e droiie de la Çi^nn^^ q^i il arriva le j5 i mars an 80m% là dnaheue d'An- 
^ç^éi^ .T0|»1ut.j>i;(4U«r àf c^^ (tour ne pantenjbr^aei pr9ineaie>. ËUe^sa4M»la 
if^ ^§Mj^nfi&, m jFéimir le^ Jbronpsi ^ dj^rçDa ^ leur penoader 4e défendre 
i'^nlféeiiie^EdeipxiBtt gjénér^ Q^aseU Lc^ offîi^en Âe tooa gi^dea loi décla- 
rèrent nettement qu'ils auraient pour elle le respect ^ au maUieur et à acn 

/BomcaflU» des français. La d<:^esi» veiria dlbcDdante^Isrnieaielledè- 
tiimda^qie dvjQMai lesirogpes reilaiwotfieutres, sitesigardeanationales^rôia- 
laient combattre pour elle; les officiers répondirent qulîs ne tireraient point 
m iea^cdci nattooeles ^roais qu'ils nejqnffnràientpas que cel|ei-d tirassent 
sair IwJtfpiUMa (jMiigéBéral Claosel ; i)a*iis |ie voulaient pasi^n'une ^nftte de sang 
•faVK^fvt répAndoe. LesioUata .se. jol^^lcent .^'nne wU, unaniaie aui sali- 
1PI9«^ieJeMV^fi|«eEs*lA<tob«»8e le ixtirai'^ffroi^aq^ l'iime eï la manàce à 
,ti lioaobe. lUe,é(ait leamblaote. Lorsqu'elle, arma sur le qoal (^ Ja. garde na- 
Itoak était fcusieàanncs, dJe y lnt.reçne dana nu silence pro^nd ; onjenl^- 
-dÉJtmnwnurtr dfi »■ toius las rapgs à l'exeepUon ddjoeux des loJontaifearoyaui : 
j* Poiiit de aamJMits V peint de guerre civilej » La dnciiesie leJiâtade rentrer da^s 
le fém impérial ». d'oft eUe 4>rd(UMia C6o déj^t.À Imit benres^etté avait qnitté 
^a^Atmi' i^ i^eu ^i!^e avait alinmé ii*était.pas étifint jdans iouales coeurs. La 
igacde.natiOiiole r qpi<ven|iit de tenir agie conduite si sage , avait d irdté d'eUé des 
hoflNOea effrénés : c'étaient des bommcs de la lie du peuple formant la ms^ae 
des cD(Bpdfaiaa de jétootairc^ roya^. £es boBunes, qui nVaient été enrôlés 
'qu'à^rlxdf^irg^^ comptaient sur le^piU^ge. Leurs espérances étant déj^auées 
par la fermeté de la garde nationale, un 4)dit4iomlv&de fiênrfenx tirèrent surJa 
compagoie-de M. Troplong qui passait poqr être animée ^Ju'oHdUeur esprit. 
.Lés girdes nationales ripQitër<^t. Les yolontaires s'enf jUrent. Mais M. le capi- 
tal ^Ta^^mgiavaitété^atteintaiortellemeQt. Il vient d'être enterré ateùa tons 
les bonnonits,.mil$Uiires|pki8 de dixmUle persofines ont suivi le.opnvoi de cet 
etcellent citoyen. Les retg^ets i^u'on-donne k»» nort^fut soapendUijDn moment 
4'a)léf^*esse4ê'Ce peaple , bèurcux d'être enfin délivré des malhenrs dont jl était 
menacé. >(M<Htiteiir.) 

Rq^2.T^ du lieutenanUginèrjs^l Cffmffi ^roiicKy^ur <sff QJ^èraliofkS jajw fe 
Ùidur- Au quartier gênerai du PontrSaini-Ësprit , ie \\ avril i8l5. 

« Sire , ia ripUUté desévéneineni et les monveraenl eenfbiuela que )'ai été 

Digitized by VjOOQIC 



112 ANN£lsl8i5. 

datit le tèê de filtre , n'ont par pemdf jiitqa*à ce jour qoe j'eaiie llioiiiieor d'à- 
dr«ner à T. M* on nppoH dé^iUé de met diverses opérations : je profite de ce 
premier moment de repos pour remplir oe deroir. 

• L'ordre de me rendre à Lyon ponr y prendre le commandement en chef de 
la dix-uéa? ième et de la septiède dividons militaires me ftit donné à Paris le 
f «r afril ; je qaittai T. M. à midi ; f arrivai à Lyon , ranni d| pouvoirs spédanx 
analogues ai» circonstances , le Inadi 5 avril , ft denx heures du matin. 

. * Le général Besaix , malade et alité, y avait fait {mblierr le 51 man, ime 
proelamation annonçant que lès troupes >du Midi n'avaient plus auoo|ie eonsb- 
tance ; que le 9^* et le 58« avaient ^(uitté les insurgés , et que le géoéral Debelle 
avait obtenu sur eux un notable succès à Mootélimart. 

• Le 5 avrU, h neuf beures du matin, la nouvelle se ij^ndiC^e le génâ*al 
Debelle avait éprouvé un écbec à Lanriol ; qu'en ignorait ce quil était devenu ; 
que l'ennemi était roatàre de Valence et poursuivait ses avantages... Des témoins 
de l'affaire et des échappés de Valence ne permettaient pas de dduter de la vé- 
racité de cÎbs brîrits on n'avait aucune nouvelle du général Décile. 

» A rinstaat j'envoyai dea officier? sur les bords de l'Isère ^ ponr y rallier les 
troupes et faire couper le pont de Romans^ occuper le port Saint- Jacques où se 
trouve le bac sur la route de Lyon A Valence : faire lever les.gardea nationalea 
de l'Isère et garnir la rive droite de cette Hvière, et fiUre couler à fond toutes 
les embarcations qui a'y trouveraient. 

> Il n'y avtô pour tpute garnison à Lyon , que des dépote de régiiiieiis qui ne 
foumioaient que trois cedts bsfoonettes, et quelques dragons à pied du 15*; cD 
artillerie douze pièces sans ebevaux pour les conduire et sans canonmers podr 
les servir. 

» Le. 6* régiment d'infanterie légère, fort de bnit ceiit quarante bommet» 
venant dé tx>ns-le-Saulnier d'où le général Des^ix Tavait appelé « y arrivait; 
j'avais deyancé les généraux que S. M. envoyait dani le Midir le génértf Desaix 
était bors d*étet d'agir et le commandant de la pbice, le général Schwiiter» 
mutilé , pe pouvait avoir^ l'activité nécessaire... Je courus passer la revue àa. 
6« régiment, je l'électrisài perdes paroles analogues aux circonstances. Je l'ein- . 
barquM si^ le Rbône et lui ordonnai d'aller prendre position à l'embranebe- 
ment des routes de Vatenee à Lyon par Romans et d'ooeuper les bords de l'Isère 
par ses avant-postes; trois bonchies à feu partirent avec cette petite coloi|ne. 

j Je publiai une première proclamation aux Lyonnais. Je l'ai déjà transmise à 
V. M. , elle est sons la date du 5 avril ; > portai à Tain le peu dé gendarmerie 
que j'avais à Lyon , et le- géoéral Pire arrivant de Paris s'y rendit lui-même. 

«J'écrivis au général Lasalcekte d'envoyer en poste ùccuper Romans par tout 
ce qu'il avait de troupes disponibles ^ en gardant cependant le monde qui loi 
était néc^ire [K)ur défendre Grenoble , s'il ^it attequé. 

» Un rapport du général Débile arriva enfin, il co^finnait le récit de l'af- 
faire deLauriol,il l'aggravait même, en annonçant qu'il n'avait pas eu le temps 
de faire couper le pont de Romans, ni pu prendre aucune mesure fiour s^'oppo- 
ser au passage de l'Isère, ce qui l'obligeait à se retirer sur Grenoble. 

• En réponse à mes^ ordres le général Lasalcetta me marqnait sea embarras, 
résultant de ce que le 58« régiment n?était pas encore arrivé à Grenoble , bien 
qu'il sût qu'il avait quitte les iùsurgés, qu'en conséquence il ne pouvait envoyer 
à Romans qu'un ftiible détecfaement. 

» Dans la nuit du 4 avril j'appris par les officiers dépêchés sur l'Isère, que les 
insurgés étaient maîtres de Romans, qn'ik l'occupaient en force, et qu'Us 
avateot passé la rivière au bas du port Saint^JacquesotmaroliaieÉt snr.Tain; 
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on TOyait flotter sur la rif e droite da fthôoe è Tonrnon le drapeau blanc , el ob 
7 apeNseyaU la tête d'une colonne de roy^liites. 

» Le général ^iré prit eo coniéqnence position à Saiot-Rambert. Lei.forcèa 
desinsargés, commanda par le duc d'Angouléme, élaenldeiixà huit mille 
hommes et dix bouches à fen; lé I0« de ligne, le !«' étrapcter etle 14^ de cl^aa- 
seurs àchevaU f<ûsaient l'élite de ce corps , le reste se composait dé bataiHpns 
régulièrement organisé* de gardes nationales des département dn Midi. Le ta- 
Meaù de la composition de la colpnne du duc d'Angooléme^ lors de sa retràHo^ 
a été prit dans ses papiers. 

» La colonne de la- rive droite , arrifée & Tounion» était forte de mille faom* 
met, et formée de volontaires royanki elle était commandée par ie colpnel 
Magnies. 

» Une troisième c<donne > aux ordres dès généraux Saint-Prteit et Eraoïyr, 
composée du 3^' régiment et de Marseillais, menaçait Grenoble» 

» L'Isère forcé , t'ennenîi en pleine marche sur Lyon , n'ayant à lui oppoaor 
an dehors que huit cent quarante hommes d'infanterie placét à Saint*Rambert, 
et au dedans que. quelques centaines. de soldats , je crus devoir mettre la yiSh 
de Lyon en état de rfége , fiiire un appel aux populations environuantes, armer 
les faubourgs» soutenir par ^es proclamations énergiques l'esprit public en 
même temps que je couiprimais les malteillans par des mesure^ de vignew ei 
des dispositions nécessaires. 

» J'écrivis au^ général Lasaloette de m'euToycnr en poste le 5^« régiiniBl, e| 
de mettre Grenoble dans le meilleur état possible; enfin» j'enjoignis an petit 
corps envoyé sur Romans» et qui n'avait pas pu dépasser Saint-Marcellin» d'bar- 
ceter le flanc droit de la colonne ^ennemie qui débouchait de Romans , et de 
retarder sa marche par de constantes démonstralious offensives. 

> Je prescrivis au général Pire de ne sç retirer qu'en disputant le terrain afiS' 
de donner à mes moyens, le temps de m'arriver. 

• L'ensemble des mesures que je prenais fot bientôt connu du duc d'An- 
goulême; il apprit par ses pariisans rexaltation des classes agissantes de Lyon 
et des habitans des fauboargs; que de toutes parts des compagnies de gardet 
nationfles» des hateil^ns de volontaires, des otficiers réformés, organisés en 
compagnies » affluaient dans la vflte; que je m'y étais procuré des chevaux pour 
l'artillerie; que j'avais monté des dragons» préparé des ouvrage» pour défeiidre 
lés ponts; enfin» que la population entière de l'Isère se levait contre lui*.. 

» Les insurrections de Nimes^ çt de Montpellier lui donnèrent de l'inquiélude^ 
il devint incertein et resta stationnaire un jour : les bateillons du 58« m'arA- 
vaient; les bateillons d'élite de la garde nationale lyonnaise fiirent portés à 
Tienne, où j'avais armé et organisé les gardes nationales des campagnes» et où 
se trouvait par ce moyen une réunion de plus de deux mille gardes nationam^ 
animés du meiUeur esprit. J'en donnai le oommandement an général Sénécal et 
l'envoyai occuper Sa^nt-Yallier avec ses forces» et six antres boucha à fen fti- 
rent ajoutées aux trois qu'avait déjà le général Pire. 

• Un bataillon du 59^^ qui était à Grenoble» oâ le 85" S'était aussi rendu, 
abandonnant les bannières blanches» fut envoyé par le général Lasalcetteà 
Saint-Marcellin avec trois bouches à'feu; j'eus alors une réunion assez forte sur 
le flanc de rennemi. • 

» Je me déterminai à prendre l'offensive. J'ordonnai au général Pire de foire 
la démonstrations d'un passage au port Saint- Jacques» et» par une marche de 
nuit de passer à Roman» et de se porter sur Valence^ réunissant les troupes qui 
étaient à Saint-Marcell'm , et aginant rapidement; 

T. XL, S 
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• Là fSiiutoiittafine a en lien. Le général ^frë a canônnê TÎTelâèDt et à efl- 
gagé une fusillade avec leslosurgés; ei, se portant lor la rive, l'aigle da è« léger 
àla maio, a fait retetidi- de tontes parts leseris de vive V empereur! Une gr^le de 
balles dont H a été assailli n'<mt atteint qne ses habits, et le dnc d'Angouléme 
a été à même d'apprécier l'enthonsiasine de l'armée pour son augdste chef. Un 
bateau propre à efTeetner le passage, ameqé nrâlgrélé hm de Tenneml ne lili 
pennit pas de douter qu'on ne passât la rivière de vive force tnr ce point. Ce- 
pendant le pont de Romans était réparé, les trotipes Tenant de Saint-Mareelin 
passaient en toute hâte. Dès qu'elles farent sur la rive gauche, et rénnieaà 
eâles du général Pire qui, par une marche rapide pendant la nuit, les rejoi- 
gnit, ne laissant au port Saint-lacqiies que quelque! homnies pour entretenhr 
des feux et feire du bruit, on se porta sur Valence; prévenu sans doute dn pas- 
sager Koinaiis, M. le duc d'Angouléme s'était retiré eh totite hâte dé Valence $ 
où l'on n'a trouvé que ses blessés. Ma cavald*ie s'est mise à l'instant à sa ponr- 
inite sons les ordres du général Letettler. 

» Qhelqne diligence qn'ait faite^ général Letelliei*, il n'a pu joindre ^e lès 
traînards; arrivé à LanrioU le f 4« régiment de chastenrs à cheval a entoyé èsL 
ioiimisslon-à S. M., et est yenu nous joindre; je l'ai passé en revue: il s*est 
réuni à la grande femiUe militaire aux cris dé vive Vempereurî et a marché 
avec njcms : arrivé à Montélimart, et mon ataht-gardé occu[)ant dèjQi Ponzere, 
Je sus qne rennemi était réuni à liapidue. Je fis mes dispositions pour attaquer 
de suite : j'avais envoyé par loRhOne ab général ÙM, qpi était au Salnt-Ësprit« 
Tordre de déboucher avec le Q5« et le I0« de chasseui^s sur le flanc des royalistes. 

» Le général Lederc, ayec le régiment qui est à Avignon , devait se portera 
ht position de Mbinas pour coupeir la retraite au duc d'Angouléme que je tte 
proposais d'assaillir de front par ma principale colonne, tandis qu'nneplns 
ftdble eât agi sur son lUmc, s*y portant par la petite route de Saint-Paul et 
Bollène. 

• Ces dîspodtioi^ h'étàient déjà plus nécessaii^ : dès ^e le dnc d'Angou- 
léme avait su ^ue le Saint-Esprit était occupé, et que le général Gilly eut 
échangé quelques coups de fdsilS avec son avant-garde> il s'était replojfé à La- 
pake, et n'avait songé qu'à s'assurer, avant que je pusse l'assaillir, des moyens 
de sortir deï'rance. Effrayé d'ailleurs du mouvement d'indignation qu'éprou- 
Talent les nombreui bataillons de gardes nationales qui nous arrivaient de 
toutes parts, il avait conclu en toute hâle avec le général Gilly uhe capilulatioo 
^ar suite de laquelle il licenciait son armée, ordonnait la dissolution de toutes 
les compagnies de volontaires royaux, et devait s'embarquer h Cette. 

• Je n'ai pas cru devoir ratifier cette capitulation à l'exécution de laquelle les 
gardes nationales déclaraient qu'elles voulaieiit s'opposer, et me rendant en 
toute bâte an Saint-Esprit, j'y ai retenu le duc d'Angouléme , jusqu'à ce qne 
Votre l^jesté ait prononcé sur son sort. Le licencieqient de son arhiéë ne s'en 
opère pas moins, le I0« et le i^* étrangers auxquels J'ai donné de nouveaux chefs 
rougissent de leur coupable conduite et sont dirigés sur Lyon et Grenoble; ce 
n'est pas sans peine qu'on est parvenu à les soustraire aux effets de l'indignation 
des troupes Impériales* les éompagnies de Yolontaires du Gard, de l'Hérault 
et de Vaucluse, jettent leurs armes et retournent dans leurs foyers, il en est de 
même des corps du général Ernonf et dn colonel Magnies; l'artillerie, ja caisse 

' militaire, Tainbulance, les papiers dé l'armée royale sont en notre pouvoir, et 
on iel événement coupe le fil de toutes les trames qui s'ourdissaient pour orga- 
niser la guerre civile du Midi. 
» Marseille et te département des Bonches-da-Rh6ne ne peuvent tarder de 
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8#rUr dk leur iégaremeot M<m>Yant*garde pwi peur Àvigaoïi» et je m'y porl<^ 
moi-même, laissant ici 1# général Gorbioeaù ayecM. le dnc d'Angonlètneetdea 
fohses suffis^ntcts pour rëpoodré de sa sûreté. 

» ^e sois avec respect, siré, de Votre Majesté, le fidèle tajet, le gèlùrtU cH 
clie/', eomtedeGuoucflY. » (jlfotiitetif*.) • — 

Par suite de ces événemens , la France paraissait pacifiée. Mais 
le parti royaliste restait; deis dispositions militaires ne pouvaient 
atteindre ses agens. Napoléon recourutàdesdëcrets: Fun, du25 
mars , rappelai t les lois des assemblées nationalèg ecmtre les .Bour- 
bons, et eli^ilait à trente lieues de Paris leurs. ihinistres et les 
employés de leur maison civile et miliiaiï'é. Le 9 avril, Napo- 
léon fit rédiger un. autre décret portant amnistie. Treize indivi- 
dus en étaient exceptés. Il ordonnait leur mise en jugenaent et le 
sécjuestre de leurs biens. C'étaient Talléymntf^ Marmonti DaU 
berg, Tabbë Montesquiou , JaucoUrt, Bëutnofi ville, Ljrncii, Yi« 
' troltes , Alexis de Noailles , Bourienne , Beilard, Larocfae-Jacqùe- 
)in, et Sbsthène de Larochefoucault. Augereau avait d'abord été 
porté sur cette liste , il en fut rayé» Ce décret fut antidaté ; il fiit 
iiùprimë bomme retidù lé 13 tnàrs à Lyon. L'éÉâperètii'» à cette ô^ 
casion, éprouvaune vive résistance. Bertrand refusa dele.contrè- 
sigher. Tout le monde se souleva contre cette mesure de rigueur ; 
il semblait que chacun^ croyait au prioibbaiti retour des Bour- 
bons, tint à se conserver dès amis |^i:âii les hôtnmes d0 leUl* 
parti. . 

Le ministre delà police» Fbuchéi( S|e distingaa par tine longa- 
nimité remarquable envers les royalistes^ On en jugera* par la dr* 
culaire suivahte. 

MiNiSTÈBB DB LA pouci eéiiÉBàLB. — CifetUair$ 0/ax préfets. — Du 
, SlmûrsISW. 

« MonMeor le préfet , il m'a para nécessaire de détei^nër le bnt et la iiaturè 
des relations qui Tont s'établir entre TOOÂ et moi. ,, . , 

» Les principes de la police ont été subvertts; oenx de la morale et de la jus- 
tice n*ont^as toujonrs résisté ft 1- influence des passions : tons les actes d^tm gou-^ 
reniement né de la trahison ont dû porter l'empreinte de cette origine. Ce n'é- 
tait pas seulement. par des mesures publiques qu'il pouvait flétrir les sonreairl 
les plus chers à Ja nation, préparer des yengeances , etciter deshàiiiësî bHiëf 
les résistances de l'opinion, rétablir la dominaUon dfes prlTÀé^â, et fittéabtif lÉ 
puissance tuté1ai|re des lois : ce gonTeraement^pour accomplir Ses iht^Uonè, tt 
mis en jeu les ressorts secrets d'une tyrannie subalterne , de tbhtës les tyrannies 
la plus insupportable. On Ta vu s'entourer de délateurs, étendftt ses recherchée 
sur le passé, pousser ses mystérled^es inquisitions jusqu'au sein des Rimllles, e^ 
frayer par des persécutions clandestines, semer les inquiétudes stir totitésles 
existences, détruire enflu, par ses instructions confidentielles, PappareÙ idipcSI- 
teur de ses promesses et de ses proclamations. 

» De pareilf moyens bleiMdent toi bis «t les tnceuit ût H Ffmioéi II» icml 
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incompatibles â?eç on gouTememeiit dout.Ies intérêts «e confondent a?6C oeox 
des citoyens. 

» Chargée de maintenir l'ordre public, de yefller à la sûreté de l'état et à celle 
des indifidos^ la police , avec des fomifs différentes, ne peut afoir' d'antre règle 
qnc ddle de Ta justice : elle en est le flambeau ; mais elle n'en tst pas Je glaire. 
L'oûe prévient ou réprime les délits que l'antre ne peut punir ou ne peut at-> 
teindre; toutes deui sont institnéespour assurerl'exécution des lois» et non poiv 
les ei^reindre; pour garantir la liberté des citoyens , et non pour y porter at- 
, teiuie ; pour assurer la sécurité des hommes honnêtes, et non pour empoisonner 
la aourc0 des jouissances sociales. 

» Ainsi , monsieur, Totre surveillance ne doit s^étendre au delà de ce qu'exige 
la sûreté publique ou particulière, ni s'embarrasser dans les détails minutieux 
d'une curiosité sans objet utile ; ni gêner le libre exerdce des facultés humaines 
et des droits civils par un système yiolent de précautions que les lois n'autorisent 
pas, ni ne se laisser entraîner, par des présoniptions vagues et des conjectures 
hasardées, à là poursuite de chimères qui s'évanouissent au milieu de l'effroi 
qu'elles occaiiotment. Votre correspondance, réglée sur les mêmes principes» 
doit sortir de la routine de ces. rapports périodiques , de ces apçrçus superfi- 
dais et purement moraux, qui, loin d'instruire et d'éclairer l'autorité, répandent 
autour d'elle les erreurs , letf préventions » une sécurité fensse ou de fausses 
alarmes. 

» Je né demande et ne yeux connaître que des faits, des fiâts recueillis aree 
soin, présentés avec eiactitode et simplidjté, développés ayec tous les détails 
qui peuvent en fairci sentir les conséquences, en indiquer Içs rapporta, en fdd- 
liter le rapprochement. 

» Vous remarque^rez toutefois que, i;e88errée dans d'étroites limites, votre 
aiirveillinceile.pent juger l'importance des faits qu'elle observe» Tel événement, 
peu remarquable en apparence àaift la sphère d'un département « peut avoir wi 
grand intérêt dans Tordre général jm ses liaisons avec des analogues que yoos 
D'avez^pu connaître : c'est pourqnonc né dois rien ignorer de ce qui se passe 
d'extraojçdinaire, ou selon le cours habituel des choses. 

» Telle est^ moQsienr , la tâche s^ple et facile qui vous est imposée. 

> La France, réintégrée dans la jouissance de ses droits pôUiiques, replacée 
dans toute sa gloire, sons la protection de son empereur^ la France n'a plus de 
yœux à former, et plus d'ennemis à craindre^ Le gouvernement trouve dans Ul 
réunion de tous les intérêts , dans l'assentimeot. de toutes les classes, une forcé 
réelle à laquelle les ressources artiGcielles de l'autorité -ne peuvent rien ajouter. 
U faut abandonner les erremeds de cette police d'ùiiaque qui, sans cesse agitée 
par le soupçon , sans cesse inquiète et turbulente, menace sans garantir, et tour- 
mente sans protéger. Il faut se renfermer dans lei limita d'une police libérale 
et positivé , de cette police d'observation qui , palme dans sa marche » mesurée 
dans ses recherches, active dans ses poursuites-, partout présente etioujours pro- 
tectrice» veille pour le bonheur du. peuple, pour les travaux de l'industrie, pour 
le repos de tons. - 

» I>ïe cherchez dans le passé que ce qni est honorable et glorieux à la nation» 
ce qui peut rapprocher les honunes, affaiblir les préventions, et réunir tous les 
Français dans les mêmes idées et les mêmes aentimens. 

> Taille à croire, monsieur, que je serai puissamment secondé de vos la- 
mièrea, de votre zèle, de votre patriotisme, et de votre dévouement à Tempe- 
x^reor.— Agréez, monsieur le préfet > l'assurance de ma considération distinguée. 
Le mmiffre de la police générale^ signé le duc d'OrsAiiTi. » 
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Fouchë nese born2( pas à cette circulaire ; il n'exécuia pas ou 
exécuta mal Tarticle du dépret du 2j mars , qui exilait tous les 
employés de la maison civile et militaire. Les officiers reçurent 
même de l'emploi; l'empereur fut très-mécontent de Fouché; 
mais il n'osait le destituer, parce qu*il croyaK le surveiller mieux 
en rayant sous la- main. Fouché a avoué plus tard qu'il pré- 
voyait fl que Bonaparte ne pourrait point se soutenir. Cétait un 
grand homme , ajouta-t«il, mais il était devenu fou. J'ai dû faire 
ce que j'ai fait, et préférer le bien de la France à toute autre con- 
sidération ». Quant à Napoléon» il disait à ses intinles que « tes 
manœuvres de Fouché ne décideraient pas seules du sort de la 
Francc^our m'occuper de lui attendons une victoire.. » ( léalle- 
ment 9 .t/l21.) Cependant on rémarquait que le ministre de la po« 
lice rédigeait ses rapports de manière à en faire des comptes 
rendus sur la situation intérieure de la France , plus utiles au roi 
qu'à Napoléon. Celte remarque n'édiappa point sans doute à ce 
dernier ; aussionnecomprepid point sa patience^ surtout lorsque 
Ton Ut la lettre suivante que nous avons omise dans notre dernier 
volume, et que l'ex-ministre lui adressait à l'iledTIbe. Nous sai- 
sissons cette occasion d'en citer les principaux passages : 

« Vous acceptez «omme retraite rtle d'Elbe et sa soayeraineté... La situation 
de cette fie ne you» convient pas , et le titre de sonyeraia de quelques acres de 
terre conyient encore moins à celui qui a possédé un empire immense.... L'Ile 
d'Elite est à très-peu de distance de la Grèce et derÈspagne; elle touche presque^ 
aux côtes de ritdie et de la France. De cette lie, la mer, les ?ents et une petite 
felonqne peuvent tous amener snliitemeUt dans les pays les pins exposés à l'a- 
gitation, auxévénemens et aux réfOtntions. La stabilité n'existe encore nnUe 
part. Dans cet état de mobilité des nations , un génie comme le yôfre peut tou- 
jours exciter de l'inquiétude et des soupçons parmf les puissances européennes. 
Sans être criminel, vous popyes être accusé; sans être criminel, tons pouvez 

aussi faire du mal Les titres que vous conservez, en rappelant à -chaque 

instant ce que tous avez perdu , ne penvent servir qu'à augmenter l'aroertome 
de Tos regMs; ils ne paraîtront pas des débris; mais une vaine représentation 
de tant de grandcRirs qui se sont évanouies. Je dis plus, sans volus honorer, ils 
TOUS exposent à de plus grands dangers : on .dira que vous ne gardez vos titres 
que parce que vous conservez toutes vos prétentions.... « Il serait plus glorieux 
et plus consolant pour vous de vivre comme un simple particulier, et à présent 
Tasile le plus sâr et le plus convenable pour un homitié comme vous est dans 
les États-Unis de l'Âidérique. Là vous recommencerez Votre existence au milieu 

d'un peuple encore n^uf, qui saura admirer votre génie sans .le craindre 

Vous prouverez aux Américains que, si vous étiez né parmi eux, vous auriez 
pensé et voté comme eux, et que vous auriez préféré lemrs vertus et leur fiberté 
à toutes les dominations de la terre. » , 

^L'empereur coinpuiit en finir avec toutes ces existences» par 
les moyens mêmes qui liii avaient donné l'empire , ç'est-à-dire par 
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des victoire». D'ailleurs cette tolérance extrême n'ëtotmait point 
TopinioD publique. On méprisait le parti royaliste; les derniers 
événemens avaient montré sa faiblesse ; tout le monde compre- 
nait que, sans ràppui de Tétranger, il était complètement impuis- 
sant. On ne doutait pas que cet appui dût lui manquer, mais .on 
erpyait que la coalition serait moins forte qu'en 1814 ; pn pen- 
sait que TAutriche au môm n'y prendrait point part et devien- 
drait peut-être notre alliée. Quant à Tempereur» il fut bientôt 
détrompé à cet égard , si toutefois H avait conservé quelques es- 
pérances. 

Dès son entrée à L7on., il avait écrit à Marie-Louise; arrivé à 
Paris , il en fit autant ; il parait qu^il ne reçut point dé r^onse. Il 
fil faire des ouvertures aux: ambassadeurs des grandes puissances 
qu'il trouva encore à Paris ; ceux-ci , en se retirant, répondirent 
quils en référeraient à leur cour. Le 4 avril, il adressa aux sou- 
verains une lettre circulaire autographe dont voici la teneur : 

« Hoosienr monfr^e, yoqs aurez appris daos le cours du mois deroier, mon 
retonr tuf* les côtes de France, mou entrée à Paris,, et le d^psrl de la famille 
^es Bourl>oiis. La véritable nature çle ces éTénemens doit maintenant être oon- . 
nue de Votre Majesté ; ils sont l'oUTrage d'une irrésistible puissance, l'ouvrage 
de la volonté unanime d'une grande nation qui connait ses devoirs et ses droits. 
Ia dyoastie que Ifi force avait reiidqe au peuple français n'était plus foit^ pour 
loi : les Bourbons n'ont voulu s'associer ni à ses sentimens n| à ses mœurs; la 
f tance a dû se séparer d'eui. Sa voii appelait 9n libérateur. L'attente qui m'a- 
vait décidé au plu^ grand.des sacriflces avait été trompée. Je sois venu , et , du 
point où j'si touché le rivage, l'amour dç mes peuples m'a porté jusqu'au sein 
de ma capitale. Le premier besoin de mon cœur est de payer tant d'affection par 
le maintien d'une bonorabte tranquillité. Le rétablissement di| trône impérial 
(Était nécessaire au bonheur des Français* Ma plus douce pensée est de le rendre 
en même temps utile à raffermissement du repos de l'Europe. Assex de gloire a U- 
iQltré tour à tour les drapeaux des diverses nations ; les vicissitudes du sort ont 
assez fait succéder de. grapds revers à de grands succès. Une plus belle arène ?st 
aujourd'hui onverte aux souveraips , et je suis le -premier à y descendre. Après 
avoir présenté au montre le speetaolé cie grands combats, il sera plus doui de 
ne connaître désormais d'autre livalité que celle des avantages de la paix« d'antre 
lutte que la lutte sainte de la félicité des peuples. La France «e plait à proclamer 
avec frafochise ce noble but de tous ses vœpx. Jalouse de son indépendance ^ le 
principe invariable de sa potiiique sera le respect le plus absolu pour Tindépea- 
dancB dfls antres nations. Si tels sont« comme j'en ai rbenreuse confiance, les 
lentiniens perionnels de Votre Majesté , le celme général est assnré tioor tong- 
temps ; et la Josiiee , assise aux confins des levers états » suffira saule poor en 
fardarlas frontières. — Je sailis a?ec empressement » atc.» etc. 

9 Paris , la 4 avril 1815. i^t^a^ NifOt'BON. • 

Le ministre de Textéri^ur écrivit dans le même sens aux mi- 
nistres éipangerSt Mais toutes ces lettres furent arrêtées aux firon- 
tfi^pea et «dressées au eimgrèa à Vienne. Ui rappcNrtdo Gaulain- 
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court » îpsérë dans le Moniteur du 14 avril , instruisit le public de 
cette circoDstance; mais il était rédigé de sorte à dissimuler eb 
grande partie la gravité de la situation, c II parait certain , y di* . 
3ait-0D ^n concluant y qu'il aurait été signé le 25 m^vs un nouvel 
accord y dans lequel les puissances auraient consacré Tancienne 
alliance de Chaumônt. Sile but enest défensif , il rentre dans les 
vues de Votre Majesté elle-mépae, et la France n'a point à se plains 
dre : s'il en était autrement , c'est rindépendanqa de la natioji 
française qui serait attaquée, et la France saurait repousser une 
si odieuse agression. 

» Le, prince régent d'Angleterre déclare qu'il veut, avant d'a- 
gir» s'entendre avec les autres {puissances. Toiites ces puissances^ 
j^nt armées, et elles délibèrent. La France; exdue de ces délibé- 
rations , dont elle est le principal objet , la France Seule délibère, 
et n'est point armée encore. 

» Dans des circonstances aussi graves, au milieu de ces incer- 
titudes sur les dispositions effectives des puissances étrangères , 
dispositions doi^t les actes extérieurs sont dénature à autoriser de 
justes alarmes, les sentiments et les vœux dé Votre Majesté pour 
le maintien de la paix et du traité de Paris ne doivent pas enapé^ 
pher de légitimes précautions, ir 

Ce rapport concluait , comme on le voit, à presser les arme- 
inens militaires. C'était |a seule chose que le peuple pût y vo^r, 
car il ne comprend que les affirmations nettes et positives ; mais 
les hommes habitués fi^ux dissimulations dé style en usage dans 
ces matières prévirent dès ce niomént l'orage qui allait fondre 
spr la France. Ils savaient , d'ailleurs , que Louis XVIII , retiré à 
Gand, y tenait jme coiur,. avait nommé un nouveau ministère, 
continuait à agir en roi de France , était accepté par tous les sou- 
verains en cette qualité, et en conséquence participait par ses 
ministres aux actes du congrès de Vienne. Un grand nombre 
d'entre se tinrent au courant de ce iju'ordonnait cette cour. 
Aussitôt que Louis XVIII publia son Moniteur ( 14 avril ) , ils 
prirent ^oio de connaître les ordonilances par lesqudles il ré- 
pondait aux décrets lancés par l'empereur, et se préparèrent à se 
tenir autant que possible dans les limites fort larges que ces or- 
donnances fixaient à la fidélité. Elles consistaient à ne pas obéir 
aux décrets de l'usurpateur et^r la conscription , le service mili- 
taire et les coQtributioBS. 

Pendant que la coalition mettait Napoléon et ses agens au ban 
de l'flurcjpie^ j^ #ç ^^g^geait rien pQpr à^x^r^ Ig tr^di^9 
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dans le sein desoQ conseil^ et diminuer la résistance de la Fr^ce» 
ien diminuant SOQ élan militaire. Nous trouvons, à cet égard» des 
détails curieux daâs rHistoiré de Napoléonde Thibaudeau. L*au- 
tent^ était en position pour être bien informé. Aussi » nousn'lié- 
sitons point à lui emprunter le passage suivant : 

tJn penoooage qui eut >. à cette ëpoqne , la pins grande toflaenoe , et dont lé 
nom se tronve lié anx calamités qai.fondirent snr la France , fut jugjé digne par 
rénranger de seeonder ses projets et ses yoes ^ le mioistre de la poUce Fonehé 
nliTatt fMint pardonné sa disgrâce à Napoléon : Vemperear avait toujours coa- 
•erré de la défiance» et Tex- ministre de la rancone; en 1SI4» il s'en était fait on 
mérité anpr^ dn parti royaliste et des ennemis de la France ; il avait reproché 
à Metternich de n'avoir pas fait renfermer Napoléon dans un châtean-fort , et 
loi avait prédit qn*il sof tirait de Ule d'Elbe pour jouer eincore 'un grand rôle. 
Sa lettre, par laquelle il avait conseillé à' Napoléon de s'éloigner de l'Europe , 
notait qu'une traducUon polie de ce propos énergique. Lorsqu'à l'étranger oa 
Tit , malgré tons ces antécédens , Fouché accepter un ministère impériaF» on ne 
put croire à sa sincère conversion ; on ne douta pas qu'il ne fût disposé à pro- 
nier de jon influence pour seconder les alUés et rétablir les Bourbons. 

Vers la fin d'avril, un agent secret apporta ^ Fouché une lettre de Mèttornicb; . 
ëerlte entre lignes en encre sympathique. Elle faisait connaître que là première 
aondition de tout projet de négociation était l'exclusion formelle de Napoléon, 
Cela posé , le prince invitait Fouché àenvoyer un agent à Bâle pour conférer 
avec un M. Werner ; la lettre contenait un papier servant de signe de recon- 
naissance. L'empereur, en ayant été instruit , fit arrêter cet agent par Real ; il 
avoua qu'il avait remis la lettre à Fouché , qui lui ayait dit de se préparer à re- 
partir. Napoléon le manda , sous un prétexte, et le vit venir; il ne lui parla pas 
de la lettre; l'empereur fi|$ tenté de sévir, préféra d'envoyer à Bâle un agent 
qui se présenterait au nom de Fooché , et confia cette mission à Fleury de Gha- 
hpnlon. U^ était cbargé de pénétrer les intentions de Metternich sur la pertonne 
de l'empereur et sur son gouvemeinent , de faire connaître sa position , ses hi« 
tentions pacifiques, et de tâcher d'établir un rapprochement entre lui et rÂU4 
triche , de savoir si les alliés seraient disposés k appeler le prince Eugène à la 
tète de la régence dans le cas où Napoléon périrait è la guerre. 

Pour n'être pas devaucé par uu agent de Foudié , Fleury laissa à la frontière 
l'ordre de ne laisser sorUr personne venant de Paris, et arriva, le 5 mai, à Bâle. 
n alla trouver Werner et s'en fit reconnaître ; il aftendiût depuis le 1«', et pa- 
rut n'avoir point éte prévenu par Fouché : on entra en «xpUcaUans. 

Werner avoua franchement que Metternich comptait sur Fouché pour épar- 
gner à la France la guerre civile et la guerre étrangère, seconder les efforts des 
alliés pour se débarrasser de Napoléon , et rétablir les Bourbons. Quant aux 
moyens, il n'en' indiqua pas; c'était à Fouché à |^ trouver: les alliés mettaient 
en lui leur confiance, et lui en laissaient tout l'honneur. Ils le croyaient facUe, 
leignant d'être persuadés que le reto nr de Napoléon n'avait été favorisé que par 
^'armée, et que la nation lui était contrair^^ Fleury s'attacha à réfuter celte opi. 
nion, et à établir celle de Foudié , que les Boarbons né pouvaient plus régner 
' en France; mais les alli^ tenaient moins , dit Werner, à restaurer Louis XYIU 
qu'à écarter Napoléon du trône; il proposa le duc d'Orléans, on le jeune Napo- 
léon, ou un gouvernement fédératif. Flemry exposa les incon venions de chacun 
M M pr^jeti : le gouTememeilt fédératif ressemblait k la rëpnUique, on n'en 
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foulait plofl ; le duo d'Orléans ^aurait contre lui les partisans de Louis XYIIIy 
de Napoléon et delà régence; ce dernier parti exposerait le pays aux rivalités 
et aux déchirenoens. Gomme c-était celui Ters lequel seniblait incliner Werner^ 
Fleury le londa sur le point de savoir si , dans ce cas» les alliés consentiraient 
à ce que le prince Eogène fût placé à la tète de la régence. Werner ne crut pas 
pouvoir répondrçà une .question ausi imprérue. La conclusion de Fleury fut que 
Napoléon était le seul chef qui couTint à la France, en-restreignant son pon?oir 
de maDière à ce qu'il ne pât pku troubler la tranquillité 'de l'Europe, et que 
l'Autriche n*a?ait rien de 'mieUx à faire que de concourir à ce résultat. Let 
deux agénsse séparèrent, après s'être donné un nouyean rendez-?ous à Bâte * 
dans huit*jo(u*s. . • , 

Pendant la mission de Fleury, Fonché, prérenu par soyi ami Réat, était tenu 
raconter à l'empereur l'ouverture qui lui atait. été faite par Metternich. H 
avait paru satisfait delà conduite de son ministre et ne pas douter de sa fidé- 
tité. 

Lorsque Fieury fbt de retour. Napoléon lui dit d'aller rapporter à Fouché ce 
qui s'était passé avec Werner, et de lui montrer de la confiance. Fouehé/feignil 
de croire que la conférence de Bâle pourrait amener un rapprochement ayee 
l'Autriche , et dit qu'il écrirait à Metteftiich de manière à le convaincre que le 
. meiUeur parti à prendre était d'abandonner les Bourbons, et de laisser la France; 
s'arrange ayec Na^léon. H remit en effet une lettre ;^ Fleury la nion|tra k l'em- 
pereur, qui s'en montra satisfait, et il repartit pour Bfe. , 

'Metternich avait informé les alliés de la prendre conférence iW» étaient ré- 
solus à ne jamais reconnaître Napoléon, et à n'entrer avec lui dans aucune né- 
^gocîation. Mais Werner se dit en même temps autorisé à déclarer formelleuient 
qu'ils renonçaient à rétablir les Bourbons, et qu'ils consentaient à accorder le 
jeune Napoléon. H fallait donc renverser l'empereur, et le mettre hors d'état de 
reparaître sur la scène ix)litique; 11 fàt impossible de s'entendre sur ce point, ni 
d'amener l!Autriche à une négooiation séparée. Fl$ury remit à Werner la lettre 
de Fouché pour Metternich. Il fut d'autant plus surpris de son contenu qn% 
avait , en toutes occasi«os , témoigné an prince une haine invétérée pour Napo- 
léon : qu'il lui avait ,- en 1 81 4 , reproché de^ne l'avoir pas fait renfermer daqs nu 
châteSu-fort, et prédit qu'il revieadrait dé l'Ile d'Elbe ravager de nouveau l'Eu- 
rope. Werner afouta-: « Il fout que M. Fouché, pour croire au salut de l'em- 
» pereiir, ignore totalement ce qui se passe à Vienne;' ce qu'on lui a foit dire 
» par MM. de Montron et Bresson* le ramènera sans doute à dea idées diffé- 
» rentes^ et lui fera sentir qu'il doit, pour ses intérêts personnels et pour. celui 
» de la France, seconder -les efforts des alliés. » Les deux agens se séparèrent 
après.s'étre promis de se retrouver à Bâle , le 4 ?' juin. 

L'empereur parut concevoir quelque csj^rance , et croire qu'U imposait aux- 
alliés, puisqu'ils offraient la régence; il se flattait même que s'ils lui laissaient 
encore un mois, il ne les craindrait plus. Il autorisa Fleury à continuer ses re- 
lations avec Fouché; elles ne donnèrent plus lieu qu*â des dissertations oiseuses 
sur les probabilités de la paix et de la guerre. 

Le rapport des agens envoyés à .Talleyrand, et dont avait parlé Werner, 
coïncidait avec ses communications. Bresson et J)ufresne-Saint>Léon dirent fran- 
chement qu'il n'y avait pas de transaction à espérer. 
' Quapt à Montron, il répandait que les puissances , inexorables. pour Napo- 
léon , proposaient ces diverses alternatives : 1 « Louis XVIII, mais sans les princes 
et avec la réversibilité de la couronne après sa nmrt à la^ branche d'Orléans; . 
1» le 4ip d^rléeos ; S« un prii^ éfa^tùiger; 4« la régenoe« U ajoatail qull ftillait 
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qpf^iâm nn pèMitèra tigoi]urenx, s'ianoparer do Napdéoii fit d^diirar |wi p^ 
MDces If cboix qae l'on «uraii fait entre ces qoatret propôsitiona . 

EreisoafateaîOfé eta Angleterre par Dayouat, toaé priéteite d'an achat de 
foiiU.IJn ancien employé supérieur de la police partit pour la Suisse a?ec nn 
passeport de Foucfaé; l'empereur ne douta plus qu'il était trahi; mais il ne fit 
point d'éclat» dans la craipte de jeter l'alarme parmi kb partisâns'et d'enconra- 
fer ses ennemis. {1 ne pensait pas que Fleury dût retourner h Bâte, persuadé 
que Foncbé aurait fait préy^nlr He|terni«^ ; cependant il y retourna^ mais VVerr 
ver n'y reparut pas. , \ 

La régem^ était l'idée favorite de Foucdié ; il l'aTait jetée en ayant en trayer- 
sant rÂutriche eu 1815. H se flatfl^it qu'il l'aurait fait prévaloir en f 8M» a'il s'é- 
tait trouvé à Paris ; il la regardait encore comme le meilleur moyen de concilier 
les intérêts nouveaux de la France et de la tranquillité de l'Europe. H ne s'en ca- 
•hait pas; c'était le hut de ses relatioot avec Mctternich. L'ouverture faite par 
Weroer à Fleury lui donnait quelque espoir de [l'obtenir; il se faisait illusion. 
Lob alliés ne voulaient pas i^ns de la régence en 1815 qu'ils n'en avaient vonlu 
en 1814. Ce n'était pour eux qu'un moyen de diviser le parti national et le 
pMii bonapartiste également eonenûs des Boorboos. 

La régence onvrit nn vaste champ aux déceptions et aux intrigues. Beaucoup 
A patriotea et de bonapartistes s*y laissaient prendre; Napoléon était étourdi. 
éé leurs ebnseils , de leurs instances. Dans le mouvement de la France, hii di- 
8aient41s , il y avait plus 4b haine contre les Bourbons que d'amour pour sa per- 
sonue; sa conduite^ depuis son retour» avait ânguliëremei^ refroidi les esprits ; 
la guerre ne paraissant faite par les puissances qu'à l'empereur, elle ne serait 
point oadonate en France ; la Intte étant dès4ors inhale, l'issue en serait mal- 
faeureose ;. le seal moyen da saint était soii ah^cation en &veur de son fils. 

Siapoléon répondit avec force et vivacité : f Quoi l vous veudriex une Auiri- 
«hienne pour régente, et réduire la France A cet état d'abaissement P Je n'y con- 
f entirai jamais , ni comme père , ni (^mniie époux, ni comme citoyen. J'aime- 
rais mieux les Bourbons. Ma fen^ne serait le jonet de tous les partis , mon fila 
malheureux, et la France humiliée sous l'influencé de l'étranger. » 

Lui opposait-on qu'il avait traité, sur çeUe base en <8t4, il coupait court pw 
eea mots s « H y a des raisons ide Camille que je ne peux pas dhre ; d'ailleifrs,qne 
îkivieodraia-je? j 

On disait tout bas que rimpératrice Marie-Louise avait tout-à-lait oublié ïïa- 
poléon , qn'die avait un amant ofBdellement choiâ par la cour , qu'elle ne s'in- 
^iétalt nullement des intérêts de Eon fils. 

La situation n'était plnala.méme qn'en 4 814; les alliés avaient noanifiesté leurs 
mauvaises intentions contre Napdléon à l'ile d'Elbe ; son retour en Franee les 
avait encore plus irrités ;.il n'avait à en attendre que la mort on la captivité. 
Enfin, il se persuadait quo lui seul pouvait défendre l'indépendance de la 
France , et que son abdication amènerait infeilliblement le lourdes Bourbons. 

C'était toujours }e but de la coalition. La déclaration du 15 mars et le traité 
du 25 avaient formellen^ent posé le principe de la légitimité. Dans tons les actes 
aubséquens , dans les discours du'mihistère aaglaU au parlement, Oq répétait à 
aatiété qu'on ne prétendait pas imposer à la France on gonvemenient; mais on 
disait aussi que le droit de la nation de a'en.cboishr un devait ayobr ponr Utiailea 
la sûreté et la tranipiiliité des autrea états. On ne disshnnlait pas la firédilection 
4es puiasancas pour laa Bouitxuis. Le traité de Paria avait été ftôt pour eux #t 
Ufee eax> elles en voulaient le mahilien dans tootesaes dHspositionaé 

Oitfre les aalai généaaas da eoHK^ «t lea aetea pwtiaaUava 4et éUim 
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qui s*y rappdrtaleot^ chaque 80i|?eriiin manifeitaît , enpariicuU^r, m po^'tîqife 
et ses sedtimens, tantôt par des documens officiels, tantôt par des écrits olBcieax 
et des pamphlets soudoyés. La Suisse et l'Allemagne', les villes libres et les mon- 
archies , les petits et les grands, les faibles et les forts « tout fit on fàt forcé de 
'dire ses le?ées, ses proclamations , ses manifastes. 

Pour qette fois, il fellait en 0nir/iTecla France^ Lorsqu'il s'agit ^e fair(ea4-' 
bérer la confédération geroianique à L'alliance, le baron de Gagei:n, plénipoten- 
tiaire de Nassau, déclara : « Que la France était entourée d'un triple rang de 
places fortes qu'elle n'avait acquises ni conquises par des moyens légitimes, mais 
que ses intrigués lui ayaient données dans le cours du dernier siècle;' que par- 
ticulièrement l'Alsace se tronyait dans cette catégoirie; que la paix de Paris, en 
f 814, avait été rédigée dans des termes préjudiciables là l'Allemagne ; que si les 
armées françaises étaient défaites > il ne pouvait plus être question, d'une paix 
comme celle de t^aris. Jamais on ne vit un tel débordement de prétentions , de 
haines yCt de foreurs» Aux temps des croisades , on n'avait pas montré plus d'a- 
charnement contre les paisibles possesseurs de la Terre-Sainte. Le saint Bernard 
d'alors était le ministre Stein , le Pierre rHermiie, Justus Gruner. Celni-d, 
dans une proclamation du 15 avril, comme gouverneur général dans les pro- 
vinces prussiennes du Rhin , appelait franchement les Allemands à marcher^ 
non ponr chasser Napoléon et rétablir les Bourbons, mais pour écraser » pour 
partager cette terre impie que la politique éLer princes ne'pôuvùit plus laisser 
subsister un instant ^^atis danger pour leurs trônes. Grun'er fut , à la vérité, dé- 
savoué par l'Autriche , oyais , loin de l'être par la Prusse , il fut| au contraire , 
élevé à un poste éminent dans l'armée. 

Le ministre Stein, dans une gazette rédigée sons son influence, le Mercuredu 
Bhin » renchérissait encore, s'il est possible , sur les imprécations de son com- 
patriote. '* \ 

c II font exterminer cette bahd^ de cinq cent mille brigands (l'armée fran- 
cise); il faut flîre plus» il faut déchirer la guerre à tonte la pa|iop et mettre 
hors la loi tout ce peuple sans caractère , pour qui la guerre est un be*oio...*La 
France partagée, pu les chaînes de la France , voilà nofre alternative... Si nOus 
avons de justes motifs pdùr voulohr que Napoléon disparaisse de la scène poli- 
tique comme prince ^ Bons n'en avons pasdembihs grands ponr anéantir les 
Français comine penpie. Q n'est pas pécessaire, pour cela, qu'on les égorge; il 
suffira de leur donner beaucoup de princes et pas d'empereur, de les organiser 
à l'instar du peuple allemand. Le inonde ne peut rester en paix tant qu'il exis- 
tera un peuple français; qu'on le change donc en peuple de Bourgogne, de Neus- 
trie, d'Aquitaine, etc. Us se déchireront entre eux, mais .le, monde sera tran- 
quille pour des sièdet (!)«»• 

Au reste , tout se préparait en France pour la guerre. Presque 
toutes les semaines, I empereur passait une revue sur le Carrousel. 
Chaque fois , c çtaient de nouveaux corps quF paraissaient devaol; 
lui; chaque fais, il adressait un discours » soit aux soldats; en 
masse, soit aux officiers qu'il faisait réunir autour de lui; chaque 
fois des cris I des vivats » des démonstrations de dévouement ac* 

(I) « On a prétendu que Napoléon ayait-fait fabriquer k Paris ces atroees diatribes s 
on 1 a' dit fuitout de U prôp.anMtiQn de Jiisti^ pri^mor. Cependant q^'on ouvre la 
rtapart des journaux allemands du temps , onVerra quils épient presque tous écrits 
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cueillaient ses discears et sa présence. Les jonrnant n'ëtaient 
remplis que de mouvemens militaires , d'adresses des régiments , 
d'adresses des autorités civiles. On disait unanimement que la 
France n'avait été vaincue que par trahison » au point que cette 
opinion était devenue générale et subsiste «ncore. Tout /en un 
mot 9 était à la guerre; l'armée semblait être devenue la nation ; 
il n'était question que d'elle, de ses succès passés , de sa bravoure 
et de ^ succès à venir. On exaltait le dévouement et le courage 
de la garde, et surtout de ces onze cents soldats qui avaient ra* 
mené Tempereur défile d'£lbe, et que l'on désignait par le so- 
briquet de grognards. 

Le 28 mars , un décret impérial rappela les anciens soldats 
sous les arnies. Mais le style n'en était point impérieux comme 
autrefois ; c'était un appel à là sympathie et aui sentimensde l'ar- 
mée , plutôt qu'à son obéissance. En voici les premières lignes. 

< Napoléon,empereurdesFrançais; nous avons décrété et dé- 
crétons ce qui suit : Art. f"» L'empereur appelle* tous les sous- 
officiers et soldats qui ont <juitté l'armée , par quelque raison que 
cef sott , à rejoindre leurs corps, et il leur donne la promesse spé- 
ciale iqu'aussitôt que la paix actuelle sera consolidée, ceux quiaiH 
rontrejomten conséquence du présent décret seront les premiers 
qui obtiendront des congés pour ren vrer dans leurs foyers. » 

Les autres articles réglaient la formation de douze régimens 
. de la jeune garde, la réorganisation, des. régimens en quatre 
bisitaillons complets et un cinquième de cadrés. Le même jour, 
28 mars^ un décret impérial défendit là traite des nègres. 

Le 8 avril, Napoléon supprimait le droit de circulation sur les 
boissons et l'exercice; en un mot, il modifiait cet impôt indirect 
de manière à supprimer ce qu'il présentait de vexatoife, tel que 
les visites domiciliaires, chez les débitants ou l'exercice , tels que 
les espèces dé passeports sans lesquels auparavant une pièce de 
vin ou d'eau-de-vie. ne pouvait être transportée d'un lieu à un 
autre. Elle reniplaçait ces moyens par la patente ou licence im- 
posée aux débitants. 

Un décret du iO avril, régla l'organisation des gri^adiers 
et chasseurs de la garde nationale. Ils devaientrêtre pris parmi 
lés hommes de vingt à quarante ans; le recrutement de ces ba- 
taillons était confié à des comités composés des autorités dépar- 
tementales ; ils devaient inscrire les hommes qu'ils jugeaient 
capables^d'enàûre partie; enfin les hommes désignés devaient 
s'habiller et s'équipper. Le style de te décret était autrement 
impératif que celui du décret dont nous venons de donner un 
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passage^ IJa second décret du même jour mettait en activité 
deux cent quatre de ces bataillons de la garde nationale , appar- 
tenant aux département lii;nitrophes des frontières. Us étaient 
mis à la disposition du ministre de la guerre y pour les garnisons 
des places fortes. Si Ton avait eu le temps de compléter cette 
formation , on aurait pu disposer d'un efleciif de<;entquarante» 
six mille huit cent qu atre-vingts hommes. Enfin par un troi- 
sième décret dii même jour tout Français , payant plus de 
50 franco de contributions , était tenu d'être armé d'un fusil de 
calibte avec baïonnette et giberne. Quant aux Français quî 
payaient moins de contributions , il était dit seulement qu'ib 
avaient droit à cet équipenient^ et non pas qu'ils étaie^t tenus de 
se le procurer. 

Ces divers décrets, par lesquels Tenapereur, agissant en dicta- 
teur, usait de Fautoriié qui appartenait seulenïent à la loi, re- 
froidirent l'opinion rpublique. On commença à croire que le mal- 
heur ne Tavait pas corrigé et qu'il revenait aussi despote qu'il 
l'avait été auparavant. On s'étonnait de ne plus lui entendre par- 
ler $le la' constitution qu'il avait proniiise. On disait qu'il ne tien- 
drait point ses engagemens , qu'il avait oublié dans la prosp^ 
rîté les promesses à l'aide desquelles il avait ressaisi l'assentiment 
national. Ou se fatiguait de n'entendre parler que de soldats et 
de vertus guerrières; le style militaire, qui était à l'ordre du jour, 
blessait beaucoup de gens; ils se demandaient s'ils avaient été 
conquis, et si la France devait obéir à une armée. On lisait datis 
le Censeur européen {bulletin du S au 18 am/) quelques ré- 
flexions qui n'étaient .pas propres- roulement à MÛ. Comte et 
Dunoyer, et qui expriment bien l'état de l'opinion publique. 

— L'ordre de l'Éteignoir étant tombé en i£éme temps qne Tordre da Lys» 
ne serait-il pas possible de le rempiscer par aaautre qui , sans être moins avan- 
tageax an progrès des ténèbres / serait cependant plos analogae aox circon- 
stances? II nous teuMe qne Tordire da Sabre aurait évidemment ce double 
«yantage. 

, — Un des rédacteurs du Mercûtt, qui naguère s'était constitué défenseur 
jd^nn grand ministre > accusait les rédacteurs du Cj^n^^td^ d'avoir mal raisonné 
dans la défense.du général Ex...... Le plus ibrt de ses argùmens était pris de 

ce qu'ils étaient des avocats imberbes. Cette idi^e lumineuse n'ayant pas étéasséi 
bien développée V l'auteur s'occupe « dit*on,d'ua ouvrage qui satisfera miea^ 
ses lecteurs , et qui, vu les circonstances, ne pourra manquer de faire une 
grande sensation; il a pour titre : De l'influence de la moustache sur le raison^ 
nement » et de la nécessité du sabre dans l'administration . * 
. -^ Qu'est-ce que la gloire? Un lion qui fait trembler tous les animaux d'une 
. contrée a:t-ilde la gloire? Un peuple misérable , qui ne sait pas se gouverner, 
et qni ne peutkiipirer à ses voisins quç la terrenr on la bainé , a-t-il de la gloire r 
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rendus célèbres par le btea qu'ili ont f«H à leon lemblaUes* à quoi se rédai| 
pcéciséiDont la gloire d'uo peuple conquérant? Ces questions seront sans doute 
résolues quand nous serons fatigoés de parler sans satoic ce que nous disons. 

-—La bravoure considérée eu elle-même > et absti^action (àite de toute yerto 
morale , ést-elle une qualité estimable ? Celui qui braVe la mort» sans utilité 
pour ses send>lables« m0rite-t il l'estime des hommes? Mérite-t-il Testime^ 
celui qui brave les voyageurs pour leur enlever leuf argent? Celui qui brave les 
mers pour aller faire àes esclaves, ou qui brave des armées pour mettre des 
peuples en servitude? Nous abandonnbus ces qtieliionsà la méditation des jour- 
ttlisfees qui ne cessent de uous parler de braves el de bravoure. 

-^}uoi qtt'il en soit» Napolëon faisait de là popularité à sa mi- 
nière; U allait 'visiter les ëtablissemens publics, quelques gratidâ 
ateliers et quelques écoles publiques^ tous les Jours il recevait 
gracieusement les porteurs d'adressés qui se présetitaieut. Le 
ih avril il reçut une députatiôu des chirurgiens militaires eC 
rÉcoie de Médecine. Environ quinze cents jeunes gens se ras- 
semblèrent à cette occasion dans, là coiilr dès. Tuileries et poussè- 
rent des cris assourdissans. Toute cette jeunesse était animée 
d'un véritable enthousiasme. 

JLe 16 avril y l'empereur passa en revue [les quarante-huit ba-" 
taillons de la garde nationale -de Paris. On reçût tout le monde, 
habillé ou non habillé. Voici la narration officielle insérée dans 
le Moniteur: • ' 

Sft Mi^^é a passé arijourd'liui ( 16 avril ) la revue de la garde nationale de 
Paris, Composée de douze légions formant quaraote-buit bataillons ; vingt-quatre 
bataillons étaient formés dans la cour du palais des Tuileries, et les vingt-quatre 
autres sur la place du Carrousel. Lorsque les vingt-quatre premiers bataillonà 
put été passés eu revue, ils se sont serrés ; les autres sont entrés dans la cour éf 
ont fait fiice en arrière. L'empereur a passé successivement dans tous les rangs 
ef s'est arrêté pendant quelque temps devant chaque bataillon.i Les officiers 
étant ensuite, venus au cercle, S. M. leur a adressé la parole à peu près en oei 
termes: * ^ ^ 

« Soldats delà garde nationale de Paris, je suis bien aise de Vous vo^r ; }6 
vous ai ^més lly a quinze mois pour le maintien de la tivnquiUité publiqttè 
dans la capitale et pour sa lûreté. Vous avez rempli mon attente; vous avez versé 
totre sang pour la défense de Paris; et si des troupes ennemies sont entrées 
dans vos murs , la ftiute n'en est pas à voifs , nu^is £ la trahison , et surtout à la 
fatalité qui s'est attachée à nos affaires dans ces malheureuses drconitances. 

3 Le trdne royal ûe conveoait pas à la France. Il ne donnait aucune sûreté 
au peuple sur ses intérêts les plus prédeui; il nous avait été imposé par l^é- 
tranger ; s'il eût eiisté , il eût été un monument dé honte et de malheur. Je suit 
arrivé armé de toute la foroe du peuple et de l'armée pour faire disparaître cette 
tadie et rendre tout leur éclat à l'honneur et à la gloire de la France. 

» Soldats de la garde naUonate , ce matin même le télégraphe de Lyon m'a 
appris que le drapeau tricolore flotte à Ântibes et à Harseille. Cent coups de ca- 
non , tirés sur toutes no$ frontières, apprendront A l'étranger que nos éiaenHUm 
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dtltes finit tdhfiiç^Jé dit l«aëtrflDgerl/ptreè^pie bous db esaaaiMoiii imI 
eiÈoore d'ennemii. S'Hé rassembteDl leurs Iroupes , nous râtteoiMoas les nôtrei. 
lifos années sôat toutes composées de braves qui se sont signalés dans plosieun 
batailles , et qui présebteroot à l'étranger une fk^ntière de fer; tandis t]U6 de 
nonibrenx bataillons de grenadiers et de chasseurs de la garde nationale garan- 
tiront nos frontières* Je ne me mêlerai point des aïfaires des autres nations: 
malbeor aux g6n?ememens qui se mueraient des oôtrea ! Des reters ont ra- 
trempé le caractère du peuple français : H a repris cette jeunesse, cette vigueur, 
qui » U 7 a vingt ans , étonnaient TEurope. 

> Soldats » Toos avei été forcés d'arborer des couleurs proscrites par la na- 
tion ; mais le» couleurs nationales étaient dans tos cœurs. Vous jurez de îas 
prendre toujours pour signe de ralliement et de défendre ce trône impérûiï» 
seule et naturelle garantie de nos droits. Vous jurez de ne jamais souffrir que 
des étrangers, chez lesquels nous avons paru plusieurs fois en maîtres , w mi- 
lent de nos eonstitntioDs et de notre gouTernement. Vous jurez enfin dé tout 
aacrifier à Tbonneur et à l'indépendance de la France I • 

Nous le jurons ! tel a été le cri unanime de toute la garde nationale. 

Ce discours a été fréquemment interrompu par les marques du plus yltén." 
tbonsiasme qui avait éclaté dès le commencement dé la revue et qui s'eét lAani^ 
fésté pendant toute sa durée. 

Quoique la garde nationale maréhât ta pas aeeé^ré» elle a mis plus de flettt 
heures à défiler devant l'empereur. 

Tel est le récit officiel. Gependant, si l'on en croit les contem- 
porains 9 la garde nationale ainsi que là foale réunie pour assis- 
ter au spectacle d'une revue montra de la froideur. Les démofl- 
^Strations furent faibles. Quelques bataillons seulement saluèrent 
l'empereur de vives acclamations. Onavaît» à la cour, beaucoup 
redouté cette revue, et l'on avait eu raisoil. Cette garde ne pou- 
vait voir les événemens du même œil quo l'armée , mais seule- 
ment du côté des avantages qui en résulteraient pour les libertés 
publiques. Or, qu'avait*on fait dans ce sens? presque rien. Un 
décret du 25 mars avait, il est vrai, aboli la censure, mais Pouché 
avait réuni les journalistes pour les engager à ne point parler 
contre les intentions du gouvernement; mais la presse n'était, 
nullement garantie ; elle était elle-même ainsi que ses ministres 
toujours sous le coup de la police ; tout le mondé avait conscience 
de cette situation et bientôt Ton en eut la preuve. Le numéro du 
Censeur européen que nous avons cité, fut arrêté. Il est vrai que 
cette mesure ftit accueillie par un cri si ^néral de réprobation, 
qtfe la police renonça à arrêter les publications du journal. Les 
feuilles oapoléonistes se bornèrent à en injurier les auteurs. Yoid 
comment ceux-ci leur répondirent et racontèrent la petite per- 
sécution qu'ils avaient subie : 

— Bulletin du 19 avril au V* juin. — Certain journal, enfant bâtard de la 
QmoUdicnne et du JouAmI Royal f a cru nous faire une grande insulte, en qua- 
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lifiaot iè Censeur ûe Tteux volHgettr à bonnet irouge. U Hùùè semble que le pro- 
fond respect qne qneflqaes ifrands cardons lai inspirent devait l'obliger à garder 
des ménagemens f>oar nos célèbres bonnets ; car il sait bien qne si qnel^ie chose 
est propre à faire un grand cordon o'est assurément on bonnet rouge, 

— Les jodmanx oi|t annoncé qne la vefàe du dnqiOéme volume du Censeur 
avait été suspendue. Ces expressions ne sont pas exactes : il fallait dire qne le 
dnqnième Tolnme da Censeur *ayait été saisi par one troupe d'agens de poh'ce 
au bureau de distribution , cbez llmprimenn obex les libraires du Palais-Royal, 
et jusque dans les cabinets littéraires ; il fallait dire qu'on .avait emporté jtis- 
qu'aux formes de l'imprimerie. Ce n'est là , au reste , qo'one de ces mille gen- 
tillesses que notre police libérale se permet sans le mordre scrupule; et ii ne 
Tant pas la peine d'en parler. 

•r- Cependant 9 les actes publics étaient loin de manifester l'o- 
pinion réelle de la garde nationale. Le 18 avril, elle donna un 
banquet à h garde impériale. Mais, l'un et l'autre corps n^avalt à 
cçtte fête que des.représentans en quelque sorte; quelques cen- 
taines d'hommes figuraient pour les milliers qui composaient les 
deux corps. On remarqua le premier toast^ adressé à l'empereur, 
à rimpératrice et au prince tmpério/. 

Toutes ces choses n'étaient pas de nature à réchauffer l'opi- 
nion publique refroidie. C'était une constitution qu'elle voulait 
et qu'elle attendait avec impatience. Cependant, depuis le 
20 mars, on semblait avoir pris le parti de n'en pli|s parler. Il 
est vrai que^ le 6 avril, le ministre de l'intérieur avait envoyé 
nue instruction aux préfets sur les collèges électoraux; il y com-* 
mentait les actes de Lyon, et annonçait même que l'impératrice 
et son fils assisteraient à cette solennité. Mais^ le ministre', quoi- 
que ce fût Carnot , ne disait rien de la constitution. Les journaux 
annonçaient. quelquefois, mais seulement comme des on dU\ 
qu'une commission allait être nommée ou était nommée. Lesper- 
sonnages qui entouraient Napoléon étaient dans la même hésita- 
tion que le public. 

« Rien d'officiel , dit l'hibaudeau , rien de solennel : tout se 
faisait dans le mystère et l'obscurité. Dans ces manipulations 
préparatoires. Napoléon se révoltait contre la tyrannie de l'opi- 
nion, à laquelle il était forcé de céder. Il le faisait de mauvaise 
grâce, sentant qu'il agissait contre sa nafnreet sa conviction. On 
voulait le détacher du passé et qu'il fût un homme nouveau; c'é- 
tak impossible; il s'y cramponnait de toutes ses forces : » Vous 
» m'ôtez mon passé, dit-il; je veux le conserver. Mes onze ans 

> de règne! TEurope sait si j'y ai des droits. Il faut que la nou- 

> velle constitution se rattache aux anciennes ; elle aura la sanction 
1 de plusieurs années de gloire. liCS constitutions impériales ont 
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» ètè âcoepti^s par le peuple. » li dëjF^endatt donc sa lëgijtimité , 
fondée sur la souveraineté populaire, conune Louis X!YIII avait 
appuyé la sienne sur sa naissance et le droit divin. 9 1^ ( Hutoire 
de Napoléon.) 

On ignorait ces combats dans le public; on espérait donc 
encore, quoiqu'on vit avec peiqe que la cour impériale avait re- 
pris ses allures^ sou étiquette, toutes les manières du passé. 
Toute la famille de IVapoIéon était accourue, et, placée autour«de 
lui, elle semblait lui demander les aplsmages et les royaumes dont 
elle avait été un moment enrichie. 

On était dans cett^ situation des èsprita, lorsque , le 23 avril, 
après une courte discussion au d>nseîl des^ ministres «t upe sim- 
ple lecture au conseil d^état , ou Vit paraître l'acte additionnel aux 
constitutions de Feippire et un décret qui l'envoyait à Tacceptar 
tion du peuple. Le pul>Iic en eut connaissance le 23 par le Itmu 
ttur. 

ACTE IDDITIONNÊI. ACl COMSTITUTIOllS DE L'ÛIPIBB. ' 

Tïapoléon , par la grâce de Diea et les Gônstittitioiif , empereur de» FVançais^ 
% tons présens et à teDir> ^ut^ ' , 

Depnis que nous airoiis été appelé, il y a ctoinze aniiées , par le vœu de la 
IFrance, au gouveroément de l'état > nous avons diercbé à peiïéetionner, à iH- 
verses époques , les formes consUtntionn^lIes, suivant lés bcjsoids et les désirs de 
la nation, et en profitant îles leçons de Veupérïeûcé. Les Constitutions de fem* 
{lire se sont ainsi formées d'une, série d^actes qui ont été revêtus de l'acceptation 
ûà peuple. Nous avions alors pour but d'organiser un grand, système fSédératif 
«oropéen , que nous avions adopté cc^mé conforme à l'esprit du siècle , et fa- 
ToraMe aux progrès de la civilisation. Pour parviênir à le comiflléter et à lui don- 
ner tonte l'étendue et toute la itabilité dont il étaï^ susceptible . nous avions 
tourné l^tablissément de plusieurs institutions intérieures, plus spécialement 
destinées à protéger la liberté des citoyens. Notre but n'est jlûs désormais que 
décroître la prospérité de laTrance, par TafferinissemelVde la liberté pu- 
bfique. De là résulte la nécessité de plusieurs modifications importantes dans lés 
Constitutions , sénatus-consultes et autres actes qui régissent cet én^)ire. A cet 
causes, voulant, d>ncôté, conserver du pa^ ce qu'il y a deboiiétde salu^ 
faire, et, de l'autre, rendre les Constitutions d^ tiotre eminre conforttiçs en 
ftdlit aux voeux et aux besoins dationaox ,^ a^si qu'à l'état dç p^Âx que nous dési- 
rons maintenir avec TEurope, nous avons résolu de proposer au p^euple nue suite 
de dispositions tendant à modifier et perfectionner ses actes coiistituUonnels, à 
entourer les droits dès éitoyens de tontes leurs garanties, à donner au système 
représentatif toute son extension , à investir les corps intermédiaires de la consi- 
dération et du pouvoir désirables ; en un mot , à confiner le plus haut point de 
liberté politique et de sûreté individuelle avec la force et la centrâiisation néces- 
saires pour faire respecter par l'étranger l'ipdépendance dii peuple français et 
la dignité de notre couronne. En <s()nsé^ellce , les articles suivans, formant un 
acte supplémentaire aux Constitutions de l'empire, seront soumis à l'acceptation 
libre et solepuelle de tousles citoyens , dans toute l'étendue de la France. 

T. XL. 9 
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T^freppemkr.-^DisposUiansgénireiei. . 

ÀiiT. \ . Les CpnstitntioDs de Tempire , nbtùtaéïùeni Tacte constitottonnel in 
flS^frwMke «a tiii , les séo^UiM-oomnlie des f 4 et 16 thermidèr an x, et oelni 
du 28 floréal an m, seront modifiés par les disposition qui sai?ent. Tontet 
leurs autres dispositions sont confirmées et maintenues. 

2. Le pottToir législatif est exercé par Temperenr et par 4eux Chambres. 

9. La première diambre , nommée Chambre des Pairs , est héréditaire. 
' 4. L'empereur en nomme les membres , qui sent irréroeables , eux et lenra 
tocendans. mâles i d'ainé en aloé en ligne directe. Le nombre des pairs est ilU- 
mitë. L'adpption ne transmet point la dignité die pair à celui qui en est l'objet. 

Les pairs prennent séance à yingtet un ans , mais n'ont yoIx délibératiTe^qu'à 
?ingt-cinq. 

5. hz Chambre des Piôrs est présidée par l'arebSdïanoelier de l'empire , ou , 
dans Iq. cas pr^w par l'aHicle 51 du sémitus-consulte do 28 floréal an ^ « par 
un des membres de cette chambre désigné spécialement par l'empereur. 

6> Les, membres de la famille impériale, dans l'ordre de l'hérédité, sont pairs 
de droit. Il9 siègent après le président. Us prennent séance à dix-huit ans, mais 
a'bBt voix déHbératîTe qu'à vingt et mi. 

7. La seconde Chambre, nommée Chambre des Représentans , est élaepar 
le peuple. * 

8. Les membres de cette Qiambre sont an nombre de six cent vingt -neuf. Ils 
doivent être âgés de vingt-cinq ans an moins. 

9. Le président de la Chambre des Représentions est noE^é par la Chmnbre, 
à Fouverture de la première session. Il reste en fonctionis jusqu'au renouvelle- 
ment de la Chambre. Sa noimnation est soumise à l'approbation de l'empereur. 

iO. Là Chambre des Représentads vérifie les pouvoirs de aes membres « et 
prononce sur la yalidité des élections contestées. 

U . Les membres de la Chambre des Représentans reçoivent pour frais de 
Vi^yage , et durant la session /L'indemnité décrétée par l'assemblée constituante. 

12. Ils sont indéfiniment ré^ligibles. 
^ 15. La Chambre des représentans est renouyelée de droit en entier tous les 
cinq ans. ' 

i 4. Aucun membre dé l'tlne ou de l'autre Chambre ne peut être arrêté , sauf 
le cas. de flagrant délit /ni poursuivi en matière Criminelle ou correctionnelle 
pehdant les SQSsio4^ qu'en vertu d'une résolution de la Chambre dont il fait 
partie*, 

15. Aucun né peut être arrêté ni détenu pour dettes^ à partir de la convoca- 
tion , ni quarante jours après la session. . 
/16. Les Pairs sont jQgés par leur Chambre; en matière criminelle^ou correc- 
tionnelle, dans les formes, qui seront réglées par'Ja loi. • 

17. La qualité de Pair et de Représentant est cojnpatihle aVec toutes les fonc- 
tions publiques, hors celles de comptables.. 

Toutefois lés préfets et sous-préfets ne sont pas éligibles par le collège électo- 
ral du département, ou de l'arroùdissemcnt qu'ils administrent. 

18. L'empereur envoie (ians les Chambres des ministres d'état et des conseil- 
lers d'état, qui y siègent et prennent part aux discussions, mais qui n'ont voix 
délibérativeque dalisle cas où ils sont membres delà Chambrç comme Pairs ou 
élus du peuple. 

19. Les ministres qui sont membriesde la Chambre des Pairs eu de Celle des 
Représentans, où qui siègent par mission du gouyernemeot'/ donnent aux 
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Gbainbrei les édaircisieiiiais qni sont ji^ néoettaire^ qMnd Inat pnbikUé ne 
compromet pas l'iotérêt de l'état^ 

20. Les séances des deux Chambres sont publiques. Elles peuvent néanmi^ni 
se former en comité secret , la Cbambre dés Pairs àu^ demande de dix mem- 
bres, celle des Représentans sur la demande de irittg^cinq. Le gOQTememênt 
peut également requérir des comités secrets poor des communicatîonf à ftdre<* 
Dans tous les cas les délibérations et les Totes ne peufenl avoir lie« qn'en séance 
publique. 

21 . L'emperenr peut proroger, ajourner et dissoudre la Chambre dés Jlepré^. 
sentaos, La proclamation qui prononce la dissolution convoqué les collèges élec« 
toraux pour une élection nouvelle # et indique la réumon des Représentans dans 
six mois au plus tard. . ' 

22. Durant l'intervalle des sessions de la Chambre des Représentans, <M en 
cas de dissolution de cette Chambre , la Chambre des Pavs ne peut s'assembler, 

25. Le gouvernement a la proposition de la loi ; les chambres peavent pro* 
poser des amendemens : si ces amendemens ne sont pas adoptés par le f on* 
Ternement, les chambrée sont tenues de voter snr la loi telle, qu'elle a été 
proposée. 

24. Les chambres ont la faculté d'inviter le gouvernement k prùpouaç wm 
loi sur un objet déterminé , et de rédiger ce qu'il leiff parait convenable d'insé-^ 
rer dans la loi. Cette demandé peut être faite par chacune des deux chambres. 

25. Lorsqu'une rédaction est adoptée dans L'une des deux chambres , eUe 
est portée à l'autre; et si eUe y est approuvée» elle est portée à l'emperenr.. 

26. Aucun discours écrit , excepté les rapports des conmiissions, les rapporta 
des ministres sur les lois qui sont présentées et les comptes qm sMt rendis, 
ne peut être lu dans l'une on l'autre des chambrée. ' 

Titre IL — Des collèges électoraux et du mode d'élection. 

âT. Les collèges électoranx de département et d'arrondissement sont mainis* 
noB , conformément au sénatus-consnlte du 16 timnmdor an i> sanf les m^di^* 
cations qui suivent. 

28. Les assemblées de canton rempliront chaque année , par des élecUanSv 
annaelles , toutes les vacance! dans les collèges électorani. . 

29. A dater de Tan I8I&, un membre de la Chambre des Pahrs désigné phr 
rempereur sera présidente vie et inamovible de chaque coOége électoral de dé>* 
parlement. 

^. A dater de la même époque , le collège Rectoral de chaque département 
nommera , parmi lés membres de chaque collège d'arrondissement, le prési^ 
dent et deux, vicè-présidens. A cet effet , l'àsfenriïlée du collège de département 
précédera de quinze jours cdle du collège d^rrondissement. 

51 . Les collèges de département' et d'arrendlssement nommeront le nodibre 
de représentans établi pour chacun par l'acte cA le taUean ei-annexés, n* 1 . 

32. Les représentans peuvent être choisis indifféremment dans toute l'étendae 
de la France. , . 

Chaque collège de dépsrtemoit bu d'arrondissement qid dioisfara mt représen« 
tant hors du département on de rarrond^meot, nommera on suppléant qui 
•era pris nécessairement dans le département oul'arrondissenient. ; 

53. L'industrie et la propriété manufacturier et commerciale isarontané 
représentation spéciale. 

L'élection des représentans commerciaux et manufacturiers sera faite par le 
collège électoral de dépttlenènt , w une liste d'âigUrtei dressée par les cham- 
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bres de commerce et les chambre» coninltatiTes réunies , snirant Facto et le ta- 
bleau ci-annexés , n» 2. 

, Titre^fl.-'IH la Uà de l'impôt. 

54. L'impôt général direct, soit fonder, soit mobilier, n'est yotë que pour 
un an ; les impôts indirects peuvent être Totés pour plusieurs années. Dans le 
cas de la dissolution de la Chambre' des Représentans, les impositions Totées 
dans la session précédente sont continuées jusqu'à la nouYelle réunion de la 
Chambre. 

55. Aucun impôt direct ou indirect en argent ou en nature ne peiit être perçu, 
aucun emprunt ne peut avoir lieu, ancune inscription de créance au grand- 
lifre de la dette publique ne peut être faite , aucuQ domaine ne peut être aliéné 
ni échangé, aucune levée d'hommes pour l'armée ne peut être ordonnée, au- 
cune portion du territoire ne peut être échangée, qu'en vertu d'une loi. 

56. Toute proposition d'impôt, d'emprunt ou de levée d'hommes, ne peut 
être faite qu'à la Chambre des Représentans. 

57. C'est aussi à la Chambre des Représentans qu'est porté d'abord: r le 
budget général de l'état, contenant l'aperçu des recettes et la proposition des 

onds aisignés pour Tannée à chaque département du ministère; 2° le compte 
des recettes et dépenses de l'année ou des années précédentes. 

Titre /F. — Des ministres et de là responsabil\té. 

58. Tous les actes du gouvernement doivent être contresignés par on minis- 
tre ayant département. 

59. Les ministres sont responsables des actes du gouvernement signés par ^, 
ainsi que de l'exécution des lois. ^?, : 

40. Ils peuvent être accusés par la Chambre des Représentans, et sont jugés 
par celle des Pairs. 

4t. Tout ministre, tout commandant d'armée de terre ou de mer peut être 
accusé par^la Chambre des Représentans, et jugé par la Chambre des Pairs, 
pour avoir compromis la sûreté ou l'honneur de la nation. 
, 42. La Chambre des Pairs , en ce cas , exerce', soit pour caractériser le délit , 
soit pour infliger la peine , on pouvoir discrétionnaire. 

45. Avant de prononcer la mise en accusation d'un ministre , la Chambre des 
Représentans doit déclarer qu'il y a lieu à examiner la proposition d'accusation. 

44. Cette 'déclaration ne peut se faire qu'après le rapport d'une commission 
de soixante membres tirés au sort. Cette conunission ne fait spù rapport que dix 
jouTâ au plus tôt après sa nomination. , , 

45.. Quand la Chambre a déclaré qu'il y a lieu à examen , elle peut appeler le 
ndnistre dans r on sein pour lui demander des explications. Cet appel ne peut 
avoir lieu que dix jours après le rapport de la commission. 

46. l)ans tout autre cas , les ministres ayant département ne peuvent être ap» 
pelé» ui mandés par les Chambrés. 

47. Lorsque la. Chambre des Représentans a dédaré qu'il y a lieu à examen 
contre on ministre , ^ est formé une nouvelle commission de soixante membres 
tirés aasôrt» comme la première, et il est fait, par cette commission , un nou- 
veau rapport sur la mise en accusation. Cetle commission ne fait son rapport 
que dix jours après sa nomination. 

48. La mise en accusation ne peut être prononcée que dix jours après la lec' 
ture et la distribution du rapport. -, \ . , 

49. L'accusation ^tant prononcée > laChambre des Représentans nomme cinq 
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commisàaifespris dans son sein , pour poursuiT^e {^accnsalion devant la Gham" 
bre des Pairs. 

. 50. L'artidç 75 du titre VIII de l'acte constitutionnel du 22 frimaire an tui» 
portant que les agens du gouvernement ne peuvent être ponrÎBuivis qu'en vertu 
d'une décision 4u conseil d'état , sera modifié par une loi. 

TilreV'— 1^ pouvait ^uiiciaire. 

51 . L'empereur nomme tous les juges. lisant inamovibles et à vie dès, l'in- 
stant de leur nomination, sauf la nomination des juges de paix çt des juges de 
commerce , qui aura lieu conmie par le passé. 

Les jnges actuels nommés par Tempereur, aux termes du sénatus-consutte du 
f 2 octobre 1 807> et qu'il jugera convenable de conserver» recevront des provl^ 
sions à vie avant le («■^janvier prochain. 

52. L'institution des jurés est maintenue. 

55. Les débats en matière criminelle sont publics. 

54. Les délits militaires seuls sont du ressort des tribunaux militaires^ 

55. Tons les autres délits , même commis par les militaires , sont de la com- 
pétence des tribunaux civils. 

56. Tous les crimes et délits qui étaient attribués à la haute-cour impériale, 
et dont le jugement n'est pas réservé par le présent acte à la Chambre des Pairs, 
8a*ont portés devant le» tribunaux ordinaires. 

57. L'empereur a le droit de faire grâce , même en matière eorrectionnelle , 
et d'accorder des amnisties. * . 

58. Les interprétations des lois demandées par la cQur de cassation. seront 
données dans la forme d'une loi. 

59. Les Français sont égaux deyant la loi , soit pour la contribution aux im- 
pôts et charges publiques, s^it pour l'admission aux emplois civils et mi- 
litaires. 

60. Nul ne peut , sous aucun prétexte , être distrait des juges qui lui sont assi- 
gnés par la loi. 

61. IXul ne peut être poursuivi,' arrêté, détenu ni exilé que dans les cas 
prévus par Ifi loi et suivant les formes prescrites. 

62. La liberté des cultes est garantie à tous, * 

65' Toutes les propriétés possédées ou acquises en vertu des lois» et toutes 
les créances sur l'état, sont inviolables. 

64. Tout citoyen a le droit d'imprimer et de publier ses pensées, en les 
signant, sans aucune censurepréalab!e, sauf la responsabilité légale, aprèsla^ 
publication, par jugement, par jurés, quand même il n'^ aurait lieu qu'à l'ap* 
plication d^one peine correctionnelle. x 

65. Le droit de pétition est assuré à tous les citoyens. Toute pétition esÉbdi- 
viduelle. Ces pétitions peuvent être adressées, sôit au gouvernement, soit aux 
deux chambres: néanmoins, ces dernières même doivent porter l'intitulé à 
S. M. l'BsiPBaEVB. Elles seront présentées aux chambres sous la garantie d'un 
membre qui recommande, la pétition. Elles sont lues publiquement; et Si la 
diambre les prend en considération, elles sont portées à l'empereur par le 
président. 

. 66. Aucune placé,, aucune partie du territoire ne peut être dédaréè en état 
de siège que dans Je cas d'invasion de la part d'nne force étràpgère ^ ou de trou- 
bles civils. 



Digitized by. 



Google 



1S4 kunxÈR 18i$. 

Pani le firender cai, la dédaration est faite par un aete du sonrerBement. 

Dans le second ca^, elle ne peut Tétre qae par là loi. Toatefois, li, le cas arri- 
tant, les diambres ne sont pas assemblées, l'acte du gon?erneinent déclarant 
fétat de siège doit être eonrertl en une proposition de loi dans les quinze pre- 
miers jours de la réunion, des cbambres. 

67. Le peuple français déolare que, dans la délégation qu'il a faite et qu'H 
fait de ses pouTOirs , il n'a pas entendu et n'entend pas donner le droit de pro- 
poser le rétablissement des Bourbons ou d'aucun prince de cette famille sur le 
trône, même en cas d'extinction de la dynastie impériale, ni le droit de réta- 
blir, soit l'ancienne noblesse féodale, soit les droits féodaux et seigneuriaux, 
toit les dîmes, soit aucun culte priTilégié et dominant, ni la faculté de porter 
anonne atteinte à l'irréyocabilité de la Tente des domaines nationaux; il i ter- 
dit formellement au |[0UYemement, aux chamlnres et aux citoyens t6ule pro- 
position à cet égard. 

Donné à Paris, le 22 ayril 1815.— 5igné, Napoléon, Par l'empereur, le 
ministre secrétaire à^état, ^ Signé, le duc de Sassano. 

Acte et tableau fixant le nombre des dèpxAés à élire pour la àuunbre des 
représentons. 

iHApoiioif , etc.— ÂBT. 1«r. La proportion du nombre de députés à laXlbam- 
bro des Représentans et leur élection sont réglées ainsi qu'il suit. 

2. Les collèges électoraux de département nommeront deux cent trente-huit 
députés à la Chambre des Représentans, et les collèges électoraux d'arrondisse- 
ment nommeront, quelle que soit leur population, un député par chaque . 
arrondissement : le tout conformément au tableau joint au présent acte. 

5. Le présent acte sera joint à L'acte additionnel aux constitutions en date de 
ce jour. — «^igrn^i rïAPOLÉoif. 

'4fite et tg,bkau pour régler le nombre de député^ pour repr^enter la propriété 
et Vtnàusirie commerciale et manufacturière, 

Hapoléon , etc—ÂfiT. 1er. Pour l'exécution de l'article 53 de l'acte addition- 
na aux constitutions , relatif à la représentation de l'industrie et de la propriété 
commerciale et manufoiBtnrière , la France sera divisa en treize arrondisse- 
mens, Gontormément au tableau d-joint no 2. ^ 

2. n sera nommé pour tous les arrondissemens vingt-trois députés, choisis. 
1* parmi les négodans, armateurs ou banquiers; 2" parmi les manufacturiers 
ou labricans , d'après la répartition portée au même tableau. 

)ii Les députés seront nonouoés au chef-lieu et par les électeurs du départe- 
ncnat Indiqué à la première colonne du tableau. 

4. Les députés seront pris nécessairement sur une liste d'éligibles formée par 
les membres réunis des chambres de commerce et des chambres consn]tati?es 
de cftunerCe d(9 tout l'arrondissement commercial, lesqueU nommeront, au 
scrutin et à la majorité, un président-, un vice-président et un secrétaire. 
' 5. L'assemblée chargée de la fprmstion de cette liste y portera les commer- 
r çans qui se sont le plus distingués par leur probité et leurs talens , et qui paient 
le plus de contributions; qui font les opérations les plus.considérables' en France 
ou à l'étranger, ou qui emploient le plus d'ouTriers, et eioi les distinguant paria 
nature des opérations commerciales auxquelles ils se liyrent. 

6. dette liste sera de Soixante pour chaque arrondissement commercial, et de 
cent Tiogt'pour rarrondissenient de Paris. Ity ^snra^snr chacune, an moins na 
tiers de manufacturiers çt un tiers de négocians^ . . . , . 
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7. Elle yera rènontelée en eûUear, tons les cinq um , à la fia de chaque lëgiila- 
tore, ou ep caB de disiolution de la Gbamhre des Keprésentans. • 

8. Le présent acte sera joint à l'acte additionnel âax Constitutions, ei^ date de 
ce jour. iSigfîi^, Napoléon. , 

Décret ordonnant la présmtation de l'acte additionnel ovo; Constitutions à 
l'acc^tatton du peuple français. • 

Napoléon y etc. — Conformément à ce qui a été fait en l'an tii^, en Tan x et 
en Tan XII, pour la présentation des Constitutions à l'acceptation du peuple 
français, 

Nous ayons décrété et décrétons ce qui suit : 

Aat. 1er. n sera ouyert, aux secrétariats de toutes les administrations et de 
toutes les municipalités, aux greffes de tous les tribunaux, chez tous les juges 
de)|aix, chez fous les notaires, des registres sur lesquels les Français seront 
appelés à consigner leur Tote sur l'acte additionnel aux Conititutions,.eh djite de 
ce jour. 

2. Ces registres s'ouTriront deux jours au plus tard, après la réception du 
Bulletin des Lois , et resteront ouTerts pendant dix jours. 

3. Aussitôt après l'expiration du temps donné pour yoter, chaque dépositaire 
d'un registre l'arrêtera, portera au bas le relevé du nombre des Totes, certi- 
fiera le tont« et l'adressera, dans les deux jours suivants, an maire de sa muni- 
cipalité; celui-ci, dans les vingt-quatre heures suivantes, le fera passer au sous- 
préfet de son arrondissement, avec un relevé de lui certiGé. 

4. Yingt et un jours après la publication du présent règlement, le sous-pré-^ 
fet transmettra au préfet tous les registres de son arrondissement, avec on 
relevé de lui certifié. 

5. Vingt-cinq jours après la publication du présent règlement, chaque pré- 
fet adressera au ministre de l'intérieur tous les registres, de son départemeiçt , 
avec un releyé général de lui oertiOé. 

6. L'acte additionnel anx Constitutions sera envoyé à Inacceptation des armées 
de terre et de mer. 

7. Dix jours après la réception du Bulletin des Lois, chaque corps enverra au 
secrétariat du ministère de la guerre et de celui de la marine le registre de ses 
votes. 

^. Le dépouillement de tous les registres et le recensément.des votes auroni 
tien à l'assemblée du Champ-de-H^, qui est à cet effet convoquée à Paris, pour 
le 26 mai prochain. ^ ■ ' ^ 

9. Nos ministres sont chargés chacun en ce qui le concerne de Vexécution du 
présent décret. Signé, Napoléon. 

La pablicâtion de ces actes causa un mëcontentéinént ouiversd 
et rapide ; l'illusion fut en un instant dissipée. La masse de la po- 
pulation se détacha de Napoléon , comme elle s'était détachée des 
Bourbons. Tout le monde prévit que Tempereur et l'empire 
étaient perdus. Il ne lui resta que Tarmée, les hommes com- 
promis, les patriotes énergiques, qui voyaient encore daiisNapo- 
léonla garantie de Tindépendance nationale , et tous ceux que la 
nécessité rattachait à isa fortune, « Napoléon, disait-on, n'agissait 
pas mieux que les Bourbons; et il n'avait ni leurs préjugés, ni 
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leurs croyances pomr Texcoser : il avait trompe la nation ; il avait 
promis que l'assemblée du Ghamp-de-Mai serait chargée dé corri- 
ger la constitution; H avait manqué à sa parole. La formalité de 
l'acceptation par le peuple était illusoire; rien n'était changé. 
Napoléon aussi n'avait rien appris , etc. > 

Cependant, le gouvernement fit insérer dans le Moniteur du ii^ 
an décret d^ convocs^Uon dii Ghamp-de-Mai. En voici la teneur ; 

Art. i^. L'assemblée da Gbamp-de-Mai , coQToqaée pour le 26 da mois de 
mai prochain , sera composée : 

1° Des m'embres de tons les collèges éleqtoranz de départemeM et d'arron- 
dissemens de l'empire ; 

2" Des députatioBs qni seront nommées par tons les corps de l'armée de terre 
etdeiner. , • 

2, Aussitôt après leur arriTée à Paris , les membres des collèges électoraux se 
pi^senteront an ministère de rintérieùri où on leur indiquera le lien qm lenr 
aura été assigné pour la réunion en une seule assemblée des membres de^ 
différena cpUégeS de chaque département. 

5. L'assemblée des membres des coUéges du même département se formera 
sons la présidence du président du collège électoral du département. 

Après aToir nommé ses secrétaires et ses scmtateuRS j elle procédera au dé- 
pouillement des Totes du département. 

4. Les assemblées des collèges de chaque département nommeront chacune* 
une dépntation de cinq membres pour porter le dépouiUement des TOtes du 
département à une assemblée centrale. 

Lw registres des votes de l'armée de terre et de mer seront transmis à cette 
assemblée. 

Elle fera le recensement général des votes sons la présidence dn prince archi- 
chancelier, qui en portera le résultat à l'empereur. 

5. Tous les membres^ des collèges électoraux et des députations de rarinée for- 
mant l'iissemblèe dû Gh^mp-deKaiae réuniront au Ghamp-deMarsên présence 
de l'empereur. 

Le résultat du recensement général des votes sera proclamé , et l'acte addi- 
tionnel aux Constitutions sera promulgué , et scellé du sceau de Tétat. 

6. Après le serment de Y empereur , chaque assemblée de collèges électoraux, 
snccessiyement et par ordre alphabétique , prêtera , par l'organe de l'un de ses 
membres, le serment d'obéissance aux Constitutions, de fidélité à l'empereur. 

7. Des aigles seront distribuées dans l'assemblée dn Champ-de-Mai , an col- 
lège électoral de chaque département pour la garde nationale dn département « 
et aux députations de chacun des corps de l'-armée de terre et de mer. 

9. Nos mhiistres sont chargés , chacun en ce qulle concerne | de l'exécution 
dn présent idécret. — ï>aris , le ^2 avril 1 81 5. — Signé NiPOiioN. 

*— <c A quoi bon maintenant une pareille assemblée? dit-on de 
nouveau en lisant cç décret; espère-t-il nous séduire à Taide 
d'une vaine cérémonie? » Le mécontentement ne diminua pas ; et 
comme toutes les passions publiques^ il ne cessa de gagner et de 
croître. Le gouvernement ne savait qu'en partie ce qui se passait; 
Mais c'était assez pour l'efiârayer. Il dtercha k ressaisir ropinion 
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€D faisant publier dan^ ses journaux, et particulièrement dans le 
Moniteur f de longues justifications, des actes additionnels et sur- 
tout des dispositions qui avaient le plus révQlté I opinion, de celle, 
par exemple, qui créait une Chambre des Pairs. M. de Sismondi 
signa plusieurs articles de ce genre dans le Momteut, Mais ces 
dissertations officielles eurent peu de succès, ou ne furent pas lues. 
Cependant les effets du preoder entifousiasme continuaient à 
se manifester. Il se forma en Bretagne une fédération qui rappe- 
lait un peu celle de la première révolution. Pfos*lecteurs remar- 
queront que le projet était ^térieur à la connaissance des actes 
additionnels. L'article du Moniteur qui annonçait la constitution 
de la société est curieux à lire. Nous Finsërons ici. 

Les habitant de Kennes» parmi lesqneli se troave un grand nombre de ci- 
toyens de tont âge et de tontes ooqditions dont le déTOnement h l'emperenr est 
fortement senti , se sont énergiqaement prononcés pour la cause nationale. Les 
Nantais ont les premiers répondu à Tappel , et ont proposé d'en?oyer à Rennes 
des commissaires qui concourraient à poser les bases d'un pacte fédératif pour 
les cinq départemens de la Bretagne. 

Ces députés Sont arrivés ici le samedi 22 ayril, à quatre heures^ et ont été 
reçus par une foule inunense qui s'était portée à leur i^encontre^ nyantla mu- 
sique en tête « et aux cris répétés de vive V empereur ! 

Le préfet s'étant assuré que lea sentimens étaient dç part et d'autre tels qU''on 
pouvait les désirer, et que les députés et leurt botes étaient tous des hbmmes 
présentant par leur éducation et la consistance de leurs familles» toute la ga- 
rantie nécessaire , laissa un libre essor à cet élan patriotique. 

Le dimanche 25 > dans une réunion considérable « Içs commissaires nantais 
déposèrent sur le bureau l'adresse de leurs commettan?. Cependant on discutait 
les bases d'un pacte fédératif, et à l'imitation de celui que la Bretagne signa 
en 1790 à Pouttry, aujourd'hui I^apoléouTille. 

Sur le bruit de. cette réunion, des commissaires du Morbihan partirent de 
Vannes avec l'agrément du préfet, pour se réunir à leurs amis de Bennes et de 
Nantes. . ' 

Dans la nuit, lé projet de pacte fédératif destinée unir tous les bons Français 
des cinq départeme&s de la Bretagne pour la* défense de la patrie , de sa liberté, 
de ses constitutions et de l'empereur, fut dressé. H fut adopté le lendemain airec, 
enthousiasme par l'assemblée générale qui s'était grossie d'une manière sur- 
prenante. 

Des commissaires ont été nommés pour aUer dans toutes les vflles de la Bre- 
tagne et dans la Basse-Normandie. 

Des députations de Ploermel et de Josselin sont Tenues se joindre aux fédérés, 
an nom de leurs concitoyens.. 

Cette confédération , composée de l'élite de la génération , née dans la révo- 
lution, élevée dans les principes. libéraux, parfaitement en état de distinguer 
la liberté de la licence, et dont la haine pour les anciens privUéges n'est point 
équivoque, va s'étendrorapidement dans toute la Bretagne. ^ 

Tont est datas l'ordre le plus parfait à Rennes, malgré l'^tbousiasme; les 
anemUées générales sont terminées. 

Dfli coinpanes ranWs deiiunident è adhérer à Uoon^^ 
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— Des fédérations semblables furent successivement établies à 
Paris, à Rouen, en Bourgogne, à Angers, à Lyon, à Stras- 
bourg, à Grenoble, à Metz, à Nancy. Nous avons quelques raisons 
de croire que parmi les plus ardens meneurs de ces associations 
nouvelles , il y avait un certain nombre d*hommes qui croyaient 
pouvoir y trouver plus tard les moyens de résister au despo- 
tisme impérial. Quant à Napoléon, il laissa faire, car il croyait 
que sa tolérance à cet égard pourrait lui rendre la popularité 
que lui avaient enlevés ses actes additionnels. 

Enfin, le 30 avril. Napoléon, obsédé par son entourage, se 
détermina à rendre un décret qui convoquait les. collèges électo* 
raux pour l'élection des députés à la chambre des représentans, 
et qui statuait que les députés élus se rendraient à Paris pour 
assister à l'assemblée du Ghamp-de-Mai, et composer la chambre, 
qui serait convoquée après l'acceptation de l'acte additionne). 
Suivant Thibaudeau, c'était Fouché qui avait le premier soulevé 
la question de cette convocation. Regnanld de Saint-Jean-d'An<- 
£^ely, endoctriné par lui, se détermina à en parlera l'empereur, 
qui reçut la proposition de très-mauvaise grâce , y fit des objec- 
tions , et ne céda que sur la menace de démission faite par Re- 
gnadd, par plusieurs ministres et conseillers d'état. 

L'assemblée du Champ-de-Mai n'eut lieu que le 1^ juin^ Il n'é* 
tait guère possible en effet qu'elle f At réunie plus tdt. Les électeurs 
avaient des députés à nommçr, et les magistrats à recueillir des 
votes, mitais Topiniôn mécontente ne tint aucun compte de ces cir- 
constances; le Ckamp-de-Maif disait^n, est remis à l'année pro* 
chaîne. 

\ Bans cet intervalle l'empereur ne fut pas oisif. L'activité du 
n^inislre de la guerre était toujours la naéme. 

Le 22 avril 184S, un décret établit l'organisatioB des corps 
francs dans les départemens^ — Le 21 , un autre décret avait 
organisé les canotiniérs gardes-côtes. — Un décret du 50 
ordonna le renouvellement de toutes les autorités municipales. 
Elles devaient être nommées par les assemblées primaires, con- 
formément à la loi du 14 décembre 1789. Gétait encore une des 
concessions faites à ses ministres et à ses conseillers.^- Un dé- 
cret du 23 avril rendit aux régimens leurs anciens numéros que- 
les Bourbons avaient changés. —Un décrefdu 1®' mai, réorga- 
nisa la gendarmerie. — On commença à faire travailler aux for- 
tifications de Paris et de Lyon. Dès le 7 mai , les ouvriers étaient 
occupés, sous la direction des officiers de génie, à comiùencer 
les fortifications de campagnes qui devaient couvrir la capitale 
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du côté du nord ; les fortifications appuyées à-droîte à Yincennès - 
et à Ghàrenton devaient passer en avant des villages' de Ménil- 
montant, Belleville^ Pantin, La ailette, et suivre depuis ce point 
la branche du canal de TOurcq qui va rejoindre la Seine à Saint- 
Denis. Cette dernière ville devait être fortifiée. Montmartre fut 
également fortifié afin de servir de point secondaire de défense. 
Il devait être armé de batteries. On fit venir de nos ports de mer 
les canons qui devaient garnir celte ligne de travaux. Le parc fut 
^tab]i plus tard au Champ-de-Mars. ^Le Ô mai, sur le rapport 
de Fouché, Napoléon décréta diverses mesures de policç desti- 
nées à prévenir et à punir toutes tentatives royalistes à Tinté- 
rieur. — Le 12 mai, le MonxUur inséra la proclamation suivante, 
bien différente de celles qu*on ^ lisait ordinairement. 

Les habit an5 > lesoutrierf des faubourgs S ainir Antoine et Saint-Marceaù, à 
leurs concitoyens , leurs camarades, 

Le6 déclarations odiemes des i5 et'25 mars , la proclaipation da roi de Prusse, 
du 5 avril, ont déTOilé les projets sacrilèges de l'étranger, qui, non content 
d'avoir fait disparaître du nombre des poiftsances la Pologne , Fltâlieet là brave 
nation saxoone, d'avoir disposé à son seul proflt de l^Belgiîqne et des départe- 
mensduRhin, voudrait aussi diviser la France, et semble ne nous laisser 
d'autre choix que de mourir pour sa défense , on de cesser d'exister comme 
Français. ^ 

Tous lesfaabitans des dëpartemem de rest ont pris les airmes ^ ils ont accouru, 
anr nos frontières pour les couvrir, dans nos forteresses pour les défendre. 

Le peuple de Paris ne sera pas le^ernier à suivre un $i poble exemple : les 
hauteurs qui dominent la capitale se couvrent de retrancbemehs et de batteries. 
Ce n'eft pas en présence de Fimmense population de nos faubourgs qu'elles res- 
teront sans défenseurs. L'intervalle que ^étranger met entre ses proclamations 
et Be» résolutions est mis à profit p^r la^sage prévoyance de l'empereur; Si Van 
dernier la trahison n'avait pas paralysé toutes les mesures de défense , si eHe ne 
noiis avait pas refusé des armes > l'ennemi n'aurait pas pénétré dans nos fan- 
bourgs; quoi qu'il pn!^ arriver, il n'y pénétrera plus. Nous ne portons point 
envie à la garde natio*nale, qui a sur nc^ l'avantage de pouvoir consacrer son 
temps a un service journalier ; mais noua voulons avoir notice part à la défense 
conpnune ; nous offrons nos bras à l'empereur, notre vœu est qu'il les accepte , 
qu'an moment du danger il en fasse diriger les coups. i 

Nous demandons à être armés et organisés; nous Ie<demandonsious, parce^ 
qne nous réclamons tous le même droit , et que nous avons tous les mêmes de- 
voirs à remplir ; nous voulons être an besoin les éclaireurs de la partie de la 
garde nationale qui , n'étant pas retenue t>ar son service pour maintenir l'ordre 
dans Tintérieur et veiller à la garde des barrières, se porterait, comme l'an 
passé, hors des mnrs; et notre ambition serait satisfaite, puisque nous pourr 
rions nous présenter les premiers au-devant de rennémi. Nous voulons aussi, 
par notre attitude , frapper de terreur les traîtres qui pourraient désirer encore 
une fois l'avilissement de leur patrie. 

C'est pour ce but , cTest pour notre indépendance , c'est pour l'hôâneur de la 
France , pour> liJiMrté > pour k ctHise du peuple , ins^PQi;^e de c^ie ^ 
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iminortél empereur, que nous nobs nni8S0n3 tons par le même serment : nons 
promettons , nous jurons que la capitale ne reyerra plus l'étranger lui donner 
des lois. 

A cet effet, les liabitans , les ouvriers des faubourgs Saint- Antoine et Saini- 
Marceau, qui dans tous les temps ont montré leur dénouement à la cause du 
peuple , et qui ne sont pas portés sur les contrôles de la garde nationale , sont 
confédérés, ■ • , - - 

Une députation sera chargée de présenter à l'empereur l'offre qu'ils font tous 
ici de marcher, si la capitale était menacée , pour couvrir les hauteurs qui la 
défendent, et s'opposer, sur to,us les points , aux approches de l'ennemi. 

La même députation: suppliera S. M. de permettre que des députés des fau- 
bourgs de sa capitale se rendent auprès des habitans de Lyon et de ses fiiu- 
bourgs , la' seconde ville de France , qui l'an passé vit aussi Tennemi dans ses 
murs ; lès sentimens de la ville de Lyon sont connus de toute la France » nous 
savons qu'elle trouvera aussi dans le courage de ses habitans l'assurance que 
jamais les oppresseurs de notre indépendance , les ennemis de la gloire du nom 
français, ne pénétreront sur le sol sacré de la pa^ic. 

En conséquence , les habitans des faubourgs Saint-Marceau et Saint-Antoine 
ont résolu de s'engage par le pacte dont les articles sui?ent : 

Art. 1er. Tous les habitans de ces faubourgs en état de porter les armes se 
consacrent à la défense de la capitale. ' 

2. Au premier signal qui serait donné par l'autorité et par les chefo de la 
garde nationale , tout habitant en état de porter les armes se' rendra aux lieux 
de rassemblement qui seront désignés, pour être mis à la disposition des chefs 
nommés pour la conduire sur les points menacés. 

5. Les autres citoyens de la capitale qui ne sont pas portés sur les oontrôlei 
de la garde nationale , et qui, ayant manifesté leurs vœux aux autorités et aux 
chefe de légion de leur arrondiMcment , voudroiit s'unir à nons , saront admis 
avec joie dans nos -rangs. 

4. Npus jurons à l'empereur obéissance sans homes et nue fidélité à toute 
épreuve , et nous nons promettons à nous-mêmes d'obéir à tous les ordres des 
chèb désignés pour nous commander, de réprimer les désordres, de quelque 
nature qu'ils soient, qui pourraient pirendre naissance dans nos nombreux ras- 
semblemens , et de rejeter de notre union ceux qui en seraient les auteurs. ' 

Le cri dé ralliement de la confédération est et aéra toujours vive la nation ! 
vive la liberté ? vive ^empereur ! — Paris , ce 10 mai 1 815. 

Siqnè^ BEiUBiiN,>DoLOiB, Gicvii^lb» Miliïodr, commissaires, et plus de 
trois mille signature!. 

# 

^Le dimanche 14 niai, les fédérés de$ faubourgs Saint-Au- 
toine et Saiut-'Marceau , au nombre de douze à quinze mille, en 
h^ibits de travail et sans armes, furent admis dans la cour des Tui- 
leries, et s'y rangèrent en ordre de bataille. L'empereur se 
porta à cheval devant la ligne ; il écouta un discours prononcé par 
l'orateur des fédérés qui était terminé par <»s mots : vive la 
nation! vive la liberté! vive t empereur! il y répondit. « Soldats 
fédérés j dit-il en terminant, s'il est des hommes nés .dans les 
hautes classes de la société qui aient déshonoré le nom friançaisy 
'amour de la patrie et le sentiment de Tboiiiienr natiodal se 
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sont conservés tout entiers dans le peaptl dea villes , lés habîtans 
des campagnes et lea soldats] de Farmée. Je suis bien aise dé 
vous voir; j'ai confiance en vous. Vive la nation! > Op ré- 
pondît à ces derniers mots par les cris de vive L'empereur! 
Napoléon ensuite parcourut à cheval les rangs des fédérés; 
il y fut accueilli par de nombreuses acclamations. Ensuite 
le défilé eut lieu. Ce n'était pas cependant sans appréhension 
que les courtisans avaient vu l'empereur se mêler ainsi avec le 
peuple. On avait donc pris des précautions. On avait mas$é àfi& 
régimeis sur le Carrousel.. Ceux-ciiurent passés en revue après 
les fédérés. 

Ua décret impérial suivit de près cette revue. Il ordonnait là 
formation de vingt-quatre batâiHons de fédéras tirailteur^ dé la 
garde nationale. Ils devaient être équipés et habillés aut frais de 
la ville, et l'armée de ligne devait fournir les cadres d'officiers 
destinés à les diriger. Le général Darricau fut chargé du com- 
mandement en chef. Un avis du maire du douzième arrondisse- 
ment en date du 24 mai en donna avis aux Parisiens. Les cour* 
tisans virent cette formation avec peine ; ils répandirent les bruits 
Tes plus singul^rs; on était, disaiént-ils, menacé d'un nouveau 
10 août, du pillage, du jacobinisme, etc. Mais reprenons la 
liste des décrets impériaux que nous avons interrompue. 

Le 27 avril, sur le rapport de Garnot, Tempereur décréta 
qu'il serait établi à Paris une. école d'essai pour Venseignctoent 
élémentaire, d'après ]à métho4e Lancastrienne. 

Le 27 mai , un décret régla l'administration des sommes pro- 
duites par les dons patriotiques. Cette mesure avait pour but de 
les provoquer, plutôt que d'en régulariser la recelte et l'emploi. 
Us avaient, en effet, été assez peu nombreux et presque tous 
offerts par des personnes attachées au pouvoir. Ils le devinrent 
davantage après lé décret. Toutes les autorités, tous les em- 
ployés du gpuvernement, des départemens et des villes, et jus- 
qu'aux gardes nationaux , furent invités à souscrire. 

En même temps, l'empereur passait de nombreuses revues. 
Il activait par sa. présence les fortifications de Paris du côté du. 
nord. Ce n'étaient pas les ouvriers seulen^ent qui y travaillaient ; 
mais c'étaient encore la population et la garde nationale qui se 
relayait à cette corvée par bataillons,^ En un mot, les préparaiifs 
de défense étaient le fait prédominant de l'époque. L'empereur 
n'ignorait point de quelle formidable invasion la France épuisée 
était menacée. Lord Castlerea£[h avait fait au parlement (séance 
du 26 mai) l'énumération des forces que les.coalisés disposaient 
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contre nous. Elles s'él^ient ensemble à nn million onze milfe 

hommes. Mais ces réyélsitions avaient été soigneusement cachées 

au seul pays qui fût iniéressé à les connaître, c'est-à-dire à la 

France. On atteignit enfin le l«r j^|i^, Jour fixé pour Touverture 

du Cbamp-de-Mai. Nous allons donner la narration du Moni^ 

teur. 

AssemUèedu Champ-d&'Mai au Champ^e-Mars. — Paris, le \*rjmn. 

Le trôoe de Temperear s'élevait en ayant du bâtiment de l'École-Militaire et 
aoTeutré tl'une yaste enceinte demi-circulaire dont les deux tiers fimnaientà 
droite et à gauche de grands amphithéâtres où quinze mille personnes étaient 
assises. L'antre tiers en face du trône était ouvert. Un autel s'élevait au miUeu; 
au-delà et à environ cent toises , s'élevait nn autre trône isolé gui dominait tout 
le G|iamp-de-Mars. 

L'empereur, rendu au Champ-de-Mars avec le cortège > a para sur son trône 
au l^ru'if des acclamations universelle^ La messe a été célébrée par monseigneur 
l'archevêque de Tours, qu'assistaient S. £m. monseigneur le cardinal de 
Bayonne» çt quatre antres évéques. 

La messe étant dite, MM. les membres de la députation centrale des cfMégtê 
éleptoraux de la France se sont avancés au pied du trône , dont jls ont monté 
l'escalier pour voir de plus près l'empereur et pour être mieux vus de lui; ils 
étalent au nombre d'environ cinq cents; ils ont été présentés à S. M. par 
S. A. S. le prince archichancelier de l'empire* Alors, l'un des membres de la 
dépulation (I) a prononcé d'une voix forte ef animée l'adresse suivante au nom 
du peuple français. 

« Sire, le peuple français vous avait décerné la couronne, vous l'avez déposée 
sans son aveu ; ses suffrages viennent de vous imposer le devoir de la reprendre. 
» Un contrat nouveau s'est formé entre la nation et Y. M. 
» Rassemblés de tous les points de l'empire, autour des tables de la lof, où 
nous venons inscrire le vœu du peuple , ce vœu , seule source légitime du pou- 
voir, il nous est impossible de ne pas faire retentir la voit de la France , dont 
nous sommes les organes immédiats; de ne pas dire, en présence de l'£arope« 
au chef auguste de la nation, ce qu'elle attend de lui, ce qu'il doit attendre 
d'elle. ^ 
» Nos paroles seront graves comme les circonstances qui les inspirent. 
» Que veut la ligue de rois alliés çveo cet appareil de guerre dont elle épou- 
vante l'Europe et afflige l'humanité? .. 

» Par quel acte, par quelle violation, avons-nous provoqué leur vengeance, 
motivé leur agression ? 

» Avons^nous, depuis la paix, essayé de leur donner des lois? Nous voulons 
seulement faire et suivre celles ^ui s'adaptent à nos mœurs.. 

» Nous ne voulons point du chef que veulent pour nous nos ennemis, et nous 
voulons celui dont ils ne veulent pas. 

» Ils osent vous proscrire personnellement, vous. Sire, qui, maître tant de fois 
de «leurs capitales^ les avez raffermis généreusement sur leurs trônes ébranlés ! 
Cette haine de nos ennemis ajoute à notre amour pour vous. On proscrirait le 
moins connu de nos citoyens que nous devrions le défendre avec la même éner- 

:(0 M.Dubois, d'Angers, électeur et représentant du département de Maiué-et- 
Loire. 
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gie : il serait ^ comme tous , soos Kégide. de 1» loi et de I» piiiifliDee tnn^\ge. 

» Od nous menace d'une inTation i et cependant resserrés dans des ft*ontières 
que la natnre ne nons a point imposées , qne long^temps et ayant Totre règne , 
la Tictoire et la paix même avaient reeulées, nons n'avons point franchi cette 
étroite enceinte , par respect pour des traités qqeTons n'aves point signés et que 
vous avez offert de respecter. 

» Ne demande-t-cm que des gsgranlies^ elles sont toutes dans nos institntions 
et dans la volonté du peuple français, unie désormais à la vôtre. 

» Ne craint-on pas de nous rappeler des temps ^ an état de dioses naguère si 
différent et qui pourrait encore se reproduire ? 

« Ce ne serait pas la première fois que nous aurions vaincu l'Europe armée 
contre nous. 

» Ces droits sacrés , imprescriptibles > qne la moindre peuplade n^'a jamais ré- 
clamés en vain au tribunal de la Justice et de l'histoire , c'est à la nation fran- 
çaise qu'on ose les disputer une seconde fois, au dix-neuvième siède , à la face 
du monde civilisé ! 

» Parce que la France veut être la France, f?ut-a qu'elle soit dégradée, dé- 
chirée » démembrée « et nous réserve-t-on le sort de la Pologne.? 

» Vainement veut-on cacher de funestes desteins sons l'apparenee du dessein 
unique de vous séparer de nous four nous donner à des raaitres avec qui nous 
n'avons plus rien de Commun, que iious n'entendons plus, et qui ne peuvent 
pas nous eiUendre ; qui ne semblent appartenir ni au siècle ni à la nation, qui ne 
les a reçus un momàit dans son sein que pour voir proscrire et avilir par eux 
sae plus généreux citoyens. 

» Leur présence a détruit toutes les illusions qui s'attachaient encore à leur 



» lia ne penrraient plus croire à nos sermens ; nous ne pourrions plus croire 
à leurs promesses. La dime, la féodalité, les privilèges, tout ce qui nous est 
odieus était trop éyidemment le but et le fond.de leur pensée, quand Fnn d'eux, 
pour consoler l'impatieuee du présent, assmrait se$ coofidens qu'il leur répons 
daitde l'avenir, * 

» G« que chacun de nous avait regardé pendant vingt-cthq ans comme titres 
de gloire, comme services dignes de récompenses , a été pour epx un titre de 
proscription, un sceà^u' de réprobation. 

» Utf million de fonctionnaires, de magistrats, qui, depuis viogt-cinq ans , 
suivent les, mêmes maximes, et parmi lesquels nous venons de choisir nos re- 
présentons, cinq cent mille guerriers, notre force et notre gloire, six millions de 
propriétaires investis par la révolution, un plua grand nombre encore de citoyens 
éclairés qui font une profession réfléchie de ces idées , devenues parmi nous des 
dogmes politiques, tous ces dignes Français n'étaieht poinrt les Français des 
Bourbons; ils ne voulaient régner ^ue pour une poignée de privilégiés, dépui» 
vingt cinq ans punis ou pardonnes. 

» L'opinion même, cette propriété sacrée de l'homme, ils l'ont poursuivie, 
persécutée, jusque dans le paisible sanctuaire des lettres et des arts. 

» Sire , un trône un moment rçîevé par les armes étrangères, et environné 
d'erreurs incurables , s'est écroulé eh un instant devant vous , parce que vons 
nous rapportiez de la retraite , qui n'est féconde eu grandes pensées que pour 
les grancls hommes , tous les erreoiens de notre véritable gloire et tontes les es- 
pérances de notre véritable prospérité. 

» Gomment votre marche triomphale, de Cannes à P^ris , n'a-t elle pas des- 
sillé tooi les yeux? Dans l'histoire dé tous les peuples et de tous les siècles , est- 
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il une Mène phii nttioiiile» plm hërolqiie, plat impoiaiiter Ce triomphe, qui 
n'a point coûté de ttng , ne loffit-il pas pour détromper nos ennemis ? en yen- 
ient-iU de pins sanglant. £h bien 1 Sire» attendez de nous tont ce C|n*un héroe 
fondâtenr est en droit d'attendre d'une nation fidèle, énergiqne, généreose» 
inébranlable dans ses principes, Invariable dans le bat de ses efforts, l'indé^ 
pendançe à l'extérienr et la liberté an dedans* 

f Les trois branches de la légidatore.Tont se mettre en action ; an senl senti- 
ment les animera : confians dans les promesses de V. M., noos loi remettons » 
noos remettons à nos représentant et à la Chambre des Pafart le soin de reroir, 
de consolider, de perfectionner de concert, sans précipitation » sans seconsse , 
ayec maturité, ayec sagesse, notre système constitntionnel et les histitations qui 
doivent en être la garantie. 

» Et cependant si nous sommes forcés de combattre , qn'on sen! cri retentisse 
dans tous les cœurs. « Marchons à l'ennemi qui veut nous traiter comme la der- 
» nièredes nations 1 Serrons-nous tous autour du trône, où tiége le père et le 
■ chef du peuple et de l'armée. » 

■ Sire , rien n'est imposable , rien ne sera épargné pour nous assurer l'hon- 
neur et l'indépendance, ces biens plus chers que la tie. Tout sera tenté, tout 
sera exécuté pour repousser un joug ignominieux. I^ous le disons aux nations : 
puissent teors chefs itons entendre I s'ils acceptent tos offres de paix, le peu- 
ple français attendra dcTOtre administration forte, libérale, paternelle, de§ 
motifs de se consoler des sacrifices que lui a coûté la paix ; m^is si l'on ne 
nous laisse que le choix entre la guerre et la honte , la nation tout entière se 
lèire pour la guerre; eUe est prête à tous dégager des offres, trop modérées 
peut-être , que irons avez faites pour épargner à l'Europe un noufeau boule- 
yersement. Tout Francs est soldat : la yictoire suivra vos aigles , et nos en- 
nemis, qui comptaient sur nos divisions, regretteront bientôt ^e nous avoir pro- 
voquésJ » 

L'énergie et la sensibilité de l'orateur se sont communiquées de proche en pro^ 
che à tous les assistans, et l'enoeinte entière du Ghamp-de-Mars a retenti des cris 
de vive la nation / vive Vempereur î * . 

£q cetnoment S. A. S. le prince archichapcelier a proclamé le résultat des 
votes ^ portant que l'acte additionnel aux constiàitions de l'empire est accepté à 
la presque unanimité des votans ( le nombre des votes négatif étant de quatre 
mille deux cent six ) (f ). 

Lechef des hérauts d'armes , sur l'ordre de Sa Majesté, transmis par S. Exe. 
le grand-mattre des cérémonies a dit : 

«Aanom de l'empereur, je déclare que l'aete additionnel aux constituttons 
de l'empire a été accepté par le peuple françns . » 

De nouvelles acclamations se sont fait entendre de tontes parts. 

Le grand chdmbellan ayant fait apporter devant le trône une table sur la« 



(4) Votes des citoyens.. { g^'/^;^ 

Votes de l'armée.,.. { ^l[ 2ÎÏ2.M0 

Votesdelamarine.ja^' 22.000 

'— Le Monilenr de Gand publia des observations sar ces voties. Il fit remarquer, 
avec raison , que le nombre n'en était pas assez considérable poqr constituer une ap- 
probation- nationale. Bn effet , les Totans formaient une minorité; puisque le nombre 
des citoyens . d'âge à donner leur avis et consultés par le décret , était de plus de six 
millions cinq cent mille. ( iVote dee^ nntenrs. ) 
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^nèlte était placé Viéto additioiiiiel aax eonstltoHmis de Tinipieç , S« A. & le 
prince àrcbidiapeelier a ternis la phmie à S. Â»I. le prince Joseph, <|ai l^a pré- ' 
tentée à l'empereur, et 3. M. a rerèta de sa signature l'acte dé pronAdgation 
«delaConstiiotion. 
La table ayant été retirée, Femperenr, flsÉa et ooato't, a parlé en ces termes : 
« Messieurs les âectears des collèges de départemefit et d'arrondissement; 
Messieivs les dépotés de Tannée de terre et de mer an Cbamp-de-Mai ; 

» Empereur, consul, soldat, je tiens tout du pen[^. Dans la prospérité, 
dans l'adTersité , sur le champ de liataùle , au conseU , sur le tr^ne , dans fexil, 
la France a été l'objet unique et connut de me^ pensées et de mes actions. 

» Gomme ce roi d'Athènes , je me suis sacriflé pour mon j^ple, dans l'espoir 
de Toir se réaliser la promesse donnée de eonserfe^ à la Frante son intégrité 
naturelle , son honneur et ses droits. ^ 

» L'indignation de Toir ses droits sacrés, acquis par yhigt-cfaiq années de Tf C- 
•ioires, méconnus et perdus à jamais; le cri de fhomieur français flétri; les 
irœux de la nation m'ont ramené sur ce trône qui m'est cher, parce qu'il estje 
palladium de l'indépendance , de l'honneur et des droits du peuple. 

» Français , ol traversant an milieu de fallégrene pubHque les dlyerses pro- 
vinces de l'empire pour arriver dans ma capitale , j'ai dû compter sur une lon- 
gue paix ; les nations sont liées par tes traités conclus par^urs goûyernemens , 
«quels qu'ils soient. 

» Ma pensée se portait idors tout entière sur les moyens de fonder notre H- 
1)erté par une Constitution^ conforme à la volonté et à l'intérêt du peuple. J'ai 
convoqué te €hamp-die-Mài. 

» Je ne tardai pas à apprendre que les princes qui^mt méconnn'^tous les prin- 
cipes, froissé rofdnion et tes plus cbérs intérêts de tant de impies, veulent 
nous faire la guerre. Ils méditent d'aiBcrdtré le royaume desPays-Bas, de lui 
donner pour barrières toutes nos places frontières du nord» et de concilier les 
diffërei^ qui les divisent encore , en se partageant la LorraUie et F Alsace. 
» n a Muse préparer à la guerre. 

» Cependant, devant courir personnellemédt lés hasards des combats , ma 
première sollicitude a dû ^tre de constituer sanat reterd la nation. Le pen^e a 
accepté l'acte que je lui ai présenté. 

9 Français , lorsque nous aurons repoussé ces injustes agressions , .et qoe FEa- 
rope sera convaincue de ce qu'on doit aux droits et à l'indépendance de vingt- 
Imit mitUons de Français , une loi sdlenudle , fà\te dans les fotmes voulues par 
l'acte constitutionnel, réunira 1er diftérentes dispositions de nos constitutions 
anjourd'hul éparses. 

» Français , vous aUes retourner dans vos dépàrtemens. Dites aux cRoyens 
que les circonstances sont grandes! 1 1 Qu^avec de Funion^ de l'énergie et de la per- 
sévérance , nous sortirons victorieux de cette lutte d'un g^rand peuple contre ses 
oppresseurs; que les générattons à venir scruteront sévèrement notre conduite ; 
4|n'une nation a tout perdu quand elle a perdu rindépèndance^ Dites-leur que 
tes rois étrangers que j'ai devés sur te trône , ou qui me doivent la conservation 
de leur couronne ; qui tous , au temps de ma proipérité , ont briguémon allianee 
et te protection du peupte français , dirigent aujourd'hui toui leurs coups coolre 
BM personne. Si je ne voyais que c'est à la patrie qu'ils en ventent , je mettrais 
Il leur merci cette existence contre laquelte ^ se montrent si acharnés. Màii» 
dites aussi aux citoyens que tant que les Français me conserveront les sentiméns 
d'amour dont ils me donnent ta^t de preuves , cette rage de nos enuemis sera 
impuissante. 

T. LX. 10 
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» Français 4 Bia vdloiité est celle du people; jobs droite ^lo&ir les ttens;. mon 
honneur, ma gloire, moQ bonbeor» ne peoTeni être. autres que l'honneur, la 
gloire et le bonheur de la France. » 

il serait dirfiçile de décrire Témotion qni s'est manifestée sur toos les TÎiages 
aux acoens de S. M» et les eris prolonjgés qui ont suiti son discours. 

Alors monseignenr rarcbeTéque de Courges , preiQier aumônier, £ai^nC les 
fonctions de grand aumônier, s'est approché duirône , a pcéseâté â genoux tes 
Sa^its-Ëvangiles à l'emperenr^ qui a prêté serment en ces termes : 

Je jure d'observer et de favr^ ob8erf>er le» Constitutions de l'empire. 

Le prince archichancelier,; s'avahçant au pi^ «lu triikne , a prononcé le plu- 
mier le serment â'iibéissance qux Constitutions et de fidélité à.l'eng»ere»r. L'as- 
semblée a répété d'une foix uqanime ; Nous le jurons l 

Pendant le discours et le serment , les membres de la dépntation centrale des 
collèges , au lieu de retourner à léuin ptiices dans l'enceinte cirsnlaire en face du 
trône, se sont assis^stpr le» marches mêmes du trône, auprès de Fempéreur, qui 
s'est Yu enTfrponé d'e^x comme un père de sa fMBille. Ils ne se sont retirés que 
pendant. le Te Deiip^. qui a été chanté après le serment, et au moment où les 
présidens des collèges électori^ux se sont avaucés pour reoetoîT les aigles desti- 
nées aux gardes nationales de leuçs départemens respectifs. L'aigle de la gard 
lialionàle dn dépactemeht de la Semé , celle du premier régirent deTarttiée e t 
cell0 du premier corps de la marine ont été tenues » ainsi que rannonçilt le prô- 
gramoae de la cérémo«le , par les nûoistres de rintérienr, de la guerre et de la 
marine. L'euaipereur ayant qmtté le mantean impérial , s'est leVé de son trône , 
8*tsl avancé sur les premières marches ; les tambours ont batin uû ban, et S« M. 

te l'empire , soldats deft troupes de terre et de 
lie aux coalénro nationales; tous jurez de la 
itre les ennemi» de la patrie et ^e ce trône ! 
tre signe de ralliement ; yous le jurez. • 
es nous le jurons l ont retenti dans Tenoeinte, 
et c'estau n^îTieu de ces acclamations ^«n?irpntté des aigles de tous les corps 
arinés de Franpe, que l'empereur e^ allé se placet* avec tout son cortège sur le 
trône élevé an milieu du Ghan)p-de-Mars, où; ^n qualité de colonel de la garde 
nationale de Paris et de la garde jmpér^ile, il adonné les aigles aiiix prèèidens 
du département et des six arrond^seme^ , et aux chefs do sa. garde. Le coitefe 
Chaptal , président des collèges électoraux de Paris , et le lieutenant-géoèràl 
coihte p'urosnel, tenaient l'aigle de la garde nationale , !et le Ueutenant-^génèràl 
comte Friant, celle delà garde impériale. Toutes les troupes ont marché par 
bataillon et par escadron ,^t on| environné le trône ^ les officiers plaeès en pre- 
filière ligne ,• l'Empereur a dit : 
« So(da(s de la garde nationale de Paris» soldats de la ^rde impériale « 
» Je vous conCe l'aigle impériale aux coulears nationales. Yous jurei de périr, 
s'il Içrfaut , pour la 4i[éfendre cpntrie les ennemis de la patrie et du trône. (Toute 
cette, année qui, groupée autour du trône, était à la portée de sa voix, a inter- 
rompu re^jpereur par ces cris mille fois répétés : Nou^Iej/urons!) Vous jhress 
de ne jamais reconnsitre d'autre signe de ralUement. { De noureaox Cris nna* 
,ninies ont fait entendre : N<)us le jurons î Les tambours (Mit battu un ban et h 
siieûce s'est rétabli, > Vous, soldatsde la garde nationale de P^ris, vous jui^ 
de ne. jamais souffrir que Téti^anger souille de nouveau la cap^^le de la grande 
làation. C'est à votr^e bravoure que je la confierai, ( Les cris nous lejvrofis ! ont 
été répétés mille et mille fois. ) Et vous, soldats de la gar^e impériale, vow 
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inreiâei96Bmapmerrwu^Baèattêénm là campagne (}iii ta s*oiinU*, Hito mou- 
rir tons platôl^oe de tonffHr que les ëiraBga*8 Tiennent dttsker la loi ft la pi- 
irie* » (Lei acclamationi» les crif nous Ititltùnil ont Telantt de aourean HM 
Êoai prokmgëf dam (onte Fétetidae da Ghamp-de-Mvs. ) 

. Alors les trodpes , qiâ formaient à pea prte cinquante miHe honmiet» doill 
Tingt-sept mille de gardev nationales > ont défilé detant Si M. ani crié de vM 
Vemperfitir î et aux aedamatio&s d'mi peuple kamense qui eoufrait les terllws 
du Champ -de-Mars jusqu'à la Seine« 
A la suite de cettonarration » on lisait les décrets sulrants t 
]NAPOi<Éoif, <t6« — La Chambre des Pairs et la Ghéisbre des Rept-ébealaili 
sont oonroquées pour te 5 du pi^ésent mois de juin t8l5. 
Donné en notre palais 4e$ Tuileries , le !«' juin 1915; — i9i^, flA^oiibii. 
tjn décret rendu par S. M. le 26 mal, sur le rapport du ministre defiflté- 
rieur, le conseU-d'état entendu; contient les dispositions snitantes : 

Art. fer. La Chambre des Pairs se formera an paMs dû Luxénri)(rarg, boiM 
b préridenœ du priiiee arcbiehanoelier de l'empire ou du îlee^résideat. 

EUe procédera à la nomination de deux seei'é tai rc s défioltàli. Les deux pldi 
jeunes d'âge en exeroieront proTlsoirement les fondions. 

2. La Chambre des Représentans se formera dam le palais du Oo^ t^islaNf^ 
sens la présidenee du doyen d^âge ; les deux plus jétees feront les fonctions de 
secrétaires. 

5. Lorsque ladiamfore aura procédé à la nomination dé son i[)résid«ni» iè 
prooès-yerbal de cette nommatien sera porté I rempereUr par le président pro^ 
tUbijoe... etc. - 

Cette tévétnonie défaut à îa plus grande par^e de la populatipo* 
Elle fut méccHitente de n'avoir pas aasez yu, d'avtrfr été trop éear- 
tée. On remarqua en général le lit&é dfi côrtégç; qtielqnelis per-* 
sonne» dirent qne cet étalage était déplacé et peu populaire. Le 
gfonyernement tnstrait fit donner le dimanche suivant» 4juin, une 
de ces fêtes que le ptraple aime parce qn'il y est» en même tempfl^^ 
acteur et spectatei|r« Elle fut donnée aux Champs Elyséesetavec 
tous les dhrertis^meflts d^ilsage^ mâts de cocagne» orchestre!, 
spectacles, niiituinatiôns» foire» feu d'artifice. On se plaignit 
cependant des distributions de vin et d'aUmena^ 6a dit que e*écail 
avilir le penpie que de lai jeter ainsi delà nônrHtnre. Enfih» lé 
même jonr, l'empereur^ qai savait que les invités au Gbamp-de« 
Mai n'étaient guère plus satisfaits que les spectateurs» et qui les 
avait trouvés trop froids » les réunit dana son palais pour ag^r 
directement et'pa^sannellement en quelque aorte sur efaacmi 
d'eux. Le prétexté de la réunion fbt la distribution des aigles 
que l'oii n'avait pu feSré au Champ-de-MaJ. Voici encot^e la nar- 
ration du ilfanttettr.. 

Faris,le4juin. — Anjourd'hal dimanche^ 4 jnîn 1815» aa palais des Toile- 
ries, l'empereur étant sur son trône , entouré di» princes., grands digaiûitres* 
ministres, ^[rands-offlciers , grands-af glfls de la Légion-^Honneur et ofBders de 
n maisDO^ les membre^ des collèges électoraux de la France et les dépntatfons 
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148 anhéb 1815« 

det arméet de terre et de mer ont déQléiucceifliTeitaebt delFtôtS. M. Ils ont été 
oonddUs d«D8 la salle da trône par les maîtres et aides des cérémonies, introduits 
par S. £xo. le givnd-mattre et présentés par S. A. S. le prince arehicliancelier. 

L^empereur a reçn ensuite dans la salle da trôae les dépntations des coUégea 
étectoram des départemens dont les noms soi? ent, qui ont présenté des adresses 
à & M. Ces dépntations ont été introduites et présentées de la même manière. 
, Api^ la messe , Sa Majesté a passé avec son cortège dans la galerie du Mn- 
séom ; où elle a trouvé rangés à droite , dans Tordre alphabétique des départe- i 
mens, les membres des collèges électoraux , et à gauche les dépntations mili- 
alres. Elle a été accueillie par de mes et unanimes acclamations. L'aigle àù 
chaque département et de chaque corps était placée à côté du président du col- 
lége Rectoral du département , ou du chef de la députatieu miUtahv , et rien 
n'offrait un spectacle pins magniique que cette immense réuntpn de Français 
dans une galerie si riche des monumens des arts , se pressant tous autour du 
sighe qui doit les rallier pour la défense de leurs foyers. L'empereur, qui , dans 
l'assemblée du €hamp-de-ltai, n'arait pas pu donner de sa main toutes les ai- 
gles destinées aux gardes nationales des départemens , a touIu, dans une en- 
ceinte (dus étroite , accomplir cette promesse , et par là lier plus intimement en- 
core, s'il était possible, les garda nationales à la conserration d'un gage si 
précieux; cha<)ue aigle a été présentée par S. Ex. le ministre de rhitérieur*à 
S. M., qui l'a remise elle-même au président du collège du département auquel 
elle était destinée, S. M. a reçu avec bonté tontes les pétitions qui lui ont é(é 
{Nrésentéef par les électeurs « et a passé plusieurs heures à s'entretenir avec eux. 
A l'extrémilé de la galerie du Muséum , tous les coUég[es électoraux ayant en 
leur audience de S. M. l'empereur est entr^ dans le salon qui suit la galerie » 
y a TU les dépntations de sa garde , des inyalides et des vétérans ; et , après avoir 
fait |e tour de ce salon > est rentré dans la galerie où 1m dépntations dea armées 
de terre et de mer étiâent rangées à gauche jusqu*à f autre extrémité. 

Cette nombrense. réunion, qu'on peut estimer À dix mille personnes, avait 
peine 'à contenir ses sentimens- pendant quç S. M. parlait à presque tous les 
membres des collèges : elle s'est ASdommagée de cette contrainte par les acdâ- 
matioos du plus vif énttiousi$smé an moment où S. M. a terminé l'andienoe et 
est rentrée dans ses appartemens. Il était sept heures du soir. 

A. huit heures, une magnifique illumination ai dessiné les lignes do palais des 
Tuileries, une foule immense revenue des Champs-Elysées, où les jenxpnblicsy 
qui avaient occupé la journée, ét&ûent terminés , s'est portée autour du pa?iIIon 
éa mflieu peur y entendre le cOneert. A neufhenres l'empereur , accompagné . 
de sa famille, a paru au balcon. Il a été salué par des acdàmations réitérées. 
Lorsqu'elles ont permis à. l'orchestre de se faire entendre, le concert a com- 
mencé. 

Après l'ouverture , un chœur nombreux a exécuté la Lyonnaise, dont chaque 
Cdupletaété suivi de vifii applaudissemens et des cris réitérés de vive V empe- 
reur! On a ensuite entendu les Ptis des Scythes» de Sémiramis, un diœnr 
guerrier de Tarare , et l'air fameux des Sauvages , de Rameau. Le èoncert a 
été terminé par le Vioat in <etemum , qui a de nouTèau excité des acclamations 
réitérées (i). 

Immédiatement après le concert, le signal a été donné pour le feu d'artifice 

(«) Oh remsrqna que la Marseillais , qu'on cbantait cependant partoat et particu- 
lièremeot au café Montansier, devenu un espèce de club nuBCaire , avait été bannie de 
eeeonCfrt. / , {Note des aMtears.) 
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ifcà éMt disposé sur U plaeç de -ta Cpoeorde. L'emperènr, ea «e rélranl« a 
reçq'de aoayeaa 1^ plot édataiw témoignages des sentiinebs publics. Pendanst 
qae la foule/ëcoulait par les diverses issues du jardin «et se répandait sur les 
quais , les pont^ «^ les places adyacântes , le cri de vive l'empereur ! se fiisait eor 
tendre de toutes parts, et répondait an prenuer.cri qa'aocon^»gnaient,de« 
ebantç guerrien de nombreuses réunions de militaires et d'habi^na» dont le^ 
banqueta joyeux se sont prolongés fort avant dans la nuit. ( jtfonltstfr. ) 

— La première sëanop de la Chambre des Députés et de la 
Cbambre des Pairs avait eii4iett la veille de cette fête, qUt fut la 
dernière de l'empire. La liste des pairs n- avait été formée que le 
2 au soir, dans un conseih privé'; ils furent convoqués de suite, 
e'est-à-dire dans la nuit ou le matin du 3, pour se réunir le 
même jour, de telle sorte que les noms des membres de lar pairie 
âaient, au moment de Touverture de la session , compléterhent . 
înobnnus aux députés et au pubHc. Chacun d'eux même sut 
quels étaient ses collègues ^u moment seulement où il les vit 
prendre séance dans le palais du Luxembourg. Cette qaahière de 
procéder, ce retard inusité dans la publication d'uneJiste impor- 
lante étaient motivés. Napoléon, dit-on, désirait que ^on frère 
Lucien , élu député de l'Isère, fût nommé président de la Cham- 
bre des Représentans; et, dans ce but, il vQulait que les députés 
ignorassent qu'il devait faire partie d^ la Chambre des Vm». 
Mais les souvenirs du 18 brumaire étaient trop présens encore 
aux ^prits pour que Lucien obtînt une pareille marque de con- 
fiance de la part' des représentans. Le^ électeurs de rjsére sem- 
blaient eux-mêmes avoir prévii que sa place n'était pas dans la 
chambre élective. Ils lui avaient donné un supi^éant : C'était 
Duchesne. Si Lûden échouait dans sa candidature à la prési- 
dence dans le corps législatif. Napoléon eût souhaité au moins 
que celle-ci fût décernée à l'un de ses ministres d*état, Regnault, 
Merlin, Boulay ou Defermont. Mais tous ses désirs furent con- 
trariés. Les représentans» comfne nous allons le voir, se montrè- 
rent moins complaisant qu'on ne s'y attendait peat*être. 

Chambre des Bèprésentans. -^ 5 juin i815. 

La Gha^nàbre se constitue provisoirement sous la présidence de 
son doyen d*dge. Elle prend un arrêté immédiat pour la vérifi- 
cation des pouvoirs, etsé sépare en conséquence eu commissions. 
La séance est suspendue pîendant quelques heures , durant jés- 
quelles'les commissions opèrent les yérificatiôns dont elles sôiît 
chargées. Ce travail terminé, la séance est reprise; chaque cofld: 
mission présente auccessiv^em son rapport, et l'on vote.. 
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Le fi9port6iir de b qoalrîèoie cnàmliiloo aviil è rdndve eonpU des élcND' 
tiom feitét par le coUégiB 4toetoral du dëpartemeiit de VUbfe, qui a nommé 
Bumlire de la Gbam^ det Ee^éieiàaotie prinoe Liiden , et adésigné M. Da- 
ebesne «mime sod anppléaiit ^ 

Il afait élé obsenré, dans le sein de la cdiiiiiiission/ que le prinoe Lnciep était 
appelé de dunit à siéger dans la GhandHV des Pairs } que , par ce iiiotif , sop 
suppléant parait defoirifare aonsidéré e<Mnme nenaibr^ de la Chambre des Re- 
présentans. 

M. le rapporteur» exprimant le Toen de la coidbissicm , (déclare qu'elle a cru 
^^?oir se borner à exprimer purement el»iimplement les ne^mnations fdles 
qu'elle; ont ^ lien. 

La Chambre adopte^ le rapport de ^ commi|si6n et proponce rajeoroenieiit 
des élections du d^[>artement de Tls^re^ ju^n'à ce q/ie I9 Chandirç sqit dé&oiti- 
yemeiit constituée. 

Un fMmhre:^ Demdh nous avons à nous occuper de la nomination du pré- 

, sideot de la Chambre. H serait important que noas eusskms eonmdssanoe delà 

Uste detv personuea qui doiveot composer la Chambre des Pairf 1 et je d^irémis 

que le gouTemetnent Toulôt nous ffire des communication^ à ce suj^t; car H 

pourrait arriver que nous donnassions nos suffrages pour la présidence à de$ 

menibres qui« n'ayant pas encore ^édaré qu'ils acceptent les fonctions dé rq;»ré^ 

sentans, retiraient ces suffrages sans apjdication. » 

Un autre mepibre faât observer que demain les représe^tans et les mem^ 

. bres des collèges électoraui sont invités ^ se présentpr à r^udlçnp^ de l'empq^ 

reur. 

Af. RegnatiU de Saint- Jean^'Àngely. « Je pense qu'il serait nécessaire que 
l'âisemblée décidât de se réunir demain à huit heufes pour procéder h la for- 
pnetion d# nm bureau déflQilil. U est vrai que les dépirtés^ ainsi que les laiembres 
jdes collèges électoraux I sont luTîtés à se trouver demain à l'audience de Te^- 
pereur. Toutefois les représentans devraient préférer s'occuper de l'élî^ction dp 
. président de leur Chambre plutôt que d'une cérémonie , d'autant plus qu'ils 
auront d'autres occasions de jouir de la présence de S. M. Je déknande que M. le 
préâdent mette anx voix si l'assemblée ae réunira demain à huit heures « H 
qn'^ ne désempare pas atijourdlmi avant d'avoir ternupé U yériQpition dfiP 
pQayoirs»saufle8 9Journemens*quiontétéprononQéf. » '■',■-''' ^ ' 
Ces prc^KMttions sont mises aux voix et adoptées. 

" . ' . , . ' ■ ■ "^ 

jClwwlw» dés l^am* 

Xa Ghajnbce se réunit à quatre heures sons la présidenoe de CambâeMs, 
arcbidiancelier dc^ Kempk^. W^ nomme Tblbaud^aq^ et le oomte d9 Vi^QPMp 
secrétaires. • ' 

£k^re d^ ^spr^itans. — iSVanoff d^ 4 jvtn. 

La séapce est ouverte à neuf beures'par la lecture du procès-yerbol^ 
Ad moment on il y est question de l'a joûrnement prononcé hier par la Chambre 
sur réledlonidn prince Lucien et de M. Duchesne , son suppléant , un membre 
ra^me Us désU* que cet ijoumeÉdent toit motivéjur ce que te prince Lncieo, 
étaQt de drott^embre. de la Cbambfe des Pairs , il ne peut siéger ùi^ celle des 
He/lbésentans. 

Le vœu général de rassemblée parait être que l'iijourncmoDt dont il s'agit 
reste as^milé à ceux quiool été pirononcés sui* d'aattes élebtions, eè cette dfspo^ 
sition es^•r^étté. . , - ^ 



Digitized by 



Google 



Labqetaca da |iroeèi-veiM kraioé» , on membre deminde^k parate, 
M. SUmet, député du dépariment dé Seine-et-Oise. « Ayant que l'adoption^ 
{icûpès-Terbal soU mise aux T^ix,» je deipande, à ^0QiQetfa*e iiAe observation àfai- 



» Je déiireraii que, pour lei appels nomioanx, ainsi qne dans les proc^yer- 
biox de nos séancei, il ne soit donné anx membres de oeite assemblée ancim 
autre titre qufS celui de représentant : c'est une simple mesure de police intérieure ' 
quejç propose, sans entendre rien préjuger au fond sur l9 question da titros. 
Au moyen de cette restriction, ma proportion n'exige que quelques développe- 
ii^ens, d'autant pins que ceux de nos collègues qu'elle concerne pins partlcqUè.. 
rement s'empresseront sans doute d'y adhérer. Qu'estn^e ea, effet que la renon- 
ciation momentanée dont il s'agit, en compar^dson des abandons giénéreux £iits 
sur l'autel d^ I9 patrie , d9Q9 la nuit fa^^ge^se du A août, par leurf nobles pré^ 
ceiseurs? (Murmures.) / 

. • Quoi qu'il en soit , nous ne d^yons pas reconnaître deux ordres dana l'état, 
ni yoîr. siéger d'un côté les princes , les dues , les comtes « les barons , les cbeya- 
llfTS, et de l'anlre ceux qu'on appelait jadfs tiers-état; c'est ici surtout qne 
nous sommes égaux èntrç nous , et que le président lui-même ne peut être qq^ 
prtmus inter pares. Oui, messieurs 4 nous deyons jouir dans cette auguste en- 
ceinte, non-seulement de la liberté et de l'égalité politiques , telles qu'elles sont 
Inconnues et fixées parles lois , mais encore de cette liberté, de celte égalité so- 
ciales, qui produisent l'union et la confiance parmi les hompies^ qui font naître 
l'amitié; ces sentiroens, messieurs, qi^'il est si nécessaire de faire germer dans 
nos cœurs, s'y tronyerpnt étouffés du moment que Tamour-propre des uns sera 
blessé par tonte prétention de supériorité des autres. £n yain alléguerait-on qufi 
les titres sans privilège sont des mots ^nl ne portent aiieune atteinte aux droits 
de chacqn de 0003 9 je réppndrai tppiouri yictorieusentent... »( Murmures , in« 

M..... « Si je ne me trompe , il me semble que l'orateur 1^9 parle pa$ d*|U¥»i- 
dance ; alors, sans rien préjuger sur le fond de la qjie^^ofi, ip lui obfcnerai 
que la CUmslitntion nons défend de prononcer d^na cette Cbauâ^re aucuiiç opi- 
nion écrite. « " v 

M, Sïbuel. « Si l'assemblée croyait devoir interpréta judalqùement la dispo- 
ailioo constitutionnelle que l'on vient de rappeler, il en résulterait que la parole 
serait , pour ainsi cBre , exclnslvement réservée , soit à quelques orateurs distin- 
gués, dont la Cbambrè s'honore, et qui ont brillé d^àr dans nos assemblées, 
sent à nos procureurs impériaux qui, par état, doivent avoir contracté l'babi- 
tude de:par}er en publie; et par là , vous verriez se renouveler, pour les trois 
quarts de nos collègues , cette mesure si contraire à la liberté, qui condamnait 
au silence la représentation nationale tout entière. Au surplus , je termine en 
déclarant que, ponr des Français surtout, le privilège le {^us odieux est celui 
qui tend à bumilier le plus grand nombre an' profit de quelque>uns. 

» Nous ne devons donc , dès le principe , reconnaître parmi'nous d'autre no- 
blesse que celle des sentimens, d'antiré supériorité que celle des talens , et d'atitre 
titre qnetielui qui nous a été transmis par nos eommettans. ». (Bruit. — Ordre 
dujoor.) 

La proposition de M. Sibuet n'est pas appuyée. 

La rédaction du procès*vei))al est mise aux voix et approuvée. 

W. le présîàekt, « J'ai l'bonneur d'annoncer à l'assemblée que j'ai fait con- 
naître le yœo qu'eue a oicprimé bier de conùaHre^ offidettcment la liste ^tes 
membres qui composent la Cf^nl^e des Pidrs. Je viens dt reeaf^o^, àt^tojet , 
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de Son ExeeUeooe le nûiii^tre^e rintérieer oiie Uttre dont |e itàû ioat donner 
leetnre. 

• PaHs, lé 4 juin <8f5. — M. le président, j'ai llionifear de von$^ infonneir 
qne, d'après les érdresde S. M. Tempereur, la liste des membres de la Chambre* 
des Pairs ne sera arrêtée et publiée qu'après ronrerture de lasesston.— Agrées^ 
monsieur le président, l'assnranoe de ma parfoite considération. Signé Gâbiiot.i^ 

Après la lecture de celte lettre , quelques murmures se font entendre. 

Af. Dupin. « Si;, pour réponse à la lettre dont il Tient de lui être donné com- 
munication , la Chambre déclarait qu'elle ne procédera à sa constitution défini- 
tive qu'après aroirreçu la listé dont elle détire jiyoir connâi8sance-i»(II s'élèye 
de nouTcaux murmures. ) 

Quelques voix* « L'ordre du jour. » 

M. Dupin I la tiibnne. « £h l messieura , tous murmurez, |ie sommes-nouft 
pas tous représentions? Ghacon de nous n'a-t-il pas le4roit d'émettre son opi- 
nion ? Si nous Toulbns défendre la H berté de noe conunettans , commençons par 
être libres nous-mêmes.» 

M. le prèsidefa. « Je dqis rapt^eter à l'assemblée que l'objet réd de la séance 
de ce jour est de procéder ^ la nomination du président définitif de la Chambre. 
Avant que l'pn s'occupe de l'appel nominal « je proposerai la formation de six 
bureaux pour le dépouillement des bulletins qui seront déposés dans l'urne. » S 

M. PerTûiquierre pense qu'un seul bureau composé ^de quatre scrutateurs 
suffit, et cette disposition est adoptée. 

L'appel nominal pour le scrutin est commencé ; une légère discussion s'en* 
gage sur la manière de procéder qui pourra le mieux assurer la parfaite régu- 
larité de cette opération , et constater que le nombre des bulletins corresponde 
exactement à celui des TOtans. 

Chaque membre appelé > dépose son suffrage dans Tume placée sous les 
yeux de tout le bureau , où sont aussi placés les quatre seratateurs ; les noms 
sont inscrits par TUA. les secrétaires proTisoh*es. 

Sjd nombre des ? otàhs est de 472. Majorité absolue 257. 

Le dépooHIement de ce scrutin donne pour résultat : 

189 suffrages à M. le comté Lanjninais* . 
74 à M. Flaugergues. . 
5f à M. de La Fayette pèire. 
J7 à M. de La Fayette, sans désignation. 
4f à Iff. le comte Merlin. 
29 à M. Duponti député dél'Ëure. 

En un moindre nombre à MM. Bed0c , Boulai , Dumolard , Gamoi, Regnaud 
de Sàin^J^n-d'Angely, Ghrardm, Qarat, Malherbes » Youly de la Tour, Ra- 
mond, Dubois d'Angers et Roi de la Seine. . 

Aucun monbre n'ayant obtenu la majorité absolue, il est prooédé de suite à 
nn second scrutin. 

Le nombre des votans est djB 427. Majorité absolue , 21 4. 

Le dépouiUraoent des yotes fait connaître que M. .Lanjuinais a réuni 277 suf- 
frages. 

M. Flaugergues, 58. ' 

M. de La Fayette père , 75. 

M. le préddeht provisoire prononce que M« le comte Ltajninaii a rénnik 
Siajorité absolue des voix pour là présidence définitive de la Chambre des R»- 
présentant. 06 lùHnbreip appiandiaiement «e font ent^ 
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Aux tenHei de! l'article de Taete additionnel am GouititotioDB» dont il lest 
^ fiiit leciore» la Ghamtnre arrête qae relirait da prooès-Terbal de cette séance 
sera porté dans le jour à S. M. Temperenr far le président proyisoire. 

La rédaction de cet arrêté» soamiae J| Tapproliation de la Chambre, est 
adoptée. — La sâmce est levée. 

Chambre ées Pairs. — SèJkceduSjuin. 

La Gbambre se réonlt à deux heures sons la présidence da prince ardiichan- 
celier. 

Un de MM* les sédentaires donne lecture d'nne lettre de M. le amie Ahovitle» 
nommé membre de la Chambre des Pairs , dans laquelle il annonce qne ses. in- 
irmités ne lui permettant pas de sortir de chez lui, H lui sera impossible d'as« 
tister aux séances de la Chambré. 

La mention de cette lettre au prooès^verbal est.ordonnée. 

Le prince orMchancelier annonce à la' Chambre qu'en conformité de l'arti- 
cle S de l'acte additionnel aux constitutions, l'empereur vient de nommer^ 
parmi les membres de la Chambre, un suppléant à la pi^dence,dan&le cas 
d'absence de son président ordinaire. Le prinèe donne lecture du décret dont 
Toid le texte : ^ ^ 

AtiiMlâis de rélyiée, le 4Jiiiii1815. 

NiPOiioN , etc.; — Nous arops décrété et décrétons oe qui suit : 

I^e comte de Lacépède présidera la Chambra des Pahr» en cas d'absence du 
prince archichanc^er, et cependant la session actuelle. — Signé Napoléon.^ 
Par l'empereur, le prince archichanceUer d« l'empire. — Signé -, GinBAcÊRÈs. 

Le prince président annonce à la Chandire qu'Ole Ta entendre la lecture de 
la liste des pairs de France nommés jusqu'à oe jour. 

M. le comte Tbibendeau , secrétah^ , en donné lecture. 

I)oinlaifderÉlyi6e,le2Jiii]il8il$; ^ 

S<mt nommés membres de la Chambre des Pairs ; 

Le prince arcld-cbaiioélier, président* Le maréchal comte Brune. 

Le prhioe Joseph. Le comte Bigot. 

L99 prince Louis. Le comte Boissy. 

Le prince Lucien. Le cardmal Cambacérès^ 

Le prfaice Jérôme. Le cpmte Cafardlf, conaeitter-d'étaf . , 

Ld cardinal Fesch. Le comte Casa-Bianca. 

Le prince Eugène. Le comte Caudaux. 

Le duc de Parme. Le comte Carnot. 

Le duc de Plaisance. Le duc de Cadore. 

Le fientenant-général Andréoisy. Le c(HnteCbàptaI. 

Lemaiédulldacd'Albu^a. Le comte Clary. 

Lb comte d'Aubusson. Le lieutenant-général comte Clausel. 

Le duc de Bassano. Le comte Colchen. 

Le comte Beaùveau. Le comte de Croix. 

Le lieutenant^énéral comte Bertrand. Le comte Comudet. 

Le comte de Beaufremont. Le contre-amiral baron Co^mao. 

La lieutenant-général baron Brayer. Le maréchal duc de ConégUano. 

Le^oomte Baral, archevêque de Tours. Le lieut-gâiéral comte Cambronne. 

LeUeotenaot-généralcoBrteBelliard. Le comte Clément de Riz. 
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Le raaçécbal duc île Daa(Hg. 

Le. baron DwyiUiei^ 

Le doc Decrèf • 

Le comte d^Arjmoiit 

Le comte d'Alsace. 

Le comte d'ÂboTille* * 

Le comte Dejan. 

Le comte Dedelay d'Agier. 

Le Ueatenaçt-gén^ai comte Dronot. 

Le lieufeDant-général coQiteDphesme. 



Le lieutenant-générol cûmle Lafi^re- 

Dewioaettea. 
La comte Lejeas. 

Le lieatenintrgéaéipal «QiDte le Harite 
Le Ueaten.*géiiéra| comte de Lobau. 
]Le manéalial peince de la Moskowa. 
Le con^ MontaliTc^. 
Le comte de Marmier. 
Le comte Monfeagpioa.t ^raq4 cbam!- 

bellan. * 



Le lieatenaQt-g^^ral comte P^rosneh^ Le Ueuteq^t-g^n^ Çp,9^ ViO^^V' 



Le maréchal prince d'Enling. 
Le marécbal prince d'EckmoliI. 
Lelieut^ant-^épërill comte Dul^nlpy*. 
Le HentéoantTgénéral comte d'Erlon. 
Le lieùt.-général comte ExceUmans. 
Le Tice-amir^ comte Emériaa. 
Le comte Fallot de Beanmont, ar^e- 

▼éque de Bourges. 
Le comte Fabre , de FAude. 
Le lieutenant-général comte Priant. 
Le lieutenant-général comte Flahaut. 
Le comte Forbin Janaqn. 
LeduedeGaite; 
Le eamla Gassendi. 
Le lieutenant-général comte Cku^iB. . 
Le lieutenant-général comte Gé|:i|^. 
Le comte Gilbert de Voisins. 
LeiientenaBfe'ieqépal bifon Giac^* 
Le marédial comte Groucby. 
L^ maréchal comte Jourdan: 
Le comte Lacépède. 
Le maréc.-de-campcomte LidMMoyère, 
Le lieutenant-général comte Laboînle. 
Le comte Aleiandre Larecbefoueault. 



Le comte sfongç. 

Le liçutenant-géné^ ççoiJlfi ^Çiiçaj^r 

Le comte Molë.^ 

Le comte MolUen. 

Le comte T^icolaî. 

Le duc d'Otrante. 

Le duc de Padoue. 

Le lieutenant-général comte Pajol. 

Le comte Primat, arohey. de Toulouse. 

Le comte de Prasïin. 

Le comte PontécoulanV 

Le comte Perreganx. 

Le|>aron Quinette. 

Le comte Aampon. 

Le Heutènant-géa^l oomte Eapp. 

Le lieuteoant-gén^i^a) comi^l^lie. 

Le comte Rœderer. 

Le duc de RÔYÎgo. 

1*0 comte I^OgfirP^çpS- 

Le comte de Ségur. 

Le eomie Sleyès. 

Le comte Sussy. 

Le maréchal duc de Trévise. 

Le comte Thibaudeaa« 



Le lieutenant- génénil comte Latonr- Le lieutenant-général btronTravot^ 

Manbourg. * Le comte Tutenne. 

Le comte Alexandre Lametb. Le lieutenant-général comte Vàlenee. 

Le lieuten.-géoérà baron Lallémand. Le lieutenant-général comte de Talmy> 
t.e tieuten.^énéral comte Laferrlère- Le lieuK-général comte Vandàmme. 

Léyéque. Le dUo de^ieente. 

Le comte LaTalette. Le lieut-géniral comte VerdièMs. 

— Sign^ , NiEOLéoK. — P|r Vempereur, le prlnçç nrcMc^nçeli^* 
— Signé, GiXBAGBâls. 

S. A. L le i^ce :j'os6ph fait obserf er qu'il y a une erreur de rédaction dans 
la pièce qui ?ient d'être tue , puisque , conformément à l'article 6 de l'acte ad- 
ditionnel aux €oostitutions, <}m porte que les membres de la famille impériale , 
dans rprdrc de Thcrédité, sont pairs de droit, ii est dé droit membre de la Gfaam - 
bre des Pairs. 
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€•(16 obterrltloq n'^it pai ooptestfSe, gtn en fen(liUiiMntioiiaaproeftt^ 
verbal. 

Le prince afchiehançflîer» ^étiâmt, annoDoe qœ la aommission, chargée 
de s'occuper d'an projel de r^glemept utérieur» a^ommenctf ion tra?aU j maia 
elle a pen84 (pi'^ ne pourrait le présenter qna dans sob ensemble, et qu'elle 
^ ^viA pia foomettre wi Imyail partiel. 

Immédiatement après Touyârture de cette séance > Bf. le président jn*oTi80|re 
annonce à rassemblée qu'il a obtenu Mer soir une audience de l'empereur, e| 
qu'il loi a fait connaître la nomioation de M. le comte lianjuinâis à la prési- 
dence déflnitîTe de la Chambre. 

« J'ai demandé à S. H., ajoute M. de Brange« si die avait quelque chose à me 
eommuBiquer rélatlTement à cette nomination. Elle m'a répondu qu'en écmant 
ce matinà dis heures au chambellan desenice, elle ferait tonqaitre sa décision.* 
(Il s^élète des murmures. ) • 

iV..... <c Je pense que les relations de la Ghainbre arec S. M<. doiyeat être plug 
dhrectes, et que son p'résident ne peut correspondre officiellement avec un cham- 
bellan de l'empereur^ mais seulement avec ses ministres. Je demande donc quç 
la lettre ne soit point éerite par M. le président provisoire» et que la chambre « 
continuant sa séance, attende la réponse de S. M. » 

Jlf. Dumolard. t II y a nécessairement erreur dans ce que tous venez dq 
dire , M. le président ; vous êtel animé des meilleurs sentimens , nous n'en fai- 
sons aucun doute; mais nous ne doutons pas davantage que, lors(|u*il s'agit des 
rapports de la chambre avec S. M.> un dbambellan ne peut être convenab)e- 
inent intermédiaire ehtre les représentans de la nation et le^hef de l'état.» 

Af. Regnault de SaintrJean-^Angely. « Je crois devoir appuyer ce que v)çnt 
d^exprimer si judicieusement notre collègue Dumolard., en disant que 1^ parq- 
les de l'empereur n*ônt probablement pas été bien saisies. An surplus, il me pa- 
rait inutile de prévenir Ifi message de $. ||., qpi dpit 9iaU» | l'instant. » . 
Le procès-verbal de la séance d'hier est lu et approuvé. . 
La séance est quelque temps suspendue. * 

Elle est reprise au moment où IL lé comte Renault de Saint-Jean-d'4Q- 
gely, se présentant à la tribune , annonce qu'il est chargé par l'empereur de re- 
mettre à M. le président provisoire la r^nse de S: H. au message qpi Ini ^ été 
adressé hier par la Chambre^ 
'lie message est remis entre les mains de It. le président. 
M, 5cipion M&wrgue^, député de la Somme. « J'oserai interpeller notre collègue 
qui vient de parler, et lui demander de vouloir bien déclarer si c'est comme mlr 
nistre on comme membre dç la Chambre qu'il vient loi faireeettç comiponi^ 
cation. » 

MM comte BegnauU.* C'est en qualité de n^mistre d'état et en qualité de re- 
présentant; ces deux qualités se confondent. S. M. m'a chargé d'une missipUi 
6t je l'ai renSplie. » . ^ 

La décision de l'empereur, éqrtteau bas de Texpédilion même du message de 
la Chambre es^ conçue en ces termes.— iEq notre palais 4es Tuileries, le 5iç^. 
J'approuve, l^igné, T^iroiiiOir. » 

La décision dé S. M. es| accueillie par4e5 iéqooignagas de la plus vive satii- 
faction de toqtç rassemblée. 
M, le président prortsoire. «D'après la notîGcatidn qui mni dd ttMis être faite 



Digitized by 



Google 



196 RBPRÉ8BNTÀT1ÛM NATION B. 

par S. Mm je proelaine M. le comte Lanjnioaif préiidentdé^ittf delaCbambre 
drâ Reprépentani. » (L'assemblée applaudit. ) 

Intiié par M. le président provisoire et par im grand nombre de membrea » 
le président définitif de la Chambre prend^ptace an feolenil. 

La GbanAre se traovant ainsi déâniûfement constituée, M. le président an- 
nonce que S. H., ayec qui il a conféré anjourdlini, l'a chargé d'annoncer à ki 
Chambre que l'onyertnre de la session aurait lien demain. 

La Chambre décide qu'il iera nommé quatre ylce-présidens et quatre vioe- 
secrétaires. 

Le scrutin de liste avec Ja condition de majorité absolue est le mode auquel ae 
fiie la CbambrJB pour accélérer ces nominations. — Il y est procédé de suite. 

Jlf. le comte Regnault de Saint-Jean^*Angely. t Messieurs, S.M.« instruite da 
désir manifesté par l'assemblée de connaître les noms dçs membres qui compo- 
sent la Chambre des Pairs/m'a chargé de tous foire cette communication, et je 
la dépose sur le bureau.» 

Un secrétaire donne lecture de la liste contenue dans le message de S. M. 

M. le président communique à la Chambre m^e lettre qui lui est adressée par 
S. A. I. le prince Lucien. S. A. I. prie M. le préddent d^ faire part à rassem» 
blée que, d'après les lettres closes de S. M., il a pris séance dans la Chambre 
des Pairs , et qu'en conséquence it a donné sa démissioii de la Chambre des Re- 
présentans. — En conséquence de la démission dénuée par le prince Lucien , 
un membre propose que M. Dnchesne , son suppléant , soit admis à siéger dans 
la Chambre des Représentans. « 

. M. le président met aux voix cette proposition » qui est adoptée. 

Le dépouillement du premier scrutin pour la nomination des qitatre yice-pré- 
sidens constate que, sur 90 yotans, M. Flaugerguet a obtenu 405 suffirages; 
M.Dnpont,279;M. Lafayette, père, 257. 

Ces trois membres ayant réuni la OEtajorité absolue, M. le président les pro* 
clame Tioe-présidens annuels de la Chambre 4es Représentans. 

Chambre des Représeni<m$.-^Séance 4u 6 Juki. 

M, U président annonce que la rédaction du procès-TCrbal n'est pu encore 
termhi^, et inyite l'assemblée à s'pooiqter de la nonnuation du quatrième Tice- 
préddent. 

Pendant le dépouillement du scruttp , un membre démande la parole. 

ilf. DupiniâelaHiièvre), • Messieurs, j'ai à tous soumettre une difficulté 
rdatiye au serment. Le peuple français , (dont nous sommes les représ^tans , a 
accepté l'acte additionnel aux Constitutions de l'empire , obéissons à cet acte : 
cela ne préjndicie en rien au droit qui nous est acq^ de l'toéliorer dans les 
formes et sous lies conditions ^u'il prescrit. 

» A côté de cette première réflexion , plaçoq»-en une antre pour rassurer les 
bons esprits et rendre imposables lés malignes hiterprétations. Il ne a'agit pas 
du serment en soi; nulle résista&ce à cet égard : obéissance aux Constitutions 
de l'empire , fiddité au chef de l'état, union intime, indissoluble du peuple 
arec le gouvernement qu'il s'est choisi. 

« Mais dans l'intérêt propre et sagement entendu de ce gouTemement , recon- 
naissons que , pour être yalable, pour être régithne,'pour être obligatoire, pour 
être constitutionnel enân ( car ce nohi renferme tout ) > ce siermént ne doit pas 
être prêté en vertu d'qn décret qui né renfenhe que la Y(donté unUaiéràte du 
prince , mais qu'il doit l'être eh irerîa d'une loi qnl^st le vœu de la nation con- 
itittttioûneBemcDtexprimé. 
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» Sous le mérite de cet e^plUsations , Je propose : i« qa'H sQit feconim {lar 
l'assemblée qu'aneun serment ne pént être, exigé d*^e qn'en Terta d'une loi; 

c 2f* Qnfil soit entendu 91e le serment qni Sera prêtée en yertn de la lot «ne 
pr^ndiolèra en rien an droit d'améliorer û Constitution dans les formes etsouf 
les conditions qn'eUe exprime. » 

N. fait obseryer, sur la premiècé proposition de M. Dupin , que la loi 

dont fl parle existe ^ >^ trouTC con^icrée par l'art. 56 du sénatnc-oonsolte da 
28 floréal an xii^ * 

Et quant à la résert '^ ^pi^mée dans la seemide prc^KMtliQn du préoRinant, il 
croit devoir la combat ' ^«omme anti-ooustitntionnelie. 

M. Roi ( de la Seine I pense qu'on ne peut arguer de Vui> f»6 du sénatus-con- 
suite de l'an xii , pour dire qt^'il existe une loi qui impose à l'^issemblée l'obliga- 
tion de prêter un serment. Le mode de la r^résentation nationale, dit-il» a 
cbangé totidement II serait impqssible d'assimiler celui qm Tient d'être institué 
aux trois corps dotit çlle était alors composée : le tribnnat, le corps législatif et le 
, sénat. Si la disposition qae l'on dte aTAit encore force de loi « le déer^t impérial 
du 5 de ce mois aurait-il été jugé nécessaire ? 

Af. Bedoch s'attache particolièrement t^ cette idée , que le décret impérial 
m^onne l'exécution d'une loi exbtante, et que c'est en exécution de cette loi que 
l'on prêtera seârment. L'acte additionnel aux GonstUntions laisse intactes toutes 
les dispositions qu'il n'a pas formellement abrogées; elles doiveot recevoir leur 
«xécndôn jusqu'à ce que, selon les larmes légales «on y ait fait des amélior^ations 
que l'empereur s'empressera de consacrer. L'art. 56 de la loi du 2^ floréal an xii 
est donc mdntmra. S'il est maintenu, il doit être exécuté. Sans doute nous ne 
sommes pas l'ancien corps législatif, mais ne sommes-nous pas comme loi une 
fraction de la puissance légi^atiVe? Le sénat n'était-il pas dans ce sens ce qu'est 
aiqourd'hul la Chambre des Pairs? Gè sont les mêmes caractères, si les déno- 
minatiotts soirt différentes. Refuser de prêter le serment, ce serait dénaturer 
l'obiet de la séance hnpériale. ( D s'élèye quelques murmures. ) 

M. Dttfiiolm'd. r A Dicte ne plaise que je„ me présente à cette tribune afèc 
fintenticm de rien, proposer de oontrahre aux intérêts et aux droits delà nation; 
car laaation ddt pass^ ayant tout^ l'empereur lui-même exiàte pai; elle et pour 
die , et, s'il ftUatt opter , mon choix ne serait pas douteux. 

» hais , dans les drconstances criticjpiea où nous nous tronyons , il faut que la 
natioif se sauye ayec et par l'empereur. (-On applaudit. ) ^ 

» Messieurs , je n'ai paé le moindre doute sur la pureté des sentimens qui ani- 
ment les orateurs que nous tehons d'entendre; chacun de nous porte dans son 
e^enr la patrie et la liberté. Mais a-t-oU bien examiné quelle est noire position 
•ctnelle ? L'acte additionnel a été ai^oàyé par l'immense majorité de la nation , , 
et -ce n'est pas nous qui professeribns une opinion contraire. Les membres des 
coUéges éledorârux , appelés auprès du trône , ont juré d'obseryer cette loi fon- 
damentale; FoDperepr en a fait lé premier lé serment solennel : nous sommes 
arriyée a? ec la mission, non de la déclarer parfajite, puisqu'il y pomra être 
lait des amâiorations que ^empereur désire loi-même, mais ayec le deyoir d'en 
lûre la base de tous nos trayanx. Mais lorsque l'eauemi est près de nos fron- 
tières , que l'Angleterre non» trayaille pour nous désctnir , notre premier besoin 
est de mardier ayec nos inyincible# armées. ( On a^audit. ) 

» Quand les proclamatioos insidieuses de Louf s XVIII attaquent l'honneur 
dea.soldats, les peignent comme des réyoltés , lorsqu'on cherche à les isoler de 
leurs cheb, il est de notre devoir de dédarer que l'armée est fa nation ; que les 
brayeaqoi composent cette armée ne sont que liotre ayant-garde; que nous 
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pôiflODs oomme eut ; que nom-iiiBrdioos aTdc «tit t qtie laéa^ tdufSits Mt>1etiîr 
compte de leur sang et de ledrt serf ioei . 
c Je deBB«tide Fordre da jour sur ta firdpoiitîob. » 
M» U gMiéml SèbéfHttki. • Je Tiens m'opposéf â rofdre du jour. U ^ueélîôii 
est trop importante pour l'écarter aussi légèrement; Elle mérite au contraire 
une déeidon solennelle prise aprè§ un mûr eiamen , et dont le TéSùlUi ne peut 
être «nMtftnrdoniier le sarment contre lèqttd on s'est élerë, serment quidoii 
unir la nation , l'armée et le gouTemement. Quand l'Europe encore tnéertainé, 
«t qui a tes yeut sur nous , eist prête ft se ditiser, iroiis-nous mettbé en qiiestion 
la légalité de ce serment. L'acte additionnel impose l'obligation d'être tidèk S 
cet aatto où se troore tout ee ^ul doit garantir iiotre indépendaifiie ei noire li- 
berté : bâlons*lKms de nous l'énâir pour nous 'en assuré la jouissance. Nous 
avons une armée qui n'est pas une armée dé Cosa^es; elle saura nous conser- 
^ l'tm et l'autre. J'en atteste sdn honneur et-son courage 1 

fe Je demande que là délibéràtîon de la Chàmbi'e se prononcé jpoor le séi*- 
laent; quant à moi ie n'héHte point à le prêter indlTidueltement. i 

M. Dumoîarà. « Je renonce à la demande que j'avais faite de l'ordre du jour , 
et ]è m'empr«8Se d'adhérei* à la dernière proposition qui vient d*étre soumise à 
laChambre. ft ' 

ii. Boulay ( de h Meurthe )• « Dtoyens représéntans» je. oonmietiee pat' re- 
mercier l'assemblée d'avoir voulu que Ta qnestioii qidiioHB oecupA tôt traitée eo 
séance publique. Il parait que quelquet-nns d'antre Botw avalent désM» hieTt^ 
qu'elle fût rob)et d'un comité secret : ce cfiuAté n'a pas ^d lies» parae^H 
n'avait pas été demandé régulièrement , et je regarde eomma «te ahoae hmtr 
rexi^e , que nous nous expliquions franchement en présenoe duftablia» que nu* 
tre opinion soit bien connue de toute la France» de tovita l'Europe. 

i Voici ma profession de foi sur le serment. Je jure d*abord oNiswÉBi aat 
constitufions de Tempire : et comment pourraia-je hésiter de la faire f Cm teo*' 
«titntions ne sont-elles pas l'ouvrage de la volonté nationale Imdiédiatemint ex- 
primée dans des formes réguliècea? Je suis Frafitaifl , je seîs tty ^ s a u tant êd 
(leople , et y ^ès rentré^ de ma carrière , je refoserals de- reaonnattre lia- tttfëi 
qui coDstitàent mon existence civile et polûique? Quelle iaeenséqueneèabiardef 
quelle insigne folie ! I^ais » nous dit-oa « les oenstitalioaa stal éparies il peur 
ainsi dire jciées çl et là dans différensjictes : oa ne leaeoonaH pas Irian i l'étiiée 
en est difficile , hérissée de doutes et d'incerlitudes. On peut y faire des ehàhge- 
inens, des améliorations; mais^ de bonne foi«>est-ee là uoecÀiieelionbfevfoiidëtf 
contre la prestation du serment? Qu'on dédre de revoir les ailciena aeiet , et êê 
les raccorder avee le nouveau , pour ça &ire un seul tout , et pon^aiBsf #reini 
èeiii cahier , c'est une idée raisonm^de , et à laqBdleje aola loin éa vouloir nf o|^ 
poser. Que sur l'évidence du besoia * qu'après des discussions solenneHet eftilaga 
les formes légales et constitutionnelles » oa améliore saooeasîvegient nôtre orga- 
nisation politique; j'applaudis encore à eette idée ; nais; je le répète^ eàt-ee Ift 
une raison d^ refuser le serment d'cdiéissiuioe aux eoiMtiliitiOBa existantes? il 
mon avis , c'est précisément le contrah'e. Loin qu'en firisant le sèment, je cnàê 
mluterdire le droit de cooconrir à l'amélioralk» désirée, il me lemMe^pielfaii 
de ce même serment que ^ tire ee droit; il me semble que par là je lObfrsale 
rengagement sol^nel de concourir de tons Utça eifi^'ls à cette an!iéRaratktti. 

» Quant au serment de fidélité à l'empereuri certea, je le prèle de bien boa 

cœur, et je crois faire un acte éminemment fraaçais $ ear l'ettpereiir est; à nCi 

^ yeux, fe premier représentant de la nation» le ^lef légi.liaie et eDostNoUo&Ml de 
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l'f^, le prente- Jiai 4e rimjiÉé/Aiirà ,^|ui»ttflie jure de Itiî él^ flâèfo , je crois 
jurer de l'être à la natton dieniiéme^ 

» Il faut îçl parier avec fimaàkise îk dlUe là ^érflé. fl ériifte ^ t'râïïèè dew 
fiflrtii : 1*^> qui «st DatieiHd^ TWrfsqtt'H^oWïipreùd la gi^ànde itiasse du pèupTe , 
et qtt'U fttipale pour ton iod^enlIatMie, »oA bokttèlA' el ^n vérftaWe iûlérêt j 
l'antre, qu'on peai appeler lafactî&néifVifrcnigèr. Oiiî, tottiêafs, il eristè dès 
FrançaB auez lili , m»&t «orroaapiw icfot Bp^&èt les Âng^afs ^ les Russes, lët 
PmsdqDt ; «te. Ce «mit fesÉonAons a^ttmi les «ft^ de "cette fectitfij:; ce èoùt 
eox qni , âTl'aide des baïonnettes étrangères , Teulent de nouveau nous imposer 
m joug buiâmant. àftwrt ddiic nous pceûénèe^ tortetterit ; 11 ^nt le tàîi^è avec 
mttminHé, oàr «ans doute , et je suis loSn dèle«*ipçonner, l'éiratigër n'a point 
îd de reprë^eotans. Nous soqairaei touHPrsfo^. N'cxënrinoas i)às même s'il y 
a une Id on oa décrtt qui exigent de Hôns lé dertnetit. ÎVjtrr moî , je ne consufte 
Ici que mit conscience et mon devoir , et deinatu , éù présence'de l'empereur et 
des deui charnières, c^eit-à:dire en préieacê^e la nâifion, je détSàre que je fôrai 
aviec plaisir le éirment €'i)béi$9<mèeam*4^mmimms^ûeVerripîre et (te fidélilé à 
Vempereur. » 

Ofidemaàde à afior aox voix. 

Itf. GtfiiHài. « Freàôns farde il PattlIuaèefne^dlVetttiJrèndra lês^Reprësèn- 
taus du peuple français. H est«ssëutiel ^«e fou ^i^ape/çôive aucune divergence 
d'opirfcms parmi nous. 0h a parlé des efforts ael'éii*àngér pôui- nous diviser • 
OB aordit pu dire aussi que dans la Vendée les ennetûfsdiB Viiîtérîeûr emploieiii 
^U8JénrsnK)5«nspénr sulqagucr.Ies hommes de larétoludon. il fe6t que la 
nation se raUie au trône , et que le trône leiPaHie 6 la ifaHoii:^ >vote pour le 
•élément.» 

On demande à aller aux voix. ' 

itf. fepréii*«t nàomefe^SseitoîOn èt^^ «e l'âisséiffllTée sur la 

dennèiepropositiotfenlflrveardtt serment. 
GetteprqpoiHiott eët adiaptéeà l'anauimK^. 
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voir qiiedet soldait réfoltét dans .€^ gi4 «^ ipoit montrés leè orgmcs géué- 
reax de la patrie. Quand Us jagent ainsi, ^esi qnfils comparent nos arasées ft 
celles qn'ils font marcher contre nous* Hais lies nôtres ne sont point des aato- 
mates qui n'écoutent nfleurs sentimens ni leur raison. C'est en Tain que l-oo 
essaie de séparer les scddats de la nation. L'armée française est yraimént na- 
tionale; cesontnoseiifBnsqnilaoraiposènt. Loin d'être » comme on a yoala 
le faire croire , des êtres pasçift, des instrnmeos de tyrannie» ne Tes a-t*<m 
pas TUS siipqler pour la liberté? obéir comûe militaires et voter comme gk 
toyens? * 

» D font prodamer ces yérités, les faire retentir dans toute la France, dans 
toute l'Europe. Mais , après (jette profession de foi , qui «st aussi, la Tôtre ; après 
aTdr exprimé les sentimens dont nous sommes tous animés pomr les braves qui 
se défonent à la défense de la patrie , je dois dire que la déclaration demandée 
par M. le général Gamot ne peiit émaner, d'une leule branché de la possanice 
législative. Nous ne somm^ pas enooris définitivonent constitués; ainsi noua 
n'ayons pas même le caractère légal ^ nécessaire pomr en faire Vobiet d'nne sim- 
ple résolution. 

» Mais , simons ne pouYons seuls donner ce témoignage honorable à vos ffla^ 
an mien qui fait aussi partie de cette bairière fbrmidable Opposée à llnvasion 
étrangère, à ces braves gardes natâonales levées de tontes parts, et dans un 
nombre qu'il n'est pas temps encore de révéler à nos ennemis , c'est à la nation 
entière à payer cette dette sacrée* Je demande qu'en reconnaissant tonte la jus- 
tice de la proposition de notre coUègne , la décision soit ajournée jnap'après la 
rénnîo|Q eFfectnée des trc^ pouvoirs. » 

L'ajournement , motivé sur les observations de i'oratenr , est prononcé pa^la 
Chambre. ' ^ 

Un «e<»^taire donne lecture du procès^verbal dé la 8é»»Mr d'bier. 

Uuvmembre fait observer qu'il n'y est pas fait mentioii de la «lédan^on Mie 
par le présent d'âge ^ relativement au conH>teTrendn de sa mission aupr^ de 
l'empereur. , * 

M. Boulay» de la Menrthe/ monte à la tribune et eonflrme ce qui a ^té dit 
dans la séance d'hier par MM. Reçoit de Satnt^Jeannà'Angély et Bnmoittrd. 
« M. le président d'âge, ajoute TcNrateur, se tronyait depuis quelques instans 
dans un salon ypisin du cabinet de l'empereur : S. M. n'en avait point été aver- 
tie ; en recevaiit M. le président, S. M. lui a témoigné son regret que le cham- 
liellan de service neTeût point prévenue plus tôt. 

» Je pense qu'il convient que le procès-ywbal contienne senlemeni que M. le 
pi^dent 4' rendu compte de sa mission à la Chancre.' » ' ^ 

Cette proposition est ad(^tée. / .. 

La rédaction du procès-yerbal est approuvée. > 

B^est donné communication à l'asseînblée de la lettre sirîvànte. : 

« Monsieur le président, j'ai l'honneur de yous prévenir que S. M. l'el^- 
rcnr partira , avec son cortège, du palais des Tidlertea, demain mercredi 7 juin, 
a quatre heures aprèa midi, p(m se rendre an pistais d^ représentans » et taire 
rouverturC de là session des Chambres, 

» Je joins ici le programme arrêté pour cette cérémonie > suivant l-nsage. 

» Je vous prie d'agréer Feipression de la hante considération avec laqucUe 
j'ai l'honneur d'être, etc. --SÉGUR. » 

Le scrutin de ballottage entre M. le général Gtenier ei M» Bedoèh ponr le 
choix d'un quatrième vice-président donne, sur 495 yotans, 565 snl^agesà 
M. le géuéral Grenier. 
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Dans on aatre scnitiki , pour la nomiiiatioa de quatre secrétaires dëfinitiff , 
M. Bedoch obtient la niàjerité absolue /et M. le président le prodame l'un des 
aecrétàires de la Chambre* — La séance est leyée. 

Sèanu impérialtpour Vowerture de la, session.-:- tièunionàes i^tu^ Chambres. 
-7JMinl8l5< . 

Les cris de Ht?e l'emperew! vive la nation! vivela /tiert^ / annonçaient an . 
loin le cortège. Ils retentissent an sein de la représentation nationale. Napo- 
léon a paru , accompagné de ses fr^ Joseph et Lnden , de son onde le cardi- 
nal Fefch'^ et sniyi des grands dignitaires» de» grands officiers de la couronné » 
de tés grands aigles, ete. Madame mère et la reine Hortense occupent une tri- 
bune particulière/ . • 

Après ayoir reçu , dans lea formes ordinaif«8 , le serment des pairs et det c|é- 
putés , rempereur a dit ; 

« Mestàenrs de la Chambre des Pairs et messieurs de la Chambre des Repré- 
sentans * depuis trois mois les drcOnstances et la confiance du peuple m'ont re- 
Têtu d'un pouvoir HJimité.' Aujourd'hui s'accomplit le désir le plus. pressant do 
mon cœur 2 je Tieos commencer la monarchie constitutionnelle. 

» Les hommes sont impuissans pour assurer f ayenir; les institutions seules 
fixent les destinées des nations. La monarchie est nécessaire en France pour ga- 
rantir la liberté, l'indépendance et les droits du peuple. 

» Nos Constitutions sont éparses : uàe de nos plus importantes occupations 
isera de les i^dnir dans nd seul cadre , et de les eoordonner dans une seule pen- 
sée. Ce travail Teoommandera Fépoqne actudle aux générations fiitnres. 

« J'ambitionne de voir la Franee jouir de toute la liberté possible ; je dis pos- 
sible I parce qi|e l'anarchie ramène toujours au gouTemement absolu. , 

» Une coaliiion Ibnnidablé de rois en veut à notre ilidépendance; ses armées 
arrivent sur nos frontières. - . ? . . 

« La frégate la Mefyomène a été attaquée et prise dans hi Méd|terranéeraprès 
un combat sanglant contre unyaisseau anglais de soixante-quatorze. Le sang a 
coulé pendant là paix ! 

» nosennomis comptent sur nos «avisions intestines. Ils exdtent et fomentent 
la guerre dvile. Des Érsssemblemens ont tteu ; onoommnniqne avec Crand, comme, 
en 1792, avec CoUentz. Des mesures législatives sont indispoMables : c'est à 
votre patriotisme » à vos lumières et à votre «ttadiement à ma personne que je 
me confie sans réserve.' 

» La liberté de la presse est inhérente à la'Constitution actuelle; on n'y peut 
rien changer sans altérer tout notre système p<ditiqne ; m^ il fapt des lois ré- 
pressives, surtout dans l'état actuel de la nation. Je recommande à vos médita- 
tions cet objet important. 

» Mes ministres vous feront connaître la situation de nos affaires. 

» Les finances seraient dans un- état satisfaisant sans le surcroit de dépenses 
Que les drconstances actuelles ont exigé. 

9 Cependant on pourrait faire face à tout , si- les recettes comprises dans le 
budget étaient toutes réalisables dans l'année; et c'est sur lea moyens d'arriver 
à ce résultat que mon n^niitre des finances fixera votre attention. 

» Il est possible que le premier devoor du prince m'appelle bieptôt à la tête 
des enfons de la nation pour combattre pour la patrie. L'armée et moi nous fe- 
rons notre devoir. 

».Vons, Ps3rs et Représentant, donnes à Ja. nation .l'exemplçi de la con- 
fiance , de rénergie et <hi patriotisme ; et', comme le sénat du grand peuple de 

T, XL. 11 
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ratiticftiité, soyec dëoMëiê piourtr pliitôt qnt 4t forHi^fii #it^aj^Bpr ^à la 
dégradation de la France. La caâM aainte àê la patrie trioniii)!^ ! 
NafM)léon à àon départ , cérame à ton an^féé , (ai Ukté 4^ cri^ loii^-lqnpa 

Rfpré5«fll«♦l*. — 5^anc« du 8. 

Gfihiier de Saintes Tenait de éemaiider <|t'iine meqtioft fiiHV'SHe «^q^ât , 
dans le procès-verUal de la séante du 6, ronmiiiBilé qoe la ilb^rp piy^t iif^- 
ttf f^éd pour te RïsrDtien^dtt sJBrmeni preaertt par les G«n|liiafpas fk l'enpc)^. 

— Il importe, arait-H dit^qne la I^nce fntièoe imi^nona Pèg%rd0j 8pel¥- ' 
t<*anger (iiii lions obserre» iKhent qu'il n'y a aneon d'fi^iiliqpieqt pareil nom ; 
que \ dans le but glorieux de sauver la patrie, nous ne faisop^ ^'!lj9 ^\pi Teifi- 
pereur comme l'emi^reur ne faltqo'nn arec nens; que Un ip^me, Revenu 
l'homme de la liberté, l'bomme de la nation , ne peut ^us ^e siî^f é d'eljie I 

— On STaît objecté que les ynes de Gamter «e trônTaientram^liOf \0c la près- 
Ui^xi fndWidiicUb de ce sêrniient, faite la Teille par Ions l^s membres çutte les 
msins de Tempe r€ur; que d'ailleurs une démovehe n^ce^ire, et qui celte fois . 
ne serait pas de pnre fbrme, donnait k l'assemblée une <weac^i> pluç solçoaclle 
en ore de proclamer ses principes et ses tœux « optait {'«die^e en réponse au 
df^cjursdu trône. Ouafait ainsi abandonuéla pro^K^i^i^ 4:e &amj,er poyr 
nommer la commission cliargée de rédiger l'adresse è l-empe^(^lr. 

^PêHx Ltpelkiïar, « J'appuie la proposition de ra4res^ à S. M-> Qii^^iiion 
d'?et(*e par Is justice et la reoonnaisaanfie natioDaie. Qiiiel e«t le Franç^k, ^^ ^e 
son pays , qui ne proclanuB le itx macs oo^irae le jouir ^ saUi^ (|e la ^'cao^ i^ £n 
vain la eoafttion des roia prétend tiens faire ehanger 4e s/en^u^/gi^ , fA f^sçrire 
à la Fraoée quel chef doit la gdUTcnier I Nons déCiNidr(}i9« nqUre (^bO>f ^ {9f^- 
giénrs ; et, pcdsqoela sageite èit baooie da eongiiç ^e ¥ie«z^^ i^o^.en ^ppelle- 
roQ^à la Trieur de nos armées. Dans notre adresse^, wm ^evops prpo^çftna à 
l^perenr , i\x nOnr d« peuplé françak , lae iaerilQeiii ii^<iiniN^i^ è U o^^ <x)in- 
mtme. Il'ftrtttqueFemp#r«tiF»;«r partant peur diriger la Wes^ ^ m\T^ terri- 
toire , emporte la certitude que tous les efforts de la nation le jc^nilraj^ ^ Vaf- 
iion de sa pensée. Si k flatterie et radnlaUoB ont dé^ern^ 1^ W^^pçp # pçsvré 
à nn prin<^ qne la France n'avait ni appelé pi «to^> l'éq^té ^^ ^i)S!Ù^ W^ 
erirà-t-elle pas de décerner à Napol^Mi » qnâ» presque .ti^iid^ f»|s antie fuojfçn 
qtie la confiance ,. esl venn anus anuTar de l'eK^yeae «pporté pj^^ i^ jji/^^iyj)^ ; 
de lui décerner, dis-je , dans l'adresie^ le titre de Sauvetur 4f i4.e#^^^*** iH^fp- 
' mures.) C'est la meiMei^e i^tise... ( Mu^miirei , lijrqits. X'nrdr^ 4y /^f Je 
le répète , (fest la metlleuce vépenae è foire auF oalewiefi iJmfk^J^ 4^ 4^1^^$^ 
des rois... ( Dè^ti(e^pâ?tf .- L'ordre du jour I ) Je de9)§ni}e?ai m^ mên^ imp* 
qu'il soit rédigé une adresse au peuple français ; cet ^pcmp^ge fçMu ^ s| ^- 
veraineté me paraît sortent nécfaantre ûâmhimfmi^m {^H#f«^ ^4 s^ 
Intérêts lui commandent tnnt^ sacrifioai. » ( I/^rdre idji ioj;? 1 j 
- Dnpin de la Nièvre. « J'espère que li^ -CJiaaiiiibreaflMr^ (^ fil^^l^^^f ^'i^* 
Téniéns'de cette BdnittloB, qoi n'a iiim) tiiop éganéleB prlc^^^ a^^g^éçs ié- 
gt^làtires; Le t)enpléne nout^ paé emnoyéa p^^ flaltêr L'empfrf^ H^lftif^^ 
l'aider de nos cônseilâ et d'nnè eoepéMÉion légi^v». ^i qem ^^t^^gfi^ û& .ér^ - 
nemens , quels moyens réieirterwMtnnas à netMî ByonnMifiame f^ l^ ropqieni 
où la patrie sera sanTëe? » . 

Félii Lepelletier cherche en vain à se justifier, à explique^ ^^yût^ ^'9S§^^^^ 
ne peut parteoIrA repren^NJa pai^ol». EniHkaéUfimimHi^f^êfiev^l^ffiise 
* r<)rdtè du jolar... ■' \ . 
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deTipt }e jtii^ 4g disojisçions partiçulièçœ fpafep^ jiyeç p??|lf nr^ I^iPfC^ 
I pt^^ûtoie^t ^ f f oir de la flatterie, D'ati^r^f r4^ri6$aié!9f ji^^ b^p^gj^ pi^P^jB ^ 

Ti604}rf4t une 9Sfeml))ée consMtoante. Lps frfl^Jf flu fiQ^Ifc^ If^ls^itf P79^~ 
i^ilifHil ff)l^ boiter» Çodapaiie; |e iScw^ 

' ' Représentans, -^ Séance du 9 juin. 

I doit s'occaper sans déjai ; tfesf le r^glempi^ çopoef n^pÛ^ ifj^e ^e s^ f^^ 

I Leyratid de la Creuze, « Keprésentaos^ ayant de passer à l'exameQ d'âti ré- 

^ glemeot, ce n'est pas sans étonnemeot qiie nûoi B^^ntendons pins reproduire 

I une motion qui n'ayait été ajournée que parce qu'elle était intempesliye, et 

I ftite ayant que nous fussîoogjtoosfttaés. ' ' ' ^ 

( » Cette motion avait pour objet d'inyiterno^colïègues décorés destltres dé ciie- 

1^ valîer^ baron , ^omte , daç , de s'en déponnier un moment dans le teniple de hn 
i représentation dq peuple. ( Murmures. ) Ecouter I Vous répondrez après. 

\ » San^ doute , dans une monarchie constitutionnelle^ il faut des récompenses 

I pour là bravoure, te talent, les services; il faut des distinctions bonoriflqnes : 

i elles sont le véhicule des grandes aine?, l'aiguillon dès passions nobles ; et j'aime 

à me courber par un sentiment dé rëspeqt devant le mérite. 
^ » Mais ,daàs une assemblée du peuplé, évitons un ^rand danger : il ne fpt 
pas que l'on puisse penser, lorsque nous aui'èns à combatfre l'opinion de ces 
homnjeslitr^ * ^°J 1^.^^ ^>1^ ^j?^flf9f^* P^nTCP^t ^nj^aépf ^^ ^ gotre 
pensée -, étouffer le feu sacré de la patrie. { Sjtùifmùres. Bruit. ) 

> Mandatairea^du peuple^ vonlez-vons être dignes de votise mission? Soyec 
iMipto an tDQiiiei4;dei0Bec Ho instant ndi égnqc; qiri le Heu die làfratàmMé 
wtof^Vioimf et ne aoyes pfaii qoe nos collègaes t Ge lie peîit 4tm on BK!ti§m 
popr TOI gnnda oœnril. ISbngéz qo'e» enteimi ^aas ËasiembMe des Açifiiie- 
tyoiis,Iesrois deiSparte et d'Athènes se déponilItleBl de in povi» driean 
nams , du faste de la pourpre royale? ils n'étaient plna qoe les iepPAéeiitaiiè de 
lem; patrie. 

9 Je'deBMBdedone que M. le ptdMdeat aiette aux ?oix ee^ proposUk» «vr 
memeiivedepollGelnlérieiiPeï ' , 

» Dans rassembUe oattenate pertera-t'OA d'atttres qnalMoadoM qoe eeHes de 
isepénatans^ de oolè)^es? » (Quelque» vdix rKppifé l La fM^briti: Vêréh 
dKfioiirt> 

Xe peésidenl>latt ébÉerver que cette qiiMtîonv qvelqiae fort imporltfiitéi, ééti 
éére tiAiftée dans kdlêeosBton do réglelaeiit. On retient «Kei^redajo^^ « 
i#6tmw est fidle da Téflemeat de ta dernière Cambre. L'atsemMée en adopif 
ptoviseiréipiBiit les ebapi^eeSet 4 , et aonsM âne è0«ttiseion^ 
pe«r rédiger le r^C^ement déOnilit 

Umuel deê'BautêS'Alpes, « ^essienn, il n'est per^omie d» nous qcit ne ee»- 
nissB ta polisàiice de Y0tâF% : sa i»ësenee pèat (Ont sauter, comme sèn al^sMi^ 
pettt tent^mrdfe. C'est sans doete ce qtii tons a déterminé» â'itdopter prdHsèl- 
reannt les ebapitres 3 et 4 dû règlement dont nous venons d'enté!^ ta lécMt^. 
Maie, si ff tioate des myyeiXB de réprimer les saonf emeoe tmBaltneiEi qat-pea- 
vent troubler les délibérations , interrompre les cnrateors, afiter FàsiemAiée par 
àm nmriMiteeoeatrafare» à ta liberté des opfnlonf, f y rel^ar^ aaieide»diis|ii>- 
sittone^pii doivent pvdtenir oo réprimer let propc^iltions iàtempeitffei» fhÊt 
D W i iU lc ap e w t K fo aBihs td ié to detenatiiMi. 
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»^, dèifaier, li eût fallu ^astretudre à la èoiiéHVyi^de * ttàrt loMrire aa 
bureau et d'y déposer les propotitiôns à soumettre le lendemain à la chambre , 
ooos n'aiiriODS pat éprouYé le désa^ément d'écarter une demande qoe la ssgetK 
n'afait pas dictée. Parmi ceux de nok coUègaes qai auraient eu connaissance de 
la motiqn pr^^etée , qoelques-nns auraient pa engager son auteur à n'y pas dan- 
nër suite; ils auraient pu lui dire que , quand le people français té rallie afcc 
enthousiasme à sod souyerain» ses représentans dolTent surtout érîter de rompre 
pv des propositions indiscrètes l'heuçeux ensemble du sentiment national. Ce 
langage aurait été entendu , et dès lors il n'eût été donné aucune prise aux ré- 
flexions des journaux et à là tnalignité des commentaires. •' 

Reprétenhns* — Séance d» 40 juin. 

Là proposition tendante à la suppression des titim, déjà faite par Sibuet le.4« 
et le 9 par Leyraud, est reproduite par Sibuet. Après les murmores qu'elle cfz- 
cite pour une troisième fois , le renvoi à la commission du règlement en est or- 
donné. 

La chambre se forme en comité secret pour eatendre et discuter le projet d'a- 
dresse en réponse au discours du trône. Geprojef^ qui a déjà été l'objet iie longs 
débats^ans la commission chargée de le rédiger» subit encore quelques cbange- 
» mens. U est eoGnadopié , et présenté le lendemain. 

L'adcesse ci-après est de Dnrand de la Marne; elle ayait été débattue avec un 
projet présenté par le comte Garât. 

Adresse de la Chambre des Représentans à t empereur, — PrèseMée le * 
Hjtiin 1815. 

r Sfa:e , la Chambre des Kepréaentans a recueilli ai eo une profonde émotioa 
le» paroles émanées du tWVne dans la séance solennelle oà^otre Msjesté , dépo- 
sant le pouvoir extraordinaire qu'elle exerçait > a proclamé le commencement de 
lamenardûe constihilionBelle. 

•'Les principales bases de cette monarchie , protectrice de la liberté » de l'ë- 
galilé, du bonheur du peuple « ont été reconnues par Votre Minette « qui, se 
portant d'elleHnème aurdevant de tous les sorupnlei comme de tous les yceux, a 
déclaré que le soin de réunir nos Constitutions éparses et de les coordona^ était 
une des plus Importantes occupations réservées à la législature. Fidèle à sa 
mission « la Chàoibi^ de» Représentans remplira la tâche qui lui^ dévolue 
dans ce noble travail: Elle demande que , pour satisfaire à la volonté publique, 
. ainsi qu'au vœu de Votre Majesté, la délibération nationale rectifie leçhu tôt 
possible ce que rurgénce de notre situation a pu produire de défectueux du 
laisser d'imparfait dans l'ensemble de nos Constitutions. Mais en même temps. 
Sire, la Chambre des Représentans ne se montrera pas moins empressée de 
proclamer ses sentîmeos et ses principes sur la lutte terrible qui menace d'en- 
sanglanter l'Europe. A la suite d'é? énemens désastreux , la France envahie ne 
parut un moment écoulée sur l'établissement de la iCoastitution que pour ae 
voir presque aussitôt -soumise à nue Charte royale émanée du pouvoir absolu, 
à une ordonnance de réformation toujours révocable de aa nature, et qui, 
n'ayant pas rassentiment exprimé du peuple, n'a jamais pu être considéréa 
comme obligatoire pqut la nation. 

» Reprenant aujourd'hui l'exerdce de tous aes droits, se ralliant automr du 
héros que sa confiance investit de nouveau du gouvernement de l'état, la 
France s'étonne et s'afflige dé voir des souverains en armes lai demander raison 
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. 4'vachaDçaDent iatérieor qui est le r^snltat de la Tolooté uatlotnale, eiipxi ne 
IKNrte atteinte ni aux relatîpnt eiistantet ayec les antres gonirernemens , ni à lenr 
sécurité. La France ne peut admettre les distinctions à l'aide desquelles les puls- 
sanoes coalisées cherchent à Voiler leur agression. : attaquer le monarque de son 
oboix^ c'est attaquer l'indépendance de la nation. Elle est armée tout entière 
pour défendre, cette iod^pendanoe , e^pour repousser, sans exc^tion , tcNite 
funille et tout prince qu'on oserait Tonloir lui imposer. 

« Aucun projet amiritienx n'entré dans la pensés du peuple français. La to- 
lontémômedu prince yictoiieux serait impoissàntepour entraîner la nation hora 
des limites de sa propre défense; mois aussi , ponr garantir son territok'e, ponr 
maintenir sa liberté, son bonnenr> sa dignité, elle est prête à tous Ws sacriflces l 
» Que n'est-ii permis , Sire, d'espérer encore que cet appareil de guerre, 
formé peut-être par les irritations de To? gneil , et par des ilhisions que chaque 
jour doit afCaiblir, s'éloignera déyant le besoin d'une paix nécessaire à tous les 
peuples de l'Europe; et qui rendrait à Vôtre Majesté «a compagne , aux Fran- 
çais l'héritier du trôae 1 Mais^ déjà le «ang a coulé ; le signal des combats , pré- 
parés contre l'indépendance et la liberté françaises, a été donné au nom d'un 
peuple qui porte au- plus haut degré l'enthousiasme de riodépendance et de la 
liberté. Sans doute, au nombre des comniunications que nous promet Votre 
Majesté , les Chambres tronveroat la preuve dca efforts qu'elle a faits pour i^aUi- 
tenir la paix dn monde. SI tous ces efforts dMvent rester inutiles , que les mal^ 

. heurs de la guerre retombent sur ceux qui l'auropt provoquée l 

» La Chambre des Représentans n'attend que les docnmens qui lui sont an- 

' nonces pour concourir do tout fon pouvoir ani mesures qu'exigera le succès 
d'une guerre aussi légitime. 11 lui farde, rpour énoncer son vœu , de connaître 
lea besoins et les ressources de l'état ; et tandis que Votre Majesté , opposant à 

• la plus injuste agression la valeur des armées nationales et la force de son génie, 
ne cherchera dans la Tictoire qn^on moyen d'arrlTcr à une paix durable, la 
Chambre, des Représentans croira marcher vers le mémej)ut en travaillant sans 
relâché an pacte dont le perfectionnement doit cimenter encore l'union du peu- 
ple et du trône , et fortifier aux yeux de f Europe, par l'amélioration de qos 

. Nistitntions , la garantie de nos engageiosens. • 

Eéponse de VEmpereur. ' 

« Monsieur lé président et moeurs les dépotés dé la Chambre des Représen- 
tans, je retrouve avec sartisfiiction mes propres sentimeùs dans ceuxqne vous m'ex 
.. , prim^. Dans ces graves cii^nstances ma peiisée est absqrbée par la guerre immi- 
nente au succès de laquelle sont attachés l'indépendance et l'honneur dé la f'rance. 

» Je partirai cette Qoit ponr me rendre à la tête de mes armées ; les monve- 
mens des différens eorpa ennemis y rendept jna présence indispensable. Pen- 
dant mon absence je verrais avec plaisir qu'une commission noitiméepar chaqu«< 
Chambre méditât sur nos Constitutions. 

» La Constitution est notre point de ralUemeut, elle doit être notre étoile 
polaire dans ces ipèmens d'orage. Toute discussion publique qui tendrait à 
, diminuer directement ou indirectement la confiance qu'on àoit avoir dans^ses 
djspositiont • serait un malheur pour l'^t; nous nous trouverions au. milieu 
des écueils, sans boussole et sans direction. La crise oti^ nous sommes engagés 
est forte, r^'imitons pas l'ekemple da Bas-Eaapire, qui, pressé de tous côtés 
par les baiitares , se ireqdit la risée de la postérité en s'occupent de discussions 
abstraites au moment où le helier brisait les porte? de la Tille. . 

» Indépendamment des^mesnres législatives qu'exigent les circonstances de 
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lès REPHÉSEtififldrt i^ATlONALE. 

r jnitrifeiif; ^i ihÎjèHi M-^ tiHlé dé yods àtcàfèt M m Btgmffim h- 
sHaéél à fiiirè mitchht II CoÉistituliôD t eOéi t>^titèt}t ètté r«bjet éë toi traftfÀx 
liobliiis iang #f oir Jitibbii liiëoiïyéiliéDt. 

• Mofiiiiètif' lé j[)rël»èiif et iâMmri lès dépota de là Cbiftrf dés ftèfif ë- 
sèntans . les ^Btliiiètil expriiiiès daùs ^otre àdteiàé bïé déiâôbirènt ihet fUttiH 
«témëfat de là CUimfire « thë pèj^6niie> ëC fdtiC lé fNftriottitalè d(Àt dfé est 
animée. Dans toutes les àilâirëé tiâh ÉârcHe éerà tbnioiirt droite et férihe. Aléèz- 
liiol k dtilé^ ia patrie. Hètûielr teprësèùtâbt dd peuple, J'ki 66iiti'ékté t^fitiga- 
tiod ^é ié rëiidaielle , d^pldyer, datié des ieé^ plus tranqâfllëé, iàûki les 
^rérog^àtirés de là feodfôliiië et le béii çf eîi»éH6fièè «tué f âf «é^l â tt$lià seedb- 
d$i> dàiià IHimêlioèàlioii ié nos inétitutîbiis. » 

Adresse de la Ckamin-e des Pairs, 

BlteMf t>l*<^téë ^délqdei mtàûs âtfittt celle dèi déptiiëé. Qû kOà&n la 
biérarcfiie des ikmTbiiv éii fikisànt passer cellerifi tt première. 

« SIrè; t^d empressement à soumettre aux foHncs et éoi réglés ebnstitn- 
tiodijellel le politoir absolu tjfte Uà drcôiitftiûees et la conflaoèë du peuple rmii 
avaient iifa^dsd, lès nooteUes garamies donnée! aux droits de la nàtioit, le dé- 
^dtiemèot ^dl toué êbnddit an niilieei des périls qtfe va brifer l'année^ pébè- 
tréhf fbds les cœuirs d'une profonde reeonnaissance. Le« pàlrt dé Frante^ tteii- 
tent ôffHi* à Ybti^Sfâjeèfé l'hommage de eé sentiment. 
. 9 Vous avei tidiàiiifeèté « Sire, idés prinèîpe» qui sont ceux de la nâtlod : ils 
dèlTêttt être lei ndtf^s. Oiâ , 1oni pouvoir vient du pëifple ; est mitltué par le 
péiiple; làttionarchie botistitutioniielle éât nécéiiaire ad pebplelhm^; eoitlttie 
1 ii^f ie de 86 HbéKé et dé sod tiidépeddance. 

iW6, tabdii 4ud tôds séreli à là fHmtièlre , ft la téÉedetenlkàidelapiitr^» 
l§ Gfiaffibre dèi PÉii^ tb&coàrra atèu lèle à tontes lei mesurer légliaàtttbi ^e 
M9 arodiisliliee» etilerOÉt, pbnr miseêr réttanger d i^ecobaani^ rinÉi^daflce 
iadCMiiAte, et'nHt« iHoiupbér dius f intérieur les prlneif»es câiinàctéi par la 
tfflôété ife pèdplé. 

» Lii^$^ dé m FNÉoe éft iikséplhibfé dfl vôtre. 81 la ibf tttoé fHlbpâit tos 
efforts f des revers , Sire , n'afAiW^lSfif paf ADtlre pefèévéramie , et i^ldottfile- 
raient notre attachement ppqrvoqsr- 

> Si les succès répondent à là justice de noire cause et aux espérances que 
ftétié sbîdîbès éèboîitûiiiéè ft cbncèvoi^ dé Tbtrè géiÂe et dé lé Mtèliré d$ nos 
érbëes, là t'rànbé fféû veut d-àdtrè fruit (|ue ta pâli. NCis UlItifQtfoiil gàran- 
Mem l tmtâjlk ^ jiMaii fé gotliérdedîënf fràîl^l i^fièdl êâ^ édtHdâê ^ 
1^ èèddctiôîis dé la vîctdiire. » 
t'èriï|^erèîârâH)ï3fadë.- 

ités dé h Ghanibrèdêi Pif»; la 
Sériensb. VUit^vMi âé la 
lu^iird'hioii. C'est «ous lei JP^ur- 
irè^és'erf 

B la nation Àt fe cââ^é d^tlir- 
înc(!fei; tttais si ^àik iiim* ^ 
• déployer îoutè Fédergfe dè^ 
ta Gbàmbi*e diél Pstài (!fes preà- 

[fôs fiâtlous , comàh les gAltids 
tctèrè, d dèvténiteiilt ttàdkM 
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« «diâé&r K t)HâfMit et niinei^ifes 4é|m|ët de U C}i«mbre des Paira» je 
Toqs remerâe dei. sentimeni que tous m'cKprimen la nom de la Cbambre, • . 

Rcpréstntans, — Séatice du iS juin, 

ZeprtsMe^. ^ Viftâtedu fonr ^ft oette fléraoe appelle U tectufe de diT^raet 
pirôpôèitlob^ qlii i auï ^tnmè dm iégIraieDti fctait ftfSohéea depnj^ viogt-qi^tre 
heures. « - 

tàupin, i Yôfci lël i0nÊe$ de là j^ropositioli que >'ai Tlioiineiir de soumettre 
à i^ Gbidaiifi, et dôiit jé^mé pro^^ de liù présenter le développement. 

Jedediâticlé : f<* qu'imecemiisiioD spéciale soit ofaargéede s'occuper d'un Ira* 
yail prëseotattt la rénufon dés Gonstitutioiis de Tempire et de Taote addiUomiel 
eu UD seul cadre ; 2^ de teeueillil^» d'analytel' et deeoérdomier t^otes les friy- 
positions et 5b8er?atioiis qui auraient pour but de les améliorer.. 

Si la Gbambre Teut bien le permettre , je développerai cette proposition de- 
vant elle jeudi prochain. * ' 
La Chambre aébô rite U ^arcte à Toraleiir pour le jour indiqué. 
Scipion Môurgues, « La proposition que je demanderai à développer est re-: 
lative aux tiravéiix de la Ghaoïbre, coucemant la Gonstitotion. Je demande 
qu*il soitnbmtné miê commidiibQ de sept membres » chargée de réaoir les di- 
verses parties de ods Gomtitntioiis ; qqe deux UÂd, à une semaine de distance «, 
quatre nieniints ibieM MMOilsivemeiiÉ adjoints à cette commission , ce qui la 
portera, constamment an nombre* de quinze. Je trouve dans cette disposItioQ 
râvàutàge dis itdné ftlhre apprécier plus pariicoHèrement les lumières dç ceux 
des membres de ia Chambre que noua i|e connaissons pas encore assez. > 
.té demandé eii oiitirè qu'il soit £sit nile humble adre^e à S. M. pour l'inviter 
à' ^ihméi^ dMS sod côûseil dlttat nùB eommi^n qui se Qoncerterait dans son 
t^àvaè àfëè la t^tré, *et qu'il soit eu conséquence adressé un message à cet 
^M S l'et^f eh^ et à hi'GlHimbre dei Pairs* > 

i^.;... I Ait llhifies du règlement lailte propo^ien doit être affichée ving|- 
J^é henréè «vâfit #dtM préiéalée i lu tribwe * a)^ que la Chand)re décide 
a i^^Veùiéi&fà, t»qd^ poisse donooder «Q comité secret. La proposUfon 
.que M. Mourgôes vient de faire n'est pas celle que j'ai- vue affichée «t signée de 
M; têàe ^^ji^éiÈf&à teoditt I étah&> pv une loi , (pteû css d'invasion , Va 
Gliilfïlfirë des ^pl'éèénClÈiaa ne paamdl4tri ni gemmée ni dissoute.... » 

Mônri^i, \ii Gé ii^esl fim êtT ceHe-là ^d'il.s'agits il y en avait une autre, et 
0*1(1 cène ps je ^ieàf d<6 lM^e..«. » 

ibs il^ieni. « H y aviit eil élfSt taie antre proposition» mais M. Mourguen 
pliant rèjbdHté^ dé tot-ittéme. Il sera éntrinda vendredi dans b développement 
de la proposition 1^ vbai ^IMes d!entcnir«, 

Ht . Aétdâill fa tfoottor ooouBioiîeftlion d« ri#p<Ht du ministre de l'iot^eor 
A» la aifte*fiéb 4e f ëâdplre.» 
IHitsf€tihfviM^ « Bil-ee «anse ttildttrf d'état P 
Èe^ault ai Sêmt-^êsi/hâ*Ati§éfy. « Un d^ernt de S« V. a chargé les ministres 
qui août membres de la Chambre des Pairs de présenter à celte chambre le rap^ 
Vm éd âkoMM de 11MHe«^. Le même déore^ K chargé lés ministres 4'étai 
qui sont membres de laCbambre desReprésentans d'en donner également com- 
munication à celte Chambre ; si rasaattiilé» vent ^ entendre la lecture, je suis 
([t^tilàlni faire.* . ^ 

" bfiLfnembrfe,nlarwppcitimi4ià^^n .. ^ 

Re^ai0. « M ftffpûrt Mt pitné dm miotstre 4e VintécieWi r- ^^^ profond 
RIliDè t'établit. 
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168 RËi'RÉSEinrATtoii nationale. 

npgnauH donne léctore éa rapport. Gettf) leolàre, éoootée afoc one-attar 
tioQ soateone , dqre i^liii de deux benret . < 

La sente partie de ce rapport qni attira l'attentûoo de l'assemblée et dîi public 
était cdie qui coDceriuiit la situaiion militaire. C^Uiït anssi la senle qni 119 fât 
pas^trangère aax préoccupations généralei.On tenait d'apprendre en effet que 
Teniperenr étai^ parti le f 2 , à trois heures et demi du meiin , prenant la route 
du Nord. Qnelqne cônQance que Ton eût dans jes talens militaires, on kà 
d^antant pins attentif sur ce sujet qu'on n'ignorait pas que Ton étaU aans alliés. 
Le seul que n«ns enssions et (]ui4>onTait , par sa position, empêcher IHutasion 
du Midi , le roi de Naples , Mnrat , après ayoir fait une vaine levée de boueUm» 
avilit vu mettre son armée en déroute « sa capitale. prise» et venait en ftigitif 
toucher le sol de son andenne patrie. Voici la piartie da rapport sur la situa- 
tion de l'empire, relative à la guerre. 

PÉPÂBIEUEIfT D£ Là GCEBSt. 



« L'empereur a rétabli snr ses anciennes bases ranaét» éanÉ le gouverne- 
ment des Bourbons avait dispersé les élémens. 

■ • Tous les braves ont reconnu sa voix , et se sont ral&és à Ion aigles. I/ar- 
mée française est sur un pied reipeclable; les différente» afsea sont relative- 
ment dans la proportion nécessaire , et les forces convenablement réparties sur 
les diS^ér^tes frontières de l'enynre; toutes les brandies du ler^ce militaicei 
ont reçu une nouvelle impulsion. 

» J'en présente l'analyse en évitant d'entrer dans les détails dont ilestimjiQi^ 
tant que les enpemis n'aient pas connalMançe. » 

Force' des armées,^ « Au i eç avril 1814, l'armée française , soit en campagne^ 
soit dans les places fortes et garniioqs d'Allemagne «tl'Italie, d'£spagne et de 
France, se composait de 450,000. combattans.; et, si l'on y comprend 150,000 
prisonniers.» soldats les plus aguerris qui devaient dons être rendus , la force 
totale de l'armée s'élevait encore â 600,000 hommes. On ne comprend point 
dans^ cette éûumération la levée des conscrits dé 1815, parceque, sur les t60,ilÛO 
conscrits mia à la disposition du gouYemement , 45,000 salement ont ^té ap- 
pelés, • 

» ïoquiet, effrayé de ses propres ibrées , le gonternement royal fit de longs 
et vains efforts pour les dissoudre. Les provocations ^ la désertion , les enoon- 
ragemens offerts pa^ les agens des ppissanees étrangères ; l'abandon des armes 
et des effets militaires, laissaient encore dans les rangs 250,000 vieux soldats, 
et, pour ébranler leur fidâtté* pour mutiler l'arma jusqu'à It^proportion 
prelcrite par nù système de finance, dont tontes les économies devaient un)^qu^ 
ment peser sur l'armée , il fallait encore expnlser 400,0001 braves. 

» Le désordre fut jsi grand , la désorgamsation si rapide , qu'on fut obligé de 
faire on rappel de 60,000 hommes au mois de novembre J 814. Mais ia confiance 
était perdue; au 20 mars dernier , 55^000 homnes senlefl^ent étaient rentrés, 
et cette force de pins de 600,^00 honunes se tronvait en molnt d'nn an redoite 
à 175,000. \ 

• Depnis |e 20 mars, en deux moia^ l'arméle de ligne s'est élevée d9 175,000 
à 575,000 hommes. * . • , . 

> Ce résultat se véiiflé'pnr le détail siâvant : 

9 Enrôlenkens volontaires. ..;... tu* 20,^00 

» Anciens militaires jrappelés sons leadrapeanx. . . . • . -, ; . • . 80,000 

» Vieux soldats rentrés dans les cadres des bataiUona d'éUte des 
^rdes uatÎQnalçif t 4 . . . . . ........ . • « « 25^000 
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' » llilitaires en^retnâtefbniiët en cinqnante-dnq batailk»»» et^^ trente- 
six conit>agi4e8 ^'aticiens canonniers. S5,(iÙ0 

» Seize régittiens de jenne garde qui avaient été dissoos ' 20,000 • 

» Grenadiers et^haséeurs de>la ?ieiUe garde « infonterie pu cayaliers 
. rentrés soujB lenrs aigles. \ .........'.....*........ 5,000 

» Cinquante compagnies de canonniers gardes-côtes réorganisés. . 0.000 

» Chasseurs des Pyrénées et des Alpes • 6,000 

• Huit régimfens étrangers . . . w . ^ « . ^ ; . . . 12,000 

» Cette ma^^e de 200^000 liommés, si Ton en eicepte quelques enrôlés to- 
lontaires, se oomp&e toute d'anciens soldats, et, ne comprenant point d'hommes 
au-dessous de ^'ngt ans, laisse intactes les ressources pour le recrutement. 

» La force de l'armée de ligne s'accroît ehaque jour par les élémens que Tôt» 
▼iept d'indiquer, et dans une proportion qui permet d'espérer qu'elle pourrs: 
s'élever jusqu'à 500,000 hommes. 

» D'un autre côté, 417 bataillons de grenadiers et'chasseufs choisis suris 
masse des bataillons de garde nationale , et tous composés d'hommes de l'âge 
de vingt à quarante ans, sont destinés à former les garnisons deti places et les 
réservés déterminée^ dans le plan de défense des frontières. 

» Sur ce nombre de 417 bataillons , 240 ont déjà été mis en marché^ et l'ef- 
fectif de ceux déjà anrivds à leurs destinations est, au 10 juin, de 150,121 
hommes. . . 

» La formation successive des autres bataillons et le complétetaent produiront 
encore 200,000 hommes. 

, * On ne comprend point dans ces bataillons les 406 compagnies d'àviiQerie de 
garde nationale, complètement organisées dans les différentes' place* « et qui 
donnent une force de 12,000 canonniers. 

» Ainsi, liuit cent cinquante miUe F'rançais vont défendra l'indépéâdanoè^ 
la liberté, l'honneur de notre patrie, et, pendant qu'ib combattront. Ta masse 
des gardes nationales sédentaires » atissi fortement, aussi régulièrement orjg[a- 
mséeque les élites , ajoute dans les places fortes * dans tous les postes, dans 
toutes les villes de l'intérieur, de nouvelles ressources pomr le triomphe de la 
cause nationale. 

Organisation et personnel. — « Il était peut-être moins diffldle à l'empe- 
reur de retrouver les élémens de l'armée, qui de tontes parts te reproduisaient 
à ses regarda et sous sa main, que de rétablir son organisi|fion. 

» Cent soixante-sept régiment d'infentc;rié, de six et huit bataillons , avaient 
été réduits à cent cinq de trois bataillons , et quatre-vingt-onze d^ csfslerie à 
cinquante-sept. 

> Pour confondre et effacer les plus glorieux souvenirs, fet -inoorportitioni , 
les chaogeméns de numéros, les nouvelles dénomiqations avaient divisé leis fii- 
milles des braves , et semé la discorde. 

»: Tont à la fois ingrat, avare et prodigue , le gouvernement réduisait à la 
denù-solde quatorze mille offiders,' forçait à la retraite les èhefs les plus dévoués 
à 1^ pajs, et les sous-officiers que des actions d'éclat avaient fait élever jus- 
qu'au grade de capitaine, pendant que quatre ou dnq mille ancrent ojffldèrt 
énùgrés,^ qq'on avait vu combattre contre leur, patrie, étaient introduits dans 
les rangt.de Farmée, récompensés jMur des pensions et des grades honori* 
flqnes. . , 

> L'empnreur a rétaIbU tous les régiment sur l'ânden pied, a augmei^ ceux 
d'infiuiteris de ^etix bataillons , et rappelé à leurs jj^es un grandnombre d'of- 
ficiers tiipériears et particuliers. 
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» Ia fomatidn ^ batstilbA jf'élîté ck fi garjd natiônaie» iâ çri^aUoà ^e 
tteoie^âi bataillons dé tirailleurs taoi ft Parisqu'à Lyon , ODt liait 6m];rtQy€r en- 
core deox (%iît trente colonels, ç[aatré (xni soixante ctiéifs jdé bataiilon» et 
^^OBtre cent soixanie capitaines ae^udaioft majors. ' 

» tJjQ grand! nibâiÉrQ i'ôdciers eh retraité oni èiè rappefes poV ser^r Jim 
Icti^ces. . . ■ . / .~ V 

%. £nOn , femp^'enr est dans rfniehlion d^assorèr £ lâ classe si précieuse des 
epus o^ders les âyantagès d'un noa?eàu mode d'aianceiùent qui lèar assdrera 
lit.môitié des sods- iièuteoances Tacantès ^ et rappellera le» di^ipsitioos libérâtes 
et l'alternative ae Télectfon et dé l'àndenaetë , consacrées par ialol dû 14 ger- 
miaalaniiL 

» Gfi fni surtout à 
porta le plus grand d< 
Pendant qu'il écarta 
généraux de rarmée i 
inquiètes ceux qui s*' 
renr ; pendant qu'il 1( 
Qonts BOuyeauL généi 
eien^diei Témigralion. . . ^> . . ,.r. . :, 

» Les plus anciennes désertions , les plus ^clatànleç pérNie) , les insultes aux 
dé|Bparat|0B8 nation^esétaieist dei titres certains à des faveurs sans mesura 

» L'empereur a rappelé aux commandemens des places de guerre aes 
bom^iee f^ jolg^ient à des prineipea lûrs la yigueur et les talenis hécêssâires 
^our les b^n défendre. . 

» Les pins importantes places ont reçii Jes gouverneurs et ilea commanâaoi 
sopéFieBBS;. 

, » PeacoH^aMB4tns d'armes ont éU placés sur des points qf4^'^^ avaient jjpsft 
fljliaepre ep^ lia molliplieront et dirigeront Us résistances partiéUes et lés moyens 
4a toTH^kipee, 

» Lee éMkU-paÎpi'f^ emploient m, 5i.mai » 
492 ofQciers généraux ; 
if li iriiiidiiit-cQiMiaiidaQi . aides^de-cam» et adjoints i 



i 
.] 

Ifmei^ dm» les ra^i^s de rarmée fnt^grodûpi^ aux émigrés. Vingtpclnq mtnîôfi^, 

o'^nHire le buitième dû budg^ du mimdère de ia ^efre, furent Affectés à 

cette vaine dépensée. • t a» 

«L'empereur, par an décret daté de Lyon lé 1S mare , tk Rétabli Ri gâiA 
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8ë ëitt'q r^dàelië d)^ c^râtërie; àh pibliëui^ corps de gëa(îarn]éî>ié; d'artillene» 
• fSé pfliè , 8ë iraih , 6^ défà forte ^é pVàs âè, qûàrâiite iqÛle iipîôîpès. »^ ^/ 

Artillerie, — € Le traite de jilllt iiè tarii ayâiii réduif la tSrance â ses an- 
^iétt&fei Iffiittei , et tli ^oûvëhlioia iû 25 ^Iffh | &I 4 « qui p^lcédâ cç trâiU » It^^ant 
Birtë é^x iïbtslaîib^ inifillàéeÉ tel élâ^âànie-lrbîs places qhe tèWatepï eucore)et 
trHdpèi tr&bçâfâéé kd-^éià dé bés fimiles, dans lesquelles se trouVaU un maté- 
riel immense d'artillerie , qû'ôii abàndonbàit sans cynîpensation , les ennemis 
*6)èlt 3û ndbâ tàôsidérer non-seùtemeiit cobimë tîbrs d'état Ae foire la guerre , 
Ifiilfe é'ni[!»c>re de k'ét>onsser la moindre àUaqù^^ 

y> C&peûàa^\, ^ti^oiîîti'ils eussent ^nleVé tôiite l'ârti^érie qu'ils avaient trbayée 
É M^^re* ÎÀveène, ââérori» et dans quelques autres petites places, où ils 
V^t&iéni eùtrâ sens èou^ îl^rir^ et contre lé lexié métnë de ik capitulation, -il 
existait encore été jg^randies ressources >^si le îys^ëme d'inertie snivi par le goa- 
ierhemént royal n'eût empêché d'en tirer parti. . . , l * . . 

» ICIetfe funeste économie^ véritable trahison nationale^ fit abandonner jCet 
trayaux des arsenaux ^ suspendre cei|x des forges et des îtoudrecies, et réduire 
à moili^é tés commandés des manufactures- d'armes. 

*. Les troupes d'artillerie et du train furent aussi considérabiement dimi- 
nuées. • ^ ^ ' î ,')-..- 

M HlhUf dès le i) boars. foiites les brçncbiea du serVice de TarUllerie furent 
' réorganisée , et i*eprirént l'activité qu'il est 'si nécessaire de leur oonserver en 
tout temps. . . , , .. .- < 

* bëpt batteries d'ai*lâlenè dà\ èil coinplëtement organisées ei sont en Ufne 
iox diffiérentés armées^ \ j_ . . ,. . 

» Vingt milie chevaux ^ jtraiQ 4'ârtiUerie et des éqwpagçf ont été acbetéf . 

• tiCs escadrons du train d'arti^ërie ont été quintuplés. 
» Les manufacturés d'armeis ont triplé teurs jproduits. 

, 9 II « été réparé quatre-vingt mille fusils depuis d^ox mois ^«t nid viggt mille 

9ii'ii*oe lA roi>Anf nn ter nnncl 



I 

[mt l'ennemi. . , ; , . ~ - . v r» . ^ 

» Les qûlnië deûts plâées du forts qui àéleudënt nc^ïrontrëres oàt été àri^ 
et apprQvisionnéa en munitions de guerre. 

> Lea côtes de l'jiiipifâ oiit été irméeii et l« ^R^p«gnies de canonniers 
lardes-côte^ 0{it été réor||[anisé€8, ^ ^ ^ u „ ? j: . / . .. - 

» Vingt placés éaus l'int^ienr but été isUsea ea état de défenie^ année» et 
approvisionnées. _ ^ .>^ ... . < 

» La Àbrieation det |k>udres est dans la plus 'grande» activité, et il existe dei 
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approfiikjiiiMnMnt aii nlpétre pour en oonfeetionoer duqpMn\iiéÊWo^âénpl&i, 
• EDiiii , lét arsenaux oot repris , depuis le 2f mars , le cours de leurs Ira- 
▼ao^, et ont mis en état tons les équipages d'artillerie de campagne , de place , 
^h) siège et de pont « nécessaires à la défense de la patrie. ' 

Génie. — » L'emperenr,, après aïoir reculé lés bornes de Vempirç , avait hit 
fortifier les places des nooTelles frontières , et assigné , pendant les dix dernières 
«nnéet , nn fond de 125 millbns pour la coostrnction des nouTcUes places et la 
irestaoration de celles qn'il importait de mettre en état de défense. 

» On ne connaît que trop le traité approuvé par le comte d'Artois , comme 
dieutepant-général du royaume , sous, le titré de convention do 23 ayril 1814, 
ipar lequel cinquante-trois places et forts, occupés par les troqpes françaises ao- 
^elà des limites de l'ancienne France, forent remis aux ennemis dans un délai 
'de vingt jours , en Allemagne , en Italie , en Espagne ; acte aussi humiliant 
qu'fnconsidéi'é, dont la postérité jugera les motifs et les effets, et qui nons des- 
aaisit en un instant de tous les moyens de compensation qui restaient à la France 
ponr obtenir une paix plus honorable. Un matériel immense, de grands dépôts 
de toutes sortes d'effets militaires , douze îniile six cents bouches à feu . dont 
'4)nze. mille troi; Cents en bronze , abandonnés sans réclamation, consommèrent 
une perte de plus de 20a millions. 

». Les places des frontières de Tâncienne France se trouvant alors en troisième 
et en quatrième lignes , forent mises au simple entretien , et ce ne fut que pour 
les places maritimes qu'il fut assigné des fonds pour augmenter leur valeur el 
leur degré de résistance. 

» Lorsque le traité de paix de Paris restreignit la France dans ses anciennes 
limites , il était d'une saire prévoyance de restaurer les places de première ligne, 
et de les mettre en état de défense ; mais le gouTcrnemeni royal , formé en haine 
de l'armée nationale, et qui ne voulait d'économie que par la réduction des dé- 
penses du département de la guerre , n'accorda aucuns fqnds pour faire réparer 
nos places. ' . 

» Depuis le 20 mars dernier on a entrepris et exécuté les travaux qui ont mis 
en état de défense tontes nos places de guerre; on a restauré celles dont les for- 
tifications étaient abandonnées, et l'on a fortifié les villes ouvertes et les positions 
les plus importantes de nos frontières. 

» Ce travaux ont été poussés avec une étonnaùte rapidité dans tontes lés pla- 
ces de *.pretoière; deuxième et troisième ligne. Les autorités civiles conèourent 
de tons leurs moyens aux travaux de défense; et ces places , même celles qui 
étaienfhors d'entretien, arrêteront Tennemi à chaque pas, le forceront à des siégea 
rëg 11ers, et lui présenteront sur plobieurs points des obstacles insurmontables. 
» Soissons , Laon , : La Fère , Saint-Quentin , Guise , Château-Thierry , Vîtry, 
Langipes, etc., sont en état d'opposer une vive résistance. On travaille avec la 
plus grande activité à la défense de Châlons, Reims , Dijon , etc. Les Vosg^ , 
le Jura , l'Argonne , déjà fortifiés par la nature , reçoivent encore toutes les dé- 
fenses de l'art. La population entièi^e exécute Ces travaux sm* ions les points, 

B Paris eiLyon auront sons peu de joars tous les moyens de résister aux plus 
grands efforts de l'ennemi^ et ces travaux occnpeal cinq à six mille ouvriers 
4éttB bhàcune de ces villes. » 

. Beprésentahê. ^ Séance du îfijiàn, 

CrQchan.* Je demande à sommets à la Chambre la proportion d'une loi 
avec les dispositions qu'il Ini paraîtra convenable d'y insérer , ponr le remplaee- 
ment des députés do0t les élections ont été annidées ; 
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i De ceux qd ont dmu^ » doimeront ou ^ront réputés aTdr donné leor dé- 
misfion; . 

,» ï>e cenx qrà décéderont]; 

» De ceox qui accepteront dçs fonctioni de comi^table» enyert le gouveme-^ 
ment; 

> Et enfin poor là réélection de oenx qni aeront appelée aux fonctionf de mi' 
nistres ayant département, dé ministre-d'état, de oonseiller-d'état ou do préfet* 

La Chambre entendra lundi le déyeloppement de cette proposition. 
La parole est accordée à un autre membre pour un projet tendant à obtenir 
une loi répresoife des pvoTOcatlons séditieuses et des abus de la liberté de la 

Mallmlle* • Je propose que l'empereur soit supplié de présenter, en forme 
de loi , le projet suivant : 

> Art. 1er. Il est permis à tout individu de manifester par la voie de la presse 
son opinion sur les lois et les actes du gouvernement, pouyu que ses écrits ou 
ses discours ne contiennent ni excitatioin directe au crime , ni calomnie ,.ni in- 
jure , ni provocation séditieuse. 

» 2. Sont réputés séditieux , les discom^s tenus dans dés lieax ou réunions pu^ 
bUGS,le8 plaeards affichés , les écrits imprimés, dans lesqoels Tautçur .exdt 
directement les citoyens â désobéir aux lois, ou aux actes du gouvernement ,. 
annonce qu'ils n'y obéiront point , ou déclare ^u'îl n'y obéira pas lui-même. 

» Ceux de même nature qui contiennent la menace ou l'annonce de renverser 
le chef de l'état, on de changer le gouvernement , ou Tordre de suceçssibiiité' 
an trône. 

> Ceux de la même natore dans lesquels on conteste au gouvernement sn 
légitimité. 

Sont encore réputés séditieux les cris de vive le ro^! vive Louis XVÎIIJ viveni 
UnBowrhonsl lorsqu'ils sont proférés dans des réunions ou lieux publics, on 
qu'ils sont consignés dans des écrits imprimés ou affichés. 

» 5. Les coupaUés des provocations séditieuses ci-dessus spécifiées seront 
punis de la réclusion. 

> Néaainoins , dans^les cas oà lesdltes provocations n'auraient été suivies d'au- 
cun effet , leurs anteurs seront simplement punis d'un emprisonnement de six 
jours au moins, et d'un an an plus. 

» 4. Les imprimeurs ou distributeurs des écrits séditieux seront punis delà 
même peine que leurs auteurs , sauf les exceptions et les distinctions énoncées 
dans la section 6 du titré I»" du Code pénal. 

» 5. Les provocalioiis directes à l'assassinat de l'empereur, on des membres 
de la famille impériale, au renversement du gouvernement, à la guerre civile, 
à la rébellion ou autres crimes , continueront à être punies de la manière , et 
suivant les distinctions énoncées dans le Code pénal. 

» Il en sera de même des imputations calomnieuses et des injures dirigée8> 
contre l'empereur ou les membres de la famille impériale , lesquelles seront pu- 
nies de Is même peine que si el(es étaient dirigées contre de simples particuliers. 

» 6. La publication à^i actes et^ proclamations des puissances étrangères ou 
ennemis de la France déjà insérées dans les journaux étrangers aura lieu li- 
brement par la voie des écrits périodique et des journaux français ; elle n'expo- 
sera les rédacteurs de ces feniUes à aucune responsabilité légale; ceux-ci seront 
seulement tenus d'insérer aussi dans leors fenilles les explications ou réftitations 
qui leur seront fbujn^es par le gouverneoient. 

» 7. Sont maintenues lès dispositions du titre 2 de la loi iiu 21 octobre 1814 , 
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relatif à U j^lice ;de la prfMç et ^ Ja i||)p!îrjs. TC^ l^^ifggiiiiags «^ |a 
mèineYbl e: ^fê^loTs àDieneuresqui son! contraires à la présente sont ahrpg^ef. 
» Messieurs-, aVant de demander à la Chambre qne) jqmr elle t^ ça'assigoçr 
pour loi dévejogper ma proposition , je fléolarp (]ue je pe me |erais pat p^rp^ 
délai pr^svàtéi'lîette^prôpo^itioii si le ministre n'avait pas aimonêéà rassem{j!^§ 

i ia l'iiH^ijn 



c J'endemanfje J'ajqarpçipeB}. fleifi^ r^s&jw^!^ ent«p4ni !ps' 
ns qui lui seront faites par le ministre de ]a police aâ9ésal\è. àaq«. 



communicatiotis qui lui seront faites par le ministre de |§ ()pl(«f ^jfi^s^, ^q«. 
doute ces cOmipnnjpatiODS ferput de paj^re ^ if^diqiie): {èsipenifç^ Ic^ plut utiles 
pour rempfir l'objet de la proposilion qui yicç^ 4^^r^ f^^^ ^ (9 Cl|9{Dbre. » 
Crochon. « jTàppuie r0|ournemem , ç) j^v uaç copfifïéfatipn gp^ y^ ^(^9 
très-importaiite. La proposition qui tous rst faite tend à inettri» tw ji|ste frein 

^e TOiif ^têfo^i^eres ]f poùit 

jpncer. ^\ je 4«ipa9de Viâ<>ui«<»- 
Tjury ; cap i^ serais ^f^^ tircHUpé. 
j if^s délits 4ttf fprmçf dll jvy 

^r !*pfiiRi<^R ^y^ïnmm- A qui 

tf gouvernement. Mais (m «Uyîi^ 
de la presse seront, €n général .dirigés poi^ir^ le s[oaffri|ein§ji| luj^is^iae et 
contre ses agens. £f il est certain que la presse cessera d'être libre da moBKfft 
où le gouTcrnement pc|urra|t liy|:er à i|q mfy ^ ln| çmaga'ii Ao^if RÔt yownîr 
aectfiér^comme'coûpabîes d'^un de œ^ 

A\ . . J. . « Le jury (\u& l'on ^rappse ^ar jj}^ec \f» ^^^^, \mm9ê Btiai( 
une chose frès-dat^gerejise ; on vou^ am^q^riiil \\v^iô\ i fqgufii^ fif^ jiinrsplvial 
posr foiïtes les espèces parliculièrcs de délits. Les règles du ji^ ortMn^c Buaà 
soffisantes pour la punition des abji| qj^e l'oa &^ {{fqj^f^ 49 l^^pIMfiV. 4f9'4e- 
mancïeâa surplus I ajoîirneœeril. » 
îlfiakevittt. « Je rôctnme Texécution dn réglçinçoty et qgf^Vôn i}« 9?ofif «pe pM 
eq ce nioment de discnt^r le fon^ d^ ^ prof)9^iU)D qn^ j^ 1K^9^ g^iwiaff. Je 
ne pi^rrtage pas en cç monient l'opiiiiqi^ (}e noire c^^[li)e fîrQ<^lÔ9 ; p6i|tr4le» 
iV [^rtagtraî-j'e dans la suite. ^î^is je dcira^ide qq^ l'^ssen^^ Tfolu^l^Afiflir 
le jour où elle croit deToir co|£n 'i;^ 1^ ^éy^Qpfm&a^j^ 4$ W BW<lfi(kl * M- 
Irémént je la relire. » 

laccQidtvil» parole 

^> : 

#. 

F, yjreoaoilelttwéer . 
ulaséaiuiedi'aprii' 



Art, 1«t. ^^^ l^}e^$ i;^J)fÇ| ^ îfltmftlèM ^ Uiëniism sémw ponr ftif« 
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partie des rëypltés seront mis sous le séquestre , et les reTenos perçus et admi- 
tofrés comme bleus na^onatn , sauta prouôiiûërdétliiitimtàitl^ 
Je*ces D^êilies bîens par pne loi uTtérieorel Le' révolté qui aura déposé les ar- 
mes ne pourra rentrer dans sea biens qu*aprës son amntiCie , en yei%à de liiaio- 
leirée qui lui sera donnée parle gouvernement; et , dans aucun cas ^1) Wpbnrra 
««e^MBer IM rcrvemis, Mèréts^r4biils4M^ 

amoislie ne pourra nuire aux ccinila—iifiiiin pKKiwiai mirim :h#, 4l4tBtil 
|9^lreip]|p}^ct-j^^ V 

i>r$ip(t 4P titre à^^méfi foàis* §mâ s^i^^¥mm v^^^mig^ #f js^^g^ifi^ 
«I idAQiB^aW «ooailon^ ii?r fi» IjMI to , <#iw^^ 

«•4iceiiu;iis40#r(Niiïéâf Me«nité#ifUN(^£^^ l|IUgai4é^|»iA^ffifqtâs 

#ava!fiaêii)es ba^dfip* <» q?»mfQi^illâSiimêi,99»vw i»mif^ài&firf§r 
^nr * ^ g9^r leiitiPs ,#Q9^«i^/^ llç 8^ 

'^,L^QFGt}^ipù^nig^^a1^ ©r^ |^ jtniljiijififti , i«ir .I9 ffifii^ «fi^ {0:4 kl)r 
^ 4Krv9 4^9j^ ^r 4e8 {ita^#«ys iipl ^^^ 

4aç« om vém 4ï^ ^m i^Téo^jf^ij^'smàmt'M leir^owQMttanie, jto«ei»t, 

pilles , ou qui se seront réfugiés, lequei leur accordera des domjQ||k0^-4sA|n|U 
^«^ront ^$4^ j)«r iwiog^, 4iu)^^Qé9)«|it ipqntAa Jfis«éT«U/és à» itipartomont 
A!)iit 4fi« nms s«i»t «^SMliw > <«t vaille M»^ 4q^ 
Il wlte 'WQir foiit jHUilîe^es Atfmto^i^ «w^iiilrfftngmp , ^ toi irëiink^niftttf 

4. Cies^iigôatm^ iNr0iit'iibk0ii»f i^r jdoflDte^iâvii^iMts , m»éimim* ^mét 
^Hlfioat^ -^«tée^^MiÉto^piiê # jtcfliai»»5P«iÉrag|ftteiw^ 

$. |««s ^«gfiv^M «MQpt «BtéfiOl^ ptrifflNlAte <qt «tas iBin<plinBt>, «pr ||» 
t»m8 j40s ^•dfuçaJBés. 

#. <itate ^tctfte 1^ .pnrion réMllé, wiiilûis«iftiit. (pi^ iài^ggàl^mné^- 
40^., Btipoodant loottoileBtpa deii'iébatliofl^ cyittBiil^ ^Bitléiii «^aolLaiien^ 
4r «iéf|]^ 4ift é^8HUiin«P4atoes ati^ 

1^ aes«iQte«lmitt ^nataiblée,^ jo^laealftMi^iâi^ 
ftwiàimg ^ M. Ju?8B»el » ittaoI{(^4'iiniiria)aliMiilM!Aa»^H0. 
(^ eotcttd de tontes jp$im ossim^ rptfwomMdi J«<ctàii>#e , attionisaMé- 

Plusieurs membres demandent la iji^nir ut frrr rrtWlIinft irmi^mr tuipiff-ll 
la ù^jJbuajQfi. 

1^ ^n^idejit parlent ii çfujiôï^r ^ ^;rç|9^ |^ jwl^ J^ ,r,^||^|||^€^ ^t 

^re (5^Ia.jiéçessilé 4e rç^îer p^r ngç l.vi,la..^^^e^§ign gapjieï^qiJp ^.e,l>m- 

pire de la Const)|uIi9|i daus ç|u|il^ues narlies <||i-tç^^]rjfûire, |qr^^ 

W^fii le ^\n]\^ ^e la^ranq^îtoé Vei|^^^^^^^^^ 

régulariser remploi de (^s mesures ^^^r^^i^j^ijl''^' xjpi ji iu.sauVj^j^|cnt,j^ 
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pa être «mptoyëet qae d'une manière arbitraire. Je demande à être entendu 
demain pour le développement de cette proposition « développement daos lequel 
je m'attacherai aérèrement aux principet qui tout la baie de notre a yslème cdn- 
atitutionnel. » 

La propofiliou eit tifement appuyée. M. le président consulte la Chambra» 
qui arrête que l'orateur aeM entendu demain. 

Dttpin. « Messieurs « autant la représentation nationale ddt être séyère» je 
Aral même impitoyable contre les anteiirs des projets qui tendraient à troubler 
la tranquillité publique « à fomenter des dissensions intestines, et à plonger la 
patrie dans les malheurs de la guerre dyile, autant elle doit écouter favorable- 
ment les propositions qui tendent à assurer à la France le bonheur dont elle 
doit jouir sous l'empire des lois constitutionnelles. En voqs proposant de former 
vne commission chargée de réunir les parties éparses de nos constitutions , de 
les coordonner çntre elles dans un seul cadre , je suis persuadé que je ne suis 
que l'organe du plus grand nombre d'entre vous : je crois même pouvoir dire 
que j'interprète le vœu national. Vous l'avez proclamé vous-mêmes €e voeu; 
TOUS avez reoonnu que la vcdonté pi^liqne appelait l'examen et la rectification 
la plus prompte possible de ce que l'acte additionnel peut offi^ d'incomplet et 
de défectueux. 

» Assurément telle qu'dle est, la Constitution est notre signé de ralliement ; 
elle commande notre profond respect et notre entière obéissance; elle est l'étoile 
polaire qui doit nous guider; mais pour qu'elle nous conduise au port, l'objet 
de tons nos vœux , il- faut qu'elle soit fixe , invariable , et surtout qu'aucun nuage 
ne la dérobe à nos regards. L'aete dont il s'agit se ressent*de la précipitation 
avec laquelle oii a été forcé de le rédiger; il doit être modifié avec maturité. Ce 
travail est de la- nature de ceux d9nt une grande assemblée ne pent s'occuper* Il 
ne peut se préparer que dans le silence et dans la méditation d'une commission 
jqni ne doit être ni trop , ni trop peu nombreuse ; les deux excès sont également 
à éviter. Je crois qu'elle pourrait être de vingt et nn membres nommés à la ma- 
jorité relative sur nn scrutm de liste ; mais quelle que soit la marche des mem- 
^bres qui la composent , cette commission , sans entraver nos travaux , sans brns- 
>quer les améliorations désirables , s^ooÎBupera d'une tâche urgente et nécessaire, 
-celle de réunir les lois constitutionnelles qui doivent nous régir, celle de les re- 
diercher dans ce volumineux recueil du BtàleHn des lÀAs» où il y a si peu' de 
lois , et où il est si difficile de les trouver. 

» Faire connaître à la France que vous vous occupez de cet objet si important, 
«It le meillenii, le plus sûr moyen d'élever l'esprit public à toute la hauteur que 
«omlasandent les circonstances , et d'entretenir cet enthousiasme national auquel 
snnt attachées les destinéeé de la patrie. Des grands eflbrtrsont nécessaires, de 
grands sacrifices sont commandés par le péril conmiun; pour les rendre plus 
faciles et moins onéreux , prouvons qu'en bons et fidèles mandataires nous sa- 
vons stipuler Jes plus chers intérêts de nos commettans. Rendons cette époque et 
cette session reconunsDdables dans la postérité par la' vigueur , par l'énergie de 
nos résolutions , en même temps que par la sagesse des lois à la formation des- 
quelles nous tommes appelés à concourir : c'est aimi que nous serons libres an 
dedans et an dehors. Yoici la proposition que je soumets à la Gbamb^. 

» Art. 1*'. îl y aura une commission chargée de réunir nos constitutions, de 
les refondre et de les coordonner dans un projet de loi géùérâl. 

> 2. Cette commission sera composée de vingt et un membres nommés par 
scrutin de lista à la majorité relative. 
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wElitfdioliifadMl son leio uû pi^éeiit.,4b $écré(«ifeet«Dri|^MMr(ettr 
Airgé de r«drà. compte à TMieinbiéQ da progrès des ira?ain> 
j H; niipiii eontSiiue : « M<mcollè|[08'MoargQe8 èat d'accord iBTeç moi fitr le 
ibnd de la propoàitioa , tt me lalste leac^iijda la dévelof^^r deraiit tous. L*^- 
Boi^ble.meiobrfriiiviiraU'tsoiiferim moyen 4'àppeler succeasheoi&t à la eom* 
mission le plus grand«Qoœbre possible des meiolM^s de la CHamEre encore trop 
peo connos pour prolUer de leurs loraières* le oi'çn rapporte à cet ^$g«Fd à Ui 
sagesse de la Chambre»» : . - ,. > , , 

Plnsieors membres deman^ila piro^. . 

Xe présidtnU « A?ant de discoter > am^tecmeidù rdfkmaDi^ je Ma à^' 
mander si la propo^tipn est appuyée. » s l-"- ■'.', 

' Vn grand nombre dp voix. « Oui .^iii , elle est tippajée^ t 
'Le présidenU < La proposKioa^étaot appn)^, tifa termes de Itérttcle 42 d« 
i^IemeatfjedoiacQfisiilterrançiiEd^poars^^ sieilelapr^eaooiiiidé- 
ration. » 

La Ghas^fr arrête â ronaniimté que la propoftitioa est pi^se er éOdsidéfSF- 
tioD, et elle d^de que Sf.Dupin sera entendirlimdi. , ' 

Mour^ues. « C'est devant voos» lilessieoFS, qu'il eoniHeot de déposer tenter 
Tanijé, tout^sentiment de prétention îndiTiduelle; aussi me snis*ie empressé êâ 
rMiiâ^faec mon coUibgue M. Dupin» ponr mortifier noaopiniQ«s snr le sujet qui 
TOUS occupe. Il a{Mirfi se rendre à mon idée sur 1» formation drlacomin^sslun, 
en apédfiani quer cette commission sera ^lés^née commf cta^ de reroit^ et 
de coordonner les direrses parties de aoé constitutions» mais qu'^ ne se 
nbmimera pas copomisnon M constitution. , Q\fok qtt'il en sdit y j'insiste .sur le 
mode de formation queîj'ai iA>posé^» mode qui estun jastè bcKnmage au lëlB , 
aux lumières et aux honorables sentimens; de iios collègnes> qui sont nonveaux 
encore dans les assemblées législatiTes» et qui ne penveaftque gagner àétm 
plus parlionlièrenijent comms. Au reste » je n'anticiperai pas snr rt)bjet qni yôus 
occupera lundi; mitûsi'ai à ¥j)usp^eater le compléoient de ma ppasée. J*ai' 
«proposé qu'une humble adresse Cût présentée à l'empereur , pour qute S». If. tàt 
InTitéeà nommer aussi ufie commî^Ipn qui eonoéiWait aes travaux a?ee les "* 
Tôtresj en relatai&t jm proposition dans le féfUilieton de la Chambre» on lit que 
rempereur serait int IléA choisir cetti; çomqiilssldtn dans son eodseil d'état ; c'est 
une erreur qiie je.m'empiesse dé ^safOaer ) personne plus q^êfoe^ n'est eon- . 
« taioeu qo'i^ ne nous appartient pas de déterminer date ^i/eà cercle de penonnW 
investies de sa confiance â. M; doit choisir'^c^ea qnl poorraisnl coaalmser 
cette commission. En pai-lant de sa €ormalion,Je^voiis ra|^Ilérai qi||reiB4 
pereur a lui-même prévenu votre idée; et en ce qui nons regiirde » je ne Ma - 
que rendre hommage au principe constitutionnel qui , pour le gnind eMifrena« 
tlonal dont il s'agit , ex\ge le concours de trois Ërancèes^é hi légistaUôn : c'eat 
anssi en cè^sens que j'ai demandé l'envoi d'un messâgeii ladiaiid^ 4m 
Pairt.#..» .'*.■■■. .' f ' ■ •-•■■■' 

QuctgiKSS membres. «14'ordre du jonr..4».» ; v • 
D'niitres. « Le Tenvpi à loiidi. » , , , ' 

, ly.... « Je m'oppose à l'ordre du jour. Notre collègue doit,éhFe a^Ma ftdé- 
' Tclopper une proposition qui pent être ajoi|tée^ la propo^ioApriaéipaleimi^ 
je demande le renvoi du tont au lundi. » . , 

Un membre, au reilien d'une a^atio;i aases vive de T^saembl^» demanda 
si le travail dont il s*agit defva se ftdre par one comodssloa on par la C,hiyiKri> 
divisée en bureaux,...^ \ .^ , 

•T. xu ' ■'■ ■ : . .18 



ûigitized 



by Google 



etdesditcusftioiii. Get6bf«l4Mt«rffliilé. « ; 

jlfefftfittfté* « Je demandera |Mfd!e poàf MémMloii d'brdrê. lIleéMt^tirs ^ «n 
AÎlgœtfiTe.... ^L'dHMMtr «it fff'^lÉait lMeiTta|Ml.) L'oMerrstfiitai que J'éi à 
«DO fltrt fitfMràMt «tMfittdleni^Bt tos MiMl^atiotA; n^ifti)^ et r Ati|ftë!eltè 
ftoot Hw elle 4llttt êètte dreônsttilbe km étttiUgri. tNBOvélle ii^terhipttofi. ) 
A étmmiêlb «lae M tëtttt Coik ékmjiruéé t'empei^ttr â« t6!t }^h rc{m4làU 
derant voas dans yos discuu'om; la persooiie de reropcreor est likrëe; isie éii 
ïàyiolMGs il ne peut être question que des àbtes de s(^ ^dtttel^cioeQt tt jamais 
dé SM |ira|>pe» fw»^.... t NoàtMle intemi^ti^a; ) €'($st à propos des dtat^oos 
qai yoito oàt été faites daos cette mènitt dtotsÉHtti j je deiÉtfode comme artiéfe 
réglementaire essetitièt qfae jamais daBs^mié. dtsttissioii , lé >eDa, rluffmaon 
fnsiamée , oé tioe exprcàifOD dt S. H. tie poissent ètre.cît^s.,.. « 

«Mlé«m>«^l*. ^ ftppijyé. • 

i)'at(irc5. « Le rcnyoi à la commission da-i*èglement. t 

ff...é % Meisiearft , (Tett mH d'oA oK^ régIcMeàtaire qu^ jlH â tons efilre- 
tenir. L'acte constitutionnel fie j»eriliet d^apperter à cette IrHmnc d'aotrips prb- 
4iiett«aé éorités que tes rappris des ministres et céut d' S«oitimissioo&,stlb les 
jprepi«idi»tis de ^Aè, le pense <|tte 1 1 artiiife pétA et doit sltiterpt^tet' en ce 
•ehè , que IfsidéveloppeiA^oa des propositions de lois soimifi par tes inembrès 
4e la €1iamb]^/pt«Tettl égatement être présentés écrits. Il eil inipoisibtè qu'on 
' exife q>ie ide* dételoppemttÉS de telles prtJposHîohs sofcnt sorniHa d^abonéancé : 
<|»ot8qqé -te$ râpftorts peuvent être tterits, néoes$afreltiént tes develéppemens 
tidvent t^^re , pour qiie ta Glianibre et 4éB coimtiissfons etk%-mêmés pûisi nt 
jot^r H remparér, ïe dethadde que èî^te idée ko^ rento^êè i 1â coihmfiâion 
Vé r^^eutooi. » — L^ proposition est appilfée. * ^ 

Ônrof. « rappnfe la proposition qui Vous est tinte ; efle e^ très-lmportàote, 
«I duil être rohjét tfune de Vos délibéralfods les pins prochaines. L'article de 
rkte additionnel , relatif ani rsppo)1s écrits , snr te^l (A tous demàbde ici 
, ^ une hMdiIttâtion , nn tme iotfei'prétàtioii , à ra on violé Irès-sourent , Ou mo- 
difié. Ponr éviter qoll ne koit tlolé, il froporte de lut ispporter promptement 
^é wMiffeailon que je crois être dané son esprits le demande le rentôl It la 
feommîsnon do fèglemeiil. » • • • 

IV..... n leiH'oppose ad renvoi ft la commission dû régifemcbt , car 11 s*»gil 
lM^*niK propO^Hoq tei^nti la biodlflcattod d'un értfctè teonslItiHlonnH....: 
\iAi^e\» est Intérnnnptt. ) La Constitution , on ne saurait trop le té'^et, 
tK ||^e. Bfniqne boosdmfe; or «od article ne përiHet de pr,é$énter étrits c|ue 
les î4|fpoHK»'. le diemaiidie le ^otbl dé la proposition à la cdnitfiiàltbfi t|ni sera , 
«bardée êe prisentèr et de réonir dans im senl cadre les diverses parties de ikbs 

Grtte propoèiNoH est ttvetneot tappuyée^ . 

M. FlavgtrguêSp «Etmoiauss1« messieurs^jeproressele plus profond fètpect 
pour la Goustito;ia>n telle qu'elle èilsle, quoique ye fie la regaf(fè pal t^mme 
arrivée au point de perfeatioo qu'elle poorrti c^nir ; nîaU tel il flfe i^t-bi de 
• Hi tMter tii ^e^a fttée^nntftlré ; oà vous en Séomnde une inl Tprélatton laut^i- 
f^^ècMonkie au lito èeàs Màl'ésprit mémede l'a^etderartiifeqdbtbn 
dte. • . . 

« Qtia&dVs^oteveraement tons préientera "èçÈ profe^ de lois , les êxposi^ des 
tttfllft serotft impt4flié s ; quand tos commissions Vous An*om des Hipports sur 
ce» prôjeu ^e lois , oel rapporis aerbnft toujours paiement iHtpi^mdl i ^i/tm de- 
tes ea èfCet avoir ces écrits sous les yeof pour les t/om^ftkH ponr éclairer 
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IbiliMie proposition qui petit égale^ient çoQdoir^ k im ripport d'ajpt çpinâlii- 
•ioa et à aue pro|)oskioQ de Ipi « ne faut -il pas que tous ayes Tes loéines q^Q^eiit 
defioiiip§rafi0B. I^e ri^port deyotre comn Jsj^jon pouri? éire ^t » 4t faut doue 
^e le.déTeloppement de Itf proposition dont elle vpiis ïera )e. i^ppcfi le soit 
aimi. Qaçl est eeloi d'entre TVfi« q<4 PODiTfH délil>^er en çônnaiss^noe de 
' fanée» s'il n'avail ^l^iiieot' sous les yemi et I9 {qropdsi^ défelQp|H$9t et le 
rapport de la oommifsioq qui Taora exàiplfiée? 

* » Les moli's les p^us poissans doifèni tous déterminer | oçt égard. L(*f nU* 
Ithtrés peuTent tous pi^^'nter leur trayail ^t quand }^ proposent des foii : 
flans le inlnie cas, tes mèmlMres doitenl avoif le méiùe evafltFge. Êç sont ïét 
àiscnssions qoi Qéoeasàirèment doîTent^re Orales; j'ai ^mjé. Te premier peùU 
ëlre , d'en faire séàtir ta nécessité, et j*ai tronVé atee {failli* cette idée>en1iB^- 
mée^ns Ttcte addiionneU Les Opinions écrites doivent être $vee ralipii bsïk- 
Hiies de la discussion; elles y sont sans effet et sans ntllité , comme salis întérét. 
dn se combat sans se renoontrer ; on parle sans s^^laffer. Tout le monde ii^t 
et renooTelle une série d'idées à peu près la même , et souvent les arguqiens les 
p^us pressnns demeurent sans réponse i Je discussion dt»1t donc éire Orale; 
|Qais ^nd 11 s'agit du développement de la proposition d'une loî.c'eltnde 
• tout aulfis chose. I^ y a fort peu de létes capables de le présentei:, sans une 
pré|tai'ation écrite, d'une ibanière satisfaisante et dans Tensembleet dans têt 
jdéMiilf ; j'ajiHite! qu'il n'y a pas non pins beaucoup de personnes e«{>«b!^ de 
retenir et de fixef dans leur esprit tontes les parties d'un défeloppemei t qui 
)K)urrait être ainsi oralement pi*éieuté. Je Crois donc que vous vous èopfbmiiè» 
tet an vériMble eepHt de l'article » en adoptant fai propotttkm : jVn dettaîi^ In 
Mvi-I i la emnmission dn règlement » on pbilét l'adoption , car la nUeeiiit^ fn 
f$3n$i d'une tttlle évidence^.Mf • ' 

P/trsteurs membres. « Le renvoi.... » ; 

JHerUn. < Votre coma)isi»ion du règlement s'est particulièrement œenpéè In 
tn|et importunt qui vous occupe ; cet objf^ est Compris dans le travail qu'elle a 
à TOUS présenter , et qui sera soumis à la Gbambrti dem in. » 

IV c Je viens réclamer (^ntre ttne omistiûn dans Peiécntion d'une partie 

essentielle du règlement; cette omi&ston peut avoir de graves iiAxmvériiens, • 
et nous en avons en un èiem|>ie »cnM»qnable drtrt eeWfe i g a n fee . li^sft'^cte 11 
jforte t|nn tonlmembre *i^ h lay^ non propoaition» doit la ddpoier ^t^^ bn-. 
/fenè i«t qne eette^ropoaHion e^t alflehés'pont' étftt soumise A ta Cbeul^ 
iqÉataa JMres iqirès» Mais d«»ittnfe entendhi^r i* t'ol^ #«iilBnH^ de H pN»- 
j^aiMon « pn ht diifioaitir le#tiiBl Se ne^ fm^oailionf «ar «iomp%, s'il ^)i«tt 
ée niesnres «on«re toi imnonnes anapeeli», de la MbeHé Indifidnatta, de la 
^lifaarlé de la prnsae, on de tont nnUis anitf qui nxiile nu vif iniMt* p^ilrM 
femMitre à «iqMmbre d'énoncer M piopeei^on vigneamt et enlehnea i(é- 
«énwi » ide mmiière que ta Chambra aênoonaiaie'patpiMséiiMntntÉ t^vançn 
ta prnpn^itfon qu'on 4oit Ini lUrfr. le demnnds 4|n'ani teiawi de Ifstoliota 4» dn 
ftgliiMnt ,-tôttt «ietobre aeit tenu de taire nenndtre, non pat «eidenMHtrollet 
'4k taprep^tion ^"«l 4» faire, «Me qn'M en^^iMwtanlnrikMnÉ taa^i^P^ 
. ' Mofen fvtnelpiAÉa. ^ 

Cette proposition est renvoyée à la commission dn règlement. 

Itepréjentani, — il6 jttbt. 
nNi limWînii mil piipnHi 
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iSO BBPR&ËNTAtlOlf NATIONÀUU 

Dubois ( d« la Sdne) .« Je ftdi la proposttioa d'une loi pour TaMition de toute 
cÔDflscation de bieift meubles et immeubles , relatiTement à ionte espèce de 
crimes et délits , si ce n'est en matière de contrebande. 

» Si la Cbambre le perme( , je loi présenterai^mardi prochdnle déreloppe- 
ment de ma proposition.> • 

La Chambre consent à la demande de M. Dubois. 

Le président • La parole est à MM. iQi mimstres de S. M. pour un rappoH 
qu'ils doifent faire à la Cbambre- » 

Bouîay, dépoté de laMenrihe, et ministre d'état. « Messieurs, l'empereur par ' 
une lettre datée de Beaumont, le 15 à trois beures du matin» a instruit sOn 
frère , te prince Josepb , président du conseU des ministres /que l'ennemi Ad- 
saut des moayemens pour attaquer Tarmée française, S. M. marchait à sa ren- 
contre , et que les bpstilités allaient commencer. 

» S. M. a ordonné à son ministre des relations extérieures , et à ses ministres- 
d'état , de communiquer» le premier à la Cbambre dey Pairs, lès seconds à là 
Chambre des fteprésentans , le rapport fait à S. M. sur tout ce qui s'est passé 
depuis le 15 mars , sur les efforts qui ont été faits pour maintenir la paû , et 
sur les actes des puissances étrangères qui ont nécessité la guerre. 

j Je Tais faire lecture du rapport des relations eitérieures , qui sera ensidtè^ , 
ainsi que les pièces justificatives , déposé sur le bureau de la Chambre.» . 

Ce rapport était eonno de tout le monde, car il était inséré» 
ainsi que les pièces justificatives, dans le ilfonireur du jour/ 
i6 juin* Parmi les pièces nous citerons les plus importantes : c'est 
le traité du ^5 mars entre les puissances , et la lettre de lord 
Castdreagh par laquelle il4*efu8é. de recevoir la lettre autogra- 
phe de Napoléon et celle de son ministre. Nous ajouterons à 
cette citation celle du titjre de quelques-unes des pièces les plus 
importantes. 

Traité du 25 mars, ^ 
. c Au nom de la très-saiûte et indirisible Trinité , . 

» S. M. l'empereur d'Antricbe , roi de Hmig/ie et de Bobéme , et S. M. le roi 
du royaume-uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande , qyant pris en considéra- 
tton les suites 40e 1- bivasion cii France, de Napoléon Buonaparta et la situation 
' actuelle de ce royaime penrent avoir poui* la ^âreté de TEiprope» ont résela, 
d'un commun accord avec S. M. l'empereor de tontes les Rnssies et S. M. le rOi 
de Prusse , d'appliquer à cette circonstance importante les principal consacrés 
par le traité de Chanmont. Eu conséquence, Ui sont convenus de renouveler par 
sa traité solennel , signé séparément par chacune des quatre puîssanôes , a? ec 
chacune dea trois autres, l'engagement de préserver contre toute atteinte l'ordre 
. de choses si benreuceînent rétabU en Europe , et de déterminer lea moyena 
lea plus eficaces de mettire c^ engagement h eiécnbon , ainsi qne.de lui don- 
ner, daos iescirconstanoes présentes « toute rettension qii'dles réclament io^ 
rieusement. 

» A cet effet, S. M*, rempei'enr d'Autriche , roi de Hongrie et de Bohème , a 
nommé pour discuter» conclure et signer lés conditions du présent traité, avec 

« Sw M» l^roi dfi iM»yaume>«nl.de la Grande-Bretagne el d'Irlande ,. le 4mr 

» Et S. M. britannique ayant nommé, de son côté» le aienr«.*.« 
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CENT-jrOWÎlS. 1$1 

» Lei^ta pléQfpoteiitillires , après aToir échangé leurs pleans poaTOirs IroUTés 
eo bonne et dae forme , ont arrêté les articles snîTans : 

» Abt. \^, Les hantes puissances contractaDteaêi-cléiSns dénommées s'enga- 
gent solennellement à réunir les moyens de leqrs ^ats respectifs pour maintenir 
dans fonte leur intégriltf^ les coiiditions da traité de paix. conclu à Paris le 
30 mai 1814, ainsi que les stipulations arrêtées et signées au congrès de Tienne, 
dans le bn^ de compléter les dispositions de ce traité , de les garantir .contre 
toute attdnte , et particulièfement contre les desseins de I>(apQléon Buonaparte. 

» A cet effet , eiles s'engagent à diriger, si le cas l'exigeait « et dans le sens de 
ia déclaration du 13 mars dernier, de concert et de commun accord , tous leurs 
efforts contre liv et contre tous jceux qui se seraient déjà rallies à sa faction, on 
s'y réuniraient dans la snite, afin de le forcer à se désister de ses projets , et de 
le mettre bors d'i^tat de troubler à ravenir ia traoqaillité et la paix générale, 
ions la protection (|e la^uBlle les droits -, la liberté et l'indépendance des nations 

Tenaient d'élre placés et assurés. . 

' '• ' ' . . ■ ■ 

' » AnT..2. Quoiqu'on btij^ ansn grand et an8sibieilfaUaiit:ne>permette pa^ ^u'on 
mesure les moyens destinés pour l'atteindre v^ et que les bautes parties Gontrac- 
tantes soient résolneis d'y lonsacrer touf ^iix dont, d'après leur situation res- 
pectiye ,. elles peuvent disposer; ell^s sont néaDmoins convenues de tenir coor 
atamment en campagne cbacune cent cinquante miHe hommes au complet, y 
iomnpris, pour le moins , la proportion d'un dixième de caicalerie « et nne )nste 
proportion d^artillerie> sans com^pter lesgarmsons, etde les employer active- 
ment et de cqncert contre Tennemi commun. 

. » Aai*. 5. Les hautes parties coàtractantes «'engagent réciproquementà ne pas 
poser les armes que d'un commun accord et avant que l'objet de la guerre dé- 
signé dans l'art, f ««^ dq présent traité li'ait éié atteint , en temps que Buonaparte 
ne aéra pas mis absolument' hors de possÀilité d'exdteir des troubles et de re- 
nooreler ses. tehtatives pour stempurer dit pouvoir soprème en France. 

» ÀaT. 4. Lé présent traité étant applicable principalement aux circonstances 
présentes , les stipulatitms du traité de Ghanmoat , et nommément celles conte- 
nnes dans Part. 16, auront de nouveau toute ledr force et vigueur, aussitôt que 
le but actuel aura été atteint. • . t 

« Àat. 5; Tont ce qui est relatif au eommandenient des armées combinées, 
aux subsistances, etc., sera réglé par une convention particulière. ^ 

» Abt. 6. Leë hautes paries oocitràolantes aoront la facnlté d'aecréttiter res- 
pe^Vement, Jinprès des généraux commandant leurs armées, des codera qpi 
auront k liberté, de GorreqMmdre aveo leurs goivvememens pour les ihfi^ruiar 
des événemens militaires et de tout cp qui est relatif aux opérations des armées. 

» Abt. 7. Les engagemens stipulés par lé présent traité ayant pour but le main- 
lien de la paixgénérafe, les hantes parties contractantes conviennent entre 
elles dlnvitef tontes leapoissances d'Europe à y accéder.^ 

> Abt. 8. Le présqnt traité éfontmniqnémeiit dirigé dans le bht de sonteair 
la France, on toat antre pays*envahi , ^ntre les entreprises de Boonaparte et 
de set adhérens , S^ M. très-çhrâienne sera spécialement invitée à donner son 
adhésion et à faire connaître , dans le cas où elle devrait requérir les forces stî^ 
pnléea dàna l'art* % quels Secours les circonstances lui permettront d'adapter à 
r<^fetda présent traité. ; 

»AiT.O.Lèpr^ttttrai^ sera ratifié , a les raiifiel^knia^eB aenot ééhatt- 
géea dan deiu mois » oaptaa tdt, ^ liire se peut. 
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ncbet de leurs annet. 
« Vétl à TtesM , 1» S& niit 4a m d* frée» IftI S; 

• fc. 5. la prtiiod M MnruHiof» bAfOtt BB WMsittiMc» ifr«Mii««^ 

» teuéiiie Jour, le même traité à étéomeln ei|tr9 U KoMie M ta Çrrii^ 
|jféU|iia« ainti qu'entre la Fmfiè et la GraDde-l^retàgne. • 

êêvrUm^. 

« liolléiieiir le â^», fat reça lei àeût Mtrei dont Toiré BxccïléM m'a hé» 
àùré, èa date de Paris, le 4 de cemqla« etèMtrafiereaflBHiiaitjiiie lèt^ 
adressée S. A. K. le pHpce régent. 

• Je dois prévenir Totre Eiceilenee qne le prlnee régent a déeHné de rëéé^ 
teir la lettre qui lot était adressée , et m*a en même temps donné spi ordres poaé 
transmettre A Vienne celles qni m'étaient adresséeà par^Totre Sxoellt*neé , poÉi# 
|IN poHéaa ft la étH Wii ss H K» et aanaise» à la eoo|iifcratim ém loawaiaa 
iiiéi il d^ ptto i p fli a t tairia an a tt^l é s i» eongrèa^ 

ailrî rtamèar d'étrè, de Yétrv Eieelleoee, |a tt%s-èbéis«anlet trjplnmrtiti 
lii< l li m# GAafimiaB.s 

ParÉtt les pièces qui aoiyateot ceUea dont U viept d'être fiMt 
mentHHi, an remarquaii feutrait du procès- vet*bal d'osé HfmUk 
rence rtlative aux proposkions foites par Bonaparte au congrèi. 
de, Vienne. La première question posée était : c ta positloli de 
% i|aiiaparte vi&^à-vis des puiss;^»^^^» de l'Europe a-t-relie change 
ft pa» les fireaÛMTs sicoès de so« enirepi^â^ om par lea é vépetnefii 
s qui m Mint paEMips depuis aott arrvfésaà JP|mf a La aecaed^i 
ft L'c^ede saiietiomer It iiNiilé de Paris petitît ehiiN^ Jsg dis- 
1 posHiôtii des puissances ?> La troisième : s ÎSsi-^ ^b^jessâiré 9fd 
i publier une nouvelle déclaration ? i La réponse linaniché é\o^ 
wni^H I^ trots q^esliotis, Àla suite on lisait la ^ignamrt ^^ 
ministres pléMpoieotiaires d« toutes ks pi^ssan^e^ repr^toip 
m em yès ito YîMi^e > parau t«iti^ figtiraienif pour ta Fra^ccî, 
IWtef Nmé , d* Attwpffv khàm de MoaiHaa; L'£spag«e , h Suéde, 
la Ratière , fé Wurtèmberç , là S>xe prî««ellt'parf à la coirféfrt«« 
aussi bien que là Russie , rAutrîéhe, TAngleierre, la Crusse , U 
Sarclaigne, là Sicile, les Pays-Bas, èlc. Enfin, on lisait à la sàite 
une série de pièces constatant les ndgqcîaiîoos des cQaKsés av^ 
fa Sm^wB t d'eè à ràUiHatt que eeUe*ci seagageaii à aaimenir U 
tMKf»litétk»Mi mtit(Épeé9Mre la Frmme^ et <|ifee tes fnifséâ*»- 
ces coî^tlsées luf promettafent nne armée f|ans lé cas où cHe ré- 
dkjimerait l^^r secours^ I^ustériearen^nt it les cautoiis, ponsjultés 
inrlivkiueilement, décidèrent à la majorité que les Smises Uvra* 
■màfmi v«mffe««iftitmdei sHiiMs. Aiosi ta Fim^D^élifae^im 
JilKë* llaia r6preiK>Ds le t!6afs dé M séMiéé. 
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44^. fi le ^eiD«td^ la partie pojuf pdq luotioa d'ordre. Je d^qsiindii | notre 
f^li^gue Bool4i^ ail eM»ulo0^ f>8r le mii^tre ^^ f^latioiu eitérieurei à r4- 
prmdre «u^ qiM»ttaiii ^QÎ {](Q|irraiaf)t hil être feitet par le« iu^aH)ra«, 4« 1» 
Cambré..... 9 ( Une «gjUyoaaMqB vive ier^«Qdd«D|V»88eiDb^ 

Jov ^ U tritww. « Je dennwMle aiM5or9 ^ noirp collègw Boulay fMoç^iQoi |# 

rapfKM (qatiMoi veooQB d esiiettdref^adrecHéà remper«iir^qo9 à la CMii^<^. 

Hea^ifiyri « }ê qmUmvà f'élàre eo ce oiomegt «U Irte-itfiportaiite ; en n'oit 

polot par des dUèoMf f • (ta n'^t point par dei ameodemeus à l'acte constitiitioi^ 

nmh qna ^ont établirons ia ÇonttituUoq eUe-niéi|\^ i cTeat ep contractant une tor(^ 

babitnde de ses principes et de son esprit. Dans iin*p%Tf Toisinda l»àtre« letlnî- 

lAblr^ 4a roi^paralMpnt danalac&aml^re descomamnef ; il4 y li^fent» ils yjrë- 

pondent aux interpella) iony qi4 peuvent leiir être faites, t'emperenr vont a ^ 

pone^ que sea niinlstr^ tW ft^raient connaître Kd^po^ê da la situation 49 

i'einpir^ , clia4ni| daof lenr d^p&ri^nient. Il e»t donAivident que rintaation à0. 

S.li. a été que cette commnnicatioiB tona fût donnée. Je demande qne doifniiviM)C 

pn commiuiicatiqQs vona soient 4onn^ ^eel^mmui, et i|U6 Jea nûnistise^ d'é(b|t 

^fltmiaûQQ po«rrépendrea»xqueitlonai|uipnnr«Hitlenrétrea4r«l9éaf.» . 

P<ttsietirfroir.«MV»y^*appnfé! 9 , : . 

«ovioff . V J'an^ que ja ne conçois pas bien qnel est lej>nt de la p r ap ritj ji 

gai fomi est feit^. De qnpi s'agit-il? Le ministre des affairea étr•ng^res a fait on 

rapport sar la sitnatipn de s^n départenenté L'emprrenr afail le drdt die le 

4lenaader^ f^ devqir d« mliflatrf était de le préaeattr. U n'y a rien là qu| no^oit 

4fnsJ'(^«drédes(^^)«ea* L'emperenr a jn^é^ma le rapport' était^assea laN^lant 

peur ^ cominuQJqaé «us ^ui Gbimbrea* M. le djw d^ Vicence» pair 4e 

Fr^ncef le copimu^ique cm ce pooifniii la Ctiambre des Pain. ^ no^s, ib^<^ 

4'^vàt, nonf en lioonoes ^unpalssanoe à la Cbawbre dey J|;epré^niai»ti,do<^ 

nous soniDips également membre; npos communiqnopa le rapport rey^ 4p 

If ^ignatona 4» mkOftr^; ie demande ^ ^*U y #^ dMrr^gnlier et 4'i!Wi^«- 

p^t. * «r» ûo 4einan4« l'ordre 4n )(^r. 

flv§\£^r$ vwc. « l^ollTé snr la signainre du ministr^. « . 

Tripier, « Je pense, messieurs , que tous ne pouTezpssse^ à Tordre 4pi^W» 

fPie:eftiQile(^d*«nef|^ratiftn iippqriante.ftque la ^ueillaçi 9(^1 fona 

4Meiipa nt pont ^e i3épolne qu^ p^ une l(M »R^^^ 

i^ff^à^n»* vm^wbi^ {I p«riH9^mtede i;es|iite»ti(^ ^^utf t^ ^' 

J4^\i9 ^^M ai?x \oii l'ordre du jour. ». 

]^limeur$ voix. « Motiyé sur la signatiir^; du ^finlstrc. n ' 
Mmud. jK ta propoiition qui tous e(t faite p'est pas une simple qiotiop 4'or4cf ; 
elle est fort ioïportante par les suites qu'elle doit a?oir, relativement à toi rap- 
p(urt( avee le gquYern^meot. J'exainine les circonstances présente»: une €p% 
innoia|tion vient de tous être faite; j'en trouTç ^ forme Ticiense« car le rapport 
p'e&t pas adressé à 1^ Gbambre ; c'est un rapport fait à l'empereur, ei commu- 
niqué 1 la Chambre ; mais en admettant que cette forme puisse être tolérée, je 
trouTC qu>u fond il y a Ici un jncony^ient grave. Parexempléi après cette leç-^ 
ture, chaciui de nous pourrait désirer et réclamer des renseignemeos suf l'obj$t 
prinçipai du rapport, pu sur quelque» parties acce^soi^es de ce même rapport. 
Quel moyen aTez-TOus de l'obteuir^ li le ministre, jiuteur de ce rapport, et en»|ant 
dîn9 sa pepsée et TeMemble et les détails, n'est pas présent dsps cette assemblée I 
» Je lé r^ète, messieurs, la guesilon'a de graves cOn&équences. Je n'étois 
WlJlt pr^pir* > k 4l?WitSF i >P»i? ^ll^aig^ tontçf yof mé4!taU^ ^ptij? ^p'j^ 
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184 EEPRisSRTàTlON NATJONALS. 

PïutkWi wiémhres. t Le reprei^ la conionMcm an règtétaiéiil. i 

BmUay. • Je persifle à croire que ia qoeilion est mal enteo^oe» parce ^*elle 
a été mal présentée; on suppose que les tniDisires #état ne penrent domber les 
renaeignemens désires , «t l'on demande que les ministres se présentent ; maia 
j'obserre qne si m ministre est membre d|e Tantre Gbaml>re,o*est une grande 
qoestion que de saToir a *il peut figurer dans cdle-ei... (Des mmrmnres s^élè? ent,) 
Je m*aper^s que l'idée que je ^iena d^éroettre n'obtient paa les soUragei de Ut 
Cambre, et je consens bien tekmtiers à la considérer comme nne erreur rmds 
wms « ministres d'é^t , ndos sommes membres dn gouremementi commç tds 
et comme membn?8 de la Chambre , nous pouyons^donner les renseigfiemens.» 

Fabrtf. • Êtèt-yoos reippnsables? » 

Bontay. « On 'demande si nous sommet rrâponSab1es;-ii ne peut y avoir de 
notre part aucune re^pporabilité^ puisque nous ne faisons.qné Communiquer et 
déposer nu rapport sigoé par le ministre, rapport dont le ministre &ignstatreést 
en e0Btsënl responsable. r<ïousne.le serions que si nous nous trompions en donnant 
les renseignemeos qui pourraient étte demandée ; et h Fégard de ces renseignè- 
mens ,M est nai de dire que nous sommes chargés de les donner autant que 
l'intérêt public peut l'exiger ou le permettre. En qualité de ministres ' d'état , 
nous dcTons donner ces renseignemens/si nous les m^%d$; si nous ne sommes 
p«s prêts A les donner, nous devons îles aller prendre, et dès te lendemain, 
peut-être dans la séânèe même , Im donner à la Gbambi^; rien de pins simple 
et de plus naturel. 

» Je persiste à croUre qnll n'y a ici qu^nn malentendu : le gonrerhement ne 
pmt être soupçonné d'atoir l'intention de ne pas communiquer à la Chambre 
toot ce que l'intérêt publie loi permet de faire connattre. Nous sommes les In- 
t^médtajrtt entre la Chambre et lui; nous pouvons donner sur les rapports 
présentés tontes les explications néoessairâ; je ne crois pas qu'il y ait lien à dé- 
libérer sur la proposition. » .."'^ 

F&i9 LepeUetUr. « L'<4)serf ation de M. Jay est ^èt-importante ; elle lUérite 
tonte fotre attention , et je la crois dn nombre de celles qui doivent être ren- 
. voyées à votre coa^misnon chargée de rétûUr lès diverses parties dés Gonsti- 
tntiôus. « ^ 

' 1)e$m&u8$eouz . v Sons le seul rapport de la forme , et sans dfscnter le fond 
delà question, la proposition qui vous est Mte est intéressante, puisqu'elle a 
thiit à la distinction des ponvoh^ , véritaMe élément de la liberté. Le pouvoir lë- 
gHIatif est divisé en trois bmndies, qni sont l'eihperenr et les deux Chambres. 
Le pouvoir exécutif réside dans l'empereur seul. Lors dope que l'empereur ôti 
le pouvoir exécutif a des communications à fafre anx Chambres, elle ne doivent 
point être ftiites sous la forme d'une simple lecture , mais être l'objet d'on mes- 
aage directement adressé aux Chambres. H importe peu qne la communicalldn 
soit présentée par un ministre ayant département , ou par un ministre d'état; 
mais il fSut que , pour de telles communications faites aux Chambres , les Cham- 
bres reçoivent un message dn gouvernement. Je trouve doue qu'il y a ici un 
vice de forme dans la communication qui vous est donnée ; je crois que des com- 
nranicationr de cette nàtnre ne penvent vous être faites que par suite d'un mea- 
aage de l'empereur, présenté par un de ses ministres , lequel ministre doit pa- 
raître revêtu de son costume.* 

> Cependant, dans les circonstances graves et pressantes où nous nous trou-, 
vous , je ne crois pas que le vice de forme qne je vous fois observer doive foos 
arrêter. Je demande qne pour cette fois la oommunlca^n soit reçue connue si 
iBB avait dié préaenlée dans nne fonné plos réguUère , et le raivoi de la pr^ 
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•itlraàjAofltminkfkmdei^l^aMot/qiiidenii a'ooeoper parUcaUèremeiit du 
mode de eoiDiDiwicatoi entre les CbanibrQp ëatre éHe» , et entre le» Chambres 
etlegouveroemeiit, . • 

RégnauU de Snint-Jean-d'An^ly. « Je demande à IjiTlbambre la perroii- 
sioa de iui lire les article» i 8 et 19 de l'aôte âdditièniiél. Il résulte éyideounent 
de ces artidety saTolr> da premier^ qpe l'emperekir peut envoyer dant H9 
Chambres des midiibnei on des eonaeUIers d'état, qài, s'ils ne scmtpes memtyres 
de la Chambre, pearent prendre part à 1^ diseusiop, et à la déiaiération s'ils eir 
foot membres. %ée fouTemement ne Ta pas fait : il a chargé de U commanica- 
tion des nûnistres d'état membres de là Chambie des Représenlans. 

> Il fésnUe^ de l'artiele 19 que les édah-cisscméns de la natm'e de c^ox cfoe 
M. Jsy indice comme pon? sut être demav^és doîTent l'être en effet anx mi- 
nistres d'état siégeant dans la Gbambre et chargés de la communication. 

» Anjoord'hnHqoè s*^Qst-il passé? l^ ministre a rendn compte à S. M* et aux 
membres de son eenseil de l'état jle nos relations pollUqaesr-son rapport con- 
tient font ce qui a pa y élre dit pour éclairer les Chambres ; les pièces à l'appni 
du rapport y son^annexée»; quand vous en aurea pris coonaissance , d^iferex^ 
TOUS d'sntreç renseignemens ? ils poorront être demandés par la Chambré. Je 
dis demandés par la Cbambre ^ cfir je ne crois pas que^ Ton puisse emendre qoe 
les.mioîttres doifènt répondre à l'interpeUadon d'un seul inembre qui n'aurait 
pas l'assentUnent de la Chambre.,... ( LVmtenr est interrompu^) Je répète que 
si des édeireifsemeos poraitswt nécessaires » chaque membre a bien le droit de 
les demanderr mais nonensonlnom et propre et pef^oaneli c'estla Cliamb^ 
qui doit délibérer que les renseignemens sont de nature à être demai^iés.. . (Saor 
Telle interruption.) Je prie rassçiid)lée dè^considérer que je parle dans l'intérêt 
même des éclairciàsemens qf^ pourraient être demandés, et dans ceux de la 
Chambre elle-même, puisque si elle les demande, leministre doit lui répondre ; 
mais qùe^ le minisire ne reccTait qu'une iaterpeUation personnelle» il pourrait 
garder le silence... . v - . 

n <2mint à la re^Mwa^hilité « à l'égard de la<inelle j'ai entendu une toîx s'éle- 
ver, elle ^ tout entière garantie par la signature du rapport communiqué anx 
termes de l'art. 58 , titre IV, de l'acte additlôpnel ; je Tois donc, même dans la 
lorme contre laquelle ou s'élève,. les droits de la Chambre et ceux du peuple 
respecté^ , toutes les lumières nécessaires k la Chambre assurées , et la respon** 
: sàbilUé garantie. Je demande, en me résuniant> que lesdtTerses4>ro|j^lioosqai 
ont été fiiitef soient renyoyées à la commission chargée de réunir les dlTcrscs 
parties des Gonstitntrons. » 

La proposition est TiTcnient appuyée. 

DesmouÈseaux, « La monarchie consititotionnelle Tient de commencer : ayee 
e|ie la distinction des pouvoirs est établie, et c'est une chose importante que de 
régler leur communication entre eux. 

* » Je perdste à croire que, pour une communication si importante^ lorsqu'il 
s'agit d'un rapport, par suite duquel de grands sacriHces en liommes et en ar- 
gent dérront être demandés pour la défense de la patrie, la fgrme adoptée 
manque de réguMté. J'appuie le reaToi demacdé. » 

Banère. « C'ciàà l'insn fl lsance.^ à l'incorrectioil de qnelc^ues pariies de nos 
lois opnstitntioBaeUes que nous sommes rederables de la discussion qui Tient de 
É^êleTer. Elle n'aurait pas eu Ueu s'il existait des règles déterminées sur les com* 
montcations aTCe le p0uTOfe exécutif; je dis stcc le pouTohr exécutif, car il n'est 
pas qoesUoD dû loiÎTaEilB, dont il fyit toiqoins mettre la personne ê part 
s iiiTiolahlo et sMrée. Si cet rapports étfknt 4lklM^ ^oo^ne^piF 1*1^^ 
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ité REPRÉSENtàtlM KâTIONÀLC 

Viée oofliffitiiiiito éit 1791 , ei» «MMi i0MraNl|H fmêemfiêlÊ^mBlhn. tl mm 
ûéoenafre de i'ôoraper frorapleHiMt éi Mermtatr «M rtfporlafjMitrfnieoti 
dani le oouM de cette se^iioa , noas lerions souvent •rréUbêpmté^nMKBiM^ 
eètte nature. ' , 

«Sans dooie» daât let «(feottftaMea où ifdiia Mot l«08vo« , tout dÉttétv» 
attiré aa dMr M an be*<4A dé niaiotertr te fioa parfiile onioa tBlft 
POotoHy; et MNhl déTOw« poarle mdnifiit» p i M f r nnr et qae noat peo? on re>> 
larder cèmuM^ rodrfsakm d^e formalité oéeeiialre} BMia ^mià^ dont il a'iftt 
ùVn ftf pat moiot tio des pins easeoUels de Tacte eonsiimtioiineU Est*et«i m^ 
port que Tematexedteadaf NM, iiie#aiears, o^sstteoomiMQiiiHsatkiBd^ n^ 
poti Mt I Pempercdn et je peote ^11 défait yoos é re firésmté par le mii^stpe* 
rinYoqqe ^'exemple de ce qui s'est piSté* Aitx éta t s i géû d m i ^ le nipietra fidelEur 
préseot9 son rapport svr tes fin nées é le iMfre de raaaeniliiée ; n&def préopl- 
àans pent ae le rappeter«. M. de B^ntoiorin , d'antres nîiaértrea 7 pararpat éga- 
lement. W. dé Narbosne ae présenta sonT(^ atfssi à yasaamh^jc Jé^ndatitor 
éteri ce n*étilt pins I la baAv . c'était dans le sein mèine de raÎMepèMe. 8011a l« 
dtnxtoire » d^tres féimei forent si^itiea. Sont le gon fe r n a ipe nt impériat, des 
ÀmirtnnicâtîOBS directes ft^renf étaMies tffn le sénat, lé corps IfgisiQtif «t m 
érmrememeDt. ànjoenTbni il fandra diitingner enm les ministres ayant dé- 
partementf et les ttinislres qneje aonmicfal à braee^a, eoninM cela étvt antre- 
iéis. Biotis n*a?0ÉS «flMre qn^ ieilaia»re responiatale. Sa préspnee aat d*«utai|t ' 
pins néceasiire, qne kii sent pent donner tous les 'rens^tgaesieBa déiirabiei/ 
H^lMnperalBsnnràeelreUibuiei H aohèf de donner la gyairti» éêmtm- 
pOBsabiHIé. . ^ 

ilIHraH-att qn'en sa qntiNé de pair, > mintitrè ne doit paa p»aifa« daaa la 
éfaetafiredeallepréafDiansf leréponMi^eq«Mle4o««)ittadfpiitédepêbr, 

Îs ne ta crois pài an^estns de nioonenr de parler de?ant cette Gtiémbra, ni,a!|l 
là étsti atftmnent, fll^Rldnilt àlor» réfonèa^i^ qtté te Miâiaire devait a^tar 
entre son titre de pair et sa fonction de ministre. 

t Dn mhdstres d^état siéent pérmi «ions ; ils no^ 
i|K|>éiîeiice et dé lenr« Imidères; niid^ 

tictes qne Ton itoos a dtés sont îrelaèÀ èfrnitisfive des lois , A daa pfnpnUtluns 
de lois. B est oôntenalhle alors dé receto^ et d^Biiten^e daa «onsétderad^Nit 
psor 191 soiitetir la diseosfiônr mais qnattd il règR d^rapp^ 
béé^ledefalfrance totsies d fyonsiancés sig 

in roTaHstne et ia coaiitloa de t^lrao|fer» je crois que m«s «fans dii^ de déri- 
rer entendre lea ministres, ondes afâOres étrangèrea, éH de4a poHéé, o&delVi- 
térienr . Il fant qne leur responsabilité soit assuéei potfr quelle lé'soit» fim pré- 
'^encé mi sénAfe nécessaire : «^ ainsi qn^ en nse ébea nu p é wpte veAsté > oà 
!ès mi niittres ft porftféitilfe , *' d>pii*tenient , &k fil. QastetMiUi » pnr extéipla» 
donne comme' ministre les cOmmùnieirtions ordèftnéea par son gou y e Hwmsat 
ie demande t^ue la Cbambre prenne en' grande cemldéraHon reiMken dés 
moyens de romtnouicadon m^le pèkifoir élécUllf. i ^ 

terù^. « Je ne pr o dui r ai pas des obser? é«ona qnl le nt aeitt a n t 4êùè cdiwéi 
préopinant, inais j'ai nûe âufre obsertMion fi Mne. la n#nae:raodsfeaasiis 
ëoaiptedèéii 4tt^c"^ fneféfippt^qué viHisateae^ 
d^èraâeé de frncAé , mais vM iftamère d» iwss aire D o nna iti u ^ne ta futi^ 
est iiiéntifblé , SmnîHieôfé : ^ l'art« S^deU fiéiMtitnti^ 
tonte dé d ara tion de gnérae séttlt propoaée > dHeoiéB, dNi ététi t l^wacigrte 
eàdimedèèicilÉ) énsfl )• «eiMil» le Miloi «n rapp^ 
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éd^ «'«pplii^MOf kMnqy^il t'flttt â'im projet ée loi dont il feaf défeldppei^ Ht 
éMiÛTét sooiflnfir kndîMittfioil ,' nwii^qtMâé iUfâgH 4e iàM«^ lïeremphie, 
•^ dd$ aMrii Ira fMi«if|8rlàslei «il'ilM/^ 

nft fM^ éhftate lid^eÉpteifiiiiiMiit «É^eiMilrtt». Je êemtmâ^ qu6 de» doânnctié^^ 
«•Ii09»d# c»Ua MliiM lift pvisfint «ti»4cn»il»»<^ flâr lii «ii«feti^és.«y««i 

q«« la dfêvtdiàm dé goerra déVatit éiré prâ»«(gs«0i)éB»lÉ4b4iii«déÉlofÉ » éiir*i| 
ddr #rt atiniqiitt* FUT ceMd Mhiv Cmiltitail^, le dief de l'étal éUrH Mrtortfif 
à repoluser l'al^ress^OB ennemie. Or^ mes«feôrs, aujourd'hui l'ég^eéstoo ii*é»t*' 
élè9 pw évideàtèi éà Éismmi «K^je |M« ^éol-étre îés loMilÉ fi éo^ ^éraent- 
ils généreyseineDit l^r sang pour la détense delà p^Om* «tVO^ ^i^ ^<^ 
demander ube tl»i pour décWer ta gnerre ! AUendriez-v^s donc qae reiineiiii 
Mt à fétpeMk peitr i«n efofre ailtofliiet^ lèeewbalfinéi Je d^^aodè itkuom 
éà IfiMMuwdv MÉioaàl et éttfuM 0^V4m V4»èttéiiiévùt iiir là seeotidç pârA 
Ite 1» pswMitimi de M^ liSrof . i 

0^ pvop0ililoÉ èll tl#e«leil^apfPi|iM f dv^l^^ 

£61^ ir le D'il PM deiMMide 4tte la i}baMre t'ueêupdl dHiMi li>} poii» là 4^ 
«In^élkni de gdéitfi... ( filtéfr^^* ) J'ai «»Mlidé qtié le réppo^ éa ^ûM^ 
i^M^«»ew^ avœies pldiei fmHÊmrnUiâ FielMH|)ègfiMiil|](ât fenr^yèè 
OÉRi edimflHMiiMl 9péélél«$'eaf eè itipport, niécii«Drt« ne ^f tomber tl6 ^, 
8prt¥! ; il faut bien qa^ li^dOBliè miè^Hë,qfrltaârttn i^éitoftât... » (L'agi- 

Dwitiùlard. « Dbtti leé qtieMlléns lea {$Hi«' di^éafe^ la oteé fnihi^^ ée tdk 
pÊO^ a1^04ffléi* (Tttàe «ÉaniéFe diflfi^le; en èbntttrte fttirte^ i'enfend)^. ùi 
I^KèMè»^ pfbptttéiitf dé M. Leniy^ «K I»!»», «t)« piipfi«Be ; 6a ddTdÉiUngmîr 
«i ffi$ «M i^lëflteAI {Êfle^icfar, ètlëviSlifMimi^ms 91Â é»ftbl^<M le» éonlAildl- 
ffilS^eilrék»€tfiMlb^e^ éfl6)^t»rôir ekéËfolhtf.Le i<eérM à line 6omihl«8l]CÀ 
tjjiétiMèr dit dbWe da#alÉ'tiMfii^ 06I eliokfiri Oet onjâ dvifflétiri^ett priant « il 
TOUS ne deTez pa)^^ cba)*ger îine cooMéÊéû à laiftiè^ i^avA donoéi d^ mk 
iM^iii^NiHÉtlfèéldfffliB^ 

)* çiïÉif A Mièèotf de )>f (jp? jUMjfi ffif ni'.- iMHiff ^pft ei^lweiâdËiéiii.^Mtf^tô^ » 

Une foMfe dip fjoir. « Elle n'crt pas appuyée.../, i* 

IkSimtfi. <r Ifttt iMkmidll éârf^ ^1^ é^mtO» méré du joii^ l# éetle 
pièjwMiiMi i èû pmèifè iê ^mmî^Wé^ i émvai^imm ^ en e^ i^ 

aujourd'hui, je la trou?ef«»ie»ÀêiMihènt dÀ^g^^ èt^deli eertldttc|ÎBeBt 
^Al^lK«ffiteflfioih»jWteiÉ'èttlé^.i » 

la Chambre n'a point à délibérer. » . . 

Lé président résume 99s«|te ^^^fiiuiilfin$i ^fmitl^ (^ssembléesnr le jr^p^oi 
de la propiosttion de Mt'Ja;<^ la contmission du règlement, ou à eelle eharj^éé 
du trayait sur la Constitution , m ir nne cmntftNAilbn s]î>écrâfe. 

Le renyoi k une commis^on spéciale est ordtraoé à ta pré$qtie ttûatfimifé. 

}V «r Hier. il Vodè^i'élé ptêietii^ naprc^ët èéfâ côlilh« fcë thfëars et |^s 

compliees de la rébelHim^oi agite quelques déparlêmens ; les d^posîrioos vlè- 

lèMes de ce projet ontlfé riqeiées par vc/m àvéb Indignatlcrfi; ai4ourd'biii on 

'inimpèù^éêmiipt!iai% ï^ettfinièe^^f^MMm..:.. ti'drtftéior est \^' 

rompu... ( Vniimile de voix : « Tons n'ares pas entendii» . ). .. J'fl im M ttdift 
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18B REPA^SElITATIfilN BTATlOlf ALE. 

.per mr l'opinlOD énrî^e; qudqoH tn Mil, tomme le plntpéDiàle emploi de 
Totre miinoii fera lani doute de pronoBeernir des ttiesores de rigueur , jeerols 
^e II0D8 detooft attend^ à cet 4gaèà tea ppo|K>titi0Bs da gfoirremeineiit ; is'est 
iprèt aToir euteoda le rap^ertda miniitre qoe noot^poorroat émettre an yœu.» 

N Dana phinenra départemeBa de yéoeat , ieU que eeuz d^IHe-f^-Vilaine 

et du Morbihan , l'erainre de la^GoMsiitolioB a été sttapeodn par ti^te des troa* 
Mes dviU» par les ordreadH général ^gwré^qnisani doute n'a ftiit:qn*exé- 
coter les ordres dn gontern^menti Ces meiÉiires étaient sans doute inditpetf- 
sables daes^n moment où Taetion oirdinaire des lois ne j^oorait contenir le parti 
au mlliea du tomotte des armes» det esoba de la^rébeHion ; mais si ces mesures 
aont nécessaife», il fiint qn'eUes soient re?ètnes d'nn^aractère légal. Elles eiis- 
tent depuis le 3 de ce mois, et depuis celte époque on ne nims en a pas entre- 
tenus » .. - . , 

La Chambre ajoaniooette discqisîoD#|arès le-rapport dn ministre delà police. 

Nouvelles de Vûrméc — Otâredttjourf — Avesne, le 14 j[uifi i8t5. 

I soldats, c'est anjourdlini rasnifenaire de Marengo et de Friedland , qui 
décida deux fols da destin de rfiorope* Alors , êoimne après Aosteriita, comme 
après Wagram , nourfûnies trop généreui. Nous crames aux protestations et 
aux seiynens des princes q^e noua laissâmes sur le trône ! Aujourd'hui oepen- 
dant, coalisés eptrô enx^ ils en ^eiUent à Itindépeadance et aux droits tes pku 
a Bcrés de la Fraoce. lis ontcomoMaoé la plus injuste des- agressions. Marebonr 
dont à leur Vehèontre. ^ux et naos ne sommes-nous plus les mêmes hommes? 
. » Soldats, Vléna, cooiré ces méiBes PnMehsV.aajomrd^hui ù arrogans, 
▼OQséiiexnnwntre trois, etàMaiiHBirail,«tt«oiitrestx! ~ ^ 

» Qae ceux d'entré tous -qui ont été prisonniers des Aagliâs tons ihssent le 
récit de^ieurs pontons et des mauxJiGIrenx qu'ils ont soufferts! - 

» Les S^zoos, les Belgies, les Hanovrieiis, les ^Idats 4» la confédération dn 
ILlÛn gémissetti d'être obligés de prêter lenrs Jwas à iaJc|nat de princes enne- 
mis de ia iostice et des droits de tous les penpterf il safent qse oette coalition 
est insatiable l Après ayolr dévoré donae mifiionade Poloiiais, doose miUioas 
d*Italieiis, on n^iillion de Saxons^ six miUkps de Beiges, eUade?ra déTorer les 
états de deoxièffle ordre.de TAllemagne.-^ 

>» Les io^nsés i un momeot de prospénlé lesrn»«Qgle..L''Oppriasirîon et l'huit 
liatiop du peuple français sont hors de lenrpenfoir i S'ils entrent en Fcancr, 
ils y tronyeront leor tombeau. > ' 
. »SoldaU, m^avx^ démarches Awoto A fBii»,d^ 
périls à, courir; mais ayec de la cp n s timcc , ,U vi<rtoiresérah,noos; les droils, 
llKonnear et le iK>nheur de hi patrie seront rçl^nqnis I 

» Pour tout Françaisqni a du oceur, le moment est anr^é de Yidno|« ou à» 
|^iir.~5i0néjNJUPOiioii/--PonrajaD^pliatio«', tem^ Ciempiiv.inq^- 

général., duc de Dâuiath* » 

s Chflrteroi, fe 15Jtiîn 1815 on soir, 

Le 1 4 , l'armée était placée de la manière suiyante : 

Le quartier impérial à Beaumont. 

Le premier çorpa, commandé parlofén^^ d'ErJon, étatt à Soh» lur la 
Sambre. * . - " 

Le deuxième corps, comniaodé par legénéral Eeitae, était à Ham sdr Enre. 

Le tri^ième corps , commandé pv le généiad VasdtamnM, élnifsar ta droi^ 
de Beaumont» 
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Leqiiatriè^e corpt^^oommanaé par te général Gér^ arrtiM liPUlippe- 
Tille. . / 

Le 15 à trois heures do matin , le géoéral Reiile attaqua l'ennemi et se porta 
rar Ifarciiiennea-aa^Poitf. Jl eut différons engagemens dans lesquelssacayalerio 
chargea on katailldn prossion et fit tiwis cents prisonniers. 
A une henre du matin , l'empereur était à Jamignan-sur-Hem. 
La division de caTalerie légère do général Danmont- sabra doux bataiHons 
prussiens et fit quatre cents prisonniers/ 
Le général Pajol, entra à Gharleroi à midi. Les sapeurs et les marins de là 
^ garde étaient à Tafant-garde pour réparei^ les poi^. Bi pénéMrenlies pren 
miers en tiroilleups dans la ville. 

Le général Glari , ayeele 1«' de hussards.^ se porta sur GoiSélies , sur la route 
de BrnzeUes «et le général Pajol sur Gilly , sur la route de Namnr. ' 

A Iroiji het^m après midi , le général Vandamme déboucha arec son^rps 
siirGilly. 
Le maréchal Grouchy arriyà avec la cavalerie dq général EiKélmans. 
Ltennemi Occupait la gauche de la position de Fleurns^ à dnq heures après - 
midi« l'empereur ordonna l'attaque. La position fut tournée et enfevée. Lte 
quatre escadrons de service de la garde« commandés par le général Letort« 
aide-de-camp de l'empereur , enfoncèrent trois carrés; les 26«, 27* et 28« régi- 
mens prussiens furent mis en déroute. r<ï08 escadrons sabrèrent quatre à cinq 
cents hommes et firent cent doqoante prisonniers. 

\ Pendant qc temps, le générai ReiUe piassait la Sambre à Marchiennes-an- 
Poot^ pour se . porter sur Gossdief ateo' les divisions du prince Jérôme et dn 
général Bacb^u , attaquait remiemi , lui faisait deux cent dnqhantè prisonniers» , 
et le ponmdvait sur la route de Bruxelles. 

Nous déviâmes ainsi maîtres de toute lé position^ de Flenrus. 
[ . A huit heqreadu soir > l'empereurentra à son quartier*général à^Gharferoi. 
Cette journée coûte à l'ennemicinq i^èces de canon et deux mille hommes» 
dont mille prisonniers. Notre perte est de dix hommes tués et de quatre-vingt 
blessés , la plupart des escadrons de service qui ont fait les charges , ot des trois 
escadrons du 20* de dragons, qui ont aussi chargé un carré avecia plus grande 
hitrépidité. iKoCire perte , légère, quant au nombre , a été sensible à l'empereur, 
. par la blessure grave qu'a reçue le général Lètort , son aide* de-camp, en char- 
geant à la tète des escadrons de lervice. Cet officier est de la plu» grande dis- . 
Uoction I ii a été frappé d'une balle au bas-ventre , et le chirurgien fait craindre - 
que sa bleisnre pe soit mortelle* 

Nous avons trouvé à Gharleroi quelques magasins. La joie des Belges ne 
mrait se décrire. U y a dés villages qi|i , k, fa vue- dé leurs libérateurs , ont 
formé des danses , et partout c'est un élan qui part du cœur. 

Dans le rapport de l'état-ma|or-généra) , on insérera les noms des officiers et 
sddats qui se sont distingués. ~ 

L'empereur a donné le commandement delà gauche au prince de la Moscovra« 
qui a eu le sc^ son quartier-général eut Quatre-Chemins , sur la route de 
Bruxelles» ' 

Leduc de Trévise, à qui remMreur avjât donné le commandement de la 
jeune garde, est resté à Beaumoât, malade d'pne sdatique qui l'a forcé de se 
mettre an lit. / 

Le quatrième corps, «otnmandé par le général Gérard , arrive ce wAt an 
Ghélelet. Lé général G#ard a reàdu compte que le lieutenant-général Boor- 
mont, le colonel Glonet et le chef d'eicâdron tUlontivys, ont passé à rennepii. 
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49$ RÊPfté^^i'.ffiAll A^tiomàus. 

. Le major-général a ordonné qae ces déserteàra fussent sor-le-champ |i ' 

çooformémeni aax lois» 
H^en ne peut peindre )e lion e^trit et rardmr de i'jwyn^e, lEU^fN^Mil 

nn événement heorepi^ la d^tj^ de ^^etlt 90^v^ 4e MMwqiéa»! 
. quent 9ins$. . . 

9èpèékè tèf^ùpM^e, ^ M<mtvtèt!%any â 15 & neufheurps d»8^. 
Le dur. d'Albvfér^ . iS, Exp. le ministre ie fa guiirre, 

parmi lesquels se trouveiçit un colonel et un mafOr ; daoÉs loi ««Ml M Mêê. à 
t|t>is crnis hpinmea. 

i^^émretfu 17jutit. • ^ 

RégnauH de Saint-Jeancd*Angely parait à la tribune « et annone^ IpifllVtt 
chargé de danger lecture de la dépèdie iéMgri^liifQf éi dms dlâttniStfnv 
^ Béynau^f donne ensuite ieetere df i«p^r^ jMç ^S« M. ptr^.£ie. ie oirBistre 
de Wpoli'^e générale^ — On deni|inde de tooiet parts; e| r asa au tiMfc orilotfie 
^Impression cl la distrij^uiion à «ix exempl^et. 

Phi^ieun toix* « Le renyoi à use çtm^^ktii^ ipiéeialii. « 7-J^*fRitrea.iidNr • 
^e du jour moliTé.... • . 

. hamolard. f Le rapport que ?pa? ven^ d'^teodpe^il^ Aoiilm «QllMMi- 
lions ; raids iliiiKportjP de ne pis {Nerdrip \m tenpi fi î^r é a i iK.dssps les ^hîcoa- 
ataiicei abtoielles; il fiiut prendre desfBesopeifmviipiflBi lej«ppoftin firttiÉfa- 
iir la: néçèo^i é. Je demande la reuToi dû rapport prfaentd t upk^oBÊaâÊ^ùû^e 
Veuf mfml)res qtii , après aVoirprjii k«s les M^roigoeftHns «éQjHMreif y^Nnu 
proposeia les mesures eoBTenables.» .' ' 

avais sountis à rasfeqpMp «m piroiel ralattf «wneilirea 

ût déposé; mais » laprès iifoir enlendfl lé «apport diiini- 

cyM»ition$. » 

X voix la conriipisai^o. • 

goaTerneinriit ^ proppeer d^i mtÊÊttm. > 

eii sans /^ote de pins Inqiifwux et de pidrf ia p dittiil ipw 

Dc;s d'entendre. 11 loos efpOite ^'éttt de la Fvtfnce et^ 

ans quelques dépsilemevs ia réfolte qaï y a petite, d^fn 

mieux que le mi^i<>t^« , ne peiii is^AoaStfe qoeUcrfiMoiies 

rslatioh actuelle pour la répresiioU des dé^. C'ratau 

fouvernemcnt que l'acte add tipnhel eotiière Ijnitiatife des lois. H entre sans 
oute dans lèjB devoirs de }a Chajiibi'e d'en proposer. Mafs soiit'^ee préfliéniént 
des 1p:8 répressives , des lois iimitativ<'s d^s droits et d^ 4a liberté ides iûtoyeili F 
Non , sans dou^e : le goaveracnieni doit tous propMer les li^squ'Sertjft né- 
cessaires au maintien de l'ordre public et à sa propre cffiilerfatiOB. lia dem^mde 
.qn'il >Bpît invité à proposer loi-mâii!^. i Des mannupjes a'élèyenl ). ie ïrols que 
rinteniion de la Chambre n'est méq^e pQsdeprojrpqœr» ptr oneinvitallM.».,, * 
On demande l'ordre do jour. 

Gantier { de Saintes ). « Vpndrîez-Tons, measieors^ élabUrillie sorte deSntte 
avec fe gouvernemeot? ?oudrj«r-inoiis disçntar jur la^pmtjoiidenyota'ipii, 
^daos nos dangers publics, prendra rinitiative? Messieurs, l'ennettii if ctfand^ 
^e d^Ilbèrç. Le saog fmi^ê fonle»; nos përes« noa tsM aad ^jjgaf^iiani 
V^peat : que l'idtiaHTe fiennie # l'«R W 4fi l'#t;|ipfaptôir« il nlApavte^ «Éii 
9^'fil|ejoUtffiUe, 
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«ti» de Tordre puWrc ♦ ^tt'ila aient te glaire pu la plume à i<i.niajD.^^neViûcop- 
Ti^iiieiit y a-Mr à nommer une comTj:iésipn «p<Hiate qui se^ çomoeriera avec le 
gc^i«ri|(«ii^l ?>••••*• riûterrtiptioiv ) D^jà^IuiWuriaicimbreAontiiir^fieoté dea 

«ttéa s votre eon^ijDMoD ^ora des rj^porti avec ti» et a?eek« oiittisireB. ( NfMi. 
{^tte iotorm^ptioii : Torpeur insiste foriemeat pour être enteodu. ) £h blep i 
Hi^teieurf > sk tous ne voQÎez i^ a oir des rapports avec les miuistres , ayez-en 
^o&^W^ Tf>aa mèf9es> jet nomme? une^cop: mission qui vous entretiendra net 
meaurei à prendre. 1^9pp&f s )a propû^îi^ de sa formelion. » ' 
. On dçioande.d© nouvèa» l'ijrrfre du joor. . 

, , Vn membre. « Vous ne pouve? passer à Vordrc dû jour j fl ^^ytianger^ » 
â^eit mécouBftilre nos iotentvoQS j^ ^ Duirait à là tranctui^li^^V^^^-^^^* 

liHfii é€ Céetlism. « bâss^et reUiUonievec 1^ Cbambres^ le igoUveroemept' 
lie peut ^tre que la personne mèmç dû 'moBàrqûe; ce n'est pas comme pouvoir 
^^fôcaiil qud le nionar(^uc fail des propo&Hîons de lois e| enarioitiative« c'est 
eommo partie int^grinle de la puissapdp le|is^alive. Si un niinhtre proposait 
Ma projet de loi sa us en constater sa mission^ fans exhiber ies pouvoirs ^qu'il 
, |m»'iait reçus du chef de rétiit , non-sc.uienietit ilb'j aurait pas de rapports entre 
riius-iilèmes. vous refusai* z dé l'entendre...... (Interruption). I)ao8 cette cir- 

^o&i>Uittce s Btefisieors i je trouve qu'iin'élait pas né xssuine quéïe gouvernement 
TCnM lit uoeproposiiioo.; n^als je pense qu'il £ii tj ès-convenable qu'il s'en seài 
raia>i)rjta à vou^ s>^" les n9:>«Uce$ â prendre? 

» Lorsqu'il I fit que^'oa4*4^!iiiaistratîaQ gtinéi^afe^ d'une directien rtôiivelte à 
âoanf^jc à rrnduhtrie , d*ol)jcts enfin sur Icsq^^^tlsle^ouvernemcnt seuj peut voir 
]'ei^:}inl)le el lesdéUnlsi c'^ à lui d pre^idre l'intiaive; n^ai.^ ici, il n'en est 
point aiu&î' Chacun de nous connait la sitjuaUon de son départemeot, de sa 
Htle ,i)e son fMiys enAnr^au«>i bien que le ntiuisire peut la connaître Jui-mêoEie; 
^ iKHi" «em^'àssous pas i.0 fystèfmé généreU j^i n us i^é connaissons pas aijis^i 
tûeo les ressorts secrets 4ui toid mouvoir les partis , nons av^s au moios des 
déitiils certains, é^ do^anéei posHives , et nous pouvons pro^josér des ifiéês 

' » La propo^Hioq'de la p^i d u gouverncinait n>st donc nécessaire ni dans |a 
loreicn^ au £jod. Is rappoi^ embrasse li^iis objets distincts ; Ui suspension ^e 
]» CoD titMiion danà Qu^que^ déparjtbmens ; ta répression dès délits déjà presse ; 
. dts mes^^ires.à prendre daps les d/pakiecnens n«eitacf8if^ei lois ^ont es$en'ie|]e- 
. 9ieQ( leâi(inrifiref«niiaiti el'ès ( pt ponrbuit ^Vlêndre le cercle dup mior, etde. 
éégaf et" d'aptan^ k^ ffiûustmie leur rcspoûsal>;liié. Or n'y a-t-il pas un grand 
Incottvéï^eoA à 1 s laisser présenter ami m^ist) es «uvniémes ? 

» le iuMpose^ue les pûniLstr^s , enir^<^^ cette .habitude qm est eeile de 
ions Winiiiisirf s ^par, i;etie .«u.bUi(Mi, u-vurpatri^e qui h>s janime toi|s, et gui a 
tant besoin de la surveillât^ conMautc de Ma i;epr^sen talion nationale ; je sùp- 
, , p«ie * «iis-je, ^'ils you*i)Foposent quelques ^Ucle* ioadmissililes panui d'antres 
«eCfp^Al>l(!S , demies articU^f aiùl^i^qiu enchiili^ent le iégislatepr ^i les adoftte 
eont^e s9 propre intenâon. , . 

9 Je eu^'cse que la gouvernement s'éta<e même de la modération qu'il am'a 
manifeat<îe ,|K)ur prolonger ces ^^rticiès de Ibis au deiii étjL temne n^es^lre, pa 
«^9*ex-Ynps ties.entraittéa vot^-mêmes yar ia lai ^œ vous avez rendue, |^r^'^- 
■ l^éfioe des circoaftU^Çes <iui vous l^uroot fa^^^ 

.» Je idue^.Offiitraure le gouvi^^u^fugat et les jn'^îs|r(^ d'avo^ ,i^u ^^t 
donner ^ cet é|^( d ibate latitude « eidè ce (}uJ9 1^ eouQ^npe^i^t aUendre 
Je yjoni leijneW^fi^P^airei. 
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192 uiMiMfanùn natioiulb. 

. •■ • 

«KeMeiirs» tel toit «oottUatlûiiMllei ioiit iettt<mt a» fri< ^ijé éBW>U 
et de principes : oe lont les usages qui établissieiit, food^ et coniotideiit let 
iDstttotioos , qai les rendeât phis/especttUes à lia fois , et pins durable» r seab , 
ils établissent « étendent les InstitaHons^ et leur donnent, à l'aide du tempp, 
l'empreinte dn caractère national. Dans boit joors on argn^ dn parti (joe vosm 
allez prendre anjoord'hul, et si tons nseiaujonrd'bui de cette InitiàtiTe qni toob 
est assurée , dans un siècle , ? ôs successeurs en réclameront le précieux atantâge. 

» Je condns eu disant qu'ici les propositions des mesures à prendre peurent 
ne pas tenir du gonternêment, et je demandé qu'an Uen d'une oommissioii 
spéciale , on en nomme trois qui embrassent les diveràes parties du rapport du 
ministre» » ( Uue noutellQ agitation se répand dans ritiseinblée ). 

iV. ..... . « Je demande l'prdre du jo^r , et le motif erai en peu dé Hioti. 

Tons a? ez dit à l'empereur que ? otre zèle patriotique iétait' prêt à tous let 
àacriftees » et que tous seponderîez le gouremement en lui assurant tous.libs 
mo^os qui lui seraient HëoeMairet; nuais ces 'mofena* il tant les donner 
•d'une manière régolière; et ees moyeni'f is^ert aux hommes cbargés de Tadmi- 
Bîslration générale qu'il appartient de lei indiquer et de les jiroposer. Que ré- 
pondrtez*-irous à un ministre des finances ^ui tocs dirait : Ydict les beadioa de 
l'état, je Tiens demander <fes ressources ; ce ministre aor^U-il rem^lii sa mis- 
sion? Le ministre coonalt mieox que poui l'état de là France; mieux cpie noua 
il doit connaître et indiquer les remèdes* Je demande l'ordre ^u jour^niotiTé 
sur rintention bien unaninoM que tous numiiestiBréz toojompf , de concourir de 
tous Tos moyeos aTec le gonTcmetiient pour aasuçer te sali^ de l'état. » ^ 

On demande TiveaieBt l'orc^ du jour*..' • 
* Un ineml>r€> « Je demande aussi L'ordre dn jonr. L*im1iat^Te que tous pren- 
driez ici entraînerait détenteurs daniiereusea. » 

Durbach. « Je conçois 4iiflteilement que dans ees cii^nsfanoes la Chambre 
se refcise à prendre rinâfi^tÎTe à laquelto ^e semble- être InTltée^ S'A est uo ' 
moyen de pacification certain , ' c'est dans uqe' déterminatipn aotenndle 4e 1r . 
Chambre. Il n'y a pas im seul ^parlement qui ne aoit dis^c^ à recqiinaitre un 
tœd.dé la Cbtambré librement et hautement exprimé. S*]! est des mesures pour 
tesque^tes TOtré inili^Te soit désirable* c'est pour c^les'dônt il s'agit; car taî 
Chambre qui les aura p^OToquées sera aussi la première à demander leur réro- 
catipn quand ejlies ne serppt plos nécessaires. Les dispositions à prendre seront 
d-nné exécti^on plus facile si ell^s sont proposées dans cette Chambre, qûb si 
tiHes émanent du gouvernement lui-même : nous ne pouTona noi» disiimoler 
que quelques actes de ses agens, contre ses intentioos sans doute» ont donné des 
prétextes ^ la^rébellion. Votre délibération p^t être un grand moy^ii de pad- 
fieation intérieure « et aTçc la paix «n-dedans, noua nejeraignons rien an-^ehors. 
Qoand les commissions seront noiiiinées, te gouTemement teur doipiertt ton^ 
lés i^nsdgneipens désirabtes; je Totepourieur formetion/» 

Fn'ttntiir « Kul doute <iue nous ne puissions prendre jci l'iniiiatiVe ; inais à 
raisOn^^de sa responsabilité mêpie> nul doute aussi que le .ministère ne s'em-, 
presae^de tous présenter le projet qu'il, croit nécea^ajure. La Chaoïbrene penl 
croire qu'elle serait à portée de rendre une décisJon^ qpi conciliât ions les inté- 
rêts t Ayons- nous tous les docnopeqs, tous lés renseignemens nécessaires? Ne ' 
préci);>itons riep. Les ministres d'état sont présens; ils midront conque au gou- 
Tern^ment do dérouement unanime manifesté par la CÎuimbrè , et le gouTer* 
nement tous deman^ora des mestires nécessaires . Je demande l'ordre du jour. 9 

Vvi mem^e. « Je ne me rends pas ass^z compte des motifs du gouremement; 
pourquoi semble-t-il Toulpirqne laCbambre preuie ici rimltettre ?••- ifUskurs 
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voto. n ae dit pat cela ). n doit connaître le mal mienx que nons. Un malade 
indiqae-t-il à son médecin le remède qui doit le guérir ? Nous ici , dans la di- 
▼ersité de nos opinions et de nos renieigoemens nons pourrions nous tromper, 
«t snr la nature du mal, et sur les remèdes , suifant les diyerses localités. Je 
demande que le gon?emement propose les mesures qu'il croira nécessaires. » 

Barrère, « Telle est l'influence et la force de la yérité et des principes poli- 
tiques aTOnés dç la sagesse , qu'on est tôt ou tard forcé d'y revenir. Votre Con- 
stitution a donc deux sortes d'initiatiTes : l'une de la part du gouremement ,. 
l'antre de la part des Chambres; ainsi nous YOilà revenus au véritable sfstème 
représentatif : or dans tous les gouvernemeos représentatifs , c'est le gouverne- 
ment qui présente le tableau de situation , et c'est la législature qui indique les 
Siemens dont il faut se servir et les moyens qui sont à prendre. 

» Félicitons-nous , messieurs, j'ose le dire, que l^s malheurs des temps 
étendent et sanctionnent cette initiative constitutionnelle , dont le cercle s'éten- 
dra à mesure que les idées d'une saine et vraie liberté s'affermiront parmi nons. 
'Et comment, lorsqu'on semble vous inviter à la prendre, la refïiseriei-TOus? H 
s'agit de recourir à un pouvoir extraordinaire : c'est la dictature de la loi qu'il 
faut établir, et non celle d'un homme. Vous pouvez l'établir pour un temps 
limité, dans des termes dignes d'un peuple libre , et vous vous y refoseries i 
L'ordre du jour semblerait de votre part un signe d'indifférence ; il servirait de 
prétexte à la calomnie. Je demande le renvoi à une commission spéciale. » 
On demande à aller aux voix. . 

Tripier. « L'opinion de l'assemblée paraît formée; je ne l'occuperai que peu 
d'instans; quelques idées sur l'exercice du pouvoir législatif ne seront point ici 
déplacées. 

» Sans doute , qoand vous vous occapei de bis générales et propire< ^ toof 
les temps , je conçois que vous désiriez prendre l'imtiative; mais quand il s'agit 
de l'extension d'nn pouvoir à exercer dans des circonstances rares ; quand il 
•'agit de connaître pour appliquer ce pouvoir, l'étet de pays éloignés par de 
grandes distances , et dont la situation vériteble ne nons est point assez connue , 
je ne pense pas que nous réunissions assez de rensfeignemens certains pour pren- 
dre utilement l'initiative. 

» Quand il s'agit de suspension des lois constitutionnelles , certes ce n'est pas 
à la Chambre des Représentans , dont la mission est de les fortifier et de les 
maintenir, qu'il appartient de prendre l'initiative. Consentez , si cela est indis- 
pensable , mais ne proposez pas. Sans doute il font soutenir le pouvoir, l'envi- 
itHmer de confiance et de force , lai donner tous les moyens nécessaires ; mais il 
faut te foire avee sagesse, avec discernement. Croyez que les ministres ne 
sont point inactifs. Je ne considère leurs rapports que comme des exposés, 
oomme des instructions préliminaires, qui doivent être suivis demain peut-être, 
on soua peu de jours , des projets de loi qu'ils auront jugés nécessaires. 

» C'est dans le sein du gouvernement , dans ce centre de méditations éclairées, 

qœ les mesures véritablement utiles peuvent être conçues. Ces mesures vous 

. sont proposées , et c'est alors que vous confirmez réellement ce qu'on a appelé 

la dictature de la loi. Nul ne peut la créer sans vous ; niais en la confirmant» vous 

lui donnes plus de sagesse et d'utilite qu'en la proposant vous-mêmes. 

» Je demande l'ordre du jour, non sur le rapport, mais sur la proposition in- 
tempestive de la nomination d'une commission. » 

De Montigni. « Je m'oppose à la formation de la commission ; je demande 
l'iMdre du jour. La Chambre a , dans, son adresse à l'empereur, offert de oon- 
eonrir de tous ses moyens au salut de la France. Le gouvernement est plus II 
T. XL. 13 
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même que la Chambre de connaître Ict mesnrot qu'il conyient d'adopter; c'eat 

au goavcrnèriieDt â lei prbpoiJér et nohè la Chambre % prendre f inHiafiye. » 

Èôùldy . « lés driJonstauces exîgetit des lois ei^ràôrdÎDaJrcs.'Cefct par eWeë 
ijrie la patrie ddit être sauvée; mais elles offrent divers problèmes difécifes h 
tësoudre. Les mînîstres s'en sont occupés, et îls ont hésité dans le choix: de» 
mesures à prendre. PourguolY (Teà que la solutioii du probïème dépend d"uû 
grand liofflbredë conn^ssances po^îves et particuUères qu'ils soàt obligés <Je 
recrii ittir. Nous somèies conyàitocu ^oe sur beaucoup de pOînlS aè disiàljs l ^e» 
lîiembresdfe fa Cbaïiibrë ont dà liOtions certaines trfes-éssërfftdtei , fet'quS, 
c6:nme il s'aj^ît d'étendre ou d\B restreindre l'appilcation d'uiiè^isîatîoa te- 
pressée , les membl-es de la Chambré donneront ibieux ^e pétfohtm, ékàn le 
•besoin , Us renseignémens nécessaires. B serait donc nécesskii^ de fonni?!- nb 
ct^ntre commun où ces renseiguemeris tinssent aboertir, et le meilleur môjfen, ^ 
cet effet , est la formation d'une fcommisSîon. » 

Félix Desportes, « Je demande là fotTnatfen d'une comnrisston : le igouvemc- 
inïttt pourra lui communiquer, dé son Côté, tous les h^seîgnémetis qu'il pos- 
sède..*... »^ ■ 

mriin de r^rci/roîh « Tîotre intérêt est commun , notre but unique , nons 
ne difnirons que sur la forme à adopter- Il faut nous en tenir aux priricjM » 
jusqu'à ce que cette Consliltttton, ImparfaHe péirt-étre , înals (jni est notre étoile 
pdlftif^ , soit améliorée et modifiée. Elle est notre guidé /«Ité est notre rè^c 
inyariable de conduite. La Constitution donné rfu gouvernement 4'ioit'ative de 
la loi. Les Chambres ont la faculté d'inviter lè gbttver&ènieèt à 1proî>osfer des 
lois , etici tdus devez seulement user de cette faciiiié. ^oriimei uQe'cômmîsfion , 
qdelfera-t-eliè ? elle présentera un pft)jet qui sera discuté , adOtltë, cbVfcif^ila 
Chambre des Pairs , qui disentera aussi , adoptera peut-être, et les p!^6p(witlbhs 
ierdnt envoyées ah gouvernement pour que le goovCThttheht véis^ïiféâiéhtfe un 
jirojét iîè'loî 1 înifis si le gouvernement ïie trouve p«( la M proposée Wile, il 
faudra donc reconraienccr, et dda , quand le danger presse, quaétddes i^iures 

. proniptès soiA ïrfdlspenrfttles ? » ' 

" t)n demande à è^nds cHs l'Ordre do jOtar. 

birod de fAih, «le ministre d'état vous a dit Id-mème qtte le mînîsîre n'é- 
tait pas prêt. » ( Une agitation très-vive se répand dans Vas^hlbléè. 'M. 1e 
'feféMent là rappdrà au Sîlèniie et au éalme. Les pf6posffiod« ié éiibèft^t; on 
'LmaM éniïri là elôticrrè de làiïîscàssîon. ) 

' ta chànibrfe lertne'la disciissiôn à due très-grande majorité. — On deiiiandc 
de bbufveâo rorârè du joiir. ' ^ ']'\_ 

' ^Ihnèi, « je con0ls qu'on s'oppose à la nomination d'une cdmnifssionTltiî , 
pltas'tani, pt^rràttreàsembter eiï analyse à un coîÉMide sûfëté ^^^él^alë.V... 
\lL*orat€tt/e^ iûterrom<)n. ) Vdus riépôufè* passer à Fordi^é du joiM-^Ais Wti- 
térle gottVértiéttieht^ présétter hn ^ojèt de loi lé fMûs 141 pÔàMttlè. » 
De nda\'ie^x murinures s'élèvent; 

'teprêsi'dent «La proposition tt'e^ pas appuyéo; je ne la%Ae(9 point aux 
vdix î le mété aux v6iîé î'ôrdre du jôtiir, tîôh pte ferdre du iëHt Wt^Vè-iàffèrt 
^H tnibî^re, mais TcHrdre dh ïour iHt lanouiindtièn dTdne ^ommîléibfl^iîé^.» 
^ ^^tt-cfre dti jour ëvttétiié nomination est adofrté fi ririe graft<ie*<H^^te^. 

CJuimM^w Pair*,— • 17 jttin. 

La formation d'un règlement intérieur était l'occupation princîpale de la 
.Chambre. C'éil i propos de ce travail que TWbaudcau fit la ^b^iîtQil sui- 
vante : . " ' 



Digitized by 



Google 



Le comte :|;hi))aiiae^i>pr6p09e q^il «oU nq/^wi^ 99efmpMPi4tti4daQM6r« 
ieraii aTCKB une pareille commissioa nommée p^ Ja Ch^ipbre dei fkpfrémÊtam, 
et qui se réunirait aux commissairei npiniiiég pai* |e goa?eniMnBt , «io de - 
régler le Qio4e qa^U convienl d'adopter ponc les ^lyipoits qpe Tea CtMlDtonéÉ M» 
▼ent avoir enf re elles et avec le gouyernement. 

Cjeite proposition eat génénilement appuyée , miae aia toix et «d»piée. 

IfOÙTELUBS DE L'ABMÉE. 

En arHère 4e ISg^y, à huit heures el 4m9ie ék soir, le ê^jtàn IfHk 
« L'empereur vient de remporter ime ?iet«ire complète «m* les armées proâ- 
Biennes et anglaises réunies sons les ordres de lord Wélfte^on et ëa maréchal 
Blûcber. L'armée débo&ehe en œ moment par lé "îillage de Llgiiy, en aTàèt àe 
Flemus , pour pouranirre i*eimeml. 

Pendant que Ton recevait des QouyçUes fayor^Ues (|e U grande 
armée, il ea venait aussi de la Vendée. ^Les troapes impériaies 
avaient eu divers engagemens avec lesrebelles; ceux-ci avaient été 
chaque fois trèç-maltraîiés. Lé tnarc^uis de Larocheiacquelîn i^\ 
tué dans une de ces affaires! Cependant que)i;)ues jourBaux, 
CiJtmme.pour diioiouer Telfet de la vktaire d(mi oâ venait d'élre 
iBstraiC, direni qfi'il 9% répandait des bruits i%cheux sur tes ëvé^- 
Hymens de la Vendée, et que le général travôt y ava(t essuyé ufi 
échec. Ce futVohjei d'un démenti yioleuf doi^nf le lendemaÎB 
1^ à la trjbupe cie la QUmbre desËeprésemana par Regnaiik àt 
Saint-Jean-d'Angely . Au reste , dans cette sëa^e du 1^; la cham- 
bféen^endît un rtrpport stnr fes financés , présent*par ïe mînistr;^, 
et yota (quelques chapitres de ^op nè^Jçjilgpynl^Qllç. 

'Représenians,— Séance du ^ juin. 

h'o^^re du jo^ appelle ^ cIMsçsiîoP à% la proposition de M. Bnpiit, ayabt 
pour objet ia nomination d'une commission de vingt et un me&iùJrêé; qui IaÛmM 
chargée de coordpn^r nos oonslitntipim av«c l'AiOte additiomiel , et ée I8>és«éler 
à la Çhauâî)re ù résultat de sop tr^vaH^ 

puçhes^e. « he^i proposl^o^s anaiogaes è celle de noiro ooMègoe Dttptjs > 
vous ont été foa^|ses : l'uoe 4e li« MtHirgpos » fondae paràÉ i eiifaiic n UdâiWtt 
première , ne por^e «l'a^r^ ^'J^ n^nf le oomlire dea itoeodireB èe eéàe tcbAnlà* ■ 
siôn l qui serait é(eyé à çe|}4i de v|Qg( et un tar la nominatiéa mtàbeMkréë^k ' 
membres choisis à huit jours d intervalle ; une dernière « par M. BiMfeiis« ' 
tend liajçuj'aQr^^diaciifdonpQW'descbaiigemoriiàiiaaM 
qu'après ^ guerre; et son voau sortit quroa ne s'oooa^tt que dés lois di^gaftlf ^é s 
de c^ mêmes coj^s^itolipns. ^ 

• le vieps api^yer ja proi^Uîon de M* Bapio «t «mnMIre lés. da&x idtt^». 

» Le travail par lequel la Constitution politiqnt de U t^aiM» fl^ÀM réè^oit 
des aniélioriationa est si nécessaiie, si généraiemeat^élfr^, qâ'auUësàMft* 
trop se bâter d'en faire l'omet des médtMîoDs de ceux de Mb ciAtigiiéb c^^^ 
eonûancedela Chaipbre v<9udra «a cbargcrrl^iol dœteqoeWthmil #e éoit ' 
cons(ilntiOQQd. L'initiatrve inctoole se .laitue pat esseûlrïenèlnéM fiftiiie ^è r 
voaatlriNim? i;«rtlole«7«t4eriiier del'att»adMonfildét0t^ 
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i9|5 ttBPRftSEMTATION HATIONALB. 

tar lefqoeif toiit ohangemeiit etf fomidleiiient interdit. C'est doae anforifer par 
cela lùèiiae à proposer tous ceux qui ne le sont pas, et qni penrent y apporter 
<rheureoses modiflcations. L'exdoiion d'pn droit natorei renferme nécessaire- 
me9t radmission de tons les autres. Cette nnlqae difOeolté étant leTée , il s'agit 
de savoir si ? oos devez différer d'ol>éir an sentiment général manifesté avec ùna- 
n'imité « au mandat 'spécial qui tous a été donné dbns la réunion solennelle d» 
Champ de-Mai « par nos électeurs, organes en ce moment du fœn delà nation 
elle-même. 

» Vous penserei sans doute , messieurs , qu'il importe de faire disparaître 
plus tôt que plus tard la contradiction manifeste qui existe entre le pr^mbuie 
de l'acte additionnel et le premier article. » 

L'orateur^ après avoir cité l'Un et Vautre, après avoir rappelé les différent 
sénatus-consoltes, croit trouver dans plusieurs de leurs dispositions essenliellesy 
des sujets de diÀCussionsnnévitables, tels que la' création d'une nouvelle noblesse 
et des majorats , les articles conéernant la régence, le droit de décider de la paix 
ou de la guerre , droit , tantôt partagé , tantôt rendu en quelque aorte dans soD 
exercice la propriété exclusive du gouvernement. 

« Le travail d'une commission , continue M. Duchesne, est donc indi^iensable 
pour coordonner, régulariser toutes les parties d'un tout, jusqu'à présent formé 
d'élémens hétérogènes. 

» S\ je passe au besoin de BK)difier l'acte additionnel lui-même , n'avez-vour 
pas aperça , dès les preiniers jours de votre session, des lacunes embarrassante» ' 
pour la marche de vos travaux? L'article qui oblige à ne parler que d'abondance 
a déjà fait lyihre des difiicultés qu'il faudra résoudre. Vous avez vu enoore qu'il 
n'est établi aucun mode de rempln* les places vacantes dans la Chambre. Rien 
n'est stipulé pour régler la nature des commmncations entre le gouvernement 
et les représenians de la nation. 

» EoÛn , me^sieur^u je terogunerai par une considération que je crois très-im-. 
portante. 

» La guerre qui vient de commencer sera heureuse, je l'espère, malgré let 
chances qui entrent dans les calcul^ de nos ennemis; eUa sera heureuse, car 
l'armée a débuté par d'|||ureux succès; car cette fois la justice de notre cause 
est certaine , et la France entière, combattant pour son indépendance; doit tou- 
jours être invincible. 

9 Mais quand l'article $5 de l'acte constitutionnel décide que nulle portion du 
territoire né peut être échangée qu'en vertu d'une loi, le r^ultat probable delà 
gu^re actuelle ne fait-il pas sentir la nécessité de prévoir l'application néces- 
saire de cette disposition à- tonte agrégation qni serait feite au territoire fran- 
çais ? Il y a donc des lacunes essentieiles à remplir dans notre pacte social , et 
celle-ci a besoin de Tétre , pour assurer aux nations étrangères un gage solennel 
de fflodéraliop. a 

M. Duchesne, se décidant en faveur de la proposition de M. DupJn , pense 
qu'on ne peut s'occuper du travail de révision .que dans les formes oonstitutioa- 
nelles d'un projet de loi ordinaire; il écarte , comme offrant des inconvéniens 
praUqnes . la coopération proposée de la Chambre des Pain , et s'inscrit contre 
la i^opositioi^ faitepar M. Broussous. 

^ Broussom^ « J'aurais désiré que l'orateur se fût abstenu de réfuter une pro- 
position que je n'ai pas encore développée et que je pourrais encore modifier. 
Mon intention est d'appnyer celle de notre collègue Dopin ; mais je pense qu'il 
n'est: pas convenable de s'occuper eu ee Dumioit dans la Chambi«i de diseussions 
sur la ConiftitHtion; qu'il fout les ajoiD*ner jusqu'au r^^port que fenr la i 
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•ioade révirion. C'est à ces derniers termes qoe je me rédnis. Mon motif est 
que riea n'empêchera les membres de porter directement à la coomiissioif le 
produit de leurs méditatioiis , et que nous économiserons an temps prédenx. » 
Cetf.e explication parait satisfaire M. Dnchesne , qoi déclafe n'atoir rien A y 
«^je-cter. 

dfay. « U me semble que jamais discnsaioti n'a dû être plus que celle-ci dirigé» 
tpar des considérations nuNrales et politiques , et c'est sous ce point de vue que je 
'ine propose de'l'euTisager à cette tribune. 

» En f ain , mes. coUègnes, Toudr^it-on se le dissimuler, la France est dans un 
'état de crise qui doit décider de ses destinées. Attaquée au dehors parla coalition 
'des rois, au dedans par de nombreux ennemis, elle attend son salut de l'unidn 
matant que de l'énergie de ses oitoyeos. Consultons l'opinion podr resserrer tes 
nceuds qui doiyent rattacher tous les pouToirs, faire disparaître toutes les dé- 
fiances. Réunissons tous les efforts pour soutenir l'honueur et sauter la gloire 
de )a nation. Si les ennemis de notre indépendance ont espéré nous la rayir» 
c'est qu'ils ont eru que nous ne serions point asseï unis pour la sauver. 

» Rappetes-fous , messieurs , après le 1 1 mars ; quelles ont été les paroles de 
l'empereur : ces paroles mémorables qui ont été eotendues de toute la France , 
•et auxquelles toute la France a répondu par un Tœu et car un élan également 
unaairnes. Cps paroles impotèreot un silence profond à nos ennemis. Leurs pro^ 
animes tentatives expirèrent devaut ces promesses solennelles du souverain, et 
defaat le mouvement de la nation. . 

N Vous ne pouvez l'ignorer, cette oonflance aujourd'hui sans limites dians les 
paroles solennelles que vous avec entendues, a été ébranlée un moment. L'act« 
additionnel, au moquent oà il parut, ne remplit pas toutes les espérances des 
amis de la liliertéet de la patrie. Le peuple craignit que la libecté fût lemo^en 
et non le but, et senri)la redouter de nouveau l'enivrement du pouvoir. Cest à 
cet instant que vos ennemis vous ont crus divisés, et c'est cet instant, qui déjà est 
loin de nous, que leur perGdie a choisi pour combiner leurs odieuses manœu** 
irires, pour caloumier le gouvernement , pour ébranler la confiance , pour nous 
diviser et rompre le faisceau d'efforts qu'il nous est indispensable de resserrer 
dans les idrconstances présentes. Eh bien ! meuieurp, adoptez la proposition de 
M.^ IMipin, et vous ôtez à vos ennemis l'avantage sur lequel ils ont fondé leurs 
espérances : l'occasion est belle ; il faut la saisir. L'acte additionnel est juaoepti- 
ble d'amélioration ; Jç souverain lui-même vous a invités à vous en occuper, à 
l'exception de l'artide 67, sur lequel le peuple lui-même a tracé uneerde à sa 
propre volonté, et par conséquent à ses mandatsires ; vous avez la fiçulté de ré- 
parer les omissions Importantes qui sont reconnues, de coordonner les. parties 
•éparses de nos constitutiGns, de faire disparaître surtout Tamalgame de voa ii^ 
atilutions permanentes avec ces sénatos-consultes, tristes monuments de la servi- 
tude sénatoriale ; vous avez à établir ces institutions en harmonie avec le vérita- 
ble esprit du siècle et Fophiion générale que la nation a manifestée; voilà le tra- 
vail nécessaire, indispensable , pressant ; c'est lui qui secondera dignement la 
noble élan du peuple ; c'est lui qui formera l'esprit public ; c'est loi qui ôtera 
à la cslomnie les armes les plus dangereuses , ce qui doublera les forces et le 
oourage de vos déftiDseurs. • 

» Ce travail n'est point d'une triès-grande dilBonlté. Il est un législateur invir 
sible dont l'action est lente , mais dont la marche est invariable et irré»iaiible: 
c'est le temps, qui forme l'opinion du peuple; plus vous inscrirez avec fidélité 
ses arrêta sut les tables de vos lois, et plus vous serez certains de rendre yoa iat 
stilutions durables» plus toui acres assurés de tonr.sagCMe et de leur ooi^eniiiéé 
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iOB HBPilESBNTATION NàtlONÀLE. 

I^ee 1# f «w lin H"?^* pov toqnel ellet sont faites ; et ne crafgnèjÈ pas . ici 60 
fondis dim la dkomtitaa de cet tpiestioiis abstraites qni divisaietit les 6recs^ 
iQTKjpM les llaniloiiiit étaient k teors portes. Ces discussions étaient de Yains 
^étiUli sur dm deotrioes acolastiquet, de taines subtilités qni détonroèreùt Vs^r 
tentioa des dangers que courait l'empire ; les Grecs auraient mérité des iéit^get 
é Mlrs disbuaiopseàfsent eii pour 'bot de fixer par des lois sages les de&ltnéeft 
4^1^ patrie. Cest da «s lois ^'il liut fons occuper, et c'est ainsi seulement 
que TOUS remplirez votre mandat, que tous jostifieres la confiance 4^11 peuplé » 
«f quaiOQS remplira ICi intentidns de l'empereur. En yons occupant <fe ce» 
§^tMéM intérêts, en appelant sur eux tous lis secoiirs de l'opinion , tontes tes mé- 
ditatidnfl des bomoses édairés, tous rendrei prompts et faciles tous les sacrificea 
qtie TOUS allai denander à la nation pour sa défense « et Tannée nationale ne 
craindra plus <pie la Tictoire ne serre de transition au rétablissement du pouvoir 
lAsqki. Ne craigoei pas de donner un grand moîiTement à l'opinion en faTèur 
4eaiiriacip«s aTOoés par la ndsoo et la justice ; ce mouvement; dans lé corps po- 
litique, c'est la vie; c'est par lui que tous prouTcrez à l'Europe toute l'étendue 
^e T<^tre oonfiance dans le gouTemenient, et au gouTemement tonte la confiance 
qa'il âbii aTOir eu nous. L'Europe , messieurs , attend aTcè impatience l'ait!- 
tade que TOUS aliez prendre; si eUe tous Toit prOste'més devant le pouvoir, tout 
tea ses erâintei sont de nduveau justifléès , et elle a âvt moins un prétexte pour 
ae.dire alarmée. Si Toua tous montrez les mandataires éclairés et fidèles dé la 
nation, si tous accomplissez soù Tœaet si tous affermissez vos institutions, 
r£nrot[>e ne pënt'plds dire qu'elle s'arme ponr sa sâfeté , et elle est rorcée de 
respecter Totre indépendance. Je deiliande qnè la proposition de M. Dopin soit 
noSse aux tqtx, et que la commissiôii soit noiàmée séance tenante. • 
|4 prbpôsili^n ëét viTémetit Uppta^èè. 

Li^eî de Chasey. « Je ii'àbuserài pa| dès moments de la Cbambre poiir 
iypuyéir wm propbi^tloti sur la<)tielië eUë parait d'accord. Les motifs et te bè- 
anin #ana omnmissloà pfbint>teînèbt formée sont unanimement sentis. Le tra- 
laU denl eUe sera fehargéë êé^ éppèU par le Tœu ^néral , par celui même du 
aonreratD ifA tous iLitiTilés à tous en occnper. Mais comment cette commissiop 
séra-t^eHe fermée? y f^rèt-t< 
membre», comme on tous Ta 
de ehaend de nous? jb ne le |j 
Ves ; il entrakierait des fett^m 
seÉ Tiœo pattlel , et si )« ptiii 
pensé qii'il y attrait un liiotéd 
et sans, ainbamis*, Ittt h créj 
mémbrel de celte asséiiibliëe si 

pnrdé^ttlilkdl. Cette toOMoiisi 

dtamieriit en bàreàux j eUe hi 

pat lia aisca^rions ides membl 
tics», la matière serait préalal 
•osaton pourrait être calme 
aédiléa.» 
Cette proportion est Tivement appuyée. 

. Mertin» i^ VA^e^rih. • L^seul jincfiisû d^assurer notre iudé^^iidance «1 
dehôii est d'assurer notre libei^té ftd dédans; nous n'aurons là liberté |ae par M 
ilMe denod iHillKntiôdà. Qù^nâ n6s institutions seront consolidées ; les irois çoa* 
Haèa; dé|É f^^dlbsHI fSlt \WM ÏIÊ'àdS armes,' reconnlitrbut Tes ^fo\ff de ^ibire 
I ètMKi^#m»WNlll^ès déleàfé èta^.... ïeAlâiiaieqjaL'oû 
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mette aux TOix le principe de la formation de la commission , ^t qu'on ajoute 
qpe c^WdéputatioD nomiperaua m^ojbre pour correspondre aTCclçcdm- 
oMpii^ el Uv faire connaître son TOBaça£ticulier^ » 

Jfocoj^^ « ;|'ap|iiuie ia proposition d^ M. D^in»^ quant ^ U première pa^riie. ij 
(%ui eoQFdouB^ 90s çonsl^tBllôns dans \m seul et mémç cadre ; le peuple le veut, 
nous en reconnaissons toq& rqrgente nécessité, il faut donc upQ commission; 
lOai» oomoient fera 4 elle formée ? par le sort ? il est ayeugle ; par le bureau ? le 
tm^^aîi a^^npuf i^nnaît pas iops ; par nous-mêmes au scrutin ? nous ne nous 
connaissons pas assez.. Que faut-il donc faire? il faut que chaque députation s<^ 
réunisse et wpBliffle mi de ses membres , cela fera quatre-vingt-sept membres 
divisés en huit bureaux, j^esdépatations du commerce nommeroofun neuvième 
boreau. Ces membres réunis éliront une commission centrale, je né crois pas 
ipi'il y ait sa ^eiU^MP moyen de choisir; c'est le meilleur moyen de proGter des 
lumières de tous; car s'il y a une comimission centrale oommée par la Chambre» 
on meiobre nfiita pas la trouver pour hii foire une observation légère en appa- 
rence, et peut-être trèsrimportante ; mais il ira facilement trouver le membrç 
de sa dépal»ti0ii9 qui fera partie des quatre-vingt-sept, et spn observation ne 
«era paa perdue. Jl-appuie la proposition de M. Ligeret... «On demande de toutes 
parts i aller «s voix..... 

La dieeuMion est fermée. 

Flàu^agues. « Je 9e demande paa la paf:ole sur le fond de la qnesti(m qui est 
fermée ; mais je demande h être eii^n^u smr la position de la quettipu, c'est-àr 
^# sup kt modèle déformation de la cowni^on. Celui, qui vous a été proposé, 
el qui pv&lt séduire. Vasiemblée « me paraît e^ainei^ bien des lecteurs daus le 
ti|tvail4oi^ l4«emmi»«io9jB^siirQhai;gée; et ici, messieui^, permeltez-mo^ 
de faire observer que ce travail n'est ni si long ni si difficile qu'on .Tou^r^it 
liki^ If. erfive «^çair ^rsoiMie de oous^ ne peut penser que nous allions nous jeter- 
di^s Hssiij^M'iwe nouvelle cçinstitotion.» . 

Une foule de voix. « ^'*" """ - 

^ leég^lW^tipi^. A Ri 
|i4lis d'f ^tension l JU>çt4 

donc qne pour le simple 
l»îisiep pjûll; êi^ s^m 
commissi^mioJiMaaée da 
eitraordinaire,et ferait 
traires aux intentions un 

Qn^^fi^a*^, <i aHf^*. au^ votx. 

Tripier. « La discussion est fermée ; l'orateur y rentre et dé^tura I^^ques- 
tion ^4l la traite,aa l9Bd.3!il continue à nf| paiparler seulemient sur la i^rpia- 
tioiidelae0i9aH|sipn*Unepeut8fpirlaparpl$.^..^^^ , 
, Fltmger^MS^ « Je pe parle que dq mod^ mém(S de foro^filipn de L^ commis- 
siaB,i i'tauiiqvaka Mieoi|^f$9i^l>^ pQui;,l'opioion pa)»liq^e qy^ia les yçj^ ouxerts 
sur tous nos actes, d'une Commission aussi nombreuse» nommée $v^ oettç çofte 
4« SQleimHé m dtsbq^e )e mayen de formajl^ç^.et 1^ pJiv^ sUwïjÇ «( ie plus, court, 
«ift Ift meiUaaC: t<Mir. ># P<^f^ répandre d'alarmes sur le maintif^n des dispositioi}» 
«onsliftntiaMidttQii^sliiA^. »....,..-.... ..r >. . 

Dui^ch. « La discussion est fçrmiée ^ je ne prêtej^^ pap la r<^i9w^*; mais J^ 
mode proposé....^ » ..,». ...^ .. .'.-^.r'-s.'/;.' .ô; »?• 

Une fott/e de mem&rei. « Aux TOix , aux voix 1 » 
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Durbach, « Noos sommei tons d'accord « il fiiit une commiiiion.*. » 

Les mêmes membres. •ISh bien, Rux^oiil * 

Durbach, « Le mode qui a été proposé parait réunir votre assenyment «§ 
présente des a? antaget ; mais ce mode et le mode ordinaire pourraient, je erola, 
se concilier ; qui empêche la Chambre de nommer mie ooDuninion dans le mode 
ordinaire, à laquelle se rénnirait celle qui sera le résultat dn choix des quatre- 
fingt-sept membres de la commission par députatiouf. 

Ligeret, « J'insiste sur la première question^ Y aura-t-û nne commisrioD 
chargée de revoir et de coordonner les constitutions de l'empire dans un aeal 
cadre? » 

Cette proposition ainsi posée est mise aux foix et adoptée à rùnanimité. 

Li^r^ref. « Actuellement quçl mode adoptera-i-on ? » 

• Une foule de voix^ « Le y^lre, le vôtre, • 

D'autres voix, c La proposition de M. Jacotot. • — • D'autres voix. • Cest 1» 
même. ». 

M. le président donne lecture de la proposition de M. Ligeret de Chaiej» 
rédigée, 

Elle est adoptée à une très-grande majonté^dans les termes suivans : 

\** Ladéputation de chaque département nommera un de sesmemiwes pour 
former une première réunion de quatre-vingt sept personnes, qui se diviseront 
au sort en huit bnreaui, dont sept de onxc membres et un de dix, un neuvième 
bureau de dix membres sera composé par les députations de conuneroe, chacun 
de ceê bureaux sera chargé de son organisation particulière. 

2» Chaque membre de ces bureaux communiquera A son bureau Tespectif lea 
observations qu'il aura recueillies de sa députation sur tontes les parties du tra* 
▼ail , à mesure des confections , pour lesexaminer et arrêter ensoite un projet 
provisoire. 

5» Les présidens de chaque bureau se concerteront seulement pour donner nne 
distribution identique aux différentes parties dn travail, afin de faciliter les rap- 

• prochemens de ces parties et de leurs dispositions. 

4o La matière ainsi élaborée , ehacun de ces neuf bureaux nommera nn de ses 
membres pour composer une commission centrale, qui sera chargée de revoir el 
de comparer les divers projets des bureaux , de.niettre de l'unité et de Tacoord 
entre toutes les parties , et de présenter à la Chambre des travaux dignes de sa 
oonfiance. 

Mourgues, « Je demande actuellement qu'il soit adressé un message à la 
Chambre des Pairs pour l'inviter à former égalemait «me commission... > 

• Une foule de voix, « Cela est inutile. .. L'ordre dn jour. » 

La Chambre passe à l'ordre du jour. 

buchesM.* Je demande que les députations se réunissent deniain poor nom- 
mer un de leurs membres. « 

Plusieurs voix: « Ce soir. » — Un membre, « A l'iqstaot... * 

Après quelques momens d'agitation , la Chancre arrête que demain, avant 
l'ouverture de la séance, les députations se réuniront pour indiquer eeini de 
leurs mèmbreif qu'elles choisiasent , et que cei dioix seront proclamés à fonver^ 
ture de la séance. 

La commission des dépenses demande à être entendue ; aux tenues d'une dé- 
libération prise par la Chambré, dans une des dernières séances, relativameilt aox 
comités secrets , et vingt-cinq membres en ayant tom^ la demande poor cet 
objet , la tlhambre se forme en comité secret. 

Les ^Kctateon évacaent les trifoonef • 
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Dès le 20,, au matin , le bruit d'une bataille perdue s'était ré- 
pandu dans Paris, sans que Ton pût savoir l*orjgine de cette 
sinistre nouvelle; Lesiiomaies confians purent croire que <^ n'é- 
tait que l'une de ces Ihille rumeurs que les factions se plaisent à 
répandre pour inquiéter et troubler leurs ennemis. Mais, dans la 
journée, on reçut des renseignemens précis; il n'était que trop 
vrai que l'armée fiançaisie. avait été battue : l'empereur, après 
avoir, disait-on, tenté vainement de la rallier, accourait à Paris 
pour y chercher des ressources. Il y arriva en effet le lende- 
main 21, à quatre heures du matin, et descendit à rÉlysëe.41 fit 
publier de suite un .supplément au Moniteur du jour, que iious 
allons mettre sous les yeux du lecteur. 

Nouvelles de Vm-mée, -<- BataUU dé Ligny-sous-Fleurus. 

Le 16 au matfn rarmée occupait les ^osiUona.sniyaDtes : 

L'aile gauche, commandée par le maréchal dac d'Elchiogeo « et composée 
du l'r et du 2« corps d'infanterie et dn 2« de cavalerie /occnpait lès positions de 
Frasne. 

L'aile droite, commandée par le maréchal Grouchy, et composée des 5« 
et 4« corps d'infanterie et da S* corps de ca? alerie , occupait les haulemrs der- 
rière Flenms. ' 

Le quartier-général dé femperéur était à Gharleroi, où se tron? aient la garde 
impériale et le 6« corps. 

L'aUe ganche ent l'ordre de marcher snr les Qnatre-Bras , et la droite sur 
Sèmbre. L'empereur se porta à Fleoms avec sa réwnre. 

Les colonnes da marédud Grouchy étant en marche, aperçurent, après 
a? oir dépané Flenms , Farinée ennemie , commandée par le feld-maréchal 
Blûcher , occupant lei plateaux dn môûtid de Bussy , par la ganche, le village 
de Sombre , et prolongeant sa cayalerie fort avant sur la route de I!ïamur : 
sa droite était à Saint-Amand, et occupait ce gros'yillage a?ec de grandes 
forces , ayant'deYant elle un rayin qui formait sa position. 

L'empereur fat reconnaib*e la force et les poiitions de rennemi, et résolut 
d'attaquer sur-le-champ. Il fiillnt faire un changement de front, la droite en 
•Tant , et en piyotant sur Fleums. 

Le général Yandamme marcha sur Saint-Amand , le général Gérard sur Li- 
gny; et le maréchal Grouchy sur Sombre. La 4« diyision da2*oorpsrcom- 
. mandée par le général Girard , marcha en résenre derrière le corps du général 
Yandamme. La garde se rang^ à la hauteur de Fleums , ainsi que les cuiras- 
siers du général Milhand. ** 

A trois heures après midi ces dispositions furent acheyées. Lrdiyision du gé- 
néral Lefol , fiisant partie du corps du général Yandamme , s'engagea la .pre- 
mière , et s'empara de Saint-Amand , d'où elle chassa l'ennemi à la baïonnette. 
EUè se mainthit pendant tout le combat au dmetière et au clocher de Sainte 
Amand ; mais ce ttUage , qui est très-étendu fut le théétre dé différens combats 
. pendant la soirée; tout le cotj» du général Yandamme y fùl engagé, et l'ennemi 
y engagea des forces eoBsidérablcs. 

Le général Girard, placé en réserre du corps du général Yandamme, tourna 
le yiOage par m dralte , et t'y battit a?ce sa Valeur aoeontainée. Lei forces res- 
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péctittfi étàieat soiîlednes iè pari el d'aîitré (Mir trntf soiiaotainè ^e fidnehet 

à fen. 

. A]adrailf,li8é0éi^Oérar<iiraigagMCfeela4^eoii»fraaTttl«^ 

Le marëdba^ Goauchy , à l'extréioe droite . et le général pajol « cpmbaU^(lt 
aa yillage de Sombré^ L'^noéini montra de 80 à 90 imlle hommes, et un grand 
ibmbre de pièces de eanôfl. 

A . éept bèvrefi aous élidot maîtres èé tons le» ^illigès ritaés sur le bord in 
rvnn ^iooi^yraU la pofitktn 4e l'enoemi; maia il oecopait encore avec tbatea 
aer maaset le plateau dv Joaoalin dei Bussy. 

L'empereur ae porta avec ^sa garde, au village de Ligny; le général Gérard 
fit dJbouciier le géuéral Pécheux avec ce qui iui restait de rései*?» , pre^ç(ae 
tontes les tronpes ayan^ été engagées dans ce village* Huit bataillons éé la 
garde déboncbèrent à la baïonnette et derrière e«x les qnatre escadronade ser- 
Tice, les coirassiers dn général Delort , ceux du général Milhaud, et lei grena- 
diers à cheval de la garde. JLa vledle garde aborda à ia bafonnette Jes colonnes 
ennemies qui étaient spr.les l^ote«r| de Bi^ » e^ en nn ii^tant c^vril le 
(Bhamp ^eibatiulle de iports*, L'eaeadrbn dfi sertice attaqua et rompit on çairré, 
et les ciii^s^pr^ poussèrent l'eni^eçp^ dapa tpalci^ l^s dveçii^s. A lepi heiw:^ 
et demie nous avions quarante piècea de canon^ beaucoup de voitures, d^ dra- 
ins etdei.prisoiviie^ , et rtnnwilcl^rchail sopi.sf(|i|t d^ns u«^çjretraùe.pré- 
dlpitée. Adix ligures U. bataille était finie , et bois nous tropiviens maîtres de. 
tout le champ de bataille. ,,,, 

que le feld-marécbal Blûcher a été blessé: L'étite de Vffn^.p^nissieBfiA.a.^ 



-.^'^i«Ç^}V^»4^.^»^y««HWew «*^4 W4^ l»x Q^alrshJrfa^.d'f^Mra 
»«Çl»é,RWv4'aS^ ^^4¥^ 

^? Sûigû%«HC \^ «WfMi * **«H J.'§m diçw^A'esk pw^ W Swp- 
lue à U^tf)d%{44'i|iM|?é<^^lûcheCi.(|Bifie dirigeaMn» Savrea, où U|«- 
ra^si|itfpuîpir{^||Uc^, <. .. y.^.,..* k .. , . .. - t . 

A dix heures du soir , l'armée angiaiie q«|||0»^tf(M(-Sa||^4^IRiPiu^^ 
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IJB ^rfier-iénéraî (ifjl'empe^eujf,,^ étaj^^ ^ I^,£erjci(Ï5 4inÇàtflw„ prêt 

PiaocfieDorL ta claie tombait pir to^rrei^. , j^nsi^' (j^q^ la J9^i;iifiQ4u iÔVl* 

Saijcbe , la £*oite et la réflervê , ont été également engagées à û«e ^st^noe (1> 

pea-près deaz lieaei. 

BtàÊHm de mnt-Sâint^èàn. 

A neuf tient^s cld înatîn, ta pluie ayant iip peu 4(p^mp0^jyi||er corps 8Ç,l9iMi 
eîi moaTement, et se plaça , la gauche à la route de i^jçiji^él^e^^et y^-à-TÛ ^e 
.ffllagé de Mônf-Saînt-Jean « (^oi paraissait le ceotré ae la position de V^eml, 
£e second corps appuya sa droite à la route de Braxellos , et sj^ gaiiicbe^ à on 
petit boisa portée 'de canon de l'^rinée anglaise* î^çs cuirassiers se pôirlèii^èÀt 
en réserve dèrrïère, et la g^rd^ en résèrre sûr lés haiiteurk. Le -6® corps avec 
ft eavalerfe du général d'Aniiiont , soiis les ordres du cçmte.Lobau, îjut destiné 
à se porter en arriéré dé notre droite , pour b'opposcr â un éorps prussien qui 
piaraissaît avoir échappé au maréc&âl Greuchy , çt être dans ilQtentio^ de tom- 
ber snr notre flanc droite intention qui nous avait été connue pai: i)os rapporta 
et pAr uQe lettré dTnn général prussien , que portait une ordonnance prise par 
lios co^renrs. 

Les troopes étaient pleines d^ardenr. On es^iinàitles forces de l'armée anglaise 
à quatre-vingt mille hotnmes; on supposait que lé corps prussien^ qui. pojuvait 
être en mesure vers lé soif, pêuyàit être de Quinze millç homoies. Les fprces 
èiineiBies étaient donc de plus dé qàâtre-vingt dix mille hommes. Les nôtres 
étaient moins nombreuses. 

A Bbidi , tons (es pré{ 
tme âvlsiod du 2^ coirps 
le bois dont Teunend c 
soutint, par trente pièc 
der le bols. Nous fhne 
heure , le prince Jérônj 
repHa derrière mi titei 
Sàitf t- Jean , et fh ap^nj 
tiiged là iine ëponvàtita 
anglaise, 'tons iesconj 
sion du comte d'Erlon i 
brigade hit chargée p 
beaàcoù{> de pertes, ^u 
gea la batterie in cottiti 
ndait tes cuirassiers dû ^ 
j^tinens fttrent rodi^iis < 

Il était trois hébrés à 
eer Abus la {Plaine sur î 
cèdent de Taction : ce 
doni on avait i>révtt fè 1 
kârt dd comté Lobau, 
convenable, latent de rie 
âttaqoe. A cet dki , tôt 
secours du comte Lobai 

Cela fait, l'empereur avait le projet de mener nne attaqpe^pajrjç yillagg de 
liOlIt-Sain^Jean, dont on espérait un ntccèl Jécfiif ; mats dir hS nijottveiia|g)^ 
dltt^tienie» il fré^nentdans nos éîiiialës tdliitâlrés , et gai vSm |ètè sQuveçt 
û MMift , ta infaloriè éè irééërve s'ètSnîl afJH^ (KiS iticSféménl réSrograde 
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que faisaient les Anglais poor m méttrB à l'al>ri de nos batteries^ dont Us atàient 
•déjà tant souffert , conroanà. les haafeors de Mont-rSaint-Jean et chargea IIb- 
fanterie. Ce mouvement qui, fait à teinps et sonteiia par fes réseryes, défait 
décider de la jdnmée, fait isolément etaTantque les affaires dé la droite ne fas- 
sent terminées « devint funeste. 

N'y ayant aucun moyen de le contreinander, Vennemi moi^ant beaaooop de 
masses d'infanterie et de cavalerie , et les deux divisions de cuirassiers )étant en- 
gagées /toute notre cavalerie courut an même moment pour soutenir ses cama- 
rades. Là, pendant trois heures, se firent de nombreuses diarges> qui nous va-^ 
lorent renfoncement de plusieurs carrés et six drapeaux de rinfanterie anglaise, 
avantage hors de proportion avec les pertes qu'éprouvait notre cavalerie par Ui 
snitraille et les fusillades. H était impossible de disposer de nos réserves d'indu- 
iterie jusqu'à ce qu'on eût repoussé l'attaque de flanc du corps prussien. Cette 
^^ttaque se prolongeait toujours et perpendiculairement sur notre flanc droit. 
L'empereur y envoya le jjénéral Duhesmes avec la Jeune garde et plusieurs bat- 
teries de réserve. L'ennemi fut contenu, fut repoussé et recula ; il avait épnisd 
ses forces et l'on n'en avait plus rien à craindre. C'est ce moment qui était c^id 
indiqué pour une attaque sur le centre de l'enuemi. Comme lescuirassiers souf- 
fraient par la mitraille, on envoya quatre bataillons. do la moyenne garde pomr 
protéger les cuirassiers, soutenir la position, et, si cela était possible , défl^i^ 
et faire reculer dans la plaine une partie de nolje^ cavalerie. 

On envoya deux autres bataillons pour se tenir en potence sur l'extrême gaoche 
de la division , qui avait manoeuvré sur nos flancs , afin de n'avoir de ce côté au- 
cune inquiétude; le reste fut disposé en réserve, partie pour occuper la potence 
•en arrière de Mont-Saint-lean, partie sur le plateau en jurière du champ de 
bataille, qui formait notre position de retraite. 

Dans cet état de choses la bataille était gagnée, nous occupions toutes les posi- 
tio&s que Teonemi occupait au conmiencèment de l'action; notre cavale^^ ayant 
été trop tôt et mal employée, nous ne pouvions plus espérer de succès décfeifs. 
Mais le maréchal Grouchy ayant appris le mouvement $i corps prussien, mar- 
chait sur le deprière de ce corps ,^ ce qui nous assurait un succès éclatant pour la 
Journée du lendemain. Après huit heures .de fenx et 4^ chargesd'infanterleetde 
cavalerie tonte l'armée voyait avec satisfaction la bataille gagnée et le champ -de 
bataille en notre potivoii*. 

Sur les huit heures et demie , les quatre, bataillons de la moyenne garde ^ai 
avaient été envoyés sur le plateau au-delà de Mont-Ssint- Jean pour soutenir les 
cuirassiers , étant gênés par sa mitraille , marchèrent à la baïonnette pour enle- 
ver ses batteries. Le jour Unissait , une charge faite sur leur flanc par plnsienrt 
escadrons anglais les mirent en désordre : les fuyards repassèrent le ravin , les 
régimens voisins qui virent quelques troupes appartenant à: la garde à la déban- 
dade , crurent que c'était de la vieille garde et s'ébranlèrent ; les cris tout est 
perdu, la garde est repoussée! se firent entendre, les soldats prétendent même 
que sur plusieurs points des malveUlans apostés ont crié sauve qtti peut î Quoi 
qu'il en soit, une terreur panique se répandit tout à la f(NS snr tout le champ 
de bàtalHe ; on se précipita dans le pins grand désordire sur la hgoe de; çonmm- 
nication ; les soldats , les canonniers , les cakions se pressaient pour y arriver : 
la vieille garde, qui était en réserve» çn lut assaillie, et fut elle-méiiie en- 
traînée. 

Bans pn instant, l'armée ne fut phn qu'une masse eonftaae : tontes les armes 
étaient mêlées, et il était impossible de reformer un ooi^. Vmoeadi qui s'a- 
perçut de oette étonnante confusion, fit débooober des ooIoiiimdi deetvaMe; !• 
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déiordre angmeota » li contadon de la nuit empêcha de raQier kt tewiinfli et de 
leur montrer leur errenr. 

Ainsi one bataille tihrminëe, mie joomée finie, de fanises mesures réparées , de 
pins grands succès assurés pour le lendemain tout fut perdu par un momeot de ter» 
reur panique. Les escadrons mêmes de service, rangés à côté^e l'empereur, fu- 
rent culbutés et désorganisés par ces flots tumultueux, et il n'y eut plus antre cbose 
Il faire que de suifre le torrent. Les pires de réserve , les bagages qui n'ataient 
point repassé la Saml^re, et tout ce qui était snr le champ de bataille sont restés 
an pouvoir de rennemi. Il n'y a en même aucun moyen d'attendre 1m tronpes 
de notre droite ; on sait ce qne c'est que la plus brave armée du monde , lors^ « 
q(n'elle est mêlée et que son organisation n'exifetd plus. 

L'empereur a passé la Sambre à Gharleroi le f 9 , à einq heures du matin, 
j^hilippeville et Âvesnes ont été donnés pour point de réunion. Le prince Jé^- 
rôme , le général Morand et les autres généraux y ont déjà rallia une partie de ' 
rarmée« Le maréchal Grouchy, avec le corps de la droite , opère son mouve- 
ment sur la Basse-Sainbre. , 

La perte de l'ennemi doit avohr été très-grande , à en juger par les drapeâoz 
que nous lui ayons pris, et par les pas rétrogrades qu'il avait faits, La nôtre^nr 
pourra se calculer qn'apr^ le ralliement des tronpes. Avant qne le désordre- 
éclatât, nous avions déjà éprouvé des pertes considérables, surtovt dans notre 
cavalerie, si ftmestement et pourtant si bravement engagée. Malgré ces pertes , 
ceite yalenreose cavalerie a constamment gardé la position qu'elle avait prise 
aux Anglais, et ne l'a abandonnée que quand le tumulte et le désordre du diamp 
de bataille l'y ont forcée. An milieu de la nuit et des obstacles qui encombraient 
la route, elle n'a pu eHe-méme^cOBserver son organisation. 

L'artillerie, comme à soa ordinaire, s'est couverte de gloire. Les Toltnrep 
du quartier-général étaient restées dans leur position ordinaire ; ancun mouTC- 
ment rétrograde n'ayant été jugé nécessaire. Dans le cours de la nuit, elles sont 
tombées entre les mains de l'ennemi. 

TeUe a été l'issue de la ba(taille de Mont-Saint-Jean, glorieuse pour lesarméee 
françaises et pourtant si funeste (1 ). 

iiTSirr no MOinnua pk Giim. — iPPiiass dk raiNCi. 

Gund , ce 20 juin 181 5. -^ « La victoire la plus complète vient d'être renipor- 
tée sur l'ennemi et l'oppressear de la Fi:anoe, par une partie des forces des- 
thiées à châtier le perturbateur de la paix publique. Voulant prévenir l'époque 
prochaine à laquelle toutes les arméies de l'Europe allaient fondre ensemble sur 
lui , Napoléon Bonaparte ayait réuni l'élite de ses troupes, X>u plutôt il avait con- 
centré tontes GéUes dont il pouvait disposer, persuadé de l'avantage que kii don- 
nerait une attaque inofrfniée contre un des points occupé» par lésantes. Il s'est 
brusquement jeté, le 15, sur la division prussienne du général Ziethen, s'est 
emparé de Gharleroi, s'est porté rapidement en ayant, pendant que les divers 
corps de l'armée plmssienne étaient contraints de se replier pour efifecitner leur 

(f ) Noos croyons utile de donner le total des années éngagiîes. 
^Le 14 au soir les appels constatèrent qne la forcé de l'année française était de cent 
yinn-denx niill*; quatre cents hommes et trois ceut cloquante bouches à feu. 

L armée de Bmcher, composée de Prussiens et de Saxons, était forte de cent yhMrC 
mille hommes et de trois oento bouches à feu. • 

. *i «™ée de Wellington , composée de oeuf brigades anahiises , dix allemandes , çînq 
nonandaises et belges, de onie divisions de cavaCerié, était forte de cent quatce mille 
oeu cents hommes , non compris huit rég^ens anglais débarqués à ostende , et cina» 
également anglais, enfermés dans les placeai. {Nide des auteurs,) 
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jonction , et que le duc de Wellington, malgré* plnneqrs succès partiels obtenus, 
parso^^n»^, ^^^'^^iRenréût «ïUllgëWFaWc/liù mbùTemenl rl^frograc^é # en 
maintenant ses communications avec le prince Blucher. Ne ponifant encore , à 
défaut de rapports çlOciels, tendre etactement co rtpte des combat's'successifs et 
des iBâiiseavritt «{«i ottt e>i 1^ ^iidanl ces dpérstiônsVnons devonis nous t)qr- 
ner àun récit très-Jmj^rfait des inim'eti^èsrésnJtàts dont uqus sommes informés. 
Le Itr, l'arm«e Anglaise était fetf pôsftiôti â Wàlèrloà , Viltàge situé à l'entrée de 
la forêt de Soigné». ï^le setnît eâ lijg^ atèc Vbfiûéié prussienne quu siu* ces 
eàft^ltes,avirft\été'reJoiht)é i?âr Iqf dlfirf(indû'|ènéVal'Éu1ow/êt c*estïàmé- 
iBorabie jourtiéd dh 18 qiri' a feVodlné délalnfifnfère fa plus bieureuse pour les 
•altiéi la Itttte saïigl<^nte efr( 
pateur, son plan d'agressioi 
cette dévorante aétîvltë cfUi 
parable revôik, la rage f 
leur brayonrie digne d'une 
WeUifigtoD, à cet aseendât 
mée. L'armée de Bonapyrt 
depuis qn^elle est la terreur 
rement détruite. Une nOml] 
meûtyiicent cinquante pièe 
ne Sait point encore le noi 
dons,ii tout làoflieàt , lés pi 
poorVissue dô èfette ^ééire 
i On né saii entorè bù é' 
léon ^apâï't^. Les Knsséi 
froalière, et peuvent, avài 
déJooèBà la fol^ mi lei 
abtstés, ni llScldt dliné cotï 
foÙHtt attécbèr tbÀt de pHk 
ri.loire français. Les coûtée 
ptéa die ItiOèasifii fkHik» éetkt 
frontière, l'adversaire ïep 

population fidèle ; enfin, elles facilitent la paisible occupation de plusieurs dé- 
pariemens , et , Tpar bôïi^séqùéfal ;\yïWiéîitïèni fesdèsordres mévitabiès dont l'u- 
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qu'il inspire» ce serait le massacre de tant d'hommes immolés de ndnTean à son 
alkHnfbàl)l£ ^l^àoQ ; liû^tiiàeé I ^i1l^\^ ^ t!^ 
^ie longue , bearense et paisible ! Les complices de r&sârpatelâ^ nous àii^nt-ifr 
èâcoi^ qbe lenrliMIt^ ^t MOfé éatis !ië^^"^c(è^'(!:és^t)l%V^i't)flJM(^^ ^a^l es- 
péHiitcc^roniprè, M ont lippris otie Toif ne (^oâré M tâujà^ts êékfttStté^;^ 
qné le plas griiAl coordge ^\4. s^l^ray^é M bMi Koâoré^é flttëlf^: LëYdt de 
Tt^ûte ; toocbë â«s sèiitinietis «rilelèft^^ibftrèUtYèrbabitads 'd^ é^iégténÊé 
Tille» n'a point toiriii TàqtiHlèr; !lb1i'p(^hU^ii*s^oi^0èr dâ^itnhged'iine 
patrie qui l'appelle, lors roémè qn^ lloéëHtlaaé lAss évëiteJiitnii tiflliWes ^ son 
fl|è; kff bitti(6i leiflioit ^e^ta¥1»ttM^; tt»efa<% ftWf^i^«l;'a^^ ootn- 
nMKfdëb ùà^ WsA». tl nx fésté V^^sibiff ^ë\ khi mûi^^ës ài^ eëttè 
sérénité que lui ont toujours donné dans ses longs malhenr^ riiiè èbniicienèé 
^)ai irfpfodhei, et <itté^Sf^««l^oMmri^rl»^d«fè«1à]ffllcr^'<fe latt»i^V!detice. 
t^rsqob ta fîtil^ire a été «ohbtié . K^s Irsfaîs^tètl dn pééfié oia éclsfté âvète une 
fi\8Ckf dont4l^ 9ytfî àit%eàifflU'8 » 6e m^wSflàt tàp&éh utté Sëcô'tfde fois le mot 
ééï^piTé'itMt%amàTeita'cmt$tdel'hu'»(ànité eH gagnée î Le rôt» cédant 
aux ïnstnnces de kl ftnrle , i fwi «ia A»i«^i«; On « 4te'^fti|nHèfemi§itt fl^p^ 
«rs^m litr gfrave : le^ieAple ; ^ààB tm Wrmé; ^ih^t^dalt I lire Itf mêrbé joie 
sUr le frtuit^d LOuisKinU. «lis du tbî^oMt MÉtî; ^éc mibnirisèemeiè» qiie 
la juste saliifaclion du roi de France pour les triomphée 1^ pTfis f^KiineÉ 
tf'^oi^fiiii piAxd^mi6Ke\tœar^6tù^ ^^ {«nliméâk <pif obt i^Wâ ta f^ns 
noire des ingraiitudes. ^ 

• Quel^ties instant at^satarant , le sxr, par en d#ce8 mots qui le montrent 
tout entier» avait dit au duc de Bellune» admis' àfhdtiÉéttf de tUberfflCè^ 
MAjMté :;««!. 4e mttréfhil ,4«B»ts létmêmTi^mmim âllféf «tant k'^i'e^n- 
» ration : leur cause ^lât^^Dej vdsiifi^apmiieaft tNséina itor U( ïrÂt/cÀ. 
4 llfiajïmrdiiiil 4}u^ dmAké^^mm-^ mâ««MrrÉ»àne r^*fb AvO^m tténifles 
•'f^Mtâ^»^iiMft det Bao«pai<isiet /qii'tiri^ 4èfMiettt à ndbfënent fëàv fk 
» délivrance de mes peuples et le repos du monde , nons pottVofti'ftfM'IirtfS^ 
* loire sans cesser d'être Français. Il -i . ..t.,. ^ .. •. . ,. 

lA «éAnee «st oçtvepte à midi M on «pmi. — Le président Moonèa ^«e 
Wt. La T&yelté et LMOsUroftt dcs {aspos^oni â sonftetto »1a Cbaiobrt. 

L« çettënrri^Fat/elt^: MkCéiiitm^^dis^e» poar PivmAiM Mft 4lÉp«l«t4éii 
«ft^iitKlët» » ïéHim iioe :«ote <|tté Xè «iént -^miâ'^ i» ^Ibétté'rttonnaifaMuiien. 
tqré, je mc^séiis appelé , Meojrans »£h vQaf\pàrter(i^^igers â^}Mp$M», tfÊio 
3^m^l)^ pnésent'iivci le pouvoir de saluer. 

• Des bruits sinistres s'étaient r^^terila iont gaafteww uumni tmM^ 
méf.Wi^ièmàttmi^'^Mn» HU^t âutourilavteasélitedard tricolore, dèln! 
delW»'Oaiii 4leila tfbitHé» de régsliti^ «t d» Pordri pnbttef e1|t fij él U ittl 
que nous avons à défendre contre les prétentions étrangère» et oAbiré'fef téfi- 

^ttft»intériedces. PermettôK» ^ie^^dwaVà «n fiét^rui de eette diuse saci'ée , 
qui fut toujours étranger à l'eafint «to^tetioft, de fif UêMniiNlttm ^bt^ml-féto- 
hiHU^^itaMet d4»ilt tom ai^Héderra; j'éB{»&fê ; I» néeedkité. 
' 1 1kM*. 't*^ La ^banibu^ 4et4U|èé«en!iina «âclaire qàe Vtedépradaaoe de la 
aati0ii^4n<iifiMiée. . ' . - * : - , • v 

• 2. La Gha{Dbre se déclare eu permanence. Toute tentative pour WiKeiOQdM 
.«ati^ ttime de Jtoutetii^^son.t (|Bico«tae w tofidrait cMl^e "de dMle ten- 
4atTn mrn traùre ùitaipatrie ,éL^ùF^ tbtmp jb^ èomoiaiM. 

• 3. L'année de ligue et les gardes nationales qui ont combattu i 
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«DOOM pour défendre la libertin, rindépendance et le territoire delà France, 
' ont Men mérité de la patrie. 

• 4. Le ministre de l'intérienr est invité à réunir rétat-majm'-général , les 
oommandans «t majors de légions de ta garde nationale parisienne , afin d'a<4 
fiser aux moyens de Ini donner des armes et de l^orter au (dus grand complet 
cette garde citoyenne dont le patriotisme et le zèle éproorés depuis yingt-sii ans 
offrent nné sûre |[arantie k la liberté , aux propriétés , à la traïiqniUité de la ca- 
pitale et à rinriolabilité des représentaus de la nation. 

» 5. Les ministres de la guerre , des relatipna extérieures , de la police et de 
l'intérieur , sont invités à se rendre 8nr4e-diamp dans le sein de l'assemblée. • 
(On applaudit.) 

Lacoste. < Les drconstanoiBs sont grandes, des bruits, sinistres , le retour du 
chef de l'état dans la capitale, exigent que la vérité nous soit connoe toibt en- 
tière. Je demande que les ministres soient entendus en comité secret. Dans un 
tel moment de crise , il faut éclairer le peuple français , et pour cela il est in- 
dispensable que les ministres nous iiissent connaître la vérité. » 

Le présidenU « La proposition de M. Lacoste étant à peu près la même que 
celle de M. de La Fayette, je dois consulter le vœu de rassemblée sur cette pre- 
mière proposition. • 

. n est donné lecture des trois premiers arddesqui sont adoptés sansmodifici- 
tion. 

Un membre propose 4e substituer dans le 4* article le mot rétmifft, an lieu 
de ceux-ci : est invùi à réunir, 

Merlin. « C'est foire languir la discussion que de s'arrêter aux eipreiaient; 
Il doit être entendu que le ministre de l'intérieur réunira. 

» Au sorplut, je propose d'ajourner l'article 4 jusqu'à ce que les ministres 
•lent lété entendus , parce que la Chambre Ignore la nature descommnnicatiooi 
qui lui seront faites. » 

Cette proposliion est adopiée^ 

Flaugngues. « Je viens appuyer les propositions de Bf. de La Fayette, et je 
pense que le crnquième article doit recevoir son exécution sans délai; en un 
mot, les ministres 4oivent être mandés. J'ajouterai que, sans vouloir proposer 
la permanence de la Chambre , il convient de ne pas désemparer que nous 
n'ayons obtenu les renseignemens dont nous sentons toui l'urgence. • 

N « j'appuie les propositions de M. de La Fayette et celle du préc^>lnant| 

Ctf, messieurs, dans quelques instans, la Ciiambre pourrait être dissoute, et 
TOUS auriez le regret d'avoir perdu en tentenrs un temps précieux; je demande 
le maintien des articles qui ont été adoptés. • 

Après quelques débats sur le mode de délibération pour l'adoption de la 
dédaraUon proposée , elle est miae aux voix et adoptée par la Chambre, à 
f exception dé l'art. 4. 

N.é... « L'intention de l'assemblée est sans doute de ne mander que ceux des 
ministres dont la présence peut être nécessaire. » 

Le président. « Les ministres à portefeuille , c'est-à-dire ceux qui peuvent 
«voir des communications importantcH à donner à la Chambre, et pour plus de 
précision , les mihistres de la guerre , des relations extérieures , de .la police et 
de l'intérieur. » 

Vuhois de la Seine. « Je demande que la réiolntiott que vous venei de 
prendre soit imprimée , aflichée dana la capitale et envoyée dans tous les dér 
partemeni. » 

Cette proposition est adoptée. * 
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IÏm.** « le» ne peme pas que tous ayez seuls le poUTOir de prendre cette dé- 
lerinination copui^ vous ayez le droit d'appeler les ministres et de leur de- 
mander des renseigoemens. Ce qui me parait cpuTenable en ce moment , c'est 
d'euToyer un message.à la Chambre dès Pairs , pour les instruire de la réso- 
lutipn que TOUS ayçz adoptée. ». . 

Dvg^in, « Tous ne devez aToir aucune ioquiétude relatiTCment à la <;àp!ta1e. 
Ce soi^t les défiartemens qui ont. besoin 4e connaître l'esprit qui anime les re- 
présentans de la nation et l^ttitude que leur commande le danger de la patiie : 
ici TQus n'ayez rien à craindre. Tous êtes entourés de la garde nationale , qui 
connaît la résolution priie par la Chambre , et la fera respecter. Le plus grand 
«ahne rèignerà dans la ySlle où tous siégez ; mais il importe que dans les autres 
pnrties de. la Fnlhcey on sache que les représentans sont là, et aue le salut de 
là nation estieooMUpréme et unic^ie loi.» ' ^ , 

> 2V.1... « Peut-dtre yais-je émettre un yœù prématuré ; mais on a assez dit que 
aous devions- ayoir du courage /elle moment est Tenu d'en montrer. Mon .avis 
«erait qu'ayant tout la résolution furise par. Ul Chambre fut notiflée aux deux 
«Dtrei branches de la reprâentation nationale, puisqu'elles ont été créées toutes . 
trois jror le même plan. » , 

Flaugèrgues. « La question est de savoir n Toa enverra votre résolution ^«ns 
les^partemens. Je partage les sèntimens de la Chambre et ropinion de notre 
Cbllè^ Dupin ; mais vous .n'avez pas le pouvdftr physique de réaliser sa propp- 
sijion. A- défaut de BUbMoité-lëgale>llà publicité de foit est ]ft;S«9l)^po88ible. >» 

Dupin reparaît a la tribune. « Quand le malheur et la BolveiUancé vous 

. lur^ssent de tous côtés, voua devez sentir tçute l'importance de faire coanaitre 

pr<nnptement'dans lei provinces que vous vous êtei déclarés invioWes : il 

îiut qu'elles le sacdieiit^ afin de^ n'être pas ahnsées par des rapports mensongers 

«Iperfides.... * ' / 

Flau§erQius. « Songez bien, messieurs » que la rapidité avec laquelle se ré- 
pandent les journaux assure la phu jfnmpie publicité de la détermination que 
TOCS voulez fisire conqaltre.' » / ^ ^ , . ' v 

h^ président. met ai|x voix la i^K^ition qui. a été faite d'envoyer un mes- 
nge aux deux brandies de l'autorité repi;ésentatiye. 

Gettedispofition est ad(^itée. 

La Cnambre arrête que la résolution qu'elle a prise s«ra distribuée à six 
«xempUdres. / 

ffi..;. « En attéqjilant lep conimunications miidstérielles qui jont vous être 
Aites ^ et sur lesquelles la Chumbre voudra sans doute qu'il hii soit fait un rap- 
port , je propose de nommer sur-le-eh^m^ au sorûtin une commission extraor- 
dinaire de neuf membres, » . 

HeuUlard de Mon^igny. ^Vha les dangers de If patrie, sodt grands, plus- 
notts devons mettre de draoïpspeetioB et de sangT^roid dans nos. délibératimif. 
Je demande l'ajonmement de toute mesure qui serait précipitée^ avant que les 
ministres aient répondu par des documens éertaîns à l'appel qui leur a été iSnit 
par la Chambre. Après cette communication je pourrai proposer l'envoi d'mie 
adresse «i peuple français pour Itii faihe eonnaltre la résolution de* ses repré- 
senteQs., et que tous nous sommes prêts à défendre la patrie. » 

Vn membre. • Tous ne savez pas ^ ce que les ministres ont à vous commu- 
niquflfr.,» • . < 

Bipmd. « Meisienriâ S. M. l'empereur, que je quitte à l'instant, m'a diargé 
de faire à la Chambre la communication suivaote : 

« L'empereur est anivé à oBze heures. 

T. LX, 14 
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» fl a ootetô^nële conseil âei muilifret ; tt a <iirtQèiic<^ rirf ffl »î^l p ^ u ae 

' > tîetoire signalée dani l'es plaines de Flearas, où TéUte âé Ttlttaêé prtÉÊ6^etme 

» a été écrasée y a litre nne frandè batàilte, êmt lonnr aprèr, à quafraBeut 

» de Brazélles. L'armée anglaise a été Ifattad loote lèi ioiin|ier«roUMâ èe 

• céderle dMOip de bataille^ 

» Oh âTaii pris sii drapeanx aafrals , et la jonnMémt éâHSiéé., fbfttuifk la 
' » iniie des martemàns ont r^Aldn l'alarme , ètf tMÊàùWé^ et diioniir» qàe 
» la iM^noe dé S. M. n'a pa réiabiir à caosé é^ la dttit 

« La snile à été dès désastres qu'on n'a pd ai*rêlêr. 

» L'armée se rflllîè sons les mors d'A^esnes et dèPBiltjipêvfftè: 

» S. Hf. a passé k Laon^ elle y a donné dé» ordres pour ^qj^lMSffèÊTlÊKàe 
» dés gardés oatldnalés da dëparlement arrête les diyardSi 

» Elle est Tenne t Paris pour odnliâi^ afeè seS-mlttfstMVial^ ttÉ tfÉVfflWNte 
» i^aWîr lé itiàtërîèl dé rarmée. 

> Liâténilofi de 5. M. est.de se éoticèrter «(tftil aveelei âiambÉ^rsti^fbs 
MèAfi^ lë^sTâti^rés qu'exigent h» Ctrconitaiices.^ 

* )1 lit. sWtft)e en céittohtent 4ërp(K>pojmioor^ iiréséhtél*'attir fSfiMMer. 

» J'ajoaterai, messienra, qn'an moment où je softatrdtttonlHf» otitÂ^ite- 
fliriitt bÔHètin imprimé pir le MonUènt, Je n*^']^éè6 «bargéNTèfr parler of- 
ftfileliëméàt ; et c'est stmt>lemeiiteomme ùiembnî de la <ai «ufa e ^néje M ttis 
fin de cette cli-ccmstWice,» * , r' ' 

Qiict§ii« toi*. «LalêctliredtllRilfctî»,T» V * 

PttBtèoa membrei font obiemr qjahÈk téometn^ l^tlOtt^l» immp»' 
ttMn oiffôlMs (tûteàùUe^l donner Rs rniitistre» , itiiéhii pM eenvenaM^la 
4llftmlir0 prit tôtmtdUéwse des faits d'mito iùflirfèM«iS8f iiMifreclë; 

Lrptt)posttloâ eit miséndf toit. 

L'assemblée pasM à l'ordre dn jour. \ * 

iVi«'.., t Messleiitii^, dans^nmoiiiéut'Oa oîi si ^radwnneiVti tvw^piBBllenty 
tunrdëtet délirer qm! Ceq[M se tW^t)«itt^famtttM«a^^ 
grmde exactitade. Plusiemrs d'entre mtes sateùt qW-Jèrjdôttiàitirité léiQiu t 
Ittsttfttiseifé^titiëâ dtftcot]n*d^ittitteilr8f, rt qa« éi^i^Hl HShhMHàiMçhu 
fid^em^t ne laissent pA dr1è»^$fer«r r inttèHâAù {Miitm Ai^WÉMitt,^^» 
que jamais /taons deyoas désirer qoè nos proptM eiia e rtlOut ' siM fe y i fc rtBhielle- 
ttièflt mtdnés. ËA c5nié4nl»tee, je û^mttMeyflkûëttt^immtà^bÉmd 
a'atiacbe un tachygraphe....» * 

C^jjr^poèîtiohti'eâtpoliitappdyéé. • . 

fm ik^tïhtptèûà la 0ff^ et imim^titài^ at^mthWM èywfc- 

^iKi^cëiiKhrctilâ logéitteiK dètà traite tiattbiiafle à '^tifla'^^ 

est confiée, U est nrgentque la commission d'ad u Éfl ilstfâtto tt sultlrtj jI fl M te. Il 

1»ropb»8 qu'elle %(m'dè-cÉq menrt^Wîs; 

Le ptèAdm tt^ aiii voit la priHniètigtefii-dlf îir iriiftiiMftn tUf llM i ab - 
stett; ; 

On demande qne déox niëmbres s^énttoomilÉét pàrf^M^A; 

J^èaucotip de meiftftrff. « Le thoix ^nt entier. > 

leprésideid. « Bans la drconâanoe difficile tyù ietMhtVf1%sièiAél';'!!Mhi 
nécessaire qu'il y ait au paoihs quelques-uns dés tiàénibfé» etlllIihi'prii^MMUx 
qui ont iSisage de cette administration. * 

L'auembléb décide qa» le bureau nommera tonte la eommis^imu • 

Quelques momens api^ /un secrétaire dâ bureau ^i^o^ibb te b|tt 
cooamissaires: se sont Mil. Gamon, lej^énëralicfS^i^ , Lblll^Vts^^ 
Làbbey deTompières. 
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CMnmmÈÈé tti 

M* prindéiih « J^^Mto Ht BMibréf iftà éamêtà^êlh» MiglÉSÉ, «M«|ft. 

^pB i» fHi rjww»^» é^ewttk^ i t Boart n i e. Pe ^patte aunlièiv MMM|lti «#^ 
4iBpliiif9fiNHvfsdttJÛiii^ Miti»éiiiwttrin|)ëi«r^lliM|«jfr; 

«iiit«nt>Uf Btfiaiidroitfiiiî ifme iDènlMÉ»dé Is dfetiBlil^^ îMiif «MM»fâii- 

iérlè lie qatt^Om t ^fe« naitroal din^ripiporUpÉMitM gir Im ioÉamieê. e^ 

Tacite, française qiie lorsque quelque «hofé de bien se présentera huàmBÊÊttê^ 
il«'e^^fieii^a de. Vfhm i mr i kB qmtii m m m pimmmi 

g|iWM^^'tM»eiaii|ine et qu'elle agf«àlifa<i 

If riiinrrrirril fr iiif mpprTrr I It TÉiiiijrr m qni n pÉiait liftin IImw 
»1tfoeeiHttnwte et T^rtgiliMe ^giÉft«tiWg^«t«^e^eidTM «mé^ 
Mrohei £«$ a^litrw «lors «e ee pvMnleâeit !« érnsSm lÉBMeet 4'«w 
eliNMViNre^jéM eoÉMw agev^a po^^ 
ipeMai qui étttttiiéeiQaridék U>i^ 
Moee'adrèMeHrpaeaaifri^elre^MÉCTaupi?^ 
«lia q«8tti|MteH>9ée oéMÉeUe^elle liiiMiKe fvf^préllietit a» oÉMre. 

If*i(et0i IdiceMe^ « lepedieqiCit fimiraili^fiier #«ta^ nàtU nÊUmpiÊn 
qméiém4hàÊm4»^p9^mè9«amim^^ 
éim lèi rir^iarieniA .^MlteÉPè ydiHNw» teiwifwt ^jaelie ert eujwiwi^i 
Mlr»#lM«ttiipktfiarr»f Qoe^estlapîndpéjfoii^e «bb iwoâiM^tévwr 
*lieÉHa»? l%ttet«inlr>ae dé^fiteilH^ ^tMiiss^iét jfr'teMtde^fn i 



la |)riorM foar ia«Mxtini.de il. 



^ ■ ^ '"' " "^ ft rajebiihaniiBiii i« «t*rt4e tiiHMi to«ièMeggn«é «- 



A JtifiilteTOPéiipwrt, jp. âegMid éa Sa|it»feaiiN^A»ieB^ lifu g > <p i i i 
etBedtPtÉ i rt ie u i l àtm M #ite> tBi wrete «wplMrei eèib n i MJ É u i wfc iWettv Ô»^ 
de 8t flrae^ lUI : « l^tiMmalleaei 

'■ ' " e. » 
Cet incident n'a j).as4e*8oite. » 

QeMtqiieijvoiimi eftèa.» H* fsf^eÉipiiÉiliipiwiÉiu^l iÉOBla;àla|MMiun« 

MlJ^.4ifl&dHtiB, i|MDd 9Mi ttoBÉ ip^ t» te«ate>4eit fiMe^ «■ 

iHMb aeuttae^ a^eèt #— naÉwirt iMMÉfealé dilis tMiéai^iee. nà'éirtiMl' 

donner les grands i««é»0te l|«i ftii«S«l «olAéi. yM«W|^p|M^ lcp^«AniMf«V 

l'IiieitfMe Itee tepilMite 4a^ Éfl(i<iii 70» ir M»flir «frieleàrt de^eteè;^ 
Oém iwmi^m » tee^fHfilfiifllI, #a ^ etéiiootttéé. fiy^iHl «alélMii^ 4»aitf 
«èbèèitir ; «m «hMjM lÉpNlMige^ itKséiMie âsaMpAeiiatt ^MiflUMV 
tf#'<iM<d%a«eàlia|t^lM4«iiM>, qteltM 
ieinÉeie^'tti«iBeii< àttiafè ebftlifi»fé«»ai^|^ 



Digitized by 



Google 



9fS AEPR£»EE|fÀTIO!f RÂTIOIIALB. 

cQltoade«el otirè mAt nA mm kor nfpeiiiaWté.t (Â^mrif* appOT^) 

Manuel. •Ha Chambre Ta tans doate être a|>pdée muii peu à délibérer sur 
hi pins gMoids iatériMt de la Fraoee. l^ fiuit queaesrétcdtfttoDa loieiit le réniltat 
dew.méditiltiQBr rapides sanv dente , mais hï profondea que lea mesarei ^'«ll« 
adopterait spoiitaBémeQt et oelles qoi lui sera^eot propoeées. puissent , partant ' 
d'nn l|^me esprit , se eoordooner entre elles. Il y a id mie unanimité parfaite 
de.a^&timena q«i se eonfoodentlons dans r^unonr delà patiie. Maiailftint ériter 
le danger des délibérations spontanées ^nn grani oûrps. Je demande qu'il toit 
i^Niné^jiae^^aimission spé^aie à qui l'on renreÎEra las mesures propc^/et 
que ce «oient les quatre-Tingt-se||Lmttl^res'fonAant là commission de oonstf- 
tnlion qtd cboisissent cette oomnttssion noitfélle.» (Neo^ non,;a^écriè4-oa dt 
toBSCôtés^) V 

l/n «lanftr^. « Les réBexkinâ qoe fins Tenet d'entendre SUIT ta QMtnrité dea 
mésnriM à pr o p m cr penreat être sages; mais atantde d^bérer il faut metii^ 
l'assemblée enllat de le Islfre sans trouble et arec une «ntière indépendance. 
Let ministres n'ont fu répondu à ftaritatioB que tous leur arei faite de se 
rendre dabs lotre tthi. Quelle est la cause de ce retaid f Je lie puis la deriner ; 
mais sHl se pro^onA ^^ ^}^^ pas faire présager que les renselgnemens qui 
seront donnés »• s'ib ^bnt puisiés dans ia Tenté , dôlTent répandre un jour afiîreut 
sur notre sitii^tion? Procédons aTcc Tîgueur, mais aTeç cette sagesse qid gîùrin* 
tira à L'assemUée; qu'dle n'aura pas à rcTenir sur ses>as. Tons aTea été presquîi 
forcés malgré Tpns de reculer l'instant où tous délibérerei sur le salut de la pa- 
trie ; mais il tous faut prendre des mesm^ qui tous garakitlsanit que tous pour- 
rez en dâibérer quand il en sera ttmps; et peut-è^/*si tout tarte daTantage 
à TOUS occuper de ces mesures , le moment, serait pfteé. ^ bniita aourds , des • 
mouTenlens.qu'on aperçoit au det-hors, font dépiirer qoela chami>ie fasse des^ 
disposltionsqui assurent lioTiolahUité de ses diélib^tioQ^. H y aTali daqslà* 
molion de Bl. de La Fayette une proposition tendant à mander le commandant, 
de la garde naâonale pour assurer la garde du pdais. -Tous lei militairca méri- 
tent sans doute notre confiance ;^ mais la garde nationate est une armée de .ci- 
toyens , et lorsque c'est pour ïcs citoyens que nous allona dââ»érer at^onrd'hniw 
jv^dènande qieles sbefi de cette garde aoleot couTO^uéset qui'etle s'iûrmOy imm^ 
pour mms éfiter^ danjger personi^L Chacun de nous sait qu'il est exposée 
périr ad poste oh la patrie l'a placé. Périr n'est point un mal que Iredoute un 
Françûs^ lecoàm* de tout Français bat asaea Tif ei|îpiit peur que son énergie ne 
soit pas 'Bliiae.en d6nte« Hais la gloire et périr aTed|lédient est oonumlne ; eUe 
nTexfale foinl |»nr qui doit se oonsçryer pour le salut dé la patrie. C'est ette qi4 
réclame notre oonserration , puisque e'eît sur ces intérim te plus ^baia qnll 
nous fciut délibérer. . , 

i» Prenoàf donc d'aiM>rdia mesure qui ne noos laissera aueun r^nret. Qjatb les 
ministres «oient ime aeconde fois inTîtés < Ordonné //^ 
qaanabres) 4 Tenir instruire la Gbanibrede la situation de la France i mala 
qnand œm^geiera ftit* assuro^snions par des mesurée précisea qno i 
seeons , ^and il le faudra encçre , en mesure de déiibéi^er. t 

M* Péntèr«f. « La commlsÉk>n'd'admioistration que tous Tcnei de 
Tteirt Tobs ftire une propoailioo relatîTe à j'indépendanee ^è tos délibér^tiona* . 
Vous savei que l'empereur s*est réservé le commam/ment de la ^arde natio- 
nale et que le oommÎM^nt en second est sons -s^ ordrea. Il IntI quei'asaembléa 
pf^ne Une dédsiott ; et qu'elle nomme le commandant dé la garde nationales 
( Murmtnnres. Kôn I non 1 ) Noua aTons demandé un certain nombre de troqpea» 
mais te eoniaïaadant peut se l^oser à oatte réquisitimi. » (Moofeaox murmures^ 
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* 0» crie : Aux T(^x Îq iecond message au mioiitrei. 

ilf. Félix Desporter ^i de la place : « Les ministres yont arritèrà la qiimito^; 
c>t imedéolaAtioD quia ^té ftiite ^l'Elysée. ». 

Vn membre. « SI yotre prômier m^»age eût porté le mot mandé , tous mun» 
été ob£is. Vous ayez le droit ooDStitotionDael d'interroger les ministres ; qûeUe 
certitndte poofèz-yous aydir que les ministres ont éJeonnaissance de yot mten- 
ttons?» ^ ' L 

' • ^Dwbach, « ]le Viens ap^yer la motiAi du nonyeau message^ et combattre la . 
propositicHr de nommer le conftnandant de la garde nationale. » 

On y écrie dp touips parts : « Elle n'est pas appuyée f » 

• Le président met anx yoix l'enroi d'nn second message poor infiter les ûà" 
' nistres à le rendre tnir-le-çliamp à la Chambre. — L'enyoi du message est or- 

diànné. -^ Le président demande si la proposition que la Cbaœl^re nomme le 
oômmaiBdant ddi la garde nationale est appuyée, f Elle Fest» » disent plusieurs 
membres.— Le président la met anx yoix. Elle est r^etée à la presque- unanimMé 
{Ntf Tordre du jour. 

M. PimUly-iévéque. « Je^fropose que BISI. les chefo de légion, ainsi que les 
majors, soirat ioyitéaà se rendre sur4e-clia|ip dans l'assemblée.» (Mon l non ! 
8^écrie-t-oi!L de tontes parts. ) (Cette proposition n'est point appuyée. 
» lif. le président reçoit un messa|[e delà chandure des pairs contenant la même 
^tôçlaration que celle adoptée par celle d^ Aepr^Bentans, 

A quatre heures un quart, on expédie les lettres d'envoi à chacun des minis- 
Iret» pour leur faire çonnaMre de nouveau que j'assemblée les invitis à se rendre 
dani sdn sein. ' 

À quatre heures et demie, M. S^asUani fMropose à la Chambre de mander 
aosai les chefs de légi<m. de la garde nationale jponr leur ordonner de mettire 
diacmi un bataillon sons les armes , afiii^ de veiller à la sûreté de la représenta^ 
tiou natk>nalé et de la ville de Paria. 

/V....« « Je demande qu'on attende Ui réponse du généirel Burowel à la con- 
mÎMioii administrative , 'qui doit lui avoir déjà- fait cette invitation . » . 
. HL^ ^éAi5iiani. H J'insiste sur la. m^ure que j'ai l'honneur de proposer à la 
Chambre, et je la réduis à ces temes : Le président ipaodera,cha||ue;6bef 
de légion,, etc. , etc. » o * 

Gamon, « L'un des membres >de la commission d'adminlstratioo anaonpe 
que défi un bataillon de garde nationale fait le service autour de la salle. », 

Grenier. « Rien n'annonce que hi tranquillité publique aoU troublée» Je de- 
maiide^que tf. Sébastîania'explique clairement à cet égard. » 

Le présiimt. c E(en n'anuQuoè, en effet, que kt tranquillité publique soi^troii- 
Uée} j'en reçois 'l'assurance officielle. Il a'y a pas l'ombre de mouvement. » 

Morbier. « A nioins que le général Onrpsnel. n'ait perdu votre eonfiadoe, e*est 
à loi qu'il faut s^adresser. » 

Lefévre. « Votr^, commission a suivi cette marche ; elle a écrit an général Ba- 
roinel. » * 

L'asiemblée passe à l'o^di^ du jour sur les proposliions de MM. Grehier et 
Sébastian!. 

Le ministre de la police génémle et le aecréteire du miJoiitre des relations e»- 

férieufes adressent k M. le président l'àconsé de réceplioii du mesèage de la 

Chtoabre. ' 

Un membre propdse de suspendre la séance.— P/usietir« voii;. < Non» Qotti » 

M. le présidôàt demie lecture de îal^re «lifaote : 

^ f W. lfiJlMiait.ÀYa0l4iéf«tflnMjiisq9l^ Mrs 
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M4 RBPRéSIWâtUNt «ATIONÀLK. 

elaneoiiMa.etayiDtpiwqa'M lèiin hiuii rtfo taiw «NMge él ieM des 

1^ MM aiioaf àoM leato daai k ieio éi li Gbanbrè. 

> I^OQS ayons numneor d'oflHr à T. ^e* l'expvetékMi 49 Jb^té lu«t« «MI7 
aidéailtea. J^iiié Qaaim , CAsuiamàv» le dot «'OnAiiva , ki frfaoe 
f%€iimfe. • - . • ' . ' * • 

Li prteet i^dflièB al tel Iblofiillraa iOBt tefewd^ 

Le prince Lucien, « Messieurs les représentans* noiniûé commissaire «iteactf- 
^ÏMirii da S. M. i* ippor JM rendre dte tatf^ atia aaa 4a obnaerter aiae^^ 
des iiie^!wes de prddêiiae» je dépase sw te baraM te MMage 4a SL ^^^ 
inaode que tods Teoillas bteo raos Éwnm ao eamUé aecM pott* «oteodra les 
nioislrea. j» Sor roi^ de M« te ptésMeat » tesapactalaaia sooi fa^^ 
itr. Lia îriteHiaB sont étaoQéei. 

' Omuri aacaur.-^te frinaeLMteodoaDa leeloredà meisagéeottterâitwi ea- 
paÉk rapide die dàMstras déjà eonnns de raraée. L'aaipereDr c iti?itàU tel ra^ 
prëiaBÉihi à r«rir af ee te (fcef de fétat gotir piKéerf ar te patrie dg «iiftteBr 4^ 
retoamer soins le jong des Bourbons, ou de deyenir, oouunetei Potenals, ta pfofe 
4ead(rfilgers* lipropèsidtqae les 4eai Ghaab^ nomdiaaseot reipecîhremeiit 
une aomnitedoii de aiiiq mambrai pour ae oouoirter à? ee les ndiiistrdi sur tes 
BDesoresde latet pubtia^elsar tes moyeos detftiiterdeta paii àraetes eôalMi.t 

i^ loterpAatloM aïo ittinklras se sueoèdeiit i se eroteenl, ce eenfo^^ 
perdeat dans le bruit et te tmmtte» I^e besoin du sUenoti «e fidt ésSa sentir , et 
oaspayolep spBt aoteiidaê« distinctement. . 

MtnH Uitoste , du Gatà, « Le ^(À)e est done ddéhiM! HOs malbears aoat 
oonnus ! .Quelque afnreuz que soient noa désastres , peut-être ne nom tes a4-iiii 
pnM eiaor^ ealteraiiieat févélés,* Je fte disenteral poiat les aooifléunloafimie qui 
iie4t attt #4 frtiaa : te momaot D'est foiot veaà 4a 4eaéBder compte au ebef de 
r4ial4o SBOflfdeMaiNrtyesetda te perte de rbmmevir aatteDil] mais jetai de- 
msuderai , au nom du sslut publie , de nous déTOiter te secret de ses peuëeè* 
Aa s4 peliliviai dé «mm apprendfa te iMyétt 4e feraief rébteoe eirta'ouvert sous 
nos pas ! Tous bous parlât d'indépendaMe natiouale , Voàs nous partes de pdt, 
miBlftifad^ Mapalé im l Hâte qœne iiOiivalte base dooBeNa-yoai à tSa négocia- ' 
tteoil^MlamviauaiiAyfrasda oonaiui4callonàfea«tei»i eotrotrepoiivolf? 
Vous te sayes comme nousi ^'està Napoléon seul que l'Europe a déateré la 
^ gi if tt ii âteptteMMÔps désoriMis te natioti «te ftapoMonf Pour moi j je le dé- 
cteie» je ae yete^o» iioqpm jstre te prfi et nom. OuTË parte, et te petite 
. aara sanviai » ' .' 

Le prince Lut^, « Bé quoi I iMriens'itefii te MMesie déerelra éncbra au 
tenjita dines éJaneiate P Lérsque»ponr te prèBrièrems, teytoloir» iiWÉSfat in* 
fidète, ne MuajivèreÉMte pas, en prétenee de Bleu et des faoounes, qnlte i^es- 
PiBtefalaat natra indépendance et nos teÙTlfé donnons point une seconde fois 
dans le piège qu'ils tendent à notre confiance, à notre crèJhiÙté ! Leur bnt* en 
^afibant A lM4er te nation dé l'empereur, est 4e nous désunir pour nous yain- 
cre, et nous replonger plpi fecilement dans l'abaissement et l'esdayage , dont 
aott Mtonr nons a déittréi. Je Toàs en conjure, citoyen», an nom sacM de te pa- 
trie, ra]liei<yokis tous autour, du cbefqné te nation yient de replacer si s(4ennd- 
pi lM l à aa tête t So iîfi i que notre satet dépend de notre union, et qne yfm$ ne 
^jMDffiaa-véna nfpavar^ rei|ipérettr) et abandonner à ses tfanenb^ sans per- 
dre l'état» sans manquer à yos sermens^ sans flétrir k jamatel'bomieiÉlP na 
ttenaii •■.••■' 

Le générai La Fayette. • Vonyie«iéoeniaa4e mÉnqnerà iieadèteirsenyerB ' 
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lof? Ay|SE-YP^ Oi^m gaeje» osseniens de dos 0iif4i|i^ fle nos ^^. atM^nt 
partout notre fidélité^ dans les sables de l'Afrique^ sur les bords do Guadolquir 
Tir. et da Tage, snr Jes rives det la Vistâle et dans les dései'ts glacés de la Hoàlcfl^ 
vijBtDfpois plus de dix ans trois millions de ^Français ont péri pour un bomii]^ ' 
qû) Veat latter encore aoionrd'bai contre tonte Tt^orope ! Nous avoi^^sséz fdt 
polir lui; inaintenant notre devoir est de saqTer Ifi patrie. » 

Napoléon est encore Tébémeniement accusé par quelques otebres, Mblç- 
mçnt défendu {^ d'autres; inaisle bruit a recommencé^ et domine ^tes^tos 
▼oii. 

Cependant \m fniniytrés parrienuent I doitanér^ cbactm'dana son département^ 
^ e^^plJlEiiatUons satitfaisantes : ilsprouTent qu'une armée formidable peut en^ 
0^ élrp rajitté9» et guç la niarcbe de rennenoi n'est pas aussi rapide que le pro- 
cl«pw k 9ialTelilap<^ : iis démontrent la ftmsseté de ces Inruits, injurieux poAr 
l'empéreor, d'après lesquels le gouremement aurait voulu Qttenter à Tindéf éi|- 
ànmfa^ 4ç h Cfel^Utne : enfin , les j^ndes ressources qui restent encore^ le (j(é- 
TOOQP^ 4e^ çitojens^ îa force de l'opinion , leur paraissent assurer le salut de 
la cbte^publique si la confiance et l'union subsistent entre les ponyoirs. 

1^ eftpifis s$ calment. Qn cQpTient , «elon lévitation ftit^ dans le messàjge , 
qj^'ime^QOQUuisnipp sera nommée pour se concerta immédi^itement atec les ml* 

Abuitheui^^IaséaneeestrendnepfibnqVie. ' 

Le préMenU^n a été ftit au comité deux pr6poril|ons.;tJne de ces prc^pqd- 
lions a obtenu la pi^oilté : je taia la rappelèrei U metfm'n» voix. En voici la 
rj^aQ^iou» • . 

« (^ Çb|io^ arrè^ qull serii npmmé^ sé^ii|ce téinMlte , tme commisi^op lie 
duq jAC^4>re0, qui se c(nicertera avec la commission de U Çbaoàbre des Pairs ^ 
•'i( ^ ^l' ^ w^ TB i^ upe# et te conseil des ministres de S. M.^ pour , abns délai, té- 
qi ^ iij> ^ûiit J^ Tf9^égDtm^ VV^ ^'^t ^ la France j^ eî|^oposér totU inôye^ 
de salut public. » , ' ^ , ' * , * 

|7|j(p ^^^ tp ^^/| i| f^ nfifay k yun^imité. ^ 

^i^»|^ 4^^SiMiit^ vo^vepez ae|i>eQA:9ai»efi^(iude metii^ ; 

a Ant latéaliser pBpiupteiiynjL » . 

U^rèsidefa. « M,ie nOnistee de l^ |[Perre 4enWMie |i j^re cnleoilli. » 

féW^mW^^^^'^' Mitti«tr^il« la ^?rf!e. < Messieurs, j'a{»prends ^ue del 
^Im^mlBi^i <M^ '<" *"*^"* T^ i**^ è^mpm 4ea troupes.ppor ceti^r l'a^ 
^lll|Mi-(4i |pM#î>riw^ r«i^pereiir et à sou miulitri^ ^ui c»t un bpn 
f ffilrilr 4Sf*'t ^^ ^^ môme sonooe, que le bruit ^'on avai^ fait (^irc^er de 
I5 i ewf » 4 i i i^» [ ë .lniw4 > PariiU V <Qa applaudit^ ) 

4f4P9M(^^, jyjN/flf, « ^ ^?t ocgaoiser votre conj^miisio^ le plui tôt possible.^ 
i#jlMM4» fie Y^ iaviU^V M. le président et les quatre vice-présideni... » 

Vn membre» « |e demande que la commissiou sqU comppi^ du j^iréflideut e$ 



trô eot^ance à vôtre-président et à vos quatre vice-présideus. Yqui ^ei fait eu 

m niawmi ht iwiimiTT ffrfïï rni""''"' r^*^"' "t "'^'•^ r" ^'"^*^ ^ ^^«^ 
oonfianoe; je demande que vous arrêtiez , à l'instant , qu'ils foi:|U£ront le çom: 
uiiaÉHu « CMe fibpiiiaa» «et trè%^ 
Sfmm* * firtietltpy«liW> ee^Ptmutrfii^apr^glenvB»!; le r^fleaienl 

• » ' • ■ .■?."• 

» É^^tAA^aadBatta dA ïiittuMaat r ( ATi ^at trnitfTiri ) 
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prescrit le mode delormrtUm des wmiiiiisimis;..,» Une trèf-yif e ac^tâtioii se- 

répàttd dans Fasseaiblée* » é 

. M. Sameyparlelongr-temps dans^letomalte. - - 

Sauzey. « Ets'il faut yens rénmr .cette nuit « pendant qo^f otre commiiaiQâ 
leraassemblëe/qaltousprésidera?». . * 

Plusieurs voix. « Un secrétaire. » „ 

Le général Grenier. « Cette observation est juste; an moment oàyous séres 
appelés à iélibérer, yons pouyez n'avoir ni président, ni yice-préstdens. Gèrtai^ 
nement ils sont très-bonorés de la nonyeûe confiance qn^ yons yonlez lenr don- 
ner; mais je dois observer que votre président, ou l'nn des vice-présidens, ^ront. 
rapporteurs de votre commission» et qne disenter et présida est impossible^.. » 

Ihijftin, « Vous êtes en permanence ; vous pouvez donc vous ajourner ou ne 
pas vous ajourner. Si vous «réz une séance ^vons n'avez ni président ne ^ioe- 
présidens.... » , .* ' / 

On demande de toutes parts à aller anx voix. L'assemblée arrête, ànme 
. grande majorité» que la commisà09 sera formée du président et de8<qnat|;e*vice- 
présidens^le la Chambre. ' . - 

Le président, « On demande qne communication de cette délîbé^tfoit soit 
faite k la Chambre des Pairs par un message. » Cette proposition est adaptée; 

Le présiêent* « La séance est JeVée et indiquée à. demain huit hefaax% du 

malin. » , • • . 

^' • • • ■ " -' '■.-',■ 

Ohttunbre des Paks. -^ Séance dn^l juin. 
' ' t ■ ■ , ' ■■'■'''.■.' 

Les Pairs^ent été oonvoqnls extraordinairenient. Leur maintien annonce en- 
général une profonde affliction. Qnelqne-suns, trop agités. par la crainte» d'an- 
tre^ adroitement vieillis dans les révolutions» et to^j^xù^ avides de popnïarité^» 
se font 'remarquer w nne turbulence tHbunitienne ; mais la^[rande majoitté» 
mcbre sans projets poTiliques^ sans calculs ^rsonnela» anivra VHnpnlsion c|ne 
loi donnera la CluuîlH^ des.ftéprésentans.. 

Le n^pistré de l'intérieur» Camot» présente mi exposé succinct des nou- 
velles de l'armée. ( C'est la note qne B^egoudt lisait dans le mbÈ» moment anx 
^r^NTésentans. ) Cette çommxmUftition est reçue dan&le silence. . 

l^n messager d'état apporte b résolution de la Chambre des B epréa ^pta itt qni 
dée^r^ gtt« rindêpendan(^ de ZatMition est fneçocèe » etc.» efis. 

A la lecture de cette pièce on voit se peindre sur les* visages l'étbniieiBeDt» 
l'bésUatioo ; quelques iostans s'^cônlentsans qu'aucun raemln^ prenne!» parole» 

Le cmte 7%%ba\tdeau. «. La Chandve » .dans ladanger immàient qui meiiaee- 
la patrie» ne peut demeurer Indi^érente â 1^ commnniGatiûn qui vieirt dehdl 
*%tré faite. La Chanibre des Keprésentans nous a donné mi4)tiexcraple>nona 
devons nous empresser de partager ses sentimens » et de les manifiecter. ie de- 
mandé que la Chambre se forme en comi^ secret pour examiner ipMd tnita. 
elle doit donner it ce message. » . ;^ ■ .. 

Le comte de Latour-Maubourg. « Pourquoi nb comité secxet? UJant que no- 
tre délibération soit publique» afln qne nOs sentimens ponr la patrie soiM con* 
nus de la nation entière. » . j \. ^ 

Le président consnlte l'assemblée» ^décide que la dét&ération anni lien en 
séance publique. . , , . 

Le comte de Pontécoulant. c Je désirerais savoir k quelle heure la rés^nlien 
de la Chambre des Représentans qni vient de vous être lue a été priscv.? — ( On 
répond qii'il y a environ une heure. ) ^ Ce n'est point une vaine omjoffltéqai 
m'Aliàitiiipa^ eette.4tt«tt<m^ ï^'ei^terfiirn'^it^paidtfetm.r Jegni^ 
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liaMt«t^llaliieiit» pioarqae iMdépntéilnafideiit ainsi le* n^i^ÉIres afiaâ'eo- 
ieadre le.coaiirte de leur gettHm? Je Vetnk donc tme grttdè^iBebiîTeiiaiiOe 
^ mander lei ministres dam eetteChbiiibre. 

. » Ce seraH encore imeqnesUôQ' de saToir si, lors ménieiinel'emper^ 
absent, il n^^qrftit pas de riooooTènance danif cette démarche» Cette partie 4e 
la résolution des représeotans ne me parait pas dCTOir ètfe admisf .Tappirié le 
fnrpl^s du message. Mais, dans des dreonstancesanssigraVesetan^iimpé- 
rieoiieB, des propositions de cett^ importance dditent être renfôyées à taat oeuh 
snissfon , eonformément an règlement. » • . 

te comte Boiss\f-i'An$làst « Il ine kemble gn'en cet instant le réglementne 
^saiffaitètreinyoqné. liOrsqiP la patrie e|t en danger; qne rindëpendanee na- 
fionale est tnenaeâ, il lie s^agifr pas en un tel moment de ^arrêter à îles formas 
qni ne peiltent être applicables qo'anxieâips ordinaires. Je demande que le mes- 
sage soit pris dèsnite en considération. » ( Pontëcoolant retire sa propositlgii. 
Valence la reprodoit. Bof^sy repi^ncl i.) « Est U besoin , messieurs , d'nne côm- 
-mission poor manifester nos «entimens , et faire des déclarations teinblables à 
edies contenues an mescaffe^le la Chànd>re des Rept'ésentans ? Exigent-elles dés 
•délibérations prolongées? Doit-on' s'arrêter à des foVmes non prêtes dans le 
règlement , parce qn'en l'arrêtant on ne ponraiit ptrévoir les drConitances extré- 
«irdinairessOnsTempire desquelles nonssomines anjoikrd'bni?Vons.4éclareres 
<qoe liodépendanoe de la nation est menacée } Tons dédàrerez que tous êles en^ 
pèrmfenence, et qne quiconque tenterait de dissoudre la Gbamibre serait traître 
é la patrie ; tous déclarerei qne les troupes de ligne et les gardes natîonaiésVHit 
l>ièÉ méHIé de la palHe. I^me semble qne pour ces déclaratimis llnterfentioQ 
4tiBe commission *est parAiitemeat inutile. 

» Dans les malbeiirs de la patrie nom» devons déployer nn grand caraèlère , et 
montrer tonte notre énergie. C'est une déclaratkm qne nous faisons. Qpa^ 
nous aurons; j^ les oouuÉnnîeationa qne l'emperemr doit nous firire pwui^, 
nona conoqnrroqp aux mesures qid nous seront proposées d'ndls lùanière réga- 

•iferc. » - ■ -î .• .; •• c" ■■- • .,-,,/ ^< . . . 

Le comte de Voienee. « Gen'est pas une simple* dédaration , maia iine résoln- 
tion qui a leyéHtftle caractère d'une loi. Je suis de l'aVis d'adopter les artieies 
.du m <| isag e qui ne eentiepii^t qu'une simple déclaration; rai^ pour Tartl<Ae 
^ui contient une yéritidi!ejk>ii^^ loi pénale, je dois insilter po^qpFÛ soft 
■fiinmé one eoimuiidon. ÏI '^1 UB tanps saflb^ 
measiges et l^atea qne le règlement naos prescrit a?ec tant de ndsén. Jtnsiate 
doBcde noorêan pour kr nooàinatidD d'osé emnmisiion qni yoos^féientemiae 
médnattOBdisaHielps.)! - . 

I>a comte de VooAesqnioa soutient^ nime opiàion. 

Uham^QMànéUe.^ GardeiiaHMMis« Inesileiirs , d*m[pesef par nok lenteurs 
U représentatiott nationale à se dlifser en déni partis! Qndi la Cbambredet 
Pairs resterait iMte, tandia^pMccHe derReprésentans montt^ une noble aoti- 
ym,f <2nelle raison ^otipoiq,à ce que nous adoptions sa résohitta ? B s'agit de 
âielBrf^ qAs lindépeDdaiiçe d^la nalioi» est nMuaotfe locsqne l'enn^ 
portes; U s'âMt dç nons constituer eh permanence dans une eirctontaioeliussi 
critique, et de déclarer traitre à la patrie quiconque tenterait de dbsOQdre la 
représentation natfomde. Cette proposition ne pênt paa aonlIUr de difflcidté. 
^Qnantàdéclnrerçwnàaarmiéesmit bien mérité de la patrie^ qitf ne se «eiait 
nn devoir d'applaudir é une pareiUe réaohitton? Je demande que , sans nomtner 
mi» iiiwii n i a d w i» sans pnocédiénsde aitfteè radoptio» d'nne rtiohi^ lémbh- 
bleàiil04i^«dl6pfi|»parli^Gh««lMdea]|)epréienfins. > 
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9t$ a£FftjÉSe|(T^^XSO|l NATIONALE, 

efe par arUcft. Thihindeaà pnopoae vm r^4«#»9 ^ iÇft i}d9i««l tf^l«ml»|p 

liMficlw l#t miiiUtm* cpmMbnf^ 99^ poot^éçov^nt « «été «|j^ 1 1» (iii^ 

JLeconile Dou/rd lie PotifécotUaia. « j« JMTmn^ball pM.f#iyg^; «nil il 
•lig* m ioi«9 1^ 4Uçai^^éttbli4iel^^ 

f ^ s t l tiit iflp n et. iQai^ fUMlPWw» «'eil âne 4én)g^ M^df* K f»! Jfto «m J0 
bM imniMBt d# bi patii» |^ aW e^pçiufr* J'aT^ilMp «r« ^ VmMwtt» 
4aaa va rapport w'U noua « ào^lIl|f i^oiiraM iiiii9i|^| «Mm topaa^Hiiaqiii 
p'a le pMiflrapp^,«4}a'ila^(pi^M#9larer pargiA^^I^ 
i«ik]tf taibonief dafoopi^fqlrdénpkai^i^ap^ iiil nliili ri firift toiat- 
»tfyyeiia«a^eipQfint«^a(«9iaadiiuieaf<to ' 

» qil9 de «onprttQiettre to«al9l4e l'^l^ « 

» pool auttije ?ip?; (icQiirif 14 {iifSipprefpoi^ 
l^vpqeuMiil! 

»il4pe rmw i nPB ^Cai«na>i^fat1ti 
^ûplBoqafevpuMIai 49PW* «i pe94'|iittaiM» a| 4^009 miili^# UrriÛf! 

f i'a<|^0aMJkMaHidp|e|fqp1l9«^ 

«l'ai # Mn^ieBlir A te Cbipi)^ 
prendre était oontraire A la Ck^mtitntips i ft ««la iMMi WMiawi * mmi(mmk 
•n ibaTonir JMmtflraart l tSm uni ohaitiii éc bqim réléihiiai AkiBtériBMMttiiitt) 
f 900^ iepiM^er#9bi|i99tjS«éU«a4ii9|oM^ 

tionale. » * r: 

Mi9lâÉ««i9iiréiQli4iP9 n totlei jMri(M#M (fuie iat-9taif epan fui « 
miMliiil €CH Né /m é'iaii teio^Mfl f#iv 4ia|ptM|y M A«iMire Aroip» Ji^^^ 
V<iilè wwlel péB^ P ftwpt at <lélwiir<iiie la||tr|iig<|il<Meii » éa#at mitm- 
êÊjÊBm 9tm\m eifgiapùwiyi. ms^mA PHmÊjvl^ 6a i 
^lefaoirièwwartialé; ft»w<tfgf|> i ^iai«|Naëai^yi 



'Le comte tfa Monteaçtiioti. «. Gai, sans doote, tbnte résal|liBiBqiriiM|(Mt4la' 
peiim a le caractère d*ti«a laL €lafféJMQa»éi IMpd^ 
tint énf élipMiteMl^laliUfça , et^rfi>e jyt élw KaitswaBt i ^ i p tig^pM' 
le aeoaem daa éen ^iMttMiilil étal g»m«iPÉ«iMit«^ 

. leeeslle ghttMiiBnii> tGmktmm éÊm l| iliMniBi idfiuie 1 

tfVn véfteMitfil^MtpoiiMM aitiiiimatawiiii|iill<ltiian 
i mikmilmkmmkmm wmmÊà, «Ml pm#I» ie 1^ t^^ 

9 A«firta;,li«mlif pPi9«iée|«i]L4elM«MMi 

ii>wiWisilid'aiopteraii rlaj ai>a w pJa i é<p | itiii 
•iiiM lA Im^ to Ml Mmi, «I flhi^^ 

\m ■■mtfala - *- - -'* - ^^^^^ A II ■^- ^^^^^^ ^^^^a^^.^^^^ ^-^ l^ft ^MiriÉflBa 
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9 pevtojiplMfi ÀpB^^ter àfi4<MP^ résolatîQÔ? N*e {sommey-çons pat 

tom animé» dti même^ esprit , ions déterminés à nôos ^sereHr, stt te faat ,' fOix| 
i^ çi^fiesd^U» pairie f» 

J> comtg igg Fontécotttont. « B est min wsftfe ll Uî O iiitlnimt tfejgeYf air saiis çq^ 
fwrlesdéyb^atioài^t,* . ^ 

* » LMéseliitfita ^«ôbpléa* Sq efM»^ 

«liile^ eoii>iflBtàQBiéBtt»> »$»«'^4w^tf«l 

qjorà régler la fprme de son adoption. 

» àdflipt«ra-i-o& & résolntièii delà Çl^dAAA SetlI^i^céMiitaM telle «n'eue 
est? Bu i»r80dn*t*Mi une eoifimner l*ime et Feutre t&fmÊi iô»l ^9^ 
mW lH)nnês ^* mais te pire de ïùor lea paplia stmit éé n'es preadre aoeaiî ; 
«t serait abdiquer les pooroirs «ut BO«iëiiA été eonflés; e» serait rtnoneer à 
eonconrir ain saint de la patrie.^ Par là nons forcerions en quelque sor^ la * 
CDiambrjB des Représe^ti^ à agir tonle sealè,à Waiparer «teupoavoir, à te 
constituer ett JhsenO^ée wÉl^ûnûk, ea Csmet^m s ee serait d« neÉrt . part 
-, renoncer à la mission glorieuse qui nous a été confiée dé ocRioda^ an arint dé 
b( patrie ; car il nt a de mission fr^e^ gloriease qne dius le Ranger. Se lÀ- 
ibsier à cette mission , csL^ait annulèr^a pitance légfe)ktl?é étalîlie par la 
Gopsjitntion ; cependant nous formons wie parliez ésfenHell» d» pett>colr Wgt»- 
latif. Ce sont tQUjonrs les hommèt ifeA ont maUglid aùc eircopstâocoi s 11 ÙêA 
MQpord'fani satoir s'éterer et Itnr banteiir} il font gne » Ctf^oibre des Pi^s se 
qiaintienne jiana sef pritt^j»és« qu'elle retienne d'npe main sage et ftermeli 
pcnrtjonde ponroir qui lui est confiée. Sans doute i^oos avenrMé BOOHSds p» 
le chef du gonter n jaaiei it ? mids n^pontons^noiis pais bqm dlKe^iiassi tes nei^.- 
sentans de la nation? Car à^^uoi foinmet-nons redefaMe» de ee e^x, si os 
ti*est aux serriez que nofit lui arons rendus, les. ans comme «âitaires., ayant 
fMty^Mgtté Hun' sang ponr sa déf^oseèt leii(aintieii de srà indépettdanee; et 
mms/dtojensobscars^^eâir nos longiserTlim dans ^ niagistniture et KM- 
ministratlon f A ce noble titrOi messièttrs , c On e wiro ns tons ait sahit de la paiHe ; 
ne sonderons pas que te pontAÎr soH éms tes. mains de cette tourbe d'âgées qui 
s'âiTOgeaient te droit disrrèter, d^exiler le» in^vidas sans en rendre compte» et 
di^Msaieilt idnsi sans motifs de la liberté et de la.yié des citoyens! 

«Crestànoos, qiita^OHseiirexpérienee'dela rétoNHién, ^PaeeMlra- 
▼erséeaii«iilfcHideliét dedénit^é|jdiil«iM^d'illui(ritftiip«^(^ 
tenir un poufolr législatif qui pniise rassurer tous les citoyens. . 

» Je vefieai ft te qaistioii. £ft dfolt, ta Ûliambm M pepi mf^ 

liNifetiinstffat aBtree aa nt ttnryamB^ytea^efi^qi^lltaW 
lalion. . 

• Ip im, te réfqlnlten eit fuge (i||oniM,iil'4^ napeul «iî(@iafateeqne 
é'adopter cette résoiiilioa nebte et Irfp^isede te Cbambre dfis)l^ré<ifi^p{h » 

UmmtâB r«toie^ « IMi ooBssfoas tônlte l<Biprde.|iro«tee ii«edél#- 
teination I ( iturimires. j L'empereur tar tenir te oobseiî «te Aae miniftçetf et 



iÉoaah'eBe uwMU l mMis pas te réftdtrt ayant qaaiee<rtieittq bew^a tleat 
posaiMe que peaiepCeè. tempe «e eonmteries «a«ite le wiiiiy »^ ( Mw- 
Bores^e «HÏ^if cppMer lien opWoB pé^^ 
|e consens à#eqn'eitedëeterygrt'^teHiièttptq»eriné< ^ daneedetepi^ 
iitenaeée, qii'elte as eonstitiw éi periuBtetaeei qii'elte dé^taff^^ 
bien mérité de te patrie ; mais je soutiens qn'on doitreuToyer à une commission 
epéMtf i^xiflteli éseenlMB ecltetea dl te réaiMteib 
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220 . •RBPftÉSBNtÀTJlOlf'.lfATH] 

comment tooi décûireri^s traître à la patrie qoiëonqiie tenterMt de dissoiidni 
la rèpréieBtatk« nationale. 

» Qui nooa menace d'one paretne mespre? Qui? Es^cè lé goayeniement». 
qili tenl en a le droit par la Gonlllttttion? » 

Le cQVfU de Pont^contonl (atec Valeur). «La mMtnde ,^4garée par' no» 
ènnemit !... Iftfs Je- le d^kdare » da^ le danger imminent "de la jctioie piûiliqn^^ 
al nu miniitre fignait on pare|| aetoi je me porteraià ici et fnbHqiieiiient «M» 
accnsatenr ! > . . . ♦.. 

Le tomU BiÂs»^Jnffia$. * Il Cft indéeent ^e revenir qiAtre fois tnr la même 
propoiition. Je demande qn'on pàsie aiix ?oix, et que rorateor qui en|raTerà 
^encore la délibératioa soit rappelé à l'ordre. » 

La rédaction proposée par Tbibaudeao. est déânitiTeqient adoptée enG^i 
fermes: i . • 

« L4 Gbambredes Paib-, après avoir pris ooinmani<;itiOn du message qmloi 
a ét^ adressé par la GliambreMes Keprésentans dans la séeuioe de ce jour» arrête 
les dispositkMis sôiTantès : ' 

*\*>lA Chambre des Pairs déclare que Tindépendaiicede la nati^ est menacée. 
*. « i*" La Gtiambre se déclare en penpanence,. TOuteii^iitatiYe pour la dissoudre 
estun crime de hante trahison^ Quiconque se rendrait (X)upablç de' cette ten,- 
Ultiye sera trkiire à là pakie« et sur-le-champ jugé coinme tel. : ^ ' 

Il 5^ L'armëe de 4igi^et lés gardes nationales qof ont combattu et,combattei|t 
pour défendre la liberté , l'indépendance «t le territoire de la jPranqe. ont bien 
mérité de la patrie. 

» La présente dédà^tion sera transmise par on mewsge à S. M. l'empereor 
et à la^Ghaooibrê des Représentans. » 

• Le prince Lucien se [présente en qualilé de oommiaudre extraordinaire de 
Tempeireur, et lait à la Chambre «. en comité secret,^ la oommtmication qu*S 
▼eoait de Aiire aux répi^sehtan^': les pairs la reçoivent avec cahnç. À la suit» 
du comité secret une çommissiou est nommée pour s'eiatendre arec là commis? 
sion de la Chambre des Keprésentans « avec les m^pistres , etc. ; elle est composée- 
dés comtes Boissy-^l'Ânglas, Thibaudeaui Dejean, Dronot, Andréossy. 

Séance des commissions 4^ la Chambre des ReprésentoM ei4e 
celle des ptâfs* — Né^da^ons eecrïMaoec Napoléà». 

. NoDS tieoDsx)€ts dé^aiisâ^VHisproire deJfapoleon par TbibatH 
iWÊ. Il édit noembre de la commMOOB aoaMoaée par les panrs. \ 

« i:n sortant de to sifÉMe secrète, LooieB ne dissiBiqb pas qu'^^ 
dissoudre lesi^hambrcs, ou abdiquer. Napoléon ne prenait aocmtfrésolnlloii; 
il flotte entre les «vil divers de ses conseUlerf , dont b^m^jodlé oepéndattt in- 
dimdtpQurfahificaUonfl). . >. 

» Les deux commissions se réonireot à onze lieivwda aoir« aux Tni^ims* 
«vee les mUiietrês ^ les Kdnistret d'état » tous la présidence de Cîambacérèsw 
Cette grande saie du oodMI d'état, tém^ de tant de fiei^àes,.ce pa^ 
désert » le silràce de là uoit , et la (pravité des GiitMmitanees , idspl^ 
teise et ime amie df effroi. A ladiserétfoadesm^iteiiri^àM modération des dis- 

(f> Le 21 , dans la matinéa, BttblerybibUoaiéeaire du conseil d'étet, M iBVfjté à 
dfÙNer inuBédÛtement à i'empemr une note sur lespiiacipaia Utts IvUtcriqoes 
claittsàdeiexemj4esa«bdiGatfonérenipefeunoad^ ^ 
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CENT-ioims. c . Ha 

èoo^f lit soin me lequel <m évitatt d^abord de inroDoiioer le vm de Tempé- 
reor, oa eût dit qu'encore tout puissant il était caché pour entendre, cm que les 
mofsétaient ses espions ; son génie semblait, planer sur rassemblée pour la con- 
tenir plus qne pour Tipspirer. Les ministres propos^Vent tranquillement une 
levée d*homme|> nne loi de baote police et des mesaret de finances, è pc« 
près oonmie on débandait autrefois au sénat des coiuorits, au corps législatif de 
l'argent. . . 

» Pas nn mot des désastres dé 'Vt^aterloo, de leurs eaipses/de leur étendue^ de 
la -situation de l'armée » des reisources • de la question agitée dana le comité 
îMcret sur leâ obstacles que pourrait apporter la personne de Napoléon à' la paix . 

» L'assemblée ^t diiisëe «n deux partis, celui de Napoléon et celui des 
Chambres; Ce dernier posa pour base dé la délibération que l'on sacrifierait tout 
pour la patrie / excité la liberté consdtutioanelle et f intégrité di»(erritoire. Ce 
principe emportait fabdica^on de Napdéon ; let Chambres y étaient décidées'. 
Les jeprésentans insistèrent sur l'urgence de fidre marcher de front les négo- 
jdalipns a?e«le8 mêsdres de défense , et d'envoyer à l'ennemi des négociateurs 
«u §0m des Ghambrek, puisqu'il ne voulait pas traiter avec Napoléon. Les im- 
périaux objectaient que ce serait proUoncer de feit la déchéance de l'empereur; 
%È avaient raison ; un reste de pudeur empècbait-ses miniitres d'y conseniii'. 
Ce scrupule n'arrêtait pas Fonché : il opinait comme les représentans. 
" • Cette discussion, ayant réchauffe les esprits, amena la question de l'abdica- 
lion. La Fayette rappela ce qui s'était passé dans le ooinâté aecret , et proposa à 
rassôiiblée dé ae rendre tout én^ère auprès de ^apoléon l pour lui' représenter 
que ton abdieatfon était devenue nécessaire aux intftéta de la patrie. Leî impé- 
riaux s'y opposèrent^ GambacéEéftprudenunent déclara qa'it rie pouvait pas 
mettre aux voix des propositions de cette espèce. D'ailleurs , les impériaux n'a* 
vaittit qu'une petite ^majorité. (Do se bôiîaa donc à adopter leurs inesnres 6e dé- 
iénse , et l'avis qu'ils ouvrirent d'entamer de suite des négod^^tiona an nom de 
la jaation par dés plénipotentidrea nottim^i par Napoléon ; maialea représeutans 
manifestèrent jusqu'il la fin Foison que ces mesures n^ seraient point adoptées 
par les Chambres)* hntention de les combattre , et la eoiivîction que la marche 
rapide des éténemens. amèUerait le lendemain des déterminations vl(^ntes 
contre Napoléon, telles que s» déchéance, a'il ne laprérenait pas par sou ab0- 
catfon.- •,.'•• 

» Pendant |e reste de la nuit « eile 22 au mktbp» chaque parti se.pi^Mi«Pati 
grend événement<iui devaiinécessairement signaler cette journée. A la Chambre 
dea Représentans, âeile prononçait la déchéance de^^apOIéon, on cridgnait 
d'offenser l'armée et d'amener quelques déehiremens. On préféraitquè Napo- 
iéon abdiquât de sou pn^re mouvement et par dévouement à la patrie.* 
' »• A l'Elysée , on fiottait «utre la viôlenee et la feiblessè ; courtisans, miifistres , 
priÎDces , Napoléon lui-même , tofit était dans la plus grande perplexité ,* ou set • 
tait le pouvoir a'é<^pper, on n'avait ni la volonté de le remettre , ni la, force de 
le retenir. Lu^enaeul conseillait d'en finir par un coup d'état. . 

» Les Chambres s'assemblèrent et demandèrent le rapport de leurs eommlf- 
ilons. Celle de la Cbambre des Représentans retardait tant qu'elle pouvait. Elle 
attendait l'issue des instances qu'on fiisait auprès de Napoléon pour le décider 
à un sacrifice qui parût spontané. On ne put arracher delui que son coni||^e-« ^ 
meot à C8 que les Chambres envoyassent ui^ députation pomr négoqier avec les 
puissances , et la promesse qull abdique^it lorsqu'il serait constaté qu'il était 
le senl'obatacle à la paix» et si elles oonsentiient à assurer à ce prix rindéfteii- 
dânce de ta Dition et llkilégrité du territofare. 
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REPRÉSEtrtAtlOll lfÀTIOIIÀI.%» 

• » ft$pt)6H^ dd jli ieblnililnioii des'repréttDbos; le généinîf trrenie^ P^Âètii| 

et» rés6lQtidtil 4xnn)n6 16 r^ultat de la délibération de la nuit. An point 06 Ton 
en ët^it Tenu, des termetjooyens ne pouvaient plus snlflre. piidtesne, Ja Fayette» 
ISébaitiâni exigeaient Fabdicâtion » sinon la déchéance. Les moins tlolens iAsia» 
laiBni lealement pour qn'pn Igi^t > Napoléon ie temps néeeirflre afin qœ l'ab- 
dication parût du moins la libre expression de sa liàoûi^, La CIbambre hà accorda 
«m délai d'nnèbenre, et suspendit sa séanp9» ^ 

«l^egnault, te généi-al Soligoac^, I>nrbach« Flauger]gQea firent aiiecesiif»* . 
iiientdes démarches auprès de l*eniperenr poor 1$ décider à l'abdioatoi 1 il ré^sta 
lôn^-temps , se promenaiit extrèmeàieol agité , à i^nds pas « daais ton cabinet» 
dans le jardiâ , et disant : « Poisqo^on Tcnt me faire Violence ,. je n'abdlqn^raî 
il point.... La CBambre n*ést qu^où composé de JâooUna et^d'àmtdtiaiixi J^aô- 

. w rais dû les chasser Q'^'^^ ine laisse réfléchir en paix 4am Fintérêt de moti 

» fils, daîos celtd de la France^.... Ma tète est à 'Votre disposition... *• Quand 

n f aurai abdiqué , tous n*aurex plos d'armée Dans hu^j^ jonrs tous aQrès>ré- 

» tranger à Paris. » Mais Napcfléon parlait à des sourds ^criait lani le déseri 
Son frère Joseph , Luden hn-niéme^^ne voyant plus moyen de résifter, fe^on- 
jorèrent de f e soumettre à son destio. « Ëcrifet è ces messieurs, dit-H À Fonchié 
» aTe<^ un sourire ironique, de se t^ir tranqaiUes, Us tont être satisfaits. » Fo«- 
cbjé n'f manqua pas 1 1 éerifit à Manuel* Napoléon dicta à Ludea son ab(Ucatoi 
en ceé termes: . . . , : ^ 

• Frâifçall t ift jÉMliiMMlfaiit la gnHre ^ 
( Je coitipfeis èor la i^étmhin de topa les efforts , de tontes les fèlotlés et le toih. 
I i»mn4e tentel les aalorités néMiâloi. I étah Ibndé* en eit>érer la an^éte , ti 
a fataisbraté totites les dédata^otts dfipitfssamxs contre mbl ^lesdreonttaneêa 
» paifalsieiil c ii#géil t ]e' m'offre ea sâcri^ à 61 Iridne des èmelnia de )a 

• Pmkie. *^|riiseni-ils être sfueè^ dans lenfs dédérattons et tiVnirtalr ]nim 
% tài^qtil ÉOi petsotmeflfo tle pbfltIqtHi eétterttiinée» «t jeproclatifa ddAii 

* ms , sont 1* Itttée I<tap<$léô« n / em pe nenr deài l^rançais. Liss tniiihitt«^ aotttéis 
a Ibtiikéroot pifWisfcireHienfrlo consiBil dfe gonrçrirement. L^nté^ qtte je porte 
1r il mbit fifi ùfw^^i^ I fntfter lesC^afiibi'esa â^atAhct, atfns tiMM# f^ r^jMKte 
» par ^ne loil Unisses- tous tons ponr le salut public et pour rester ftne natlôli 
<r MM^rtiâÉfi(e« -^ MiM aâ pi^ 

» Les mîoâsil'es portkênt cetie déclaration aux Ëhambrèi. . , 

» Couché , 4ûi atait le pins poussé à Tabdfcatioii , recofliatandà NaiH)Iéon ajdi 
ègurâ» et à là protection des Chambrés, ftegnand émut les représentans par jàm 
tableau pathétique de tant de grandeur déchue. H fut arrêté qu'une députatiôn 
irait expiimer à I^apoféon « au nom de la nation , le respect et la reconnaisiaiioe 
avec lesquels elle acceptait le âoble sacrifice qu'il ayàit fait à rindtépendanca at 
au bonheur du peuple firançaîs. . ' . 

n Les boréaux des detix CbamT)res alYëreni k l^ysée ; 3 y r^ait une grande 
iofitudéj le plus profond silence, tJu très-petit nombre d'hommes dévoués y éiàit; 
tout le reste en était, sorti a?ec l'abdication : c'était une répétition de fbntàine- 
^ r ViSP' Pou<'<^^^^i*^^ ^^ ^^ cafme, Napoléon faisait Visiblement des efforts ; iîy 
avin^ ^ans ses traits de Taltéraiion et de rabattement. La dépntalion de laCbâm- 
bre des Représentant vint la prèmitre. t4t>rsqn'elle eut rempli sa mii6sion,Mapo* 
' liéoB loi déclara franchement que sonlibdfcation liTtait la France à l'étrange, tii 
r^mmahàa oepenHant de renforcer promplement lés armées « et Insista forte- 
nefit sur las droits de son fila. Le président Hanjoinais répondit queda Êhambre 
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* rŒa*4e l'empèrenr pomt Hoit iA»i C^te tntrert» fol INtid^ «t t/ktié. 

«rait le ploi flaité l'emperenr, La6ép$de, hii porta la parola au nom 4a IpT 
QlMlH^éeft MH^IÙpil^o éM Mnifilf sM^ )«|i«ippMttl>lfépMiiti^ae 
mie ligrevr #«l dli^Bi^lée elMir 1^1^ tf'taa oodrcHati^luiiMée : « |a n'ai 
»abéiqpéqii>ûfaVCt»4eiiP»«fc»>a»l» y i l Mf^ ^^ 

» moo àMicatien se^ft mine je reotrerais déni ton» met droits.;... fr'apr^ 

M limàrcbe qtte l'on Vr«Bd*Q«fi«ilMhi les BaofbMki*.. V^^iéfmmlriMr 
* tôNes larmesde «tofr...,. Qiifaiitte CelMetlf ^tMMl^ mik h» An^fs 
» jBe la feokiit |^i 4'ÔrléMM ltH-«<Nieiif véÇNMi #M «MUr au» H «r*ne 
saanaqiie lalH*aftei>a'p^fMBl«^iNI|t^ iùia^fém^téÉâ^^émàiéA^m 
» serait aoi» pn «mn^itiBiir» i» • 

» Legfréddeaa aoiif ilH^ d'imi iiMatiM # M't#BI»t <te M i ^aié i a po«r 
là rapporter aux Gbamlïres; et le lendemain oo I^lnséra danl^ka }0ttMeii aft 
ceatermeat - - '■ .-■ ■ yi '^-^ ^ ~V. . 

> Je TOifB remercie li^s se'htiméniqaeyoa» n^exprimez. Ja H B ÉqmliH Hrtè fû 



(SMiiilu^ ëe reMràèr lei arméM» et (lérléiVMiMra #a«* te «^^ 
fense. Qt|t veut Ja phix doit se {^^éparcr ft là guerre. Ne maltà'paa caifo grabda . 
aaiijMi à la maaA de f^trNfftf» de piaiir é'^^déçtfréMt fw^ipéirvneea. Baoi 
^d^qiid poaitimi ^Mi jima tra«?a»|â aeraî be^fam «ilaïYaiea eal lilire et in* * 
ddpaodafia; «i j'ai i«^ la ilrolt ^'iM^tn^.Mmé # iunI tbi dâ'noi «tfanti 
aa iraadiaaHiM'» jeiÉarfiilMtqiiei^r lalM^ liaêalfttef tï'àilMtd^MÉ 
iU8/^a]U»eoo0iilâftteiM,4r0aIaQii^(laqi^^ ^ 

tf5 éN'eiiejl^èiag qu'on Vltnt de lire s€ pasa^riMit ^|>^e l| 
QUit , en pârlie^dMS la jpiH-pée , poo^MBl a dttTéi d« k iéiooi ^ 
«ftttiiik.'. ..•./;* ^ •. ■•,■.' 

GiiiiiBBE DES Rmas^NT^as. — Séance du 2SL juin. * 

A 9aufbwesât4emie,M. iedocbyï'uBdesfecrdtairas, aooi^lâplafiaciia 
II. \fi préadaot» Ptotieiirs meoihrfi témoignent le d^ar ^oa i$ sëaaaa soit vê^i^ 
ferla.' .. " * .' ' ■ *■ ■ : 

Èedoch. «'Itessieun, la rédâdioâ 4a j^ooès-Terbal de la séance d'Ito n'eat 
^ çneorè termiaée : ansiitôi ^'elie aer^ açlieTée , i^ yqo$ en aéra àmh^ lee- 
tnra.. ' • ' y ■• '. , ' ^ '■ ' .' ■ ' • , 

, «JU^vppûrtd^lacenunls^onèxtraQrdîni^e^Hifi.Toi^ noÀUBéeàrefr 
i^ de sa aoniaricr ayac 4e conseil da| i|aioi8U<ef font les nesores da a^dnt piîf 
blie n'étant fii pHfèT» |a na pnlf fà'appeler nn antre ordre 4a |o«p. ^ ni| 
membre a nne proposition à faire > je Iniaccprdecai'la Racole, f^ '■ 

M. Leyrand se présente à Ja tribnne. '*^.\\ ^ 

On çriéda tmitea i^ta : « Crast4a i^oasmiaitott^n^il fÉol^KtaadMY • al^eatfa 
disyoiiiion de ras^ambléB «a ^asie 4» aa giamÇator jnagn*^ m <jpa Jtf* I^aymml 
itttqiiHtë^ tribnaf.' ' 

Beiocii, ■• I\ paraît qne rassoftiblée nà v^ s^ipewipar 4*aBaima'faiyéaa 4^ I»»- 
^t avant la r^ffoti^ sa^oortuntistioii aîtraordUiaiiia.» «^IM k^srirmâ 'imnbre 
4e-aatia. « OttH oui* * * ' 

M^Beâoak4MNW1l«Birat'^4ei^é6Fa«iiar4^ f^ 

aaspa^d». 

A (Ui iMWiAi al4aii^)4tassaitiHia!i^^ 

Uinri Lacoste. « On ajourne la moment de satijfajpa^ af m i4a la ' f^ l flig lil i 
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8i4 . UPRisKHtATHMi HATIOlUI^. . 

emi miÊmp$ perdn ^our Im tnMtélu delà pi^e» Je déftMde qoé la tUftaàiM^ 
àon id^ kiTilée-|k feiilrfiiire 100 rappel 
Un mmifbrê* « Xe CSiambra ^iiApatleiita^'eiiiendre lé ra^f|iort deea eom^ 



Vn tnOti memsbre. « La t^mtBAt^tm ne TieM .i^oAM |»r^leBter^«m tnij/SI, 
Vofù^ i^MpoanO)^ à la patrie de toat 4e i^pt qo^.T^ 
. GMmeal (do D'obI^) fftrieétorë 4n preoès ferb^T, dont là réd^^n ert «p- 
ppoavée. ."* \ ' . .■...■•■ 

. On aorio^ f aiinvëe da npperteorde la ooiD^^ 

M.lepr«8|deBtl'iiiTÙéàmoiiterèla^4tmoe,^ ^ '. — 

ertlfier, « Je eoiiçoif k^rire impatienee qiiëiii(Mi^ ra«leâÉblée de>oiuiéltrô 
eeqae BOwavopsIïBt pODPTeitipér I9 tl^e^pîktimte qa'elle noby a 
Votre ecMomission éklraoYdinafr^ s'^ réipile îAelle de la ObianlAite dei Paira et 
an odmeâ d^t, La ddOiéMOB a dogS dof lieinw. Je fati exposer le rémltat 
deeettedâib^nMoQ.» .' \: 

(Quelques mem^inref demaïKl^tjiiiî' eôinj|^!jBeci:et; le tœb général de l'às^ 
aemblée-iryq^peie.) i"* V. '■■•'y'- ■■ * '. . ■' '"•" 

V ToidV eoDllDiie le tipportari^» deux proporitfoiis que je snh etaargé de aoo^ 
nieilreà:iaGliatfibre: . / / ' 

« Laacommiiilons réIWiaa but rqponnn • à htmajoHIé de selzie contre clnr» 
4pe le «aluft^ de la^ patrie êxigepii que l'emperenf eonsàitft à ée quelea deux 
^C%anbrei noomaifent une çôâunvsbn qd serait diai%éé de négocier diréc^ 
îçiilB^ ateo lea piiîesanoet ooriiséei , ailx ooujMottt de rèfpèelèr rind^ei^ 
^danee nattqiialè, llntégHlé du tenitôire et ie^drdft qu'a tout pi^ple de aê 
donner les constHoiions qnH| juge è^ "propos ; msls dies odt pènlé en n)éaie 
ten^M qu'il ooi|TiBnait d*4ppuyer ces négoditioots për le prompt déyeloppe* 
AientdetioutesIésfàBeêsAationfl^* » \ - », t .' . 

. *£n oônséqbenoe, la eoinmissioii|»ropose à ^oti^.déB&râlion cette ppémiftie 
AspOnfi^q. .\ ■ • 

. ' « Mèsnéurs, tet article Irie psrâtf insn^flssnt; il ide rempiiraittpas le Jnt que 
la Chanbre.se propose, parce qu'il pourrait arrive^ que^btre députatiottne 
lût pas admise. Mais il se présente un, moyen d'en faciliter lé suc(^ ij'ai des 
^raisons de croire que tous recerresÊ.bientôt un message par ^lequel l'empereur 
• doit dédarêr que , tu la circonstances fâctienses où se trouye la France et lepT 
dispositions des puissances ooaNséea» il troufèra bon que ràsseaabjée nommé 
rambassade que t^us TOudrez enroyer p^ùr; négocier cfe la paix; qu'en même 
iemps cette négodation serait a^puyéç parle plus grand déreloppeiâent des 
finies nationales ;. et que si enfin lui seul #it un <ibstae1e inyindUe à ce que la 
natta fât admise à traiter tfe son indépendance , il sera prêt à fûre Te sacrifice 
qui iuiserait demandée» ' ' *^ " 

« Je pa^è l'autre art}([de. i. >- ..' 

/lËt quant au second, objet; les miiHsti^ d'éiat, iiM»^^ 
proposeront è rassemblée les mesures propres à foohiir ^ bomnte, des ctie* 
taux , Jde rargent , ^nai qdè les inèsures qu'iti -mient l(>s plus propres li conté- 
àir et réprMér tes ennends de l'iotérienr. 

» jCie dern^ objet , ÎEoesiienrs i est le plus urgtat ; içn effet» si nous ne ^ 
«enons pas Jes progrès de Fendemi par une forée respeètable , avùit buft joai» 
la oapitale peut être de nouTçan'taenacée; Les «iaistres aoiid^^péls àpn^oiier 
des mesures tant poifir résister à l'ennèml eitérijénr que.pcMÉr réprhnèlr ceoziia 
IMéffiear> eontre lesquels ?oqs avez sd^cHé » il y a trois jow V^'^^boV^ ^ ^ 
ffgflanoefBgooTémemeiit. » ' 
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CENT-JOURS. 225 

On demande la piifôld. 

M. Leyrand paraît à la trihnne. 

iV.... « Je demande que la Chambre [se forme en comité secret. » (Non, 
Tordre du jour.) 

En ee moment l'assemblée témoigne le désir que M. le président, présent an 
burean, reprenne ses fonctions. 
- M. Bedoch Ini cède le fantenil. 

Le^raud, <c Et nons aussi nons ayons réfléchi sur les circonstances difficiles 
où se trouTe la Frapce. 

» Le résultat des derniers érénemens a déchiré tons les cœurs , et nons nons 
sommes demandé par quels moyens nous parriendrons à sauyer la patrie. A 
cette question sur les moyens de repousser les forces des puissances coalisées , 
et , pour tâcher d'y répondre > interrogeons les ressources qui nons restent , et 
replions-nous snr notre situation intérieure. 

» Si nons calculons les forces des armées ennemies , certes l'imagination s'en 
effraie.... » 

De Violens mnrmures éclatent dans l'assemblée, pu ne cesse de criera l'ordre 
tant que l'orateur , malgré l'improbation générale , s'efforce de reprendre la 
parole. 

A la Toix de M. le président le calme se rétablit. 

IV « Nous avons encore des forces à opposer à nos ennemis. Nous ayons 

du courage et la Tolonté d'être libres ; nous périrons tous plutôt que de perdre 
notre indépendance. » 

M. Grochon pense qu'il est nécessaire d'adopter promptement des mesures 
pour se procurer les moyens de soutenir la guerre , en même temps qu'il sera 
puYcrt des négociations pour obtenir la paix. Il soumet à la délibération de 
l'assemblée le projet de déclaration suiyant : 

« La Chambre des Eëprésentans , interprète des sentimens de la nation , pro- 
clame ce quî> suit : 

i> La nation française renonce k jamais à toute conquête , à toute guerre of> 
fettsiye et d'ambition. Elle ne prendra les armes que pour défendre son terri- 
toire , pour yenger les outrages faits à la dignité , si elle ne pouyait en obtenir 
la réparation par yoie de négociation , ou pour défendre un allié injustement 
attaqué. La nation yeut conieryer la monarchie constitutionnelle comme ga- 
rantie de sa tranquillité et de celle de l'Europe. 

» Usera nommé cinq plénipotentiaires , trois dans la Chambre des Repré- 
lentans et dent dans la Chambre dès Pairs, pour porter la présente déclaration, 
et négocier la paix d'après cette reconnaissance solennelle , gage de sécurité 
ponrtous'les peuples. * 

On demande l'ordre du jour. 

Duchesne. « Je ne pense pas que le projet proposé par la commission puisse 
nous faire atteindre ie but déshré. Nos désastres sont grands, on ne peut le nier; 
ils sont attestés par la présence m^me du chef de nos armées dans la (Capitale. Si 
l'énergie de la nation n'a pas de bomeiT, ses moyens en ont. On nous a dit que 
«es moyens équivalent à ceux qu'elle avait en 1791. Plût à Dieu qu'il en fût 
ainsi ! mais j'ai trop de motifs pour ne pas partager cette opinion. On nons parle 
aussi d'imiter les Espagnols qui ont donné un si grand exemple d'esprit natio- 
nal , un sentiment si profond de leur indépendance. Mais n'est-il pas malhen- 
renseroent trop vrai que notre situation actuelle est bien différente de la leur? 
N'est-il pas malheureusement vrai qu'en France il ne règne pas la même una- 
nimité de sentimens, unanimité qui peut seule...? (Des munnures interrompent 
T. XL. 15 
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l'orateur. ) Je ne pense donc pas que la Chambre poisse ofMF ^ei iMfacla0(9Ds 
fut puissances alUéei. Il résulté ^es pièCM méniies qui nqfis jpi|| é^ cpipjg^inii- 
quées la preuve qu'elles ont constamment refusé toutes les ouTevininet gw leoir 
Q^i été Mtm, et déclaré qu'elles ne traikeraieût jamais avec t«ii8 tant que tous 
auriez à ?otre tète l'empereur. » 

Le président. « On Tient de me donner l'asoNraiiM qvTtTWt troii iMVf» la 
Cli«iiibre Mpeyra ^ l'empapeup ^ pesfage qui pourri ramptir set ?au$. i 
iV.... « On yeut faire perdre le temps à l'assemblée. » 
^,.,». « ffi ^eosmud^ q^ nous noos réoBisiidDs §« tartttit. » {Un gftmd 
fio«i6/s ^ voMs «' «Nctt , p<Hi. I» )- 
JiQHqu9s. « ^m lie <;pilt|er9pf pas, » 
PurliitcK * Jl W ^m »o d^ nweu imœ^ » 

La proposf lion de se réunir en biireaui fsl éi^rtée p^ l'ttràpa 4» yMir». . 
Ih^hfi$n0t % Il &t|drAi( quii poi^s fjisf^ioQs sûrs da |ro»Ter dioi le (Uftloppe- 
ment des forces de la nation une défense a^sez imposante pour appufei; omiuI* 
fOfçisilops , #t liraiter afgc «ucpài de i^e boppeur el d# iwlre Ipdilpradtnfe. 
Ces deui moyens n'i^e^tp^ I9 certitude qije nous p«i«6J0Rs vm^t^, im 
libertés. Les circonstances peuvent amener cucore près de la capitale dfii fa- 
mées victorieuses; alors et souf \^^V6 aqspiecs repafra|tr^ netta^appieupa lifta)|ili,.. 
<J[afln^is i j^'éca'mt avec \\f^^Mé plusieurs p9«pi^s,) J'eiprime friNlfi|iam.ei)j; ma 
pe^iéç. QubU^ poorraju^t être le$ consjéqujepjBes de o^s f^é^m^m? ÎJoBftd'f • 
TOUS quuapartià prendre: c'est d'tugager l'empereur, an no^ 49 saipt de 
l'élgt, m 99m f9€ré d'n^ pattie qui sotrftré, de déclarer «ui abdicatÛHi-» 
Ûiii^gttes tJOi^. -« Appftîé. » 
(X)e| m<^T^iD^» d'ifi^paii^pce se manifeitent. ) 

Le président, « Je ne puis espérer d'arri?^àanrésaU|ttiie|iep^rT«Bai9 
à flontepir i'agi^*tion de l'^enîblép, . ., . 

» Le salât de la -patrie sera dans le rapport de la conmiitsiQn* jepri«iiL 
(^ai#rf d'ajtlejpdre la m€)$M« 4ie i'^W^^ur* » 

^ g4nèrali J^QUgwç, « EU mol ai^si » je partage }^ ^jf^k^^H»^ 4« «1^ 
^ i9»'a précédera cettie trUiu&ie, piii, çouf dev^çs i^uf bc^w^ 4i^ ^4 # 
I^OB^re e^ dy Jn:^atien4e ^ûs i9fljt^|îooa libéral^i et taj^lia qjyf Jft f^v^rv^ 
n^ se 4ispi»se à yops présenter d^es nyesures j^^i t9P#<pi ^ ^^t^ilfljp 
semble qu'il importe de' conserver .4 la Chambre ^'tj^noei^ ^ j^'af^ pps £f^ 
posé eUeripême/m cl)^ 49i ijB^ble 4eT.o|r être rexpraaâo^ ]i^ # mo- 
o^^^e. Jie d^pwde qti'iwe dépv^tip^ de cinq mçmbprca so^ jipo^e AW j^ 

gence de sa décision. Alors votre commission extraordin^ii^ l?9f^#A4fp{|L.4#|^ 
de la Chambre ; et je ne doute pas que le rapport qffi ^os aérait fait im satUfît 
to^t 1^ la fois \fi voeu àfi l'assgpûMée e|t celui de la nation. » 
(^ ^ileniande que U iM^opottijop soit misç aux 10^^ 
M. (« présjtdeni, t il ^ a des membres qui oa^ dejffi^pdé la pa^fA^ 9 
M. le iénèrul Sçliguac^ « Je nepfi proposer jun ^Lnaeyd^m^è^SDa ]^^9¥ffpHm* 
V^^smr9 4^ qo? iionoTjables eo^ègues p'out j^pbsiepr;r<{r q/^il esjt tiq^ra 404p^ 
^^ la ÇtiPPl^re ne sti^U hii^tôt jn^oi^a de Jf d^fpa^^i^l^ f^ AIT ¥• HU 
J^ l^f^^. dfimc 4pi'M est içoi^veaable ^^e ^ous atteodigaa u&e beore te msas^fa 
qii4 pf^rilit .d^fVU* ^e li^i^*^ à la Cttambre. » 
l«p ftvi^^tpbteiilk J)?rt8gé8. 

^. $ou()Vâs demande la paro\e. , ^ 

i||. ^o%nac.-«^Iessievri^ A^^^iroPloi^ i09safHfD^i9i^)r^lJMÂ^é^ Mtt: 
Yons-nons pas concilier ce sentiment unanime avec le désir honor^îepQur la 
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Pi^njbte ^ecoaçefTw rhoûoéar dn ç\\eî d$i l'^t? (Qqj^,^«iji, s'^ççiç l*«u^?f câ- 
blée presque tp'ut eptièi'e. j Si je 4^î|ndais 4'9tte?id^ àcp spûr qq ^eip|fiju* qj|, 
poorrait ia'opposer quelques considéraiious; mais ^uè bearQJ » (Qui« Q^i:aox 
Toii.i .... ; 

|I. Iq^ pr^i(}eDj i^et «tp^ TOiz la propoiiUon. Elle eil adopta 
La séance est suspendue. . . ,., j ? •*. 

Apçèi qiielfloes \^im , S. Çic, Ip «MpWrft *» il wrr^iiiçrîwiiîe Oaoi V^- 

semblée. U est invité par M. le président à monter à la tribui|e. ■ 

vellei de rarméc;. I^ fe^eigoeq^m g^li^>l^f^^ 

nops portaiept à «roire quQ po^ cjésastrf s |^e sont pas 9ffs^ cQ^idé|;fiblg9 9))<9^. 
a pu le cramdre. Aujourd'hui ces renseignemens ont acquis le caractère ofOde| 
Icpji^c^r^iû, ^jelpf g^yppli|àJ^Cbwpb?:gspr5(içp.|^^ . .^. 

B Uo ofiicier d*or(|onaai^ce dH i^rioc^ J^pme , parti ^'è^fapei ^^| ^nii| »§ 
trouvé la route couverte de lû|i;ja||. ^ ^pit y af<^ aumqip§ Tf^gt tf^lfejSsfilK;;» 
«[les r^Iliéa. Qu^i|upf o{)i(^ ^e |^i9r«i<^(Kpt|rQ)^vé|iH;lai'5^ jl^ Ygitin^ 
de fusils , et ont armé de suite au moins cinc[ mille soldats. On a raueffll^^de 
tous côtés dés canons , caissons et fourgons. 

»Des émissaires jetaient partout Talarine en annonçant l'ennemi. Le comman- 
Oiua de La Fère a ^onnë ordre d'arrêter tons cent ^t N|MUidl«le«t4ei lîiaits 
iâeheui. 

» La gardé s'eit ralliée à ATèsnet. 

» Voici l'extrait d'ane dépêche da due de Datanatte î 

•M. le maréchal ëcnt le 20, de lIomT, qa'avao les baHiRaMdePMUppetille 
il avail rallié deui mille bommes de la vieille garde et beancoop d'année tféla- 
ebcinekit. 

«Le nniréclial Groocby amioiioe qiTiia battuyie f S, l«è reateèderarméepiiiÉ- 
fieiuiè. Lee eommonicttions étaient librea airéo le moréebal Sônit. 

» Un antM offleler »*a tu aucon ennetni entre le iparéc^ Grrencibt at là ttùti- 
tièrc. Nnl doute que M. le marécbal n'y soit aveé flou eor^ de eaTàlerie. 

» Ainsi nona avons èoeore fine armée ée tonalité nfille bdmtneÉ I la frobtièl^ 
dn Nord. On peut y envoyer en outre dix mille hommes avec de la cavalenè el 
deui cents pièces de eaiiidti. l'a}onte qàe, si là Chand!krè prend dé fortes mesu- 
ra et qu'elle dëelarè traître à la patrie tout «arde natiqna on toot nUtttaiiia fUi 
abandonnera ses drapeanx , iine barrière âsses forte pevtiire oçgpotéé kVimmh^ 
SIÔb étrangère , et vous' ampei qne anaéo asset wspeelshle ptonr iftmsfm tos 
liéifoéialidps avec na ennemi qoi a proofé qo'tt ne «était pai tofljô^ fltfèla* 
ifiotit ses piomesass. » 

1711 ménibn. «Je dési^eMis qae le ninistve vwdât Jrtàn dbre^^la Cbanbrè a^ 
est vrai qtie rennemi ait des troopes légères ai» eoviMttu déU vtUe de LaMk » 

V. le prinee d'Eckmûlh, « Ces rapporta soot ftiurânitie eeiui.^e Voo auH 
r0p<indat bier que je fitisaisinarohec des troopes contre èette «ssettMéè t asaer- 
4i(to odiense foe Ton affecte enoore de répéter aujôuM^oi, 
: > Messieurs , je le déclare id , sue inon boonenn ioQsees bitati-là Sdbt «lax. 

m mmbrei <c Les commoftieâtiOna tardif es qtd sont faUes à la Qiàmbre.... » 
(ATordrê, à fùtdf^, s*éerié-t-on de tontes parts. ) < • 

iV « Je demande qne l'oratenr soit rappelé à f'ordrea^^ee eeastire. • 

Le prince d'Echnm. « Les eemftianiGltions ^ je vie&s dé donner à là 
CJbifiiÂre ne sont point tardives , tii faites par f oée : ^en soCs foeepable i il y â 
pèn de momens que ]e les al reçues, et M. KegnaoU de Saint- JeaQ^d'Angâ|f> 
était présent à l'arrivée des dépêches. » 
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Le prëeédept onteâr demande que la parole lai soit cpotiauëe. 

Flatigeirtfues. « V^BtsÈémhlée entière a le droit dé cçntorer on ndniifre; mtâé 
ce droit ne peut être exercé indiyiduelleinent p^r aes membres. » 
^ L'es comoiûnications dn ministre de la guerre seront insérées an proc^fer- 
bal. La séance est suspendue à une heure : elle est reprise à midi. 

Le président ordonne aux huissiers de faire éracuer les couloirs latéraàx aux 
étrangers qui s'y sont introduiti. 

Lé général Solignac, « Je demande une exception pour MM. les ofOcierf de la 
garde nationale. » ' 

'Àrnmiît, «l^oor tontee qui porte Thabit de garde nationalde service. » 
^'HHie proposition est de suite mise à exécution. Les ministres de S. M., le due 
d'Otrânte, le comte Gamot, le duc 4e Vicence et le prince d'Eckmûblsont in- ' 
trodùits. . • 

Le président c Je vais donoer lecture d'un acte important qui m'est comina- 
niqàè par MM. lés ministres de S. M. Je rappelle les termes du r^lement, qqi 
défend aiicnn signe d'improbation ni d'approbation. 

M. le présideDt Ht la déclaration au peuple firançait. ( Nous répétons cette* 
déclaration.) 

• Déclaration au peuple français. 

i » Français, en commençant la guerre pour soutenir l'indépendance nafionalei 
je comptais .sur la réunion de tous les efforts /de toutes lés yolontés , et le con- 
cours de toutes les autorités nationales : j'étais fondé à en espérer le succès, et 
j'avais bravé toutes les déclarations des puissances contre moi. 

^ » Les circonstances me paraissent chsngéea. Je m'off^ en sacrifice à la' baine 
des ennemis de la France. Puissent-ils être sincères dans leurs déclai^tions,et 
n'en avoir réellement voulu qu'a ma personne l Ma vie politiqne est terminée, et 
je prodame mon fils, sôus le titre de Napoléon II, empereur dea Français. 

» Les ministres ac^o^ formeront provisoirement le conseil de gouvernement. 
L^'ntérétqueje porte A mon fils m'engage à inviter, les Ébatàbres à organiser 
sans délai Ift régence par une loi. 

» Unts^-vous jtous pour le salnt^ public , et pour rester une nation indépen- 
dante! 

» Au palais de l'Elysée, ce 22 ipin 1 815. <Sig»é Napoléon. » 
. i Le ûûcd'OtrçntiB, « Messieurs , c^est ici le moment oà la Gbambre des repré- 
sentais doit se prononcer en face de la nation et 4e l'Europe pour sa liberté* 
sonindépendance, et.ponr le succès des principe^ pour.lesqueb la nation vente 
sonsaog et t'iépuise en-sacrifioes depuis vingt-cinq ans^Ge n'est pas devant une 
assemblée composée de Français que je croirai convenable de recommander lea 
égards 4os à l'-empertior Napoléon, et de rappeler les sentimens qu'il doit inspi- 
rer dans son malheur. Les. représentans de la natiOQ n'oublieront point dans les 
négociations qui devront s'ouvrir dç stipuler les intérêts de celui qm^ pendant de 
longues années, a présidé aux destinées ^e la patrie. Je propose à la Gbambre de 
délibérer qu'une £omm*suon de cinq membres sera nommée , séance tenimte 
quelle sera chargée de se rendre auprès der puissances alliées pour y traiter des 
intérétade la, France dans les circonstances et la position nouvelle où elle se 
trouve, et soutenir.ses droits et l'indépendance du peuple français. Je demande 
que celte commi^ion» nomipée aujourd'hui , puisse partir demain. » 

Get avis parait obtenir le suffrage unanime de la Gbambre. 

JM. Dupin, « Messieurs, Tabdiçation de l'eàipereur Napoléon était nécessaire * 
mais elle est grande , généreuse; elle mérite l'expression, de la reconnaissance 
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nationale. JLe sacrifice qîie fait en ce moment l'empereur Napoléoif prouve qu*en 
effet il voulait la gloire et le bonheur du peuple firançaiâ ; et c'est aujourd'hui , 
pour c[ue cette gloire et ce bonheur ne soient pas compromis, pour que Tindé- 
pendance nationale ne soit pas attaqua , qu'il vient de se dévouer. Il remet au 
peuple français les pouvoirs qui lui avaient été confiés. Votre premier devoir 
est donc d'accepter cette abdication au nom de là nation que vous représentez.» 

» Je propose la délibération suivante : ^ • 

a La Chambre jdes Représentans, considérant qne le salut ^iii peuple est la su- 
iurèmelott; déclare : 

^ »^BT. 1. Au nom dû peuple fîntni^ls, la Chambre des Représentans accepte 
Tabdication de I<iàpolé6n. 

» 2. La Chambre des tteprèsentans se déclare assemblée nationale:.... {'Des 
murmures s'élèvent. ) Des députés partiront de suite pour le quartter-^^éiiéral 
des alliés pour y stipuler les droits de Tii^épeiidancé nationale , et partieulière- 
meat FinTiolabiUté de la personne de Napoléon. ' 

^ » 5.- Il sera nommé une commission executive de cinq membres , dont trots 
Bomm'és par la Chambre des Représentans, et deux par celle des Pairs, 

« 4. Cette conimlssion nommera de suite un généiiUisiime; les* ministres eon- 

tinneront leurs fonctions. • r ' 

c » 5. Une commission, spéeiale sera chargéé^de préparer le trayàil deJâ nOn- 

▼elle constitution j qui devra garantir nos institutions nationales. Elfe formera 

les bases du pacte et dés conditions auxquelles le trône pourra è^ occupé par 

' le prince que le peuple aura choisi..... . / - ' 

( Une vive agitation se répand dans l'assemblée. ) 

M. Dupifi. « Je demande à développer ces propositions. D faut d'abpi'd que 
l'abdication soit acceptée : c'est la seule manière légale de rompre le contrat qui 
nous unissait à l'empereur Napoléon. Les circonstances remettent entré les 
mains de la nation le pouvoir qu'elle avait assigaé. Ilfairt prendre avec sagesse , 
ayec oalmci les mesures nécessaires ponrreplaceir ce pouvoir^ et rendre à la na- 
tion un gouveroeinent qu'elle n'a plus. ' 

» Votre premier besoin est ensnite de vous adresser aux puissances alliées , 
et de leur demander si leur intention sera conforme aux promesses qu'elles ont 
faites. Elles ont déclaré solennellement qu'elles n'entendâieot point' attenter à 
" l'indépeujdance de la nation et la forcer à choisir un goovememcnt.Xa sonle 
objection qu'elles faiisaient vient de disparaître. Le motif d'inintitié qu'elles ont 
proclamé n'existe plus.rNous alfons donc voir si leur bonne foi sera justifiée ou 
démentie..... •{ U s'élève un murmure favorable. \ 

B De pins ^ les rênes du gouvernement ne peuvent rcister ûi âotfantes ni in- ' 
certaines. Vous ne voulez pas les garder entre vos mains; vous voulez que le 
4;har de la patrie ne s'égare pas dans de fausses rputes , et que^a conduite soit 
^ remise k des mains fermes et prudentes à la fbis. Il faut doua nommer un con- 
seil exécutif, et le choix appartient saps nul doute aux deux Chambres. 

» La paix doit éire le but de votre résolution ; et l'objet des démarchés le» 
plus pressantes de ce gouvernement provisoire ; mais une paix qui garanrisse 
les droits et les institutions nationales ; mais une paix qui nOùs assure la jouis- 
sance dé cette Hbetté civile et politique , objet si constant de nos travaux et de 
nos sacrifices. 

» B faut que le conseil exécutif noînme un généralissime , car il n'y aurait au- 
enn ensemble dans l'emploi des moyens de défense nationale. 

» Enfio , les ministres de l'empereur n'ont nullement perdn de i(Ate cbnQenoe; 
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iif Tout méritée, et Us continaent à en jouir. Us coDliniieront de serrir sous le 
fcbtiiiEii ct^to. 

* Nos odnstitiitioDS doitent être refbndaes et réon'teé dans tm seiil cadre; ce 
iraWl dbii ^bs bcCtipei* éàiis i-elàcbéi hé àiest qu'eu le fermiilBql que hbttk 
po\àr)rom être cërtâlosd'e liô pas feiïéTob ta lot, et die faire nbs condlliobs quand 
il régirk d^appeléf au trôhe fcetui qtit doit y motitëf . Ëta ètïéï^ ili y était liuà- 
ïàùàié tènê 4ûe ïés detti Ichambres, tes tilleâl , fés banipagiies , toute ià M^Ùnih 
enfin appelât le même homme , certes la tolbnté ^utniqué serAit Hi Vdtt-e ; mais 
eetté ?oloftték il fiiat là caisirite^ poat> Mpaaitre. Es vous oeeuptsl de la dé- 
fense commune /vous saurez prévenir les déchiremens et les ptétentiôns eoii- 
trairei à la Tolonlé nationale. I4 voix fiil>U%ne le man^ten^ «t Toas en iR>r- 
terez Texpressioh. dans les négociations. 

» On « prppofié de séimir la CiMmi)re des Pairs ^ cette asaem^ 
loqîriBnrQi s'^vent. } 

fiMI^rs voix. « Qui cela? Personne !..••• » 

Jlf . Dnpin. « Je ne crois pas la chose poif ibie. M Cll^mbre des Pairs ya^tage 
1^ intentions ; çUe se yone comme tous ^ la cau^ de l'indépendante qaM^nale; 
elle mettca le sceau k vos délibérations , et marefaera de coi]icert a^ec fw^ Sea- 
lancent ie yopidrais qu'il y eût une comniission qui (ût un lieu çoiumun d'^- 
monie entre les deux Chambres , et qui nous mit à taéine d'apporter, de 4'^' 
IçiQb^ çtde la régularité dans nos travaux. Vp^çi/inessieurs, Texpres^ion 
Mbre du Toan d'un citoyen qu^ n'a (i'autre but ^e Te bouheur de sa patrie^ et 
d'aQtr.a volonté que celles que lui ptresjBriront vos délibérations. » 

M. Dupin donne lecture de sa proposition réiHgée. - 

Af. Mourgues. « Hier était le jQ^r de; la prudenée, aujourd'hui est le jour de 
l'ac^on. ^'ennemi s'avance, les discours useni là pâtiénçé , ils arrêtent le mou- 
yémént : plus dé idiKobrs. ^ 

9 ydid mes nroDOsitions : 

» Art, 1.1 
3onâpârte , é 
. »2.Lanat 

» 3. La Gb 
fïire sans déli 

. »ijÈ;iie*ç 

D^opier avec 

• iEUeçi 
ypi trayailler| 
soQS la présid 

» Ç. Le m 
9fmé^i ^e tei 

9 y. Elle n< 
DS|tipfiaïes dç 
(Des niurma 

9 9' Elle ordonne que les tninistres feront connaiire, par [es iélégrapheset 
desjponrriçrsextraûrdinaâres» les présentes disjpositions aux généraux en chef 
lidf Ço^ces cte^terçe etde iner« et aux pr|âfets. » 

Le tumulte augmente. On demande vivemçnt l'ordre du jour; Uagilation de 
l'assemblée redouble. 

M, Gamm. c Au miUen des^randsc^ets qni VQps occupent, je n'en lâ qu'un 
à soumettre à vos médifaiiQus , c'est l'ai'licle 67 de l'ac^ additionnel.» — Vi^- 
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Le président. « L'ainettibléd recoùuàtt ttHre tiiteiitioii ; l'article est bièâ 

imt^^ie ié «of^. t Ge«ei. Lisft... » 

n. ^»P&Èk m l'Artide «7. « l^MSieftn , t^éoH^t^^ je fi'«T«iB qa'h \oùb lirft 
eetàrtH!te.S0âoi8ftTi»ir#téei]leiiéi. » ^ 

M. iTâj^A l^p^âtt A ft tribtaile^. — Oë ^Senaâde ^temeilt i'ordne 4a jour; 

HT. ir^tfiill. t ^ f feiii ë^uyer fiMd^e éa Jmur tàr la prépotfthm ipA yam 
tUt Caftè. Dans 4é8 iéirooHtMèes où éooa nous troiiToîik > H filât aècélérer tt 
ittai«liè dé l'aMéÉiMe et 4û gt^Ternement. Quel éa est lé md^enf G'e«t detibli^. 
ée^p^f^ «MaBt iqiie jpdsftfiHe ^ r orgarii^atioa {Mriidqiië. et aidttiilifllrtâ?6 ikîU 
toittè^ é^Vérii^iÉifeiKc[ai existe^ Tout ee qvti poHerait une attéftf e ioutite 
ma fortbâ ^a>lfef , iOBt èe qoi tetidt*âit à bHlef lea iifltrtimoÉé créép et aH- 
lonï^ÉlMd on taouyéâieDt , poùi: en mbstittieir d'antrea , voù$ Jetterait dant toUt 
lodé(kle ci^^AéiN)llg|itoifélfoBléOti^ 

« Et que TOUS propoaeH^oÂ t de indin égarer anefenèlée mAfom^, en conier- 
Tfltkt ia Chààiftrte Aés Pairs i Ainsi totu ehangelF^ TèO^ IRré de vo^ plein 
gré , et TOUS conserveriez çeloi delà denxiMè^ Gttambré dé la K^gfMatnire'. 

)i iTne éèboiiite iprèpO^tion a été folt» , tendant à tOos dédarer asseiteblée dt>n- 
«tftààiAe , cf^^'îlirê de déda^r qalbn'y a r!en 4^éiMi , quil n*y a pdnt dé 
%rè9to reconàos , polàt de principes posés , et qne les eitoyeà^ ne ràVent ptns soi* 
^è[«kèife fiéaé de goteteinement ils reposent, be sorte t^é , la proportion ûitëà 
midi , discutée à une heure , adoptée % délit , la na^tâî enilè^ esi livrée à va 
fe(*ètéii#lènt cbmpl^... 

' » ïe n^alftàcW ïà, inésstenrs, anenù inténèt perlraniiel) id je n>i^rtiens 
plos à ancnh parti , je n'appartiens plus à personne. Je ne vois (Joe n j>àirie et 
ses dangers; je vois que iiotrè premier besoin est àe «Oâservier^ de ]ïiafotél^Q> et 
"de réorganiser $ et Je itoU qu'on tons prbfio^o de iSitt tÉ^te nette, èe voûsii^rer 
à une création entière d'élémens n<:^vëaiik , et dé Vous eàtourér Èé débHs pont* 
VÔ^Àcdii»er étûtetfe 11 réa>nstrairé. Étcq>ehdHin't, nlifOtts-nôns péè eu aWz 
dejidnes pour établie ce qtt eiisie , pour pafvéMr à ISker tés principes lUbé^ratix 
1^ ibnt^&Waseiâë nôtre état actuel t&e^tnménceroi]fsHiotis1àcariièl>edeSinno- 
^HnfiStfs el flè 1*yiéiJ{jérîëncet . . ^ <>-■ > 

iftbh, inés^èdr»; et quV a-t-il li faire? Le IfOfcL î^oa Constitmions n'Ofit 
pas tonte la perfection désirable. Les pensées des amis de la iftîerté h'^fioA ^Ms 
lèbtéS^ipiîâJéésl ÎPrOToqùez Ta Hléinion dé ^ cônmïi^ic^a cfiargéé àe les Moir 
Ttt èe\hà ta^^Stiàet : vôoS éâttsfe/ei a\i fOeta tfe tous lés côeto , i^Ôbs ihemï^irlz 
Icàidéfes âé toutes tés têtes l^âlrioiiiities. 

t iTtfasàiii^^ î^mpli ainsi le premier de Vos devoirs, car c'est ici que doit 
naître, c'est id que doit exister riniliati?e de tout ce qu'il y a âé jgrknà , de pa ' 
triotiqne , de gédérèui t la Gtiaion^redes I^ait-s iTémpressé^a ^e te siànétioùner. 
VàXik pour l'tfiiCOHté législative « ddtat votre tottse'A ëiéentif séta lui-même une 
branche constitutionnelle. Le conseil èxééotif remplacera l'autorité qui vous 
màùqùë. ïl doit éti'é organisé Sans délai "pour b^'posër nùe ilvè résfstâàcé aux 
IfoifemîS qui nous Menacent , i^ux faclleux qui veulent lèS seconder et leur iivrér 
passage. 

» Les ministres ont votre don^anoe ; je pmis Te dire /messieurs, je ne stitsplua 
mlhisti^: Je suis citoyen. Je stiis représetitast du penîplè, et j'ai te droit d'învo- 
^tfel*^ titre, caéje l'ai îùvoqùé dan^lè tàHàët même duptinde, â l'égard 
dù^él i) vous resté à remplir un devoir. Et iâ, messieurs, j'en Sttiséertaîaji 
|Moùiten^i9âiavo'aérateï>entîmeiuque|éTà^ . ' 
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» RepréseDtans da peaple^ il ir'y a qn'nn moment , toui avie^ à votre tète un 
homme que ?ôiu avez proclamé grand ; cet homme , la postérité le ittgera; Il 
était répéta par le peuple du pouvoir souverain : il Tient d'en faire la remise, sans 
• réserve , sans condition personnelle. (La voix de l'orateur est id altérée par la 
plus profonde émotion..... L'assemblée reste long-temps dans le silence.) Je 
pense que la Chambre , à son égard , 4loit se rendre l'interprète des séntimens 
qui liii sont dus, et que lui conservera la nation. .. {Une foule de VQix. « Oui, oui, 
appuyé.) Peut-éhre mémeiest-ce ici le moment de tous révéler 'Caqui s'«st pai;^ 
dans le sein de son cabinet. Hier, messieurs , quand jei'ai abordé, je lui éi dé- 
claré que rien n'égalait la.fidélité que je |oi aTa» jurée j; m^is que , répondant à 
sa confiance , je deyais lui dii^e qu'il ne pouTait plus défendre l'indépendauee «t 
les droits de la nation ; je lui ai vépéié que , comme ministre; je mourrais autour 
de soa trône pour le défendre; mais que , comme repréf entant du peuple. > et 
plein des devoirs que ce titre m'impose » je devais à ma patrie 4a lui tenir le lan- 
gage impérieusêjnent commandé par le salut de l'étiat. . 

K U m'appartient donc, messieurs, après aToir rempli ledeToir d'homme d'é- 
tat, de remplir celui que mon cœur m'impose; 

» Je demande l'ordre du jour sur les propositions qui tous sçinllaiies; je de- 
mande que la journée ne se passe pas sans que le conseil exécutif soit nommé ; et 
je demande que le bureau soit chargé de se rendre jsnprès de l'empereur pour 
lui exprioier Ja reconnaissance di^ peuple français pom* le sacriflce qu'il a jugé 
nécessaire de faire 2| ripdépendance nations^, • 

La proposition est onaoimeïnent appuyée. — On demande^ de toutes, parts à 
aller anx voix. ^ La proposition est rédigée et adoptée à l'unanimité dans les 
termes suivans : , 

« La Chambre des Keprésentans : 

» Considérant que le premier intérêt dn peuple français est le maintien des 
lois qui assurent l'organisation de tous les pouvoirs, ' 

* Passe à l'ordi'e du jour sur les prpposjtipns qui ont été fûtes de la former 
en assemblée natiople ou en a«seinblée Constituante. ^ 

» La Chambre arrête que le présldeni.et son bureau se retireront ver«[Nap(^ëoo 
pour lui exprimer, an nom de la nation, la reccnmaissance et le respect avec les- 
quels elle accepte le noble sacrifice qu'il a fait -à rindépendànce et au bonheur 
du peuple fran^^is. . / > 

» La Chambre arrête qu'il sera nommé, sans délai nue commission de ^(^oq 

menàbres «dont trois seront choisis dans la Chambre des Keprésentans et deux 

dans la Chambre des Pairs, pour exercer provisourement les fonctions du goi»- 

vernement ; et que les ministres continueront leurs foncions , «pus l'autorité de 

•cette commission. 

M. le général Solignac e^M« Dnrbach demandent la parole. 

Un membre. 9 k coiidiUon qu'on ne dira rien contre ce qui vient d'être dé- 
cidé. » • 

M. le général î^olignac, « Tous avez arrêté la nomination d'un consdl exécn*- 
tif: je demande renvoi de conlmissaires au quartier-général de lord \VeUi0glQD9 
pour lui fairè^conoaitre la nouvelle situation de la France...» 

Une foule de voix. «La nomination de la conuniision.^JB 

M^Durhach. « Si les étrangers qui meôajcèutnotre territoire sont de bonne 
foi, comme je me plais ^ le croire; s'ils ont dit dans leur déclaration ce qi^'iis 
pensent «n effet; s'ils ne veulent point attenter à l'indépendance nationale^dès 
que TOtre nouj^elle situation, des que l'açceptatidn de l'abdication de Napoléon 
leur sera conntté, la guerre doit cesser. Nous aTons éprouTé des pertes considé- 
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rablef ; mais , in^^ear»* la perte d*oDebatâine n'est pas raoéantisseQient de la 
France , et ne pent la^ faire passer ions le jouir de l'étranger. Malgré les efforts 
denott-e éternel ennemi i rApgleteirre..... » ( De Tiolensmniin.nrés s'élèvent.) 

Vne foule de voix, « Fermas» la discassion..*- La nomination de la commis* 
sion....« ». 

Un membre. « Vous êtes sanç gouTer^ement : avant tout il faut en nom- 
mer un. » ^ 

W autres membres, c Plus de discours ; n'entendez anciin oratenc avant la no- 
mination. » -^ 

Xi^ ejèture de la discussion est ordonnée à rnnanimité. , 

M. le gè^ièrçU Solignac, « Je demande la formation de .la commission au «enc- 
lin de liste, et à la majorité absolue. « . , T 

M.le presiéent. « Je rappelle qu'il, est nécessaire de voter l'acceptation jJe 
l'abdi^tion de l'empereur;» - L'assemblée Vote cette acceptation à ruuammité, 
fa formule de cette acceptation sera comprise daqs le message qui sera porté à 
S.> Kt. par les membres du bureau. 

M> Sibuei de 5eine-et-0isew «Polot de discours, point depirétentions oratoires; 
des fait^ et -une prompte exécution. Vouf venez d'arrêter la nomination d'une 
commission exîécutive provisoire dé cinq membres 4 dU iroufi a proposé; d'en 
choisir trois dans, la Chancre , et de laisser la nomination des deux autres à ia 
Chambre des Paini; je m'opposei ce qu'aucun des membres dii pouvoir exécutif 
soit choisi dans notre sein. Si., 9u lieu de npus occuper instamment des intérêts 
du peuple , nous songeons à nos intéréis particuliers ; si nous profitons person- 
nellement des circonstances pour nous emparer de l'autorité suprême ; si nous 
mettons dans les mêmes mains le pouvoir législatifetune portion quelconque du 
pouvoir exécutif , prenez-y bien garde, représentans, nous perdons la comidë- 
ration publique que nous avons méritée jusqu'à présent , et sans laquelle il nous 
est impomble dé faire le bien. Je demande dpnc que les trois membres de la 
conunission executive provisoire soient Dompaéf par la Chambre, mais qu'ils 
soient choisis hors de son sein. » . 

'. M. Henri Lacoste, « Je dois interrompre Çjçtte discussion d'intérêt général . 
par une considération importante. Les ministres de la police et de la guerre 
sont présens. Ils |)euvent nous donner des explications... J'ai reçu, et plusieurs 
de mes cc^ëgnes ont reçu également, des lettres (contenant des révélations im- 
portantes; en voici une où je lis; « U est instant que la Chambre pjrenne des 
» mesures. Des ordres secrets sont donnés : dix mille hpmmes arrivent en poste 
* » à Piu*is» On se plaint que la garde nationale soit commandée par des officiers 
» déiroupe de Ugnej on désùrè gn'efietoit coi](iiiiandée par un général détoné. 
» On proyoque un i 3 vendémiaire , un 1 S brumaire. . . » ( Les murmijires les plus 
yjolens interrompent. ) v . 

Une foule de membre^interpélleiitrorateur en ces termes : « Qu'est-ce que 
cela ?.,;.. La lettre est-elle signée?... » Le tumulte augmente. 

Le ministre ^e la guerre, ^h la tribune «' Je m'empresse de donner des expli- 
cations à rasseiQblée; et celles que je vais donner répondront, je Tespere, à 
toutes les dénonciations dé cette naUire> et rendront d'autre? explications in- 
utiles. J'ai l'honneur d^annoiicer à l'assemblée que toutes les troupes destinées 
à la dé^nse de Paris sont sous les ordres de généraux qui f ont membres de la 
Chamtire des Représentans. oU dès Pairs ; leurs portes sont assignés : ce sont les 
généraux Grenier, Sébastiani et Valence. Dés troupes qui érarcnt sur là Somme 
ont, à raison des circonstances, reçu l'ordre de revenir sur la Seine. Je n'ai' 
;qu'an mot à «jouter. Messieurs^, tant qtie j'aurai on commandement, aucun 



Digitized by 



Google 



3134 . REPRÉSENTATION NATIONALE. 

f*rançaig n'aaraà cnindre a^icuoç trabison...» ( Les plus vifii applaadiuen^ns 
Relatent de toufeî^àrts.) " " - . > ^* - - ., 

M. le président. « Lâ''âffteus^(Ml ta ko l^tabtft* »ii te thoik de la èômmtesfoki 
exéciDtiyè. PooHti-t-oà chbisi»^ éàas 1^ tC&àhÙHrc»? Cet àfhétièéiiiieâi ^ tfùâb 
hààtë i^pôrUbcè. Hy^ttki liObr-]iiàettdemèiitt»ôk^htqQé lès membres koibikiés 
t'abstieadroat de leurs fonctions législatives pendant leurs fonctions nàm^- 
UVes. » . 

Af . Flaugergues. « Vons. ne deTéz astreindre à Toier ni dans les Gbàmlires ^ 
irïiiori des Chambres. Vôtia arefe jieKtàk dé lioitaa hàiiônàlit . de libiJbl éàro^ 
péens ; jamais, en effet , mission ne fat pins in 
ment provisoire. Un lifbtemé an pLta ^rîtid mi 
pbnrrliit né pas afMr cette éoûfiattoe ^\ fani 
iDpe ; le droit popqlaire doit être exercé ici ik\ 
M. CamboA. « Vous ténei Âé ï>éttdré hokmdj 
laissez pas de prétexté ^ la âatf eiftattcé. 1^ Vl 
des prévenâons contl'e lès pèrsObnek chargées 1 
présentons on des pairs étident nommés , il Ut 
Hi le reprèsentàiii 4'éi f odiir&it ^ttittélr loû pi 
âne antre fonc.iirônt Je j^einànde ^ûè le iiuAi i 
des Chambres. »' 
irn mm6r;;. « fé ofMUbats la p)1o|M6itioii. * 
Plusieurs voix. « EÛe tTéii ^ï apjiuyéé. » 

m formation de là isominfttiéâ ^xëèii- 
lerôàt AàiM pàf là 6h)É)bbiN» d^h R«. 
- Lél niémbi'es èéè tleilx tbambri^ 4^1 
'ûè)UéÀtbè )^tli>^At, t>^aîhbl til^daï^ 
i^ exercé)^ àiibttûe ibtactiè'n ïégislàiÏTl 
4 h tb&mbi?» *és >alr»; 
féhvm A^iùé oôdbbîssldi am idiës. 
i^iaiSoiftrtëwi.* ' "' 

lié yàaa âe^et Mnét celle 

^â:é£îttir...fô\itÀles 

ièarté)^4ë$mtiiél^ÀII|. 

,1^ ■ ' ■ ^ ■ ' 

tà premier motif, «n die- 

;bftA^,llèhà(iepf4ilbâtey> 

ilr VbùB fAeà, iBl Vôiis ni^m- 

VËttfà^ltiV^Vdëst(h%iW 

cclttsieil ètéi^tf V^ecbfa 

ttscdà.b^a^nik'ë^bi 

Irein^Toos s^rez demain assemblée nat^nale, après-ideolaliii'eànreniîûn/èl tbna 

ser^ dévoiià IMr ranàrcfaîé. j^ dè^andb i^ùe )é cSibséi) élMiâS b^ibé les 

. commissaires giii seront èbvôyëk âbx klTits, *^(TeiXé^p<^(éï éiiWolpXéèk 

rnnanimilë. ^ 

Af . Girod dé VÀm. « tl unpôrtè qne l'opinion db péApie tl de YtigMè ne solit 
pas incerUine sur les éVénéméns qui Vlâàinèbt dé se pîMit. ^ âéHAi^e ï'é)àVbi 
d'une adresse a^ jpèuple et aùi airmées. * ( Des-baùj'mùï^ vCfeVèbt.V 

M. Flàuger^m* f 6eâ est ei<bore tont^âirè à \k éknààa éés pouVli^rs : ftttés 
des adresses àbxoûrd^W, âfémain yoùi été^téi, ^t ^ n*T abra jàs'dfe ^àa- 
vernemébt. If «lie^n^^mpressez-vbus dé tonber U ^^Vû. Ll^ jbd^iû& pAi 
parj^ oej||9fi|io/£t iâ^nm^uwjotif^^ |nr S^ pIS gràiâb mtt- 



Digitized by 



Google 



, CENT-JOURS. 3^ 

rôts. Il faut quelle eoùrrier qui apportera votre clélibératioii de ce pur ap- 

Ta 86 retirer dans «et bureani pour fômi^ rè Setotftr. ^ • 

Le ministre de la, gfcerr^.^'lt^sMitiirji^iK^it utte inéaure très-imporfapte à. 
preiidr^« e| je presse rassemblée de l'adopter* La ipaly^âll^e ç*agit^ ppiir 4é8- 
ôr^aiiîsSrr armée, et pour porter les gardés iwUonDiesV» àésjsrîipii. Je (J^r 




rind^pendaueç. ^ 

i/n pm2re. rLereaT<4 ila çcKnfiû^i^ 

jtf.JIfaiiitfl. «GenlMtpaiBCimji iBeadrBdédé<a|l,iBidf.iin«Qtatrli-liB|M)r- 
lagUMteexàlaf'nldeèjqnâ «•iii;«tto:$to9fin étrt déboîter tes ts^oMest^a^ 
pelé j^ la défense delà patrie ; aunoncez à f Europe que % ^aenr âaMemr vét^ 
iodépendanca, il p'est pas dé apcrificei çukqvals lê^ Frai^^ vas^ mi^ l^éta. Le 
0008^ brdomièrà les mèspres ^'exécution; »y • 

legénéraf i^ouUm-Dupm^U » ffeislîsjN» , ^Fp^f ay«x enteudp )ç piiBMti^ es 
J« igoerre : le çohm»! exéooiif re^U|*a>oi^ àii<w $ ma^ décla^ey que 1^ |i£i^ 
Je8|[«rdè8 DatûMiiies^ dçslédéi^, dm vid^ftl^^ foufU^ itH^mfi 

de là j^ié, et joreféz gue les i>«^çfâ^ y jr^ 

ii oombreux f^dats, i'aràse 4e If oo. JJi^ j'ai vu d^i^ze l]iaiiUJoiis ^ripé^ f t 
^uipéç; qcd^fiiâr68M^ieiitpr^ âVétre;le80)rdes uatippales Qiral^f f'^- 
JB: anlsâil ; re^il e8ie»;eU|eQ^/i>iia)0usiasn^ ^u 
midiiel^BJraiice, jouf yÀr(Mpvepç^«q^9 Wf^^ qDini^ti^e 
pour feurs foyejr». J'^ pass^ la ^eyif de la j^de o^ljiiu^^ M^s^il^j^e 
ï!^¥^( È^ 9^9^ ^? fpi:?!^ fi^tiâpfa^ $ pàe 9 yr^ av8# ^boùsiMi^c m- 
w^ de fidéSt^s ^ HM qi^tt^tti^ px^'^t ^;^ I^PQcwef f i^^^is, »t|si 
reànemi ae présente» nous saurons le combattre, n -r ftff tjfflWflJt fribl Xl»T 

AT. Flaugergûes. « Je propose de déclarer que la guerre ^fs#QQiy^«^iOié 
tous les Français soni appdés à la détei^e p^OQjpune. f 

Le ministre ie laffmne. « J'ai dçfj motifs po|^ demi^de^ 4a mfsjt^e d^t ir 
s'aî;À i^éslbppbr^'WVno^çeiÂ que^d^ lénussatreV^cribj^Èim ^ ebtrtinêT ks 
lihfès haVonates (gw sont !|a>)^ If» places à la iésèjjîon. jfrei^ii f arde i he 
pBS renouveler la faute du goùVerîâemeQÏ provisoire, et de laisser déson^ami^r 
l'airmée. » ^ La proposition est mise aux yoij, £t adoptée. ] ^ ' . 

Le ministre dé ia fifuerre. « Je reçois une lettre qm oonûrismXç^ déjtai^.qué 
j'àl âéjâ donnés ce maUô à l'assemblée ; je vais ea donner iectià>e. » " 

Gopk4'wi9iim^e écrite par M, h iiiàrèjMt Hereérip^M SSom&naUk; au 
ihutmi0àr9énéi*â^ j^dmernèur àè ^vét,'è tr'ansrnise 4tu «!ni^fi»è .'dfe la 
fltefmpar^ MikfhtM^^gèi^rtâiioicvèrnêur Ue la!^ 'âiûû6nn^Htêire, 

- ' * » binant, fe^Juinfsi 5. 

t itonsiear le /général , je^ïaw gu'll t^us «ewé^^réable d'aïQir ^maM^s 
de ce qui se passe de 4^ c^té, et je joa'^refsç, «n atT^vaçi^^ J)ip«B^«F«c jpes 
» froupel , de vou^ mander que \*^ suis ùs^p^ paidi , et 91^ M^ li» «nai^c^ «imite 
d6 (froi^cby est^ î^amur fyep les corps djarméaj» sous sos ûfitos iiieu» com- 
inandés pair MM. les |[énéraux.jpérard «t V^mtajinwj; U mm^^Si^ umKlieX 
jpour nouMe connaitro le quf rljer^f^aa^pâl de Ke^^î^r^^ «t )a pi{|itip|i d» ^n 
tonée ; tous seiitirez ,1^. M g^caî, cpnaîl^q ,c^^iiéc9|S|^^il|r^^(^. 
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ner les moaf emenji idtérieors de notre année. ^ Je tods prie d'agréer; ^c Le 
géftéroZ de cavaZéfV , baron ^oifNniiuf . r , 

JUitre é^enwÀ <m minière. 

« Monie^^Deur, j'ai llionnear tTadresser à V. Ei». one. liçttre de M. le mare- 
chal^e-Kuunp BonDemaîD, qui Tient de m'étre eQYoyée par M. IçlieùtenanUgé- 
néral gouvernenr de Givét. 

» J'ai jagésoD contena d'ane trop grande importance ponr ne pjB&la trans- 
mettre snr-ie-champ par estafette à V. Exe. _ 

» J'aurai rbonneur d'ajouter que M. lé goùyemeur de Givet a transmis de 
suite an général Boou^main les noùyellès dispoi^tiions snr l'emplacemeal àe» 
troupes; ponr les epBmidniqnerde suite an général maréchal <]rroncfay. .-:;.J'aî 
^'honneur, «tç; Le lieutefwni'^énërjal conunondtmt la deuxième division, miU- 
iaire, comte Dumohceau* » • 

Lti général 3kouton'I>uvemet, «< ^Plusieurs meiùbres m'engagent à donner plus 
de détails sur Lyon, J'en suis parti Le f9 à minuit; tout y était tranquille et en 
bon état de défense; deux lignes sont établies et complètement armées sur le 
Rbône; les faubourgs et les villages Yois\os sont en état de défense. Les trayanx 
snr la Saône sont ache? es* et faritilerie destinée à les armer débarque. Il ^ a de 
l'armée des Alpes des nouYelles également satisfaisantes. J'ai tu arriver i Lyon 
trente-sept officiers bï huit cents prisonniers piémontais. Le maréchal Suchet 
continue aes succès dans la Maurienne; on assure même dans la Taréntaise. Le» 
Autrichiens ne s'étaient point encore montrés sur la crête des Alpes | leur miarcbe 
pur la Snissa ne s'était point vérifiée. A Lyon« la garnispn e$t suffisante; les ca- 
Donnier» sont nombreux; la garde nationale est à ses postes assignés ; les mili- 
taires sont cantonnés aux Qeux qù'ili doivent défendre ; l'esprit public est bon; 
l'était des choses est tel qv^ , pqnr prendre Lyon, il Candraii un siège enrègle.^» 
( On applaudit Tivement. ) . : 

La séance est snspendue poiir attendre la réponse aux messages envoyés à la 
Gbàmbre des Pairs. ' . . 

À quatre tieur(es la séance est reprise. 

M. de Laï^oôiefauemlt'LidncpwL «Vous allez nommer un gouvernement 
provisoire ; j'espère qu'ait sera de courbe durée ; il faut que^ le travail ^e la riêvi- * 
sion de la Constitution marche de front^^et que celui que la France choisira ponr 
prince... * . 

' Une fovle de poix. « Il est choisi. » 

Af. k président. «' L^semblée n'^est point assez nion^reosè pour de te)[le8dîs- 
cnssions.» ' '• ' 

/M. le président, après qne l'assemblée s'est complétée, prend la parole. Il 
annonce que le président, les vice-présideo&et les quatre «eci^étaires se sont 
transportés auprès de S. M., l'empereur Napoléon; qu'ils ont étç reçus aussitôt 
et ont rempli leur mis&ipn. S. M. a répondu en témoignant le plus touchant iur 
térét pour la nation irançaise, le plus vif désir de la voir assurer sa litote « 
son indépèndaniBiret son bonheur. S. ])|. a surtout innsté sur lé motif qui ^vait 
déterminé ton abdication, et elle à recommandé à la Chambre de ne point ou- 
blier Qu'elle avait abdiqué en fîivenrileaon fils. . . ; . * 

M. Durhacih « Vous avez entendu le rapport de votre président. La Cham- 
bre a reconnu et accepté l'abdication de Napoléon; mais une Constitution exis- 
tera : la loi d'hérédité n'est point écartée. Lé fils de Napoléon est grineur. Ainsi 
c^est np conseil dé régence...» Uhe vive agitâtiodi interrompt Vorateiir... Une 
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foule âé voix. « Ce n'est pas le moment... » On demandé Turdre da jour. -- 
Ic'ôrdre do jour est adopté. 

Un message dç la Chambre, dés Pairs annonce que dès ce gioment une çom- 
BkisslMifSidiargée de loi faire 'on rapport sur l'abdication deTèmperenc Tia- 
poleon. . 

' M, Jay. « Le miessage relatif à votre détermination n^êst paa encore répondu. 
Je demande que tous n'en procédiez pas ipoins à l'éleetioa qnl yoos ooneemok 
Nal doute que la Chambre des Pairs n'adopte votre réiolntion. H est même bon 
que votre élection précède la sienne ponr qç'il ïi^y iHt pas de double .choix. 
Cette Chambre entendra un rapport sur l'abdication. Tous devez lui l'aire con- 
naître par mk message que votre détermination a été prise à cet éJBfard. » 

Af. 2e président. « Le ménagé sera envoyé. » —On procède à Tàppel nominal 
pour la formation de la commission exécutive« —M.Flangergues occupe le 
fauteuil. — Il dbnne lecture de detix messages de la Chambre des Pairs qui aur 
Bonee avoir adopté lies réisolutions de celle qui déclare la guerre natioDaîé, et 
qui, sur racté.d^abdication de Napoléon Bonaparte,, prescrit là formation d'une 
commission de gonverncmeiit. — Sur robser?ation de M. Flaugergues, la 
Chambre arrête qu'il siéra /ait un message à celle des Paira pour lui annoncer * 
que c'est par erreur que, dans l'expédition de cette dernière résolution , il est 
dit^ue trois des mémbréi de cette commission seront dans la Chambre des Re- 
préientans, le. texte de la résolution portant que ces trois membres seront 
nommësparlaChand)re. . 

L'appel nominal étant terminé , le nombre, des, votàna est reconnu de 511 . La 
majorité absolue ^ de 256 vdx. ^ M. Lanjuinais repr^d le fiiutèuil et pro- 
clame le résultat du dépouillement des bolletins. i 

« Le comte Camot a au 524 voi^ ; le duc d'Otrûite , 295; le général Grei^îe^, 
i04; le marédialMaedonald«J57; M. La Fayettepère^ 142; M. Flaugergùea, 
46; M^ Lan^ecfats, À2. Je proclame M. le iK)m^ Garaot et. M. le duc d'O- 
trante -membrea de la Gimmussion du gouvememeiit. 
'. On procède à un sei^nd scrutin pour la nomination du trm>ième membre. — 
Le président annonce qu'après qu^ ce scrutin sera termihé , la séance sera ren- 
voyée au lendemain» dix1ieiires.-^Piusieur8 membreadeinandent que là s^nce 
reste permanente. 

Quelques voix.^ Un message à la Chambre des Pidra ponr lui faire con- 
naître ces nominationa. » - 

le président. «Il e^ fait.» 
. A itnit heures le président annonce que M. Labbey de Pompières , l'un des 
membres de la commissiOh d-administratioii , l'invite à se réunir à l'instantau 
lien de se& séances. 

M.RegnauU. « H est impossible de prolonger plus long-ten^ la Séance. On 
sait assez combiien celles de nuit , quand elleis ne sont poi^t ihdispedsables , ont 
d'ioconvéniéns. Je demande donc qu'avant d'ouvrir le sorutin, on annonce qu'à 
son issue la séance aéra levée et ajournée à demain.» 

Cette propo9ition, quoique appuyée, n'est pas mise aux voix, et l'appel nomi- 
nal commence. — Au milieu de l'appel nominal , un membre, prend là parole 
de sa place et dit : « J'invite chacun dea membres à prendre sa place , et à être 
prêt aux Aiesures que peuvent exiger les circonstances. » 

'Mé le gènéml Solïgnac. « Je demaqde que notre collègue^ qui vient de f^hre 
cette interpeUation , donde les naotifs qui la lui ont dictée. On dit qu'il y a un 
mollement ; il n'y en a aucun. J'invite l'assemblée à entendre, avant derien foire» 
la commission d'administration , qui viendra bien l'instruhre , s'il en est besoin.- » 
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L'appel BôttliQiil continue, tôrsqulî est terminé j ^ |U^ACëd^ ,fjq ^épp^jiiç^ 
ment dd scrutin. — Le, nombre des Totans est reconna <^è 504 : niiùocit^ i 255, 
_)ixle prçsxijienfi ^ i), le g^péra) (^renkr a réuhi 930 inffra^. Je le ftod^mê 
membre dé la commission du gouYernèment. ». 

On «^mn4t qfl'il Mit fait un meméo * h Clàtéite des Pifri. 

M. hi prééidétit auâdiiee ^oe le ménage est éîp^dîë. — Là séadcé est %h. 



it 
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)g cpivmtçdj^j}. ^\m les Qfésvidb Vm^wmài:. O'aiirè» lai réipUato ^ei tfttb- 
tr^Hf^â9^?«éPf Om lêi^^i? itiai) pw Uûilidinrqiiarmia «dteié de battre r^n- 
nt^mi le i 8, qn'i! nous reste enoor^ ^ujai^^- iini iucîalhMiMéreaoiÈaiitèiiii^é lidiii^ 
rm}h^Wfi^ f^Mx ; 9W<«Bt aô |>liM.it.lô.marécKal QsowAj àpù l^aUlo^de 
m ^ H^m Ï^Vl^ b9l»(Qei i et l'qp < été hkmttQi? à plat fiter ^'tls soi6ii| e&[ 
lit§l de r#mèr j| IjariQ^iAi, Toiu te^ géHéfaiu «ai fqiit i^; at qài QomOMbdàieàf 
avec moi, peuvent l'attester, A» wrphp^il ittfiU dfétiaaBfiea boMuaa d6 g^étfé 
m^F mmm^^ ^ vmm^ms vtn^dq sona Um<U. le miâiatMddLlIMé- 
Cil9f (f ceRtrf^ltit^P toy« ta» i»lnii t U eat eMtaiii que ]e amémiG^ùâfS^ i 
^W%<H\pmtà tàm-^M^Jm».; si i4 fUTJMQB eèt été intitte, il «â ^ éôii- 
vrirla retraité de l'armée; il eût pu aider l'emi)erear h raliierlai dé^iiél 
*'fW«F^II»r4t Wlil»ÇÏftârQ»life««.»idiett dfiMdirl9er|wte>iÉ. Ce ^ue 
je vous dis là est la vérité la plus positive , la vérité claire eômm !• }cmp. 

» Gë que M. le ministre de l'iniérieur nous a lu cioUoMant la pe^tiondo dfoc 
49PD^ati« 9ii fjfiHi : U ne pu m pùsùbtB de riflUer où seul honiffle àe la 
iwdit . 

» Voilànotre véritable posÇlion : l'ennemi é^t à NiveUe avoe ^â^-^iegi 
«gijBâamiW- $H«Si4 m m»^ û» x^VBtœl^ ptqf^na» eat detfoifé, èela 
e-iMt peitFei t le Ptni gmpdà.pertti>ii da eetleecmée ne t'aii pas baftde. Sani 
tU^é^ mm ï^tmm^ faut itre daa» le ida de la eapilale. il n'jr e plus 
d'autre moyen pour le salut public ^uo de Caire des preposMoDS à l'eraiemi. • 
(yjît«PtlWP«a|Kle|ieJi.) /. 

' U cQ^ié Où Latour-MàuhBur^.^ H fie s'agit îèî ,'en effet, ni d'un rapport d'nri 
gmvà\ en Obef dtt d'un ôfScier Iféftéral de rérmëe, ni d^uàe communîca£|or 
officielle du gouvernement î le pâj^lér qui vîeaf d'être ta peut être assimilé auï 
jdortfaiit » eé tféitt é[U« fe rapport pai^tfôollcr de deiix q/Siiefts; qtil ù'ont ba 
cenoattre rénsembfe dés opérations snbééqaentes de rarmée. pour que cèttl 
ndtè i^t aWMfé, H Ifcittdi^alt (ju'eRé m ii^aêe paî lé ministre. » 

iê i^itkiètPe êe t'Mérléir, Cartiof, u Là lettré eàloott-seulemcûtil^ttéèpirlî 
ministre de la guerre, mais écrite en entier de sa main. H a puisé les ftàtê da&« 
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^ r^BP^^^ J 9. • f^t\i 9^ ^^^ 5 ^ ccmqaïs^îiïicè ^e F^erçw, qui en fi «pn- 

Le comte de Latour-MaiibQMVg. « $, tf* f^'t? m %Q^i Rîis ▼r^isjiip <Jçwa«K!e 
qoe le miafstjre ^fl ^ ga^rr^ soU 1919 en 0^t 4'aef^QtipP P<Mir ayoir t^uTu trom- 
per ^ Ç^mhr^ dçj P^r^ çf çell^fîej ftpp|^é|^^^ 

jl 4p|t ai?(pr (çjarjiufe n^ll^ hooff^ au moim 30^5 1 

ti^l H^M^I # V^PÇ<i^4 furait du lavoir ce 4ui *» V^t^^i ^ auraii dû «voir ^ 

nible pour 00118 tous. Ce que j'y ai remarqué , c*est que le prioçe.fi ^% ÏU^^^! 

ainsi W9e|jidpfe^e<9 rH»»^9^<Hif$»°^i^9U'¥thdMttfMlJM)aFiM|iJI. .. 
e^^9Plôl4^if»ljQRi^##.4^lrWet|«^«»9WltimPg« |$ r?pfli»t0 4fi jetw d^ 

Le maréchal prince delà Moskon^a. « Je ne prélei^ p| |fiOli]|P^ ||9 l9«r4T 

pBi^er ^ r^^;)aUrf qii il g(|i| spo ^iQiif çoipmjB l^^i» f rf^ç^afs §( »}i|ii9#^^ff4r 

▼ers quatre heures, la Chamt>re reçoit des reprëseotans uno ré^pMÎDp IfSMffi^ 

. une commission ^ cinq ^^i^s pc^ ^^^r prf»vi|Qipeip^t Ifs p^fin^m^ 
gfM|f#FQem|nt|,i|fc« — Quelques manbres TOtaient Fadûplion de cet acte; tme 
dis^s«iofif'<Hèltfe . . . . ].\ 

nW o<^K!rpcIaj]()çi)j|| 04 l^iei) si c>^ 99 RfiaYeaii ipuy^rn^Q^^t que iipi|^ kb»* 

i<w fëpjrt*!- 6-p«t iwr w Pb. m ^m^W¥ ».^W^f 0%* ««^ 4^ cf popr 

^mi$l!l!^Fi^ilpii^ W ^'^ lP#^9U,:fWir ? :$q|fTi;|9ûi|s-nons, lU^reof», ^a 

9Qm^m^^^ a^»tt «?^ 9PW ^iW> PS Iwa^f» .«*er,f iep^ «feFÇP^ d'lîp|aBi|ia4i^ 
et d'amertumes, et privés de rexistence due à leurs services, à leurs blessures^ 
aî^^9irp,d^la9?^? 

» p. $uf i^ei^plj^c ^i^f^çkemeni 8^35 ia fj^m^ ^e gpqf eiffe^^ ^i^e l'on pré* 
te^ ajppier, ^««i^efii^i^ir s'es( ex^iqfi^ : s^ a}]^caiipi^ Ç)ti indivisible; elle est 
nu^fi «io)^ pci îfLeQWîVBIf son Cff . fej, eçi, ^ vff^t^ j^t^wptn , 

Le comte Boissy-d Angïas, « lia proposition du préopicaot est iw^liîiQii^jgl 
iQigipp(^i|Y9*. V; M <^'^^ ^ ce moment que dfî nouApeppejn de la résoUiUoi» 

• L'empereur a feit à la patrie le plus noble des sacriflces. If nous amène à des 

mmS9}i^W^ 'tïî'^^JÎ9?)Ç j«}?|ÇSl .?', «**'H e^J iiî?possi% cje 4éçir 
der ici en ce momeol. Je demande ropflre -ou jour. » 
Le coniie de Sègur. « On ne peut cependant passer d'une manière pnro et 

i . ■ ' ' 
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simple à Tordre da jonr. La propontion est ii^enip«itiTe« j'en eooTient; mai» 

(iaséer limplement à Yotdte da jour serait %n qaelqo^ sorte dé'darer qa*on ne 

lent plus s'en occuper. Nom recevons le sacrifice de reaoperenr, mais sans riea 

préjager* car tont ceci demande an examen réfléchi. » 
Le comte Boissy-éTAnglas. « Cette obseryation n*est pas^^appnyée. ii 
Le comte Thïbaudeau, « J'adhère à tons les principes des mentlNpes de t& 

Cbamhre. La propositionne pentétre.examinééen ce moment ; mais je ne pais 
m'empébher de dédarqr qne, sans rien préjuger soi* l'indl^sibilité de l'abdica- 
tion de Napoléon, il serait préjudiciable aux ^intérêts delà nation, et même con- 
traire an vœu de hi Chambre , d'admettre Tordre du jour pur et simple , et de 
manière à ne laisser aacune latitude à la nation aàr Texerâce de jon pouyolr. 

» N> la nation , ni le goavemement pro^ire que nous formerons, ni le 
peuple , di personne au monde ne pourrait yquloir ramener le gouyenemenf 
oppressif et ayilistant sous lequel nous ayons gémi pendant une année. L'an^ 
ticlé 67 de Taote additionna e^ toujours en yi^eur; il fait encore la loi des 
deux Chambres. 

» Toutes ^es questions sont de la plus haute importance ; et Tordre du jour 
doit laisser les choses entières / afin défaut pressentir que nous sommes dispo- 
sés à rèpouisertm gouyerneiûent rejeté par la nation et dont personne-œ yeut. 

^ » Je denaande qu'on mette anx Toix la rédaction proposée par le comte de 
Pont^ulant.*^ (Appuyé.) 

D'jprès cette rédaction, la Chambre des Pairs, au lieu d'adopter larésolutieo 
des Rêprésentans , se bornait à y donner son adhésion; elle arrêtait en outre- 
que, « pénétrée de reconnaissance enyers Temperenr pour la manière illustré 
dont il terminait une illustre yie politique , son bureau se transporterait aupl^ 
de Napoléon pour lui exprimer, etc. » — La rédaction dePontéOouIant est im- 
médiatement adoptée. ' 

Onrei^it un nouyeâu message des. représentans contenant hirésolutioh qui 
déclare là guerre nationale, etc^ — La Chambre adopte certe réaohd^on et snis- 
pend là séance.— Elle est reprise à neuf heures et demie du toir. 

Les princes, frères de l'empereur, Lucien, Josepli et Jérôme; le cardinal 
Fesdi; d'autres membres grands- dignitaires de Tempûre, 'au nombre de dtx- 
huit (1 )> tous reyêtàs de Jours décorations /entrent ensemble dans la salle, la 
chambre entière prend une attitude imposante et séy ère : chaque membre sait 
qu'il est appeléii prononcer sur Te sort de fai dynsstie de Napoléon. L'initiative 
en quelque sorte impérieuse qi^^exercent.les repréàsentans laissé peu iTinflaeçee 
à hi Chambre des Pairs , privée d'ailleurs de la force de l'opinion ; toutefois ic'lesft 
sa décision qui réglera la conduite de Napoléon. S'il à pour lui uAe Chambre ,• il 
ressaisit son épée , afin de fanre respecter le texte de son abdication ; mais la 
Chambre des'Pairs, tomme celle des Représentans, saura éluder la reconnais» 
sanice de Napoléon IL 

Le président, Lacépède, « Nous nous sommes, le bureau et moi, rendas chei 
Temperçur, et lui avons rends la déclaration de la Chambre. Il nous a rêpoûdu 
qu'il acceptait avec plaish* nos sentimens ; mais, a-t-il ajouté, «je vous répète ce 
que j'ai dit au président de la phambre dês^Beprésentans , je n'ot abd^ftié que' 
pour mon fils, n ^ . 

*lje prince Zticieti/ « Il |p|it d'éviter la guerre ciy|le, d« savoir 'si la France 
est une nation indépendante , une nation Vbre. L'eçiperetir est niort , vive Tein- 

(I) ic la fin de la discnssion on verra pourquoi ce nombre de dix-huit est positive- . 
ment indiqué. 
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pênturlVempereur a abdiqtlé , vite Vempereur! Il ne petit y ItToir d'intenfalle 
entre Temperenr c[ui menrt , on qui abdique» et son [sncceiseuf. Telle est la 
maxime snr laquelle repose nne monarchie constitntlonnelle. Tonte interruption 
est anarchie. 

» Je demande qu'en conformité de l'acte constitutionnel, qui Tient' d'être sanc- 
tionné pour la seconde fds par le Toen de la Chambre des Pairs et de celle des 
Représentans ; je demande que la Chambre des Pairs , qnî a juré ^délité à l'em- 
pereur et aux Constitutions i qni naguère dans le Champ-de-Mai^ à la face delà 
France et de l'Europe entière , a de nonyean proclamé ce^ Constitutions ; que la 
Chambre des Pairs > sans^ délibération , par un mouyement spontané «t unanime, 
déclare deyant le peuple français et les étrangers qu'elle reconnaît Napoléon II 
comme empereur des Français. (Quelques murmnres. y 

» J'entonne lé premier l'exemple, et lui jure fidélité. (Mon?emens divers.) 

» Suiyrons-npns des suggestions étrangères, ou la ligne de la Constitution f 
L'empereur a abdiqué en fayeur de son fils; qu'attendrîons-'nous pour recon- 
naître la légitimité du droit qn'il a exercé ? S'il est des traîtres autour de nous , 
s'il est des Français qui pensent nous liyrer au mépris des autres peuples, à l'i- 
gnominie de ne sayoir défend^i^e ce -que nous ayons entouré de respect et d'a- 
mour ; si une minorité factieuse youlait attester à la dynastie et à la Constitu- 
tion^ ce n'est pas dans la Chambre des Pairs que l'on trouyerait des traîtres; ce 
n'est pas dans la Chamfre des Pairs, qui a donné l'exemple dn déyonement, que 
les factieux trduyeraient nn appui I M (Agitation.) 

Le comte dePantécoulant. « II m'est pénible, messieurs, d'ayoir à proposer 
ime opinion contraire à celle du préopiiiant. 

» Ce que je n'aurais pas dit dans la prospérité de l'emperenr, je le dis aujour- 
d'hui , que Tadyersité l'a frappé. Napoléon est mon bienfaitenr ; je lui dois tout. 
Jei lui suis resté fidèle jusqu'an moment oh il me délie de mes sermens ; et ma 
reconnaissance de seà bienfaits ne ce$sera qu'à mon dernier soupir. ' 

» Mais on nous propose l^conti^ire de ce qni est l'usage d'une assemblée dé- 
libérante. Si j'ai bien entendu, on yeut nous faire ado|)ter une proposition sans 
délibération. 

» Je le demande an prince» à quel titre parle-l-il dans cette Chambre ? Est-il 
Fï^mçais? Je ne le reconnais pas comme tel. Sans doute je le trouye Français 
par ses sentimens , ses talens» par les senrices qn'il a rendus à la liberté ,'à l'in- 
dépendance nationale : je yeux bien Tadopter pour Français; mai^ lui, qui in- 
Toque la Constitution > ïi^a pas de titre constitutionnel; il est prince romain, et 
Rome ne fait pins partie du territoire français... » 

Le prince Lucien, c Je yais répondre à ce. qui m'est personnel. » 

Le comte de PontécoulanU « Vous répondrez après, prince; respectez l'éga- 
lité , dont yous ayez tant de fois donné l'exemple. ^ 

» Le préopinànt à demandé une diose inadmissible. Noua nepoûyODS-l'adop- 
ter sans renoncer à Pestime publique , sans trahir nos deyoirs et la patrie, dont 
le salut est entre nos mains. 

» On doit d'abord délibérer. Là question qui se présente est de sayoir si, lors- 
qu'une résolution a été prise par nnç Chambre et adoptée par l'autre, elle pent 
être diangée par une des fractions dé la puissance législative \ lorsqu'il Vagit 
seulement de l'exécuter. 

» La délibération que nous ayons prise ce matin est conforme aux lois , à la 
déclaration de l'empereur, à l'intérêt du peuple français. 

» Que yeut le préopinant? Qu'on proclame Napoléon II. Je suiis~ld!n de me 
dé<toer isontre ce parti ; mais je déclare fermement, qud que soit mon respect 
T. XL* 16 
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et moQ dévouement ppor l'empereqr, qoe je ne reconnaîtra! jamais pour roi no 
enfant, pour mon souverain celui qui ne résiderait pas en France. 

» On irait bientôt retrouver je ne sais quel sénatus-copsulte; on nous dirai! 
que l'empereur doit être considéré comme étranger ou captif; que la régence est 
étrangère ou captive » et l'on nous donnerait une autre régence qui nous amè- 
nerait la guerre civile. 

» Je demande que Ton délibère sur cette question , si toutefois elle n'est pas 
de nature à être écartée par Tordre du jour, qui ne préjuge rien. 

» On nous parle de minorité factiense ? Où est-elle cette minorité faetieuie? 
Sommes-nous des factieux , nous qui voulons la paix? Je suis loin de croire que 
ce soit une minorité qui repousserait une résolution fermant la porte à toute né- 
gociation , et qui tendrait à nous faire reconnaître pour souverain un iudividn 
non résidant en France. Je demande la discussion ou l'ordre du jour. > 

Le prince Lucien, « Si je ne suis pas Français à vos yeux , Je le suit aux.y^euz 
de la ^attoa entière. 

» Du moment eu I^npoléon a abdiqué , son fils loi a succédé. 

» Il n'y a pas de délibération à prendre , puais que simple dédaratioa à faire. 
L'empereur a abdiqué en faveur de son fils : nous avons accepté soq sacrifice : 
&ut-il aujourd'hui lui en faire perdre le fruit? Nous ne demandons pas l'avis 
des étrangers. En reconnaissant Napoléon II , nous faisons ce que nous devons 
faire » nous appelons au trOne celui qiiç la Gonstitottonr et la volonté du peuple 
y appellent. » 

Le comte Boi^s^-d* Anqlas, « J'aYais. prévu la difficulté qui i^élèvé ; mais j'avais 
cru que notre arrêté de ce matin l'aurait fait ijourner. l/ftsrêté n'a rien pr^ugé* 
mais il termine la question. « . , . < 

> N'est-ce point assez de la guerre étrangh*e ? Veutron nous donner la gueire 
civile? Ne nous dinsons point 1 ^ 

* On a adopté à l'unammité l'abdication ; il ne f agit que de nommer un gou- 
f èmement provisoire. J'erre que nous arrêterons Tétranger i mais il ne faut 
pas risquer de nous ôter les moyens de traiter avQC lui. » 

Le comte Labédoyère. « Je répéterai ce que j'ai dit ce matin. Napoléon a ab- 
diqué en fayeur de son fils ; son abdication est nuUe, de toute nullité » si l'on ne 
proclame pas à l'instant Napoléon II. 

> Çb ! qui s'oppose A cette résolution? Ge-sont ces individus constans à ador^ 
\(i pouvoir, et qui savent se détacher d'un monarque ^yec autant d'babileté qu'ils 
en montrèrent à le flatter. Je les ai vus autour du trôner aux pieds du souverain 
beureui ; ils s'en éloignent quand il est dans le malheur ! Us repoussant aussi Na- 
poléon II, parce qu'ils soUt pressés de recevdr la loi des étrangers, h qui déjà 
ils donnent le titre à^alliés, d'amàs peut-être... (Murmures.) 

» Oui , l'abdication de Napoléon est indivisible ; si l'on refuse de proclamer le 
pince impérial , je le déclare «Napoléon doit tirer l'épée ! U se verra à la tête 
d'une armée de cent mille hommes ; tous les cœurs généreux yiendront à lui; il 
sera entouré de ces braves guerriers couverts dé blessures et prêts eUcore à 
sacrifier pour sa cause la dernière goutte de leur sang I Malheur à c^ généraux 
yil^ qui Tout déjà abandonné , et qui peut-être eo ce moment méditent de non- 
Telles trahisons 1 ( Les murmures redoublent, ) 

s Napoléon, en abdiquant sa puissance pour sauver |ia patrie, a fait ce qu'il 
se doit à lui-uiême; mais la. nation serait-elle digne.de lui» si* pour la seconde 
fois, elle l'abandonnait dans les revers? (Vive agitaiiou,) Ne l'ayons-nous pas 
déjà abandonné une fois ? L'abaodonnerons-nous encore ? Quoi ! il y a quelques 
jours à peine ^ à la face de ri^aropci devant la France assemblée, vous judes de 
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le attendre L.^ (La Chambré puinife^te toajoura foninipatigDcev) O&ioaldoiic 
ces sermeiMju cette ivresse, ces raHliers 4'électears« orgaves dt la yoloot^ du 
peuple? Napoléon les retrouvera, si, comme je j^ demande » on déclare qoe 
tout Français qui désertera ses drapeaux sera jugé selon la rigueur des lois j que 
son nom soit déclaré infâme» sa maison ra^« »a fomille Juroacrite l.^ (Violeot«a 
exclamations.) Alors plos de traîtres» plus de ces maaœuyreiiiQiàBi oceastonné 
les dernières catastrophes « et doot peut-être quelqi^anleQrs fllégeatkit«^ » 
(En prononçant ces noots^ Voitteur a jeté les yeu sur le naréohal Neyf ntî» 
la Chambre enUèrç est debout, et demande une réparation j les cris à V^€ 
éclatant réitérés de toutes parts. --^cout^s-tnEt)!/ répèt^plnyienra fois reratenr« 
— Le c&mie de Valence. « Je n'éeoiite pins rien^ désayouez oe que youi ay«B 
dit. » — c Ce n'est pas à yous que je m'adresie, monsieur le anatel » -^ Lé, 
prince, d'Esling. « Jeune homme, yous yous oubliiez l • r* Le comte 4e Xa- 
meih, « Yous croyez encore être au eorps-de-garde ! » -* L'opatenr, ne pondant 
consenrer la parole, termine par ces mots : c II eàt donc décidé, grand Dieu I 
qu'on n'entendra jamais dans cette enceinte que des yoiz basses! (Mouyemeitl 
d'indignation. — À l'ordre I ) Ont , depuis dix ans il ne s*éit fiait entendre ici que 
des yoix basses l » — Les crisà rordr« sont presque unanimes; plusieurs mein- 
brés adressent à PÔrateur de yifs reproches ( Tumulte.) Le eâlme oe se rétablit 
qu'après quelques instans,^ lorsque le président a prmioacé le rappel à Tordre de 
JLabédoyère ; et la discussion continoe. 

Le comte Comudet, « Nons disputons ici sur des mots. Le proeèt*yerbiri a 
consacré l'abdication de Napoléon j il constatera la rédametion dn prince Ln^ 
den. Cette précaution suffira pour consacrer lea droHt de Napoléon IL Vftif il 
est hors de France; irancbçns le mot> il eat captif. Dans céHe eirconatanoe 
qu'avez-yous à faire ? qa'ezige la sûreté pobHqoe et l'mdépendance nationaler 
L'établissement d'un gouyememeiit iHroyifoUre/capable de'pfendriB let mofeus 
de salut public. » • 

Le prince Lucien, « Je déclare ^e je n'ei^ends pas m'oppoaer à la Doaifiift» 
tion des membres de ce gouyelmement. » : ' ■ ' ' ^ ■ 

Le comte 4e Ségur. « U est à regretteig qoe cette discassioa idt été m^amée, 
on aurait dû la réserver peur an moment ptan opportun^ et laisser ainri le tempe 
nécessaire pour négocier dans les intérêts delà nàtion.^is le yoile est déohird. 
N'oublions pas, messieurs, que nous. marebons dans une jBoaardrîeeooititii* 
tionnelle. Suivons le code de nos lois : ne noas exposons pas ii être méconnut , 
ou traités de factieux « en sortant des atiributrans qne ces lois noBs donnent. 
D'ailleurs , il n'y a plus detc^Dipérament à garder, puisque Napoléon a réponds 
au président que son alDdicatioà était nulle ai nons ne prodamions pas son 
fils » * ' • 

Le président, « Jç n'ai pas dit cela. L'empereur m*a répondu qn'l { rf avait ad- 
diqué que pow son fils. • i . 

Le comie de Ségur. « O^^ deyiendront-noot si wm sortons de la Coo^ftlQ^ 
tion? Au nom de qai le gonyeraement pai^ra-t*il f Noos ne sommes pat nûH 
Coniention nationale « mais mie aftemblée constitutionnelle. Le gouternem^nt 
est composé de trois branches : l'une menrt , nons la retreiiyons dans It ConsH- 
tntiôn.-Que risquoa8-B0«s en disant ce qni est? Napoléon est mort politique- 
ment , quand il pouvait encore détendre aon trône ; il ne fant pas que son sacri- 
fioe soit inutile : son sneeessenr est Napoléon n. Le gouvernement proyîsoire 
traitera «a son nam. Je demande qœ ee gowernement prenne îe titre de 
régence. » ' / 

Le comte Comudet. « Je le répète, noos disputons stkr dcsntota, Le gdnyer- 
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nement proTboife reoiplacera la régence ; mais pourquoi pousser à une décla- 
ration qni peut foire continuer la i^i^e? » 

Le duc de Bassano, « Messieurs , nous nous réduisons dans un instant d'alar^ 
mes à traiter une question de la plus haute importance ; et cependant le bien 
reste à faire» la patHe à sauver! Vous Toulez savoir quel nom prendra yotre 
commission de gouvernement : interrogez la Constitution. Cette Constitution 
n^'a-t-elle pas été faite dans cette enceinte? Ne saye«-Y0U8 plus que, le prince 
absent, elle établit qu'il règne par la régence, et la régence par un conseil? Les 
représentans ont formé leur part de ce conseil national ; achevons leur ouvrage : ' 
' si nous infirmons leur acte par noire inertie , si nous élevons une sorte de ^- 
cossion entre les Chambres, connaissez-vous un plus inévitable moyen d'exciter 
la guerre civile ? 

» Un membre a dit qu'il ne reconnaîtrait point un prînCe absent, qu'il n'obéi- 
'rait pas à un souverain hors de France..* Hé bien ! ccpriiice ne régnera paa« 
mais son pouvoir sera exercé. Le cas est prévu par la Constitution. La proposi- 
tion du prince Lucien est donc bonne, juste et constitntionnene. 

« Si vous sortez de la Constitution, messieurs, an nom de qui agirez-vous? A 
qui Tenverrez-vous tos actes? Jjc pouvoir ne se compose-t-il pins de trois Tolon- 
tés? £t,' sans un pouvoir exécutif immédiat et reconnu, chacun des départemens 
n'obéira-i-il pas à une impulsion divergente? Quel sera le cri de raUieraent de 
Tos soldats, si la commission ne représente pas un monarque , n'administre pas. 
au nom de la dynastie constitutionnelle ? Crieront*il8 vive le "gouvernement pro- 
insoire ? De quel dcoit régnerait ce gonvemiement, et quelle confiance inspire- 
rait-il P Mais si les propositions de paix sont rejetées^ s'il fout repousser l'étran- 
ger, je ne puis ea douter, nos braves crieront rire Napoléon II l Us te rallieront 
à ce nom, auquel se rattachent tant de souvenirs honorables i 

% Pour qui la nation a-t-elle fait tant de sacrifices ? Pour die sans doute, mais 
aussi pour le gouvernement consacré par un millicm cinq cent nulle TOtes, et 
par les acclamations nnalbimes de toute la nation t 

n^lest donc urgent de nonuner cette. commission, ce conseil de régence. 
( Mouvement d'impatience. ) Vous croyez-vous le temps de négocier ? Elle mar- 
che cette armée avec qui vous' voulez traiter pendant que tous délibérez 1 le 
sang coule peut-être , sans doute même l Et , si vous sortez delà Constitution , 
Tos^ ennemis aix-mêmes Tondront-ils vous reconnattre? » 

Le comte A. de Lameth» « Dans la situation critique où se trouve la France , 
il faut pouvoir se réserver de juger avec n^aturité quel est l'emploi que fo na-' 
tion devra faire de ses droits. Quand le territoire est livré aux armées étrangè- 
res, te sont de grahdes réso'.ntionr ou des négociations honorables qui peuvent 
amener d'heureux résultats pour les intérêts du pays ; et, lorsque la guerre ne 
parait avoir pour prétexte que les prétentions ou hi personne même de Napo- 
]éon, ce serait détruire tout moyen de conciliation que de voulou* traiter au nom 
de sa dynastie , et d'adopter pour chef un enfant placé sous^Ia main de l'étran- 
ger, tandis que le père<> précipitamment éloigné du trône, pouvait donner en- 
core quelque espoir de salut... ( Plusieurs membres , placés près du prince Lu- 
den, donnent des marques d'improbation?) Du reste, à quoi nous'èrrètons-nous? 
Le gonvernemei^ provisoire est prodamé. La Chaudire des Représentans à déjà 
nommé trois membres ; nous devons eU; nommer deux. Nous nous désunirons 
si la Cambre des Pairs donne au gouvernement une autre dénomination que 
celle déjà adoptée. Nous jugerons la question plus tard. Il s'agit mainteUant 
d'aller an scrutin : quel que soit le titre que doive prendre le gouvernement, il 
faut le nommer 9 « 
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Le prince Joseph. « U n'y a {Mis d'mocmvémeiit ^ le Donuner ; mais il faat l'antô- 
riser à goarerncar aa nom de Napoléon II, pour qui seul l'emperepr a abdiqué. » 

Gornudet reproduit l'opinion qu'ila déjà émise. . . 

Le duc de Bassano. I Qu^i est le principal objet de la formation du gouver- 
nement proyis(Hre ?. De nommer des envoyés pour traiter de la paii. Quoi de 
plo^ pressant ! AttendrezrVous que Tennemi soit aux portes de la capitale? Et 
cependant à quel titre enverra- t-on traiter ?>^Âu nom de^qui les députés seront- 
ils envoyés? La déclaration qui vous est proposée doit donc marcher de front 
avec la nomination de la commission de gouvernement. »^ 

Le bar on ^ Quinette, « Tout est décidé par l'a^rêté^ de ce matin et la sanction 
de la délibération de la Gbambre des Représentans. Complétez d'abord la no- 
mination du gouvernement provisoire; ensuite la Chambre des Représentans , 
à qui appartient Tinitialive des mesures de*sâreté générale, sera consultée i le 
gouvernement provisoire lui demandera pour qui il gouverne. » 

Le comte Rcederer. * Proposer de mettre le gouvememei^t sous le nom de 
l'héritier de la couronne est une motion amie de la paix sous tous les rapports. 
Â l'intérieur, elle est agréable à l'armée, en plaçant devant elle le nom de Na- 
poléon, auquel est, attaché son dévouem^t : ce talisman salutaire doublera ses 
forces ; c'est une condition de la victoire. Yoye^ TÂlsace, la Franche-Comté, la 
Xiorraine , les Trois-Evéchés, la Bourgogne , l'Isère , la Champagne 1 à qui ces 
provinces, déjà dévastées par les ravages de l'ennemi, ont-eUes prodigué de 
nouveau leur sang et leur fortune , si ce n'est à Napoléon ? Leur enthousiasme 
ne sera-t-il pas éteint si ce nom n'est plus à la tète de la lo{ qui les gouverne ? A 
l'extérieur, le parti proposé nous rattache à FAutriche : cette puissance pourra- 
t-elle voir en nous un ennemi quand nous adopterons pour souverain l'enfant 
issu de son sang ? Je conclus que rien n'est pins utile dans les circonstances qu'un 
gouvernement provisoire gouvernant an nom de Napoléon II. » 

Le comte de Valence demande le renvoi à une commission. 

Le comte Comudet, « Ce qui est loi doit être exécuté : ou il n'y a plus à 
délibérer, si la question est jugée.: ou l'on doit faire une nqjnvdle proposition, 
•i elle, est encore indécise. » • 

Le comte de Ségur. « Les résolutions ne sont lois que quand elles sont adop- 
tées par la troisième branche de la puissance législative. L'empereur a abdiqué 
oenstitutignnellementpour son fils; vous devez nonuner son (Us. J.e demande 
l'ajournement^ motivé sur ce que la phambre a entendu ordonner la nomina- 
tion d'un conseil de régence, puisqu'on ne. peut adopter que ce qui est constitu- 
tionnel. » 

Le comte Thibaudeau. « La proposition qu'on vous a présentée est dn plus 
haut intérêt; j'avoue que mon premier sentiment m'a porté h l'adopter. Et en 
effet, nous n'avons pas à choisir entre un grand nombre de parti». Conserve- 
rons-nous la dynastie impériale établie par nos constitutions; ou rétablirons- 
nous ce gouvernement qu'on a appelé légitime , concm[ie on a appelé l'étranger 
notre allié? A la noaison dé Bourbon nous répondrons par l'article 67 de l'acte 
additionnel. • 

» Mais conunent admettre cette proposition après la délibération par laquelle 
on a adopté une commission de gouvernement? Déjà cette déUbératioù a été 
exécutée par l'une des deux Chambres; nous n'avons plus qu'à r<^xécnter aussi : 
c'est pour compléter la nomination des membres de cette commission que nous 
fOouQes réunis. 

» J'entends argumenter sur les constitutions de l'^pire; hé bien ! que por- 
tent-eïlei? Il faut les lire ; qu'y verrons-nous ? Rien de ressemblant à ce qu'on 



Digitized by 



Google 



SI6 REPRÉSBinràYIOM RATIONALE. 

a fait; <m ne )m a nmîleiiicnt r««pe*téef. VouToos-nom renker «fens It ligne 
«mstitultonneUc? C'est une noayeBt question; !i font qu'on le propose formel- 
lement ; car vous ayez beau appeler là commission de goniernement régence , 
Ce ne sera pas une régence constUntionneUe. 

» le pense qu'il est imprudent , tu notre situation Tts-à^rl» la Chambre des 
Eeprésentans . de revenir spontanément sur la résolutton adoptée par les deux 
Chambres. Sans rien préjuger sur la question proposée , question qui! est dan- 
gereux de Rejeter /dangeremt d'adopter , occupons-nons ce sâ^r do compléter 
la nomination des men*r«s du gonsrépoement, car a?ons-noas un gouverne- 
ment? SI nous n'en avons pas, que ferons-nous dans un moment où l'ioaetioa 
est le pire des partisf Marchons; ne. défaisons pas à nous seuls un cotamence- 
ment d'édifice où s'appuiera le salut de tous. Que se passera-t-ll demain , cette 
nuit r Sans un gouvernement, iîriel qu'il soit ^ où est la garantie desJois, la 
sauve-garde nationale ? 

»' Ajoumoni à demain la dlacussîon de la proposition du prince Lucîcù. » 

Le comté de Pwtécoulant: * Le préopinant a laissé peu de chose à dire. 
. » ta proposition a changé de tonùe ; il s'agit à présent de donner uiie déno- 
inination à la commisdon du gouvernement. Ce n'est point le cas de la détermi- 
ner : on s'est fait Hindou en croyant que nous sommes une assemblée législa- 
tive. Nous sonknes saisis d'une résolution de la Chambre des Représentans ; 
nous Pavons adoptée d'un sentiment unanime ; Il ne s'agît donc plus que de com- 
pléter ta nomination faite par cetie Chambré : il ne peut id être question de 
dénomination à donner à la commission. 

» On dit qu'elle doU agir au nom d'une autorité reconnue.... Qu'on laisse sur 
ce point l'initiative à la Chambre des Représentans; die ne peut pastardcr à H 
prendre. H y aurait pour nous de rfnconvénlent à préjuger la justice, et nous 
ne la préjugerons pas; car le résultat de nôtre délibération serait qu'il n'y au* 
rait plus de résolution : ce serait faire un amendepient à la résolution de la 
Cliambre des Représentans; l'adopteralt-élle ? Si elle ne l'adoptait pas ^ plus dé 
résolution t point de gouvernement , et alors anarchie. 

» Laissons donc toute autre question que ceire de la nomination. Sans doute 
Vautre proposition est patriotique et ft^ançaise; maïs elle est intempestive' : ponr- 
quol , pour dea dl^utes de mots, taisser Paris et la France sans gouvernement? 

» Je demande ^n^ la Chaçibre s'occupa de nommer les membres du gouver- 



Le comte de Flàhaut. -^ « Si l'emperedr avait été tué , n'est-ce pas son fils 
gui lui succéderait? H a abdiquéj il est mort politiquement ; pourquoi son fils 
ne lui succéderait-il pas? 9 

Le duc Vecrès (avec véhémence.) « Est-ce le moment de s'occuper des per- 
sonnes? Avant tout la patrie l Elle est en danger ; ne perdons pas un moment 
pour prendTjB les mesures que son salut exige. Je demande que la discussion 
soit fermée. V (Appuyé.) 

La clôture de la discussion est mise aqx voîx et adoptée à une grande ma- 
jorité. — ^ L'ajournement de la proposition du prince Lucien est également 
prononcé. 

* Un inçssagè de$ représentans annonce le choix qu'ils ont fait des trois mem- 
bres à leur nomination pour la commission de gouvernement : ce sont MM. Car- 
not. Grenier, Foucbé. 

La Chambre , consultée par le président , décide qu'elle procédera imitiédia- 
tement il la nomination des dem membres qui doivent compléter cette com- 
mission. 
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Le doe'de Vieenee et le baron Qoinette sont proclamés membres du gouver- 
nement provisoire. Sor soixante-dix votan», le premier avait réuni cinquanle- 
^enx saffhiges , et le second qnarante^iait. * 

A chaque tour de scrutin le prince Lucien a obtenu dix-huit voix : nombre 
égal toi membres qui raoc(mipagnaient en entrant dans la salle. (Voyez plus 
bâtit) . : 

La Chambre des Pairs se sépare après cette délibération. Il était trois heures 
du matin. 

La Chambre des Pairs était dans ces cîrconst^cés complète- 
ment à la remorque des représentans^ Quant à la chambre élte^ 
tive, elle avait fiiit preuve d'un eourage et d'une habileté dont 
personne rie croyait une assemblée capable après les quinze 
années de despostismé qui avaient démoralisé la France. II y avait 
encore du danger à s'attaquer à Napoléon : il était toujours Veof 
pereur aux yeux de la garnison de Paris et d'une partie du peu- 
ple. Depuis son retour, rÉIysée était devenule centre de rassem- 
blemens considérables, qui ne cessaient dé crier Vive V empereur l 
et qui le saluaient lorsqi^'on venait à l'apercevoir soit sur les 
terrasses, soit dans le jardin. On disait que lui-même hésitait ; et 
que, même après avoii^ signé sa dédaraiîôn, il montrait encore 
des velléités de reprendre le pouvoir. Le reste de la ville était 
dans la stupeur, mais tranquille. 

Cependant la comaûssion du gouvernement se constitua. 
Camot eut deux voix pour la présidence, et Fouehé trois, y com- 
pris h sienne. Fouehé en fut donc ; déclaré président. Berlier en 
fut nommé secrétaire, La commission pourvut de suite aux mi- 
nistères vacans* Le général Garnot remplaça 8(m frère à Tinté** 
rieur ; Bîgnon eut lès rdations extérieures 5 Pelet , de la. Lozère , 
la police ; Boulay, le ministère de la justice; en remplacement de 
Cambacérësj En outre, la commission nomma Màsséna, prince 
d'Ësling, due de Rivoli, commandant de la garde nationale de 
Paris : Andréossy fut promu au poste de commandant de la pre^ 
mière division; et Drouot à celui de général en chef de la garde 
impériale. . ^ 

La. commission reçut, ce jour même, une dépêche du génél*al 
GnHicby, qui annonçait qu'il avait évacué Namur, et qu'après 
avoir repoussé les Prussiens dan&nn engagement heureux où 
l'ennemi perdit quelques milliers d'hommes et des prisonniers, 
il ramenait son corps d'armée intact. On l'évaluait à vingt-cinq 
nulle hommes. 

1UPBÉ8EWTAR8 — iSéàfice dtt 25 jtiin. 
La séance eit ouverte à onze heures et demie. 
ÏAprèiUknU « M. le général Garoot, représentant» Informe la Cbaœbre que 
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la oommisiion exécotiTe l'ayant nomm^ par intérim an dëpartenient de rinié- 
rieor, il ne (reprendra sa place dans rassemblée qu'aussitôt que set fonctiona 
temporaires seront terminées. — « L'assemblée yeut-elle qu'il soitpoQnrn aa 
remplacemëoft au général Garnot , comme secrétaire ? La durée des nouTelles 
fonctions de ce représentant paraissant devoir être d'un terme très-rapprocbé, 
je pense quil est mieux de nous occuper de choses plus essentielles. » 

Regnatdt. « Nous ayons un règlement , il faut l^e suiyre : je demande que les 
lois ne soient pas violées pas des^ considérations particulières, et qu'il soit pro- 
cédé à la nomination d'un nouveau secrétaire par la voie du scrutin. » 

Le président, « Le règlement particulier de la Chambre n'étant obligatoire 
que pour elle-même, elle peut y dérogeç lorsqu'elle le icroit nécessaire et qu'aile 
en manifeste évidemment la volonté : voilà , je crois , le principe. » 

RegnaulL « Je demande pardon à la Chambre, aux. avis de hiqnelle je ferai 
toujours gloire de me ranger ; je demande pardon à M, le président , pour qui 
je professe utae estime toute singulière ; mais la volonté de la <Jiambre réside 
tout entière dans le règlement qu'elle a arrêté, et je demande que ce règle- 
ment et les lois soient strictement exécutées. De l'ordre que nous mettrons dans 
nos délibérations, messieiâ:^ , dépendra le salut de la patrie. Cette considération 
est trop importante pour que nous la perdions dé vue un seul instant. Pour la 
régularité » je demande donc le remplacement du général Camot. » 

Le président, « Il me serait facile de répondre ; mais je vais mettre au toîz 
le remplacement de MM. Garnot et Grenier. » 
Un membre, « De plus grands intérêts doivent nons occopar. » 
Dumolard. « Je partage l'avis de notre collègue M. Regnault; ne nous écar- 
tons 'pas des principes , mais aussi mettons notre temps à profit , et je demande 
que provisoirement le pins jeune d'âge remplace M. Camot. — Adopté. 
. Le président, « IJ'invlte le plut jeune de la Chambre à prendre proviscràre- 
ment hi place de M. Carnet. 

Dumolàrd donne lecture d'nn message de hi Chambre des Pairs contenant ton, 
assentiment aux résolutions prises par là Chambre des Représentans dans sa 
séance d'hier, et présentant aussi le résultât du scrutin, qcda noinmé membres 
de la commission executive MM. le duc de Vicence et le barOn Quinette. 
. U donne également lecture d'une lettre du général Grenier » par laqadle ce 
représentant adresse set remercimentàla Chambre surle choix dont elle a bien 
voulu l'honorer, et l'informe que ce sera avec le plus grand plaisir qu'il revien* 
dra siéger dans son sein. • -. 

Le président. « Mention sera faite au procès-verbal et du message de la 
Chambre des Paûrs et de la lettre du général Gïreiiier. 

Le président. L'ordre du jour appelle : 1« une motion sur l'établissement d'un 
journal de là Chambre, intitulé Logo-tachigraphique ; 2"* une motion sur la 
confiscation des biens ; 5° une antre enfin relative aux objets à traiter en comité 
tecret. 

Félix le PeUetier, « Il n'est aucun de nous , messieort , qui ne soit frappé de 
l'indécence avec laquelle certains journalistes se permettent de rendre not séan* 
ces; il n'est aucun de nous qui ne ^it frappé xl'un semblable manque de res- 
pect à l'une des premières autorités de la nation. Ne serait-on pas autorisé à 
croire, à la lecture de ces feuilles infidMes, qu'il existe chez leur auteur une 
tendance à la désorganisation , et le désir de faire perdre à la Chambre la con- 
sidération qu'elle mérite à tant de titres. Le Journal de Paris annoncé formel- 
lement que le ministre de la guerre a' été rappelé à l'ordre , quand l'as^Bemblée 
tont enti^ a couvert la voix de l'orateur , qui arait oommepicé par I^ mpis 
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renseignemen$iardif$ , qiAnd un de nos coUègnés n {Hrii la parole popr rendre 
justice au caractère noble et moral du ministre ; quand « je 1» répète , l'assein- 
blée tout entière a comblé ce ministre d'applaudissemens universels. Je prie 
la Chambre de déclarer s'il est yrai que le ministre ait été rappelé à Tordre. — 
(I^on , non ^ non !) — Le même journal rapporte aussi infidèlement ce qui a 
«u trait à la lecture de l'article 57 de l'acte additionna aux constitutions de 
l'empire. 

» Pour remédier à de semblables inoonyéniens» je propose le projet de loi 
juiTant : 

» Un journal logo-tachigrapfaique sera spécialement attaché à la Chambre ; 
des extraits conformes seront délivrés aux journaux. . 

» Loin de TOUS if pensée de porter atteinte à la liberté de la presse; si la cen- 
sure TOUS en faisait un reproché , tous y répondrez par votre courage : tous 
marcherez fidèles au salut de la patrie. 

» Je recommence la feclure du projet de loi que j'ai l'honneur de vous sou- 
mettre. . ' ' . * .. . • 

» I* n sera établi nn journal logo-tachigraphique spécialement attaché à la 
Chambre. 

» 2<' Il sera déliTré par les serétaires de la Chambre des extraits conformes 
aux différens journalistes. 

» 5<> Aucun j<Hu*naliste ne pourra insérer les séances de la Chambre sans avmr 
^eçu les extrafts conformes des secrétaires. 

^ 4^ La Chambre nomibera^ux de ses membres chargés de diriger la ré- 
daction de ses séances et la di^lbntion dos extridts eonfbrmes. 

» 5° .Tout journaliste qui se permettrait de contrevenir à la présente loi sera 
puni. . 

M* Souques , de sa place. « Votre commission s'est déjà occupée de cet ol^et, 
et TOUS présentera ses vues à cet égard. » 

M. Dumolard. « La proposition de M. Félix Lepellëtier est contraire au règle- 
ment. Loin de justifier les journalistes, je pense qu'A importe de prendre des 
mesures pour la répre^lon de^ abus qui sont reprochés à quelques-uns d'entre 
eux. Après cette profession de fof, je vais m'expliquer surJa proposition. . > 

^ La liberté est le droit de tons , et chaque représentant peut émettre son opi- 
nion. La divergence dea journaux est la première preuve de la liberté. Si vous 
adoptez un journal officiel, et que vous imposiez aux journalistes l'obligation de 
ne rendre compte de vos séances que d'une manière textuelle /au compte qui 
en aura été rendu dans jotre journal , la liberté dûfparait. Indépendamment de 
cette atteinte portée à l'une des plus belles prérogatives de tout citoyen français, 
TOUS vous exposez à perdre le plus beau de Vos titres, celui de défenseurs des 
droits du peuple. Dans une assemblée politique » ladifférjsnce des opinions con- 
stitue le droit de la majorité. Votre journal deviendrait donc le journal dé la 
majorité? Etal, ce qui arrivé dans les asseniblées les plus pures , les vues de 
cette majorité se trouvaient en opposition avec les véritables intérêts du peu- 
ple, voudriez-vous que la décision fut sans réplique? Je me résume dans cette 
pensée-: rétablissement d'un journal spécialement attaché à la Chambre est 
un système destructif de toute liberté nationale. » 

M. Lepellëtier. « Conunent a-t on pu vous, dire qu'un journal logo-lachi- 
graphique pouvait être un journal de parti, puiifqu'il ne pourra exprimer que 
ce que vous aurez dit dans cette assemblée?» 

Blusieurs mmbre$* « Le renvoi à la conunissiODu» 
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f{M REPRÉSENTAnôN NATIONALE. 

Af. Ih^tn. « le demande fa dttision de la motion. L'asieml>lée doit é'àbord 
dédder s'il y anra an jonmal Uehigraphiqae. » 

pn membre. « Je demande l'ordre du jonr contre U censn^. » 

Le renvoi à la oommiition dn règlement est ordonnée 

M. le président appelle à la tribune le rapportem* de la dommission dq rè- 
glement. 

M. Bérenger demande el obtient la parole poor une motion d'ordrel — « Ce 
ii^st point y dit rorateor, nue proposition noofelle que j*ai l'intention de sou- 
mettre à la Chambre » mais des idées puisées dans notre Goustitution. Il s'agit 
de consolider la mesure que nons arons prise et k laquelle la Chambre des Pairs 
a donné son adhésion i la nomination d'une commission ^ gonyernement. Je 
prie la Chambre de m'accorder son attention. Le sujet dont |'ai à l'entretenir 
lui paraîtra la mériter par son importance. 

» Messieurs, un grand sacrifice a été consommé hier : 11 l'a été par Iç plot 
grand des héros afec ime ipagnanlmité digne de lui et de la nation qui en ^t 
-l\>bjet; car c'est pour les intérêts, le salut de la France, que l'empereur a 
montré oettt abnégatioD é9 Ini^nitae , le plus bean trait de nos sièeles moder- 
nes , et qui fera bénir son nom dans la postérité avec ceux des Titus et des 
llaro^Aurèle. 

» L'histoire des anciens peuples chez lesquels de si grandes révolnùonf se 
sent opérées n'oflHt iamais à notre admiration nne résolution aussi grande , 
aussi mémorables que ceDe qui a été sanctionnée hier par l'asseinMée et oh elle 
a maBisfesté on si Juste respect pour la gloire malbearsBse. t 

• Après aToir aoeeplé an nom du peuple fryçais TabiMeatlen du monarque 
qa'dle avait choisi , vms afss établi nne commission de gont^nement : elle 
justifiera Totre confian<4 et rempUra le but que tous tous êtes proposé. Mais 
peuMIre «Yons-nons anjowMrhai | etaminer une qoestton qui se serait présen- 
tée sur-le-champ à tons les esprits sans )a rapidUé entraînante des érénemens. 

• Qu'était le gouvernement avant Tabdicalioa de ^empere^r P H se compo- 
sait de deux parties ; la première • le chef de l'état , jouissait de rinviolabilité la 
plus entière j> le caraçt^e respec^ble dont il ^tait revêtu plaçait sa personne 
hors de tonte atteiqte , afin d'empêcher les eptreprisea des factieux. 

9 La seconde offrait des ministres responsables , dont tous les actes devaient 
^tre signes » et qui «eols pouvaient être attaqués si m «etea «vaitnt été r^ptir 
hensibles. 

9 Je demande si le gonvemement que vous avessobstUné à celui qnî existait^ 
remplit entièrement et spna tous iles rapports les mêmes condit^ios? Je irotive 
bien la première partie confiée à cinq mèmbr<^ que vous avec choisis; 4a 
deuxième est attribuée è des nainistres. Mais, messieurs > dans le goaTérne- 
ment d'un seul ^ si le monarque est inviolable , en peut-il êtr^ de même du goit- 
verhement confié à plusieurs membres ? Première question. , 

» Si des raisons d'état veulent que le cbe! de l'état s«t inviolable , fl iànt qçe 
la nation pui»e demander compte à un gouveriiement éphémère , «Hnposé de 
plusieurs personnes. Elle a besoin d'une garantie de leur gestion. Leur respoii- 
labilité est nécessaire. Mais sera-t-eUe collective ouipdividaelleY DenxièiBe 
question. 

» Si je consulte l'opinion , la respensabillté doit être collective. L'immensité 
des rapports, la (Milité de se livrer h l'arbitraire et d'échapper individueUemeot 
an blâme^ ne peràiettent pas que cette responsabilité pè^e séparément sur aô- 
cnn membre pour des actes qui émanent de tQuji : chacun apportant son trîbat , 
tons sont responsables à la éhoie générale. 
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» VjpQi t«fct« mcnkari» qm m praposiUon b'Mrm nouT^a mm elle 
ait la côDiéqoanc» dec* qui.«*e«t passé bteri^eU» rwprinw wo»i : 
» Je demande que le gouvernement p^royi^e soit déclaré re^Nipiftblp col- 

Itethenifiit. » 

On dsmande l'ordre 4u jour. 

jtf. Duimi. « n feni)ii>ieB extraordinaire que rassemblée passât à l'ordre de 
jàur sBT une propositioD aussi importaute. 

» Si la it^^KnsabUité n'est pas eiûgée du cbef de l'état c'est pour éyiter des 
ahwgraTea; maitilest néoess^trede l'impQser k un gauTeraement purement 
prof isoire* Quoique dans une mooarcbie elle ne pèse pas avec autant d'étendue 
«tf la personne qid possède l'autorité sbpréiQe , il est pourtant une premi^a 
garantie qu« la nation an exige, ceUe du serment. 4'en pr<q^04e la fiormule à 
liassemMée : Obétismeê «ta leis , et fàéUH à Ai notion^ £1 je demafide que le 
gouvernement provisoire y soit sounûs , parce que lé salut du peaple.français te 
réclame » et que depuis plusieurs jours il est devenu notre suprém§ loi. » 

M> Ihirbaeh. • 0^^ ^^ *« caractère politique de la commission de gopvar- 
nement I Me remplaoe l'empereur ; ^ n'a pas d'antres fonctioDs que cette* qqi 
di^Tent être «ercées par une régence. La responsabilité s'applique aui mi- 
nistres à portefeuille , à chacun dans son département. Qu'cntend-on par une 
iHponsabilUé coUeotiTe? ce serait obliger à tenir registre ^q toutes les d^é- 
rations. Je demande qu'on passe à l'ordre du jour. » 

If. VaUiiUm. « ta propoiilioB de notre ccdlègue Vnjâu esjt de la plus grande 
sagesse; mais cette proposition n'est^ella. pas intempestive ? m\^ doit faire l'obr 
jet d'un projet éàiiÀ. Je ne me penoetU^ pas d'entrer dans la discussion, du 
fond} et, oonfonDém^mt an règlement que vo«ts avez adi^té^ j'jm demande le 
renvoi dans les boreanx* » 

M^ Piftmon. « IkiMaieurs la proposiUon qui voua a été faite jtar notre oattègut 
Bérenger a paru arrèkar toute l'attention de l'assemblée, 

» Cette proposition est fondi^ sur le principe que la Constitution doit être 
eaééatéei^quela mardieexéeutive«i:ommaHs ktt9ellcs-méQies,iie pantètre 
mise en aetloo foe smia la gatantia d*ii«e signature : \k en effet se trouve la 
garantie. 

«SlUeomnlssioii de gooternement tendait H s'égafer» il Irat trouner dans 
laa mHdstree ima opposition telle qu'elle, na puisse sortir dd la ligne ceoaMt»» 
titanelle qui lui est tracée. le èroisdoi^que la question n'a pat été oQnrena^ 
Memeat réiolne , antr^nent il fimdrait violer lea priaetpet ovutitutiOBnels que 
BOUS profietions tous. 

% Mids , mesdcors , en écoutant la propoâitiott » me réfteiioo m'est Tomie. 

>Si ma mémoire ne me trompe pcrînt , on prc^ose que votre conmiisûon exé- 
eative prête sennent d'obéissanoe aux lois d de fidélUé à la dation. Mais qui de 
BOUS a le caractère pour recevdr ce serment ? à qui la commission le prêtera* 
t-elle« si nous pe déterminons pas au nom de qui nous vouloni faire marcber 
notre système eonstltutiOBn^? Que f^^mt aussi danjs cet état de choses nos au- 
torités administrativea» judiciaires? Je le demande, inessieurs, avons^nous od 
n'avons-nous pas un emperefir des Français? U n'est pcr^omie d'en^ nous qvi 
ne se dise à lul*même : nous avons bq onpereur dans la personae de Napo- 
léon IL ( Oui , oïd-, s'écarient H, plupart des membres de rassemblée. ) Bien otm- 
yainen de cette vérité » je me siûs demandé si les ennemis da dehors pourraient 
se jotier des éfTorts de la natten , lorsgu.'ilft verront que la GonatitutioB est notre 
étoile fiAàn el qu'elle apoior point fixe m^Kdéoi II. ( Une fiMle de faix: 
thd^Oâi.) 
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SS3 REPRéSENTATlON VATIOlfALE. 

Un membre* « Je demande que ranemblëe raspeade cette diacnnioii insqu^A 
ee qa'elle soit initniite doTéialtat des négociations. » — r>(on» non 1 A Fonlre l 
— Continuel. 

M. Lefermofa» « Je «nis comme vons représentant da penple , comme tel dé- 
Toué à ses intérêts. Jç dis qaë non» devons nous rallier anx constitutions. Que 
parattrions-nous aux yeux de FEurope et de ta nation si nons n'obserrions pas 
fidèlement nos bis fondamentdes? Napoléon pr i régné en Tcrtn de ces lois. 
Napoléon II est donc notre souverain. (Même assentiment de FassânUée. ) 
Lorsqu'on verra que nous nons raHions fortemeni à nos constitutions, que nous 
nous prononçons en faveur du chef qu'elles nous avaient désigné , on ne pourra 
plus dire à la garde nationale que c'est parce que vous attendez Louis XYin 
quevous ne délibérez pas. (Non, non. ) Nous rassurons l'armée, qui désire quf 
nos constitutions soient cbmervées : il n'y aura plus de doute sur le maintien 
•constitutionnel de la dynastie de Napoléon » 

Un mouvement d'enthousiasmé se manifeste rapidement dans toute l'assem*» 
Mée. Long-temps les cris de rit)e V empereur ! se font entendre avec énergie. Un 
grand nombre de députés élèvent leurs chapeaux en répétant cette acclamation. 

On demande que le mouvement général de l'assemblée soit mentionné au pro* 
cès-verbal. Adopté. 

Af. Defermon. « Je demande que la Chambre veuille bien dâibércr à l'instant 
même. » '■ * 

Af. Bérenger. « Ce n'est point par des acclamations et de l'enthousiasme que 
cette question importante doit être décidée. Non que je sois étranger an senti- 
ment qui tient d'éclater dans cette enceinte^ mais c'est précisément parce qm 
je reconnais Napoléon n pour successeur de son auguste père, c'est i>arce que 
je le reconnais pour chef de la nation française, que je n'ai pn attribuer à votre 
commission executive la haute p^rogative de l'involabilité; c'est parce qu'elle 
se trouve placée à côté de cette grande figure àe Napoléon II, que j'ai du vous 
démander que les membres qui composent le gouvernement provisoire soient 
déclarés responsables. Ce que j'exprime doit être senti par vous , représentana 
du peuple. Vons n'avez pas encore institué la régence qui seole pourrait jouir 
de l'irresponsabilité, 

« Je dis, en me résumant, que k question soumise à la Ghémbre ne pentêtre 
décidée sur-le-champ : elle demande au moins la réflexion de la unit. Parce que 
la patrie est livrée en œ moment à une grande dictature, dédareTez-vons invio- 
lables ceux à qui vons avez confié le pouvoir jusqu'à ce que le moment de le dé- 
poser soit venu P Qu'arriverait-il si Fun d'eux , infidèle à ses devoirs, venait d 
perdre votre conflrâce? Je livre, messieurs, cette pensée à vos méditations, p 

BotUay de la Meurthe, «Je ne viens pas discuter une question grave, ou com- 
battre la proposition de notre coIlègneBérenger. Mab, comme cette proposition 
a donné lien aune observation d'un grand intérêt, c*est sur elle que je vais 
m'expllquer avec franchise. 

» J'ai remarqué avec surprise du silence, de l'hésitation. Cependant notre col- 
lègue a manifesté une opinion franche et loyale. Je crois qu'il n'est aucun de 
nons qui ne professe que Napoléon n est notre empereur ; mais hors de cette 
imceinte, il en est qui parlent d'une autre manière. Il n'y a pas de doute que 
des journalistes affectent de considérer le trône comme vacant. Or, je le dé- 
clare, rassemblée serait perdue, la France périrait, si le fait pouvait être mis en 
doute. Il ne peut pas y avoir de question à cet égard. N'avons-nons pas une mo- 
narchie constitutionnelle? L'empereur mort, l'empereurtit. Napoléon P' a dé- 
claré son abdication, vont l'avez acceptée; par cela seul, par la for^descbo* 
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tes, par une dôiaèfueiice irrésistible. Napoléon II est empereur des Français. 
Vous ne pouvez pas même délibérer : nos lois fondamentales ont 'décidé la i^aes- 
tion. L'extinction seule de la dynastie pourrait interrompre cette marche natu- 
relle. Au reste, hier je ne doutiâs pas t|u'il ne fut bien entendu que Napoléon II 
était notre sourerain , car la proposition ayant été faite de déclarer le trône va- 
cant, vous l'ayez réprouTée. 

» L'abdication de l'empereur, telle que vous l'avez reçue , est indivisible , et 
ne peut pas. être admise en partie seulement* J'irai plue loin, car je n'ai 
point de porte de derrière, point d'arrière-pensée; j'acquitte ma oonsçsienoe 
^ en présence, de la nation. Je me plais à rendre hommage à chacun de 
mes collègnes ; mais enfin j'ai'les yeux ouverts au dehors. Je vois que nous som- 
mes entourés de beaucoup d'intrigans, de factieux, qui voudraient fi(fre déclarer' 
le trône vacant, lifin de réussira y placer les Bourbons. (Non, non. ) Messiemv, 
si le trône était censé vacant vous pourriez compter sur la perte absc^e de la 
France : elle ne tarderait pas à éprouver le misérable sort de la Pologne.. ( Une 
voix, et de l'Espagne.) Les puissances alliées se partageraient nos plus beHes 
provinces ; et , si elles assignaient aux Bourbons uacoin de l'empire , ce serait 
dans l'espoir de s'iemparer de cette demière^rtion. - 

» J'en appelle aux sentimens. de tous les bons Français. Rien nie pourra me 
détourner de dire la vérité. Je ne crains rien. Depuis long-temps j'ai fait le sa- 
crifice de ma vie. Je^veux aller plus loin, et mettre le doi^ sur la plaie ! II existe 
une faction d'Orléans; oui, je sais..,.. On a beau m'intorromprov, je parle 
d'après des renseignemens certains; je sais que cette faction est purement roya- 
liste. Je sais que son but secret est d'entretenir des intelligenees même parmi les 
patriotes. Au reste, il est douteux que le duc d'Orléans voulût accepter la cou- 
ronne,^u s'il l'acceptait, ce ne serait que pour la restituer à Louis XYIII. ( Un 
membre. Je puis l'assurer positivement. ) Je demande que l'assemblée déclare et 
prodame qu'elle reco^att Napoléon II pour empereur des Français. » (Oui, 
oui , s'écrie-t-pn. ) Un mouvement tumultueux agite quelques moments l'as- 
semblée. 

Beaucoup de membres demandent en même temps la parole. Plusieurs par- 
lent de leur place. 

M. le président déclare qn'il donnera la parole dans l'ordre successif où elle a 
été demandée. 

MM. Penières et le lieutenant-général Monton-Dnvernet se présentent con- 
curremment à la tribune. 

M. Piniéres, « Mon intention n'est pas d'exammer la qnestionde savoir si Na- 
poléon I«f est devenu plus grand par sOn abdication en faveur de son fils;. mais 
un article de Pacte constitutionnel déclare que sa famille sera maintenue sur le 
trône, et cet artide mérite le même respect que tons les autres. 

» Quand lès représentans ile la nation se prononcent, ils ne doivent pas le 
filtre à demi. Il fiutqu'ils ne redoutent rien. - > 

» Je propose que les commissaires , qui seront chargés de la mission impor- 
tante de négocier au nom de la nation avec les souverains alliés, rendent cette 
mission plus imposante encore en redemandant cet enfant, qui n'est plus à son 
père , mais qui appartient à la nation, cet enfont destiné an trône de rempire 
irançais.; que cette demande soit faite spédalement à l'empereur d'Autriche 
pour qu'il accorde aux vœux de la France, connue un gage de la paix, le jeune 
Napoléon et sa m^. » 

M. le président résume les différentes propositions qui ont été faites; 

M; Pémères propose, par motion d'ordre, que l'assemblée renvcfie dans ses 
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bonaax Idi qnartioM de b! hinte irnportow»» ponitiitei à k MibéraliaB * afio 
qn'elleif K)l6iitiiièr(HneDt exâminéei et noo déddéà» oomine par improTitaltei^ 

Des tnunnaret «ocoeilleDt la motkm de M. Pénières. 

M. RtpMinU. « Yent-on ajoumer la déUMjralida joaqn^à oe que WdliogUm 
foif à Doi portes. » 

M. Pénières insiste. 

Af . le nénéral Monton^Dwernit* « llcisî«iirs , ja^ M anii pas orateur , Je taim 
aaldat. I^'eonemi màrobe sor Paris ; il dot qœvoas ayes des armé^ à loi, oppo- 
ser« Proclanies I>iapoléon II em^iereiir detf Français ; à ea nom ,11 n'y aora pas 
Bft Français qui ne s'annepoor défendre l'indépendanoe nationale, 6'est-è-<dire 
la soat erpin ponr lequel ils ont d<^à versé tant éé sang et fait tant de sacrifioef • 
Las armées Mront à la disposition de la nation» pour le senriee de Napoléon U. » 

M. Flaugergues, « Tons les militaires, l'emporenr étions êtes an ^errioe de 
la natbn. » 

M. M^Htoh'DuternêL • ie me suis mid expliqué» lé reprends, et je dis qn 
la volonté de la nation , la To!onté des soldats, est d'avoir nn gouvernement na* 
tlonal et non celoi de l'éiranger*. L'armée de la nation se rapt>dle qne sous 
Louis XVin elle a été profondément humiliée. Elle se rappdie qu'on jb traité de 
Mgandagé les services qa'die a rendoi à la patrie depuis vlngt-dnq ans. Voa- 
leirTOiis loi rendre tout son courage et l'opposer avec aneoès à l'ennemi? pro- 
dames Napoléon II; » • 

M. MalletiUe. « le demande l'ordfe du joor sm* les propositions de HM. De- 
fermon et Boulay t vous l'aves déjà prononcé hier, et les droonsthnces n'ont paa 
changé depnis. Gomment ne crafgnes-vous pas de vous compromettre via-à-flà 
de vos commettans, vis-lhvis des puissances étrangères P Que l'on n'accuse paa 
mon langage, on sait qne je suis' ami de la liberté. Meisieurs , nous avioop piÎHé 
serment de ûdélité, nous avons dâ le te^ir. Quels qne fussent dos senlimens, il 
anf assit que la nation fût en danger ponr ne plus songer qn'à être Français. An* 
jodrd'lrai tout est changé : celui que nons avions choisi pour chef a senti lui- 
même que sa présence était un obstade à la paix, et il a foit le noble sacrifice de 
non autorité. 

» Vous avez dit qne vous acceptiez purement et simplement son abdication. 
iNon , non , vous calomnies l'assemblée. ) Il est possible qne je me s^ serri 
d'un mauvais argument; mais lorsque vous avez accepté l'abdication de-Napo- 
léon I** vous n'arez pas dédaré férmeUeihent que vous aco^es son soc- 
cessenr. » 

L'ortteûr terntioe en proposant l'ajournement jusqu'au retour des négocia- 
tenrs qui doivent être envoyés près'des.souverains. « » 

M* MegnanH âe Saint-Jean-^'Angély. « Je ne pense pas que la dlscnssioa 
paisse être ajournée. L'empereur a àbdiqdé hier, et dès hier on vous a proposé 
de vous former en assemblée oonstitnanto. Je n'hésite pas à le dire; si cette 
amorce dangereuse eût pu séduire les amis de la patrie , on vous proposait de 
déclarer le trône vacant , on vous propossit de désigner le son? erain qui devra 
régner snr vous, et la patrie était perdue; nuda votre sagesae et votre attaebe* 
ment innolable aux principes constitutionnels ont détourné le danger. Vom 
avex remplacé le chef que vous n'avez plus et la régence que tous n^avez pn 
encore. Tous ave» créé une anlorité ehargée de tenir les rênes du . gourer* 
oement. 

» C'est cette autorité seule qui , de concert avec vous , et en suivant les pris* 
cipes coostltatiamiela , peut sanver l'état, liais pour sauver réiat , il fÊsà qu'elle 
agisse et tontre les emiemis extérieurs auxqueis U faut eppoaar la plus vive- ré- 
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listiioce ^ et contre les enneipiç intérieurs . qui appelleut rëtrauger et aspioent à 
subir le joug , et contre ces Vendéens égarés qu'il faut éclairer sur ra)»us qu'on 
fiiit de leur courage , et ramener dans le sein de la grande famille nationale. 

Gela posé , je le demande > messieurs , au nom de qui agira cette autorité que 
tous ayez mise à la place du cher de l'état qui n'est plus ? Elle ne doit et ne peut 
agir qu'au nom de Napoléon II. Sans cela Tarmée ne sait plus à qui elle obéit ^ 
sons quels dr&péaut elle combat, et pour qui elle verse aoQ. sang,..» (Des 
nburmures interrompent. ) . 
Plusieurs vùix « Pour la nation. » 

M. Regnault, «J'espère que lorsque j'exprime cette idée, la Chambre me 
rend bien la justice de croire, qu'autant que personne je sais qu'une armée 
française, qu'une armée nationale telle que la nôtre, ne se bat pas pour on 
homme , mais poor son pays ; mais ce pays a une Constitution , cette Consti- 
tution veut un chef au nom duquel les lois se rendent, an nom duquel l'armée 
combat pour Tindépendance du territoire et le maintien àe la liberté. Dans un 
état constitué comme le nôtre , il ne faut pas que le trône soit un seul moment 
regardé comme yacant; je drs plus, il ne peut l'être, à moins, de l'extinction ab- 
solue de la dynastie régnante. C'est en ce sens que j'ai dit qâe les soldats pe 
sauraient pas pour qui ils yerseraient leur sang,, c'est à' dire au nom de qui les 
ordres leur seraient donnés pour la défense de la patrie« < y 

» Ne yous y trompez pas , représentans du peuple : si Vous ne dédarez j;>a8 à 
quel titre yos lois seront promulguées , à quel nom se raitacberont les destinées 
de l'empire , l'état est li?ré an plus affreux danger : tous perdez même le fmit 
de Tos plus sages mesures ; car enfin , ces négociateurs qui doivent être déjH 
partis pour se rendre auprès des puissances alliées, et dont le gonyernement 
vous fera sans doute connaitre les noms ai^ourd'hni j ces négociateori, eu nom 
de qui parleront-ils?...'» , • ^ 

Les mêmes voix, « An nom de la nation. » 

M. BegnaulL « Â fa même interruption, messieurs , je me dispenaarai de ré- 
pondre par un raisonnement qui ne poturraît être que le même, et ^e tobs itei 
déjà pu apprécier et dans mes intentions et dans son véritable sens. Je n'ajoi^ 
qu'un mot : si vons ne tous prononcez pas de suite , la malfeillance fi'agiie i les 
factions peuvent s'irriter ,^ et vous mettez en doute votre délibération si utile 0t 
si sage crise dans, Votre séance d'bier. Je demande que dana cette séance voua 
proclamiez Napoléon II empereur des Français y et qne tous les aetes publics et 
privés soient rédigés en son nom. » ^ 

Une foule de voix\ « Appuyé, appuyé. » 

M. Dupin. « Les dangers paraissaient pins grands qu'ils ne le sont. La reoom« 
mée les avait agrandis; et cependant la discussion étant ploaoalme, ^huiré* 
fléchie , et la liberté d'opinion encore plus grande, je réclame ^ute la lalitade 
qui convient à un représentant du peuple. 

» Pourquoi Napoléon a-t-il abdiqué ? pourquoi sa, grande ame s'est-eUcf détar* 
minée à ce sacrifice ? C'est que, malgré le vceu du peuple et de rarmée, malgré 
tous ses talens militaires , il a reconnu qu'après l'événement qui vient d'arriver, 
il ne pouvait espérer d'être utile à son pays. S'il avait crn pouvoir l'être, anrait* 
H abandonné l'honneur de le sauver? Non messieurs, nous serions insensés d'a- 
bandonner ce que nous pourrions encore espérer d'un héros peur l'attendre 
d'un enfant; ainsi dans une telle circonstance, il faut antre chose pour délibérer, 
qu'une acclamation et un mouvement d'enthousiaime. 

» Il faut sauver la patrie , arrêter l'eflort de l'étranger, être maître âm nens. 
JX lEHit sauver la patrie par dea moyens digiiei 4e oous.1^ prlaoereil rendu 
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digne de cette patrie par soo abdication t il Ta donnée librement, par faonnênr, 
par dignité , pour noos , pour Inî ; car la postérité lui en saura gré , et déjà yons' 
lai avez témoigné votre reconnaissance de ce grand sacrifice. 

» ActaeDement voulez-TOos , sans marmùrer, écouter mon opinion ? car si vont 
murmurez , ce n'est pas mon opinion qui sera mauvaise , mais c'est que vous 
n'aurez pas voulu l'entendre. Je demande si Napoléon II pourra faire ce que 
son père reconnait n'avoir, pu faire par l'acte de son abdication ? 

» Le prince qui a pris la parole a parlé de la nécessité de l'union ; elle est né^ 
cesKtire au salut public; avec elle les Français se lèveront et déploieront de» 
forces enc6i:e imposantes. II faut unanimité dans l'esprit public , ensemble dans les 
moyens, et c'est pour cela que je vous ai dît : Gardons-nous d'interpréter le 
vœu de la nation et de lui dicter un cboix. 

» Qu'avons-nous à opposer aux efforts des ennemis ? la nation. C'est au nom 
de la nation qu'on se battra , qu'on négociera; d'est d'elle qu'op dmt attendre 
le choix du souverain; c'est elle qui précède tout gouvernement et qui luî 
surtit » 

Une voiot» « Que ne proposez-vous la république... » ( Une vive agitation se 
manifeste. Les gestes de M. Dupin à la tribune annoncent qu'il repousse l'inter- 
pellation.) 

M. Bigonnet. « La magnanimité de l'empereur laisse le trône à son fils : ce 
fils est appelé à y remplacer son père. Vous avez un gouvernement provisoire...» 

Plusieurs voix, » Un gouvernement. > 

M. Bigonnet. « Des commissaires partent pour le quartier-généraldes alli^» 
Us proposent la' paix ; ils disent que l'abdication lève l'obstacle annoncé ; mai» 
cet acte est tout pour nous, rien pour eux. Qu'y opposeront-ils ? l'abdicationr 
de 1 914 et ce qu'ils appellent la violation de ce traité. Ils diront que c'est cette 
violation qui les a faits s'armer pour l'exécution d'un traité qui excluait du trône 
Napoléon et les siens. Je livre cet objet à vos méditations. « 

M. Dtiehesne. « On a dit que sans la déclaration proposée l'armée ne pourrait 
combattre, les négociations ne pourraient être ouvertes , le gouvernement ne 
pourrait agir. Si Napoléon II était ici, je n'Hésiterais pas un moments pronon- 
cer; lios vœux les plus ardens le rappellent; mais il est loin de nous, etlaques' 
tion 1 une autre face. Je sais bien que les intérêts de rAutriclie sont liés à son 
avènement au trône ; niais qui peut connaître et apprécier les vues secrètes de& 
cabinets, et calculer avec justesse ce que, sous ce rapport , nous avons à espé- 
rer ? Ainsi , sans examiner si le traité de Fontainebleau a été ou non violé , il 
suffit de dire que Napoléon II n'est point au milieu de nous, et que la question 
ne sera éclairde que lorsque l'Autriche, connaissant enfin ses vérita])les inté- 
rêts, vous aura rendu ce prince et son auguste mère. Mais , pour obtenir ce ré- 
sultat, pour négocier avec succès , il serait indispeuMble qu'à un grand sacri- 
fice Napoléon en joignit un autre, qui, aprè&te premier, ne doitrien coûtera sa 
grande âme. Il serait nécessaire qne les étrangers ftissent bien persuadés que 
nous sommes libres dans cette capitale de toute infiuence. L'homme qui a été 
assez magnanime pour se dévouer au salut public voudra achever son ouvrage ; 
l'acte que je regarde comine nécessaire s'erfectuera. Je demande l'ajournement; 
et qu'on attende que les commissaires envoyés près les puissances.aient fât con- 
naître les premières dispositions qne les négociations pourront présenter. » 

2V... émet l'opinion qu'oase borne à la déclaration, que l'article 67 de la con- 
fititntion est fondamental et obligatoire , que les négociations aient Ueu an nom 
deia nation , et qu'on s'occupe sans relâche du travail de la Constitution. 

M. Manuel de» Bassei-Alpes* « Messieurs , un des orateara qui m'a précédé à 
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cetfe tilbaiie vûtitadit qùe^a pr(H}la^M<mdeTeinpemir Napot^oti U était i^^ 
ijeisairé c^ prescrite par la'Gopàtitotioo. D'autres membres,, saùs s'y opposer, 
peosent qu'un retard peut étrâ utile ; qu^il faut attendre lei^preinières'explica^ 
tions et le moment Où de^ oniTertu^escde h^éiatioiM seront venues nouséçtai- 
rèiret sur notre position yéritatde, et sur nos Téritables in^rétff. On tous a t$^t 
remarquer que li^^ puissance alliées ont déjà manifesté la résolution de nç pofnt 
traiter avec Napoféon ; et Ton' craint que son fils ntéprout^ de leur paît la in^ne 
opposition. Mais , Je le demande ^Vagit-il ici d'un Iiômme, d'une fanuDe?.^en» 
AiMàieurs : il s'agit de la pairie , jl s'agit de ne Irien compromettre, de] ne point 
pnMcrire l'iiéritielrcobstitnfionnel du trône > etdesçlîTrer à reçpérance^que les 
alliés^ n'auront pas Contre ce fili d'un père/ dont leur politique n'a point touIu . 
reconnàîU'e l'existence sur le trône ^de France, et la même pplitique, et les 
mêmes Intérêts ; à l'espérance qïie si tous formez le gouVernemient ,* qui agira 
en sbn nom, dlipmmêjs éclairés ^ dévoués à leur patrie, et capables de tenir 
les rênes de l'état d'une main, fçrmé et priàdente , il sera pesisible d'élever le fila 
sur le trône dont le père vient de descendre , en lui remettant- tons ses.droits; . 

» Cjest en ce sens ^jné je crpis qu'on àf»i établir les basés de cettiB discussion , 
de cette discussion queje xegarde, jé-Favôi^e , comme une grande calàulifé..... , 
( Une foule de voix. Oui ^ ouï \ cTest^vrai.) N'est-ce pas en effet un ^rand mal- 
beur que: d'être obligé de divulg;uer, de proclamer ^ la face de l'Euroi^, jusqu'à 
quel point des considérations politiques ont influé ou pourraient avoir ii^flué dans 
la décision de Napoléon^ et dans celle que vons airez àr pceïRirè rdiàtivemeni à 
son fils? . . s^* ^' . '1 . : 

» Mais la dlscdssiôn s^est ouverte : il faut établir et résoudra la question, yoiu 
n^êtes poi^t en riévolntion^ aucun événement bors àe la marche oitdimâre ^es 
choses n'a, eu ^u ; sans entrer dans le motif çtdani^rexamen des drfionstànces 
qu^imtibienel'abdicatibp, l'abdication etiste et lés constitutions ont parlé. Âh t 
certes, s'il y a deux jours nous avions envoyé l'abdication /si un acte de dé- 
chéance eut été prononcé , si enfin nous/noqs étions trouva en révolutiOp , il 
ponrr<9Jt dépendre de nous , après avoir renversé f édifice , de le rétablir. Mais 
l'abdication a eu iieu librement ; c^te. abdication emporte avec elle une condi- 
tion «n faveur du fils de Napoléon* Tons avez, accepté l'aftidication; vous avec 
donc acompte les conditions qu'elle ^emporte avec^eUe» Ainsi Jei choses ont suivi 
leur cours naturel. Leubét de fétat ^ dispam'^ mais non par un mouvement . 
révolutionnaire; le tbef de l'état doit, être réconnu ; la question est tout en- 
tière sous' fempireidès principes constitutionnels. . ^ ' r * 

» J0 la traiterai sous un antra point dé vue , celui dès circonstances^ et elles 
m'offirirônt le: inêmé ];ésultat. Graindriez-vous dé montrer des inqiiiétadc»B sur 
i'attitude des puisisances'étran^ères ?'Maîs cette crainte n'est plus un mptif puis- 
^n'elle est connue l lé ^ut est manqué. J'aurais pu hésiter sur la question ; je 
n'hésite plus aujourd'hui après les débats qui sé sont ouverts devant nous. 

»' Noos avons fait hier ua grand acte , un grand (^s ; mais est^ii assez grand, 
aâttez assuré , assez complet' pour en obtenir/ les. résultats que nous dçvons en 
attendre? Je ne |e ^hse pas. Nous avons un gouvernement : il le fallait pour 
facUon et la célérité dé toutes îes mesurés prises ; ^la lait , il faut que le gou- 
vemement agisse , et^qi^'il agisse an nom d'nne puissance queloonque. 

1» Ati nom de (à naùon , a-t-dirdH ; oui , sans <tôutç , c^t au nom 'de la na- 
tion qn'onse battra pour le maintien de l'indépendance et de la liberté dfi pays; 
c'est pour la nation que Te» pères et leé fils redoubleront etde sacrificerét de 
Gpiirage^ mais^au sein de tette grande nation' agitée par tant de moiuvemens- 
dlverf t ^ proie ht^và <]^lntérèts opposés, livrée à tâlît de souvenirs , à tant 
T, XL. ' ■ 17 
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itfà est pas msim. 

<lel« libellé^ de 
âq ppDToir 9 et ve 
fnent ft cette rè^e 
9aé««fflir9 * an ^- 
e ; et tc^e i|ae je 
} (Mlès. Ce ii^est 
[irr^U le ca^éte. 
: qu'il existe i toit 
nii eellfs^îiie Vei- 
rénott l^eanooap 
nirlaU&ertéetle 
ma ié in téti^n- 
i<)Q.JLesro7tyalP8 

parmi TeoKsade 
Icilit^Kfrttioe. 

»i;¥)i^Wl9fa- 

l^tlS l» pÇMi$8S»$tO 

ISartiçq\i^^»et 

!<^4fi<mf|jr]ies 
►»lt|ewft4e.?ept 
... . .^^. T^^ÇlVoWtel^J- 
8cai^?Xai.«sçi:çî?-it9çgçiiaciu^g-^^j^ ^ 

^^'^mvfY^v^romqWid oaadNvele 
?>!Pre a ¥of^2i-f.Qin lajifiQi! <brê .« étaq^te 
i : où b^i^ , il Uvtini^ : rassem4>lé»piralt 
W W OSIUP ^e fïDlfe^, «A 4ëotarec eito... 
es 4o^t 11O0S 4op^Bei tnc^acéç , à oQui lais- 
point fi^e ppi|ç s|e ta^i^ ; etaa.nuUfiu de 
paiejQt d'«p l^ ëtat ^e/çhÔ8^ , qae 4évjea- 
°t^iwy€mdelà«auVeF> . - 
û Va mi>çtt qtiçsita» , Si^Kd^Qti H doît^lre 
ni 4a c^ 4$ l'^aqgerj il y, a aqiaiAs 
rieg-YOus p<^ jok ai les oaTeiriiires.rde, né- 
[^ol^^ Ilf M^is si elles ne réUileot pu^ œ 
(^«J^We'i^ tôtcEtTjBq lepto pfteî^aïulàÉé- 



Digitized by 



Google 



. réto dè> ps^trie ; et danç ce efks , paUqae tous àites H^iéà^à m P9tiM»Qq9ttre 
lei ioléréts d'ao ^omme au-dessus de ceux déia patr^ , lft>«acHlce ne $«ri|(-U 
pas toujours le résultat de ee sentUneut ^upréme du sajiut de Vé^iit Mais jus- 
que-là* et quoiqu'il en puisse être., il faut rallier la France ^Uère; il faut 
rfiliier les amis de Id patrie è une opinion fîxQ et d^fenuiu^.. ' 

» liais 4'uhautre oôt^^ il est des mesures de pivdenoe et4e gçranUe qift font 
ioflispensables. il est impossi^e dé ne t>^ porter iei uu^ at^(i^ à ui^e Pfliç(ie 
des formes Gonstitûtionâelles dans l'intérêt de la p^trid , ^l^pour atteindre le 
but proposé* pour m^tirjB à r<d>ri de toute infiu^ce q|ii u^s«i;ait pfis entièrt- 
Bient nationale , et P^iprè^n du V(éa da-peuple» l'autQrité que tous T«ne9| <^ 
lormer. Vous a?ez Tontù^ne cette autorité fût confiée k des bommes-épfQfiTéy» 
capables de[ siéger dans un conseil organe de la souTeriûneté nationale. Il Mt 
que le Tœu soit rempli * et il fiaùt évitc|r. qu'ou poisse réclamer r^laiirenient | m 
.À>nseil les priucipes de la Ck)nstitotion qpiiippelleraienit tel on ^ prioc^li la 
tutelle du-souTeràin mineur, et qm donn^aient à sa (iùmille une influ^oè im- 
méffiate nnr U martre du gouTieniepient. 

» Je n'accuse et ne désire piersonne; mais je demande une garantie) et 
quand la nation est prête à s'exposer à de nouveaux effinrts et à "de nouTeaiuc sa* 
criGces poor le maintien' de sa Constitution et de la dynastie de Napoléon-* il 
faut une garantie de la manière dont hos .c|et;tinée8 seront réglées sous ce nom. 
Il né faut rien laisser au basera /aux circonstances ; et c'est ce qui àrriTerait« si 
Te G<Hi8titution eu cette partie était obsei^Téeiiltérale^eii^ ^ 

9 J'ijï rhoùûcsur <j^ prflp(^5er^à t9 C^amb^e la.<^lib^^ 

>» La Chambre des l^epréséntans, délibérant sur leà diverses projio^ops finies 
49m sa séapee ei ^ueuiioiloéeA àw» son procès-Verbal * pasfe à l'ordre ^u jour 
notîTé, -, . . -^ , ' ■ ^ ' ! ' -. • • ' 

, IL If Sur ee que 9(«poléou il e^ deTeon eu)p«enr ^s Français par te fait tle 
l'abdication de Napoléou'I^* et par la force des constituiKons de l'empir^; \ 

» 2P Sur ce^^que les deut Chambres ont toiOu et:epteu<lw> P«r leur v?^ à la 
date d'Jiiiert portant nomiitttiou d'une commission 4e gqUTemement p^pvispiré^ 
;8ssui^ ^ la nation 1^ g»raàties donl eUè a besoin dai^ les drçojiistanpes extraOr- 
diaaires où elle se trouve , pour sa libetté ^t sowi çepos > Au Jmje^ d'une a^- 
]ii9(raM9qiqeiaittQutelaec»»&«nçedupeuide. ' \ . -. 

» Le présent acie^aera ti^nsmis à la Chancre dps {^airspar uu message^ « 

La proposition est noanimeiBient appuy^e^ l)e toutes parts on demande à aller 
çnxToix. • , " 

On deuiu^4<B à1g:rand^ cris 1% clôture'de la discussiop ^ et elle est £erm^ à l'u- 
nanimité. • \ ' * .. . 

M. le prétident donne lecture de la rédaction de la JéliI]^atiQ]i prpUQ^ée. Jl la 
met aux voix. . '' \. 

l^'assembléeseièTetoutenti^. . 

M. le présidetu: « La {proposition estidc^tée. » . . / 
A. ce paot), le cri de vive Vemp^rmrd édate à la fois dans l'assemblée et 4es 
tribunes i ce. cri se prolonge au m^iéu des plui vib i^pplaudlss^us. - 
On demande l'impression du discours de 11. ilauue].^. * 

ii'afsembléaiuvite HA. Manud k rédiger so^ discoQ|fs^ et en prdonne Vlmppés- 
l»on à six exemplaires. . - 

M. Sàlignac, • Je demaude iu;|ue)lement que tqus ârrêifeï que les mepbres 
du gouvernement prêteront serment d'obéissance aux consiitalioUB de l'empire, 
et Bdélilé à rêmperèup.'« , 
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. Vnmenîbre* « Je demande l^enVoi d'apjneiiage à l'empçrti^'; pour .loL^ire 
connaître la d^ibëration d« la Chambre. » . 

On demande rajoamement idsqa'aprèsla délibérafion de>Ja Gbambre des 
.Mrs.- ■ C. ■ '• . ■■ r' ." 

La Chambre passe à l'ordre da joiir. 

M. Joy. « La déUbération qœ yoos jeùftii de pn^idoe anra> je l'espère, la pins 
benrense influence sur l'èiprit public. Elfe ta donner à tons les eiloyms on gnlde 
etnn point dç r^Uîeiifient. H est une aulre meini'e qui concourra puissamment 
9u même but ; c'est de tous 'occuper destraraùz constitutionnels. Rien né twut 
plus ralHer les .dtoyens que de tous vofir dans ? otre' sagtein trayailler à leur 
assuner l'eierdce de leurs droits acquis par tant d'années 4e saerifioes. Nous 
sommes dans une crise, mais il est deVesseooé de la liberté de croître , de gran- 
dir, de se fortifier d«)s les tempêtes politiques; neus épronrons un moment 
cruel d'adversité; nous la consacrerons surtout en nous comportant eh fidèles 
mandataires du peuple. Je demande que la commission de neuf membrer, qui 
doit être prise parmi les quatre-Tingt^sept membres des dét»ntatiôns , soit sans 
délai pùse en actWité. » ' * ,' - ' 

Cet^ proposition est appuyée. L'heure de la réimiOn des bureaux estindiqiiée. 
•-- La séBUiee est lerée et 4ournéeà demain onze heures*. * - 

^ .Chainbre des jpairs. — StiUedeJa séance en permanence du 2^ juin. ; 

La séance ^t ouTcHe à une heure et àemie par le prince ardii-diahcdier« 

On dohnè lecture du prooès^verbal , sur la fédaçtion duquel il est fait deux 
obsjBrrations.^ ' ^ • ' 

Lt^ première par 1^. lé comte de Lametb. Il est défendu par le règlement de 
faiire mention d'aucun des noms des opinans. Les n<oms du prince Lucien, et de 
M. le duc àe Bassano s'y trouyént rappelés, |^ den^ande que ces noms soient re- 
tirés du procès-yerbal. 

Lé seconde par un membre qui rappelle que le règlement porte qu'il ne doit 
pdint éh^e fait mention d'aucun rappel è l'ordre que la Çhalhbre ne l'ait expres- 
sément adopté, r Jedemandeqiie cette partie du prooèi-yerl^al soit tetrandi^ » 
quoique le membre ne soit pas nommé. » 

^ Ces deux propositions étant ap^plnyéês, elles sont mises aux yoix et adoptées. 
. ^, /e comte Drouot. « Messieurs , mon senrice ne m'ayant pas permis de me 
trouVer hier matin à la Chaipbre des Pairs, je n'ai pu connkitre que par les 
jourpàux les discours qui ont ^té pron^cés dans cette séance. J'ai vu arec cha- 
grin ce qui a été dit pour diminuer la gloire de nos armes » exagérer nos dés- 
astres et diminuer nos ressources. Mon 4tonnement a été d'autant ^ns grand 
qlie ces discours étaient prononcés par un général distingué, qiii , pftr sa gi^mde 
valeur et ses connaisBancès militaices, a tant de fois mérité la reconnaissance de 
la nation. J'ai cru m'aperoeTOlr que rintention du. maréchal avait été mal coni- 
prise . que sa pensée avait été mal ehtendue. L'entretien [qde j'ai eu ce matin 
avec lui m'a convaincu que Je ne^'étais point trompé. ^ 

• Je vous prie , messieurs, de me permettre de vous exposer «n peu de mots 
ce qui s'est passé dansisette trop«ourte et trop mathenreasè oampagncf. Je dirai 
ce que je pense, ce que je crains, ce que j'espère« Tous pouves coqipier sur ma 
franchise» Mon attachement in l'empereur ne jieut être douteux; mais ajanitont 
et pQr dessus tout j'iiime ma patrie. Je suis amant enthousiaste <|e la gifbireiia- 
tionale, et aucune affection ne pourra jamais me ftdre trahir la vérité. 

> Vârmée française a franchi la frontière le iSjuin. Elle était composée de 
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pliiiiémeorps de àiValarie» de lix.^infantèrieet de la garde impériale. Les lix 
oorpt dlnfiiiiterie étaient oommandés : 

» Le premier par le comte d'Erlon ; le dixième par Iç comte Reille; le troi- 
sième par le comte Yandaomie ;le quatrième parle comte Gérard ; le cinquième 
par le comte le Marrois j le sixième par le comte de Loban. 

» Elle rencontra qnelqnei troupes légère» en deçà delà Saml)re , les cubnlta 
et leur prit quatre à cinq cents hommes ; elle passa ensuite là rivière. 

»Xe premier et le deuidème corps à Marchienneç^an-i^ont. 
' ^ Le reste de Tannée à Gharlèroi, v 

* Le sixième corps, qui était resté en aitière, n'effectua lé passage que leilen;- 



' » L'armée se poi*ta en ûTant de Qiarleroi sur la roule jde Fléùrus. Le corps 
de Yandamme attaqua , yers quatre heures du soir^ une diyiiion ennemie qoi 
paraissait forte de huit àdix mille hommes, infanterie et cavalerie, soutenue de 
qnèlquesvpièoes de canon, et qui se tenait à cheval sur lu route.de Fleuras. 

» Cette division fut enfoncée ;vies carrés d'înâuiterie fureht cuU>utés4)ar noire 
cavalerie ; l'un d'eux fut entièrement passé au fil de Tépée. ' -^. 

» Dans âne des charges de cavalerie, la France perdit mon hrave et estimable 
camarade, le général Letort, aidende-camp de l'empereur. (Ici le génér«d s'in- 
terrompt un moment : on remarque quelcpies larmes toinber de ses yeux. > 
, » Nos ayant-postes se portèrent sur Flemrus. Le lendemain matin. Tannée 
française entra dans la^plahié de Fleuras, que vingt et un ans auparavant nous 
avions illustrée par les plus beaux faits d'ermes : itarmée ennemie paraissait en 
amphithéâtre sur un QOteati, derrière les villages de Saint-Arnaud et de Ligny ; 
la droite paraissait s'étendre peu au-^eU de SaintrÀmand, la<g^nc&e sç prolon- 
geait sensiblement au-delà de Ligny.. 

» Vers midi , le dnquiâne corps d'infanterie, soutenu par soù artillerie, atta- 
que le village et s'empare du bois qui le précédait et pénètre jusqu'aux premiè - 
res maisons. 

» Bientôt il est ramené vigopreusement. Soutenu par de nouvelles batteries^ - 
il recommenceLTâttaque et après plusieurs tentatives très-opiniâtreé; il finit par 
ae rendre maître du village , qu'U' trouva rempli de morts et Ae blessés pras- 
sieuf.' . ■ •. . • ■ ' ■ ' ^ ■ 

» Pendant ce 'temps, lé quatrième corps attaquait le village de Llgny ; il y 
trouva beaucoup de résistance; mais Tattaqne fut dirigée et solitenue avec la 
plus vive opiniâtreté. 

» Des batteries occupaient tout Tiotervâlle des deux villages pour contre-battre 
TartUleriequeTennemi avait placée en regard et sur le pendiant dtacpleau. 

» Je voyais avec complaisance ie prolonger cette canonnade à notre avantage. 
Les troupes destinées à protéger nos batteries, étant éloignées et masquées par 
les sinuosités du terrain, n'éprouvaient aucun dommage. Celles de Tennenu, au 
contraire, étant disposées par masses eten amphithéâtre, derrière ces batteries, 
éprouvaient les plus grahds ravages. Il parait que l'intention de Tempdreqr était 
de porter une réserve au-delé du n(vin et sur la position de Tenpemi, aussitôt 
que nous, serions entièrement maîtres du village de Ligny. 

» Cette manœuvre isolait entièrement la gauche des Prussiens et la mettait à 
notre discrétion. I^ moment de l'exécuter n'est arrivéqu'entre quatre et cinq 
heures, lorsque l'empereur M informéque le maréchal Ney , qui se trouvait loin 
de notre gauche à latéte du premier et du deuxième corps, avait en téledes for- 
ces anglaises très-considérables et avait besoin d'être soutenu. S. H. ordonna 
qw him bataiUow de ^^iaimrs d^ là TÏeiQe g«Fde et oae gra^ 
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REPRÉSENTÀTlb» NiiTIONALE. 
iRrrei fle rtriiUerle b^ porteMelkt àli ganobe do ?1Uage de Stk^AmaDd, an se- 
cours des deux preQuiers corps; mais bientôt on reconnût qae ee renfort n'était 
pu néces^re , et il fut rappelé ?ers fe tillage de Ligny, pfl^ lequel r-ariuée de- 
tait d^HHicher. Les grenadiers de la garde traversèrent le ri^lage « cullmièreBt 
TeniK^i, et Tannée , chantant lliftnne de la Tictolre ; prit ppiiition au-delà da 
ràvilk». stnr le champ qu'elle Tenait d'illnslra* par les i^hs beaux fait^ d'armes. 

» Jlgnore qnels soi^t les antres trophées qui iUnstrèrent cette cprànde joarnée* 
mais ceux que j'ai Tnt> sont )[^lasietil*s dn|)toiix et vingt^qùatre pièces enneoBét 
. rassemblées sur le même point, * 
-~ » D)wn ancone circonstance^ je n'ai Va les tronpes française» combattre ayeo 
on plus noble enthousiasme; leur élan^ leur yaleur faisaient concevoir lesplus 
grandes eftpéranqe^. Le lendemain matin^ j'ai parcouru le champ de bataille : je 
l'ai vô couvert de morts et de blessés enb'emis. L'èmperenrfit donner des se^ 
eoors et des oonsolationB à cet dernicra. 11 laissa sbr le^ terrain des officiers et 
des trOQpei chargées spécialement de les recnçilttr. ^ . 

» Les paysans emportaient les Français blèssét^ivêc le i^nà grand ^oin. Hi 
s'empressaient de leur apporter .des secours^ mais on était fol:cé d'employer les 
liiéttacès poor tes obliger d'enlever lès Prussiens^ aoxqiids ils paraissaient porter 
beanooopde hktne.^ , . '. 

» D'après les râppol'ts àM reconnaissances, oir apprit qo'après la bataille Vtt- 
mée ennemte s'était partagée /en ôevL% ; que les Anglais prenaient la rouie de 
SrttxèUes, que les Pmssientf se dirigeaient ver» la lleusç. Le maréchal Groneht» 
A la tète d'an gros i^^rp» de dSiviilerie ùk dei troisième et cfuatrième cbrps d'ia- 
ftntérie; fht chargé dé pbursaivre ces derniers. L'empereur suivit la rOote des 
Anglais aveé les premier, deutièine.et àixîème oorps^et la garde impériale. . 
• » Le premier corps, .qui était enlête, attaqua et culbuta plusieurs fàîB Varrlère- 
garde ennemiç, et la suivit jusqu'à la nuit qu'elle prit position sur le plateau en 
arflèrd doviUage de itfint- Saint-Jean $ sa droite s'élendant vers le village àfi 
Braine, et.sa gauche se prolongeant indéfiniment dans la directipn de Yavres*!! 
ÎHidait nu temps affreux; Tout le'monde était persuadé que l'ennemi prenait po- 
. Éltion>onr donner â ses convois et à ses parcs -le temps de traterâer la forêt de 
SOifnâS; et que lui-noiéme exécuterait le méine mouvement. à la points du jour. 
» Au joor, l'eonenil fut reconnu dans la même position. Il faisait un temps ef- 
froyable, ijcA avait tellemépt dénaturé les 4diemins, qu'il était impossible de ma- 
noeuvrer avec l'artillerie dans la campagne. Ters neuf heoi^et^ letempt s'éleva , 
le vent sécha un peu la campagne; et l'ordre d*attaquer à midi fbt donné par 
l'êttipetvtn% ' ^ 

» Fàilait-il attînqaer Fennemi en piosition avec des troupes fatiguées pair plu- 
fienrs journées de gfandes marchés, une grande bataille et des combats? ou bien 
ftllait-il leur donner le teihpsde se remettre de letirs fatigues; etlaissei^l'enotÉii 
se rétirer tranquillement sor Briitellçs P *. 

» Si nous avions été heureux^ tous les militaires auraient déclaré que c'eût été 
nheûnft impardonnable de ne pas poorsnivreone armée en retraUe; lorsqu'elle 
n'était pldsr qu'à 'quelques Henes' de sa capitale , ou iiotts étions appelés par de 
nombreux partisans. 

» La fortune a trahi nos efforts; et alors on regarde eomme ime grande im- 
llrodence d'atoir livré.bataille. La postérité, prùs juste, prononcera. 

» Le deuxième cor]^ commença l'attaque â mijll La divisiorf eodmnandée par 
le prince Jérôme atlâquait ^è bois qui ^ft plaçé'en avant de Ié droite de fen- 
oe^. Il t'avança d*diord, et M reponiisé, et tTen restft enâèreménisiallre 
qvPaprètf plùtiears beores d« Côttibat ôi>in^e. 
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t Le pranMr dStpit, dont te gâoebé ëj^if afy|»iifëé â m g^Siid^b ^C^/iflâ^yiit 
eamême temps les maisons de Ment-Saint- Jean, s'y établisrait, etié pbrt)ilt^ali^ 
qoB nfcrfo potfpon de rëtmemt. Le tiXàrg^Ii^l I^éf , ^tâ GoiÔQiâânclail lès de^ 
cdips^ se troovoil db sa personne siiiv ta graiûàè rôniè , ^onî* d&î|er ils ntoaië^ 
mens snivaht les eîrcoiislxillçéé. ^ ■ '■ * v 

» Le^ maréchal me dit^ pendant fa I$àtailte,-qn'.it Alliffii faire an ^ntf ^orl' 
soir le centre de L'ennemi; pendant qùQ la eavea^rie ramasserait Tes pièces qni 
paraissaient ifé^ pas beéncon^ sontentkes. H nfe âttpfâsieiirs fols/toh^uè jil^ 
lid p<»rtaâ des ordrâ; qne nous alOoils l^mporternné grancfo Victû^^ 

» Cepeùdàlit le corpé prnsstëii; qni s'élàil joint à là ^aucbé dés Ancrais, H 
mit en potence énr iiotre flâne droit , ei co&men^ à l'attaquer ters ciùq bèiireî 
et demfe dû ëoir. Le éltl^mé corps ', qui n'atalt^ai pris part à la Ë^aillè èù f6^ 
fat dbpoëé ponr Itû flOreface, et fut soutenu par imë diyii^n de lé jènâé ^ardRI 
et quelque batferièé de là g&r(fê. Térs ^pt fiéurés on aperçut dans lé fôintâiÉi ; 
fers àotre ^i^, un fèu d'artillerie et de nloni»^eterie. On ne douta pas é^Se 
le miardcBat G'roucby n'eût suivi le mouTcinent deè Prussiens et ûe Vîtat preédi^ 
part i là'yictoire. t)es cris de joie se fôtat entendit sur ^ute notre Hgne. £ë{ 
troupes, fatiguées par huit éombats« reprennent Tfgwenr et 'font de li'buveànit 
efitorts. I/empereûr regdrdé.cef indânt èomine d^if. H porte en avant toute 
si garde i ordonné à quatre bétàÉons de paséer près lé vftlàj^e âè Sfônt-Saiét-- 
Jèafi« dé se pdrtét* stir 11 (iSàsition éànémie» et d'eiilever 1 fii bafôiinètte Mt éér 
qtû résiéterait. La àtvalériê dé là garde éf tout ce qui restait de cavâèrîe s<Odl 
li tuMh lecondà çé Âduveitienti Les qtiàtre bàtailloàd, éâ àrrivani sur lié pla- 
teau , sont àcctleûiis par lëfett le pins terrible de ibbùilquéiérié et dé mitriaiHi^e 
Lé*grandtibdDibrèdèblèsl8i8qîâ.iBé détaché fâil^croiré que là^arde est en d^ 
route. Une terreur panique se communique aux corps voislnS; qui preiiiïent ai 
mité àve<s précipitàtidài La eavàHétié etinieiiîe , qtd s'âj^ériôit^e îx désordre. 
èa ïdctiëe datis la plaine ; dfe eit contenue pendant qttèl^ temps par lés doûîl 
fifttàittonê dé ia viéifie gàirde t^eA ifiefaU >(>int triéà/tè doiâtô > et qbi , âàtràMéi 
eux-mêmes pair ce moa?èment'îdex^1iéfl)Ié ^ suif eut i ififiià êû.6fâïé , ta ûâçi^Êi 
des fûyafd*. ■ , ' 

Toutes les voitures d'aitiliérié s1^ j^édpifd^i ^r là grïndfe riSm i HAèiM SSSk 
s'y accamnleot tellement qu'il est impossible dé les fSfré àaifhhet i élî^ Mt , 
' potfr (a piti^rt » abâhdbhtKèéi U bWèa^ et SéUff^ ^t m imÈA"^ en 
enunènent les chévflot. . . ' . 

jt'toui se pricipifô vers lé pont dé Chafîerbi et éèliâ àë îlàf'cfiîé'nnes , itoU 
les.débrisfnreilt dirigés sur Pliîlippevilie et Àtësbéi. - 

* Tel est l'exposé de cette funeste journée. Elle devait mettre le comble à la ' 
gloire de l'ocpiée ifrançaise » détrun*e toutes les vaines espérances de l'epuemi , 
et peut-être donner, très-procbainement, à la Fr^mçe , la paix si désirée ; mais 
le del en a décidé autrement : il a voulu qu^après tant de catastrophes notre 
malheureuse patrie- fut encore une fois exposée aux ravages des étrangers. 

» Qpoique nos pertes soient considérables, çolre , position n'est cepend^ 
pas désespérée. Les ressources qui nous restent sont bien grandes si nous vour 
loDSles eiQiiployer 4veG énçrgie. . /. ) . 

» Le oorpa, commandé par le iqai*échal Oronchy , et çoiQposé du 5* et 
dii4*^corps d'infanterie et d'un grand, corps de cavalerie «Vient d'eifectuer sia 
Iretnfite par I^amtxr ; il est renîr^ «p Fran^ par trivet eiRberçy ; son matériel 
est intact. Les débris des corps battus à Mônt« Saint- Jean forment déjà une 
I TêtpàdàfeèVA jtTafigoieaie.de joia*.«o jour. Le ministre de ta fuei^ a 
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annoncé à la Ghaiigbre qn'on pouvait disposer de vingt mlUe hémtfie» pris 
dans les dépôts. ... 

> Les mesures , prises par les Chambres ^ pour appeler à la défense de la ps- 
triejoas les hommes en état de porter les armes ^donneront bientôt un grand 
nombre de bataillons, si l'on presse, avec toute l'activité :p(W8ible, la levée et 
l'embrigadoment, et la formation de ceà bataillons. 

» Le^ reste du matériel.peut être facilement réparé ; nous' avons à Pari» trois 
cents pièces de bataille avec leur approvisionnement La moitié de ces pièces 
sufBt pour remplacer celtes que nous avons perdues. Il suffit qi^e lesChambm 
prennent des mesures pour avoir les chevaux et les conducteurs , ce qiii , dans 
une Tille conmie Paris^ peut être effeclué en vingi-qnatre heures.. 

» Je ne puis assez leréj)éter à la /Chambre : la dernière catastrophe ne doit 
pas décourager une nation grande et noble comme la nôtres si nous déployons, 
dans cette circonstance , toute l'énergie Tuécessaire. Ce dernier inalheHr ne fera 
que relever; notre gloire. Et quel est le sacrifice qui coûterait aux frais amis de 
la patrie,, dans un. moment où Te souverain^ que nous avons proclamé naguère» 
que nous a^ons revêtu de toul^ notre confiance , vient de faire le pfais grand et 
le plus noble de tons jes sacrifices ? 

^» Après la bàtaiUe de Cannes, le sénat romain vota des remerciemens au gé- 
nérât vaincu, parce qu'fi n'avait pas' désespéré du salut de la république; et 
^*occup)i sans relâche de lui donner des moyens de réparer les désastres qu'il 
avait occasionnés par son entêtement et ses mauvaises diqiositions. - . 

» Daqs une. ehrooostance infiniment moins, critique, les représentansdela 
nation se laisseront-ils abattre et oublieroot-ils les dangers dé la patrie pour 
s'pccuper de discussions intempestives, au lieu ^e recourir au remède qui assure 
le saint de la France? » * . ' 

iLediscours de Drouot était à peine lerminé que Pïeyseleva^ annonçant 
l'intention de par]er. Les personnes qui l'environnaient, cherchèrent aie calmer; 
et lei cris rmpnssUm» poussés avc^ force, Jui apprirent qu'on ne vomait pas 
Fentendre. En conséquence il se. tait et se rassied* 

Oh ordonne l'impression à six exemplaires; mais comme le^^éneral n'avait 
pas écrit son discours, il est, invité à le rédiger de suite. ^ - 

Lfi séance est suspendue. 

Eue est reprise à cmq heures, sOus la présidence de H. îe comte Lacépède. 

On annonce un-message de la Chatnbre des Keprésentans.. 

H. lé comte Tinbaudeau en donne lecture. (C'est celui relatif à l'empereur 
Napoléon II. ) Voyez Cliam6rc des JRe|irëscnfan5., 

Plusieurs ffiembres.vLAxaycix,» . ' 

' • Af. fe comte Boissy, « Il n'y a rien à diire à cela. » • 

Af. llcomteLcimeth, • Ëst-oe une sid^ple adhésion qto'on demande , eu Teut- 
on nous fairèprendre^me résolution en forme?» • • 

M. l&comXe Boissy. • La Chambre des Représentans a passé à l'ordre du jour 
motivé. Elle a jugé à propos de nous en donner ^mmunicatlon. Il n'a pas été 
Mi de proposition à la Chambre : nous n'avons aucune délibération éprendre.» 

M, le comte Thidaûdeau. • H semble qu'en étk^ la ChamÊre des Pairs 
ne, peut 'délibérer sur l'acte qui Jqi est envoyé; aussi je ne veux pas faire 
de proposition tendant à établir tine délibération sur c^ acte. Je saisis seule- 
ment ladrconstanoe pour rai^)eler ce qui s'est passé hier dans celte Chambi^ 
Il n'a pas été fait , dit-on , de proposition ^ par conséquent il n'y a pas lieu à 
délibérer. . . • ' ..... 

9 Je dis^u'il aéié fait une propcMiltion, f(A:meUiji la ndémeaàr laqnéBf la CJiam- 
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bre dès Rq^néseptans^ passéà l'ordre du jour.- Je rappellerai l'état dans le^l 
la Chambre a laissé la séance. 

» La propesitida a été faite de recoiibaitre qae par le fiiit de l'abdication de 
ITapoléon I" Naj^oléon II était empereur. 

» Une discuidon sfest éles^. Tons se sont réant$ ponr l'ajoarnement : anssi 
a-t-il été prononcé. Tel e«t Frétât dans lequel se tronyait la qnestion..Maintenaat 
je propose qne la^cnssion^soit reprise. . ^ ■ ' / 

» Il s'agissaitd'nne proposition semblable à celle sur laquelle la Chambre des 
Rein^ntans a passé è Tordre dn jour motivé , proposition qui ayait devancé 
celle des Représentans. H ne s^agit pins que de prendre une délibération. 

•Parlant sur le fond dé la-proposition , je dis que le voile dont'qn parlé hier, 
eaps dotiteavec des intentions pures , est ievé.aujourd'hni ; il est levé à la sàtis- 
foction des amis de la patrie / parce que les ennemis de la France pensaient 
qu'il cachait le gouvernement queues étrangers voulaient nous donner; ce gou- 
vernement qu'une minorité /actiense voudrait nous imposer * ce gouvernement 
destructif des vrais intérêts de la batioù; ce gouvernement qui n'est en harino- 
nie avec aucune de nos existencea depuis vingt-cinq ans, qui n'est d'accord lo^ec 
aucune de nos institutions ni militaires ni dvilcfs. 

» Je pense donc que la Chambre doit, pai^ pué délibération aussi solem^e que 
celle de la Chambre. des^Représeutans, non pas adhérer à sa délibération, mais 
en prendre ^ne semblable. • " . , 

» J'en fais la piCopP^ition. #(Appnyé.) 
/M. le comte de Latour-Maubôùrg. a II n'y a qu'un fait à vériQer. Y a-t-U 
eu ajournement ?» On lit le prqcès-verbal : il constate qu'il y a en ajournement. 

M. le président. « Alors je mets aux voix la proposition de M. Thibaudeaii. » 

Elle est adoptée à l'unanimité. ^ < 

Là résolution sera envoyée à la Chambre deç Représentans.— La séance est 
levée k dnq heures trois quarts et remise à demain midi. 

A peine Fénergique conidaite des Représentans dans la séance 
da22 fut-elle connue dans Paris, que la population sortit de lastu- 
pdur où elle était plongée^ Tous les souvenirs révolutionnaires se 
réveillèrent à la fois; et si^ dan^ quelques classes de la société, ils 
excitèrent des craintes , dans le plus grand nombre âù contraire, 
chez la jeunesse, dans la masse du peuple, ils ranimèrent les espé- 
rances. On crut encore une fois, que la nation pourrait conquérir 
le droit de disposer d*elle-méine , au prix d'un grand sacrifice ; 
et chacun était disposé à \e faire. On se rappela le temps où une 
autre assenàblée administrait la France et organisait la victoire : 
on.peti$a que .ce temps pouvait révenir. On se disait qu!enfin Ton 
allait combattre, non pour un homme ou une dynastie, maî$ j)our 
la patrie et pour la patrie toute seule. Mais ces dispositions éner- 
giques de la population , qu'il suffisait d'aider, furent refroidies 
par la décision du 33^ Malgré les assertions des orateurs bona- 
partistes, il n'était pas vrai qi|e le nom de l'empereur eût l'in- 
fluence que l'on supposait. Sa conduite depuis le SO mars , ses 
revers avaient d^nclmté le» Qa^ses : eUes^regrettaie^t d^jà de 
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09 . HBPRÉSENtAtim fIXTION ALC. 

^éirê flf) IMpttidêif itorrat jétéês dshi É(èi htàSj pttt hÊpê ÊSi Bdtff« 
bops. Et que leur faisait la dynastie impëHitki ÈMé j^séëni 
rèspêciër un grand hohïute dé guerre, aiWèr ^e cbinpàgiio4^ (][e 
leur gloire aaiionale ; inai$ depuis loDg-temps les préjuges de la 
rtce et du sang étaient effacés dans les tcènti français ;,l^'hér6^ 
dite de& fonctions politiques noua ëtàit Odiëtrsè. Lé ûiM ÛèVi- 
(>oIëDnlt.i<e repi-&èn(a(t ddticiîèri, éxèëpté ^oib èèùx qiiî te- 
naient â la coiir impériale. . , . 

Cependant la cominission du gouVerneoient avait nbisraié La- 
fajmk i d'ktfsênéoûi SébaètiiÉiii^ Vbmécomnt et hAfbtéi (AétiP 
66tèÉltiâî^ès ^oûr àégodëf avec les ctjalîàé^; Bèaja^^^^ Cdrf^iîîBl 
^eùf iïit adjoint comme secfëtaire. ti'aprëS leurs iDsti-uciîons, 
leurs négociations devaient ^voir pour but d'aborB d'obtenir un 
armistice» Quant au traité définitif f deux points ess^tiels df-^ 
vaient en former la base : Finté^Êalité âfi iêi>f itoiré , V&di^nëiàeàé 
Hès fiburb'bris èi là recônnafssanôé de l^apoleon it. jttàîsy. pen- 
dant que les plénipotentiaires recevaient ce mandat.de la com- 
mission , Fouché entamait, de son eôté^des n^ôciatians secrè- 
tes, par té moif eà de Tltrôllès, èoniKitsiMdJhe de Léuls SVIII , cftt'il 
hàîmiAem eà liberté, éi^è rhamiàm Gâlllàrci, àihi de 
talleyrand , àe tàhiié Loûts et de Jàiicoûft. En iheme ieiàpsé H 
rassurait tous les partis» en leur. promettant la satisfaction de 
leurs désirs. La police recevait ordre de faire disparaître des é|a^ 
lages des marchands les caricaturas anti-royalistes. Le café Jfan- 
iànèïéj eè^ècè âè ëlubôir s^e rlum^^alènt lésl iioài^attisteà pour 
éfritendrè ciîantfelf' àës ë6uî)Iètà paiHblîqtièS, éiaîi férnié ^é 
cause dé ttàri^iiI!!îté|ifa1)U^iiè. : * 

Lé ^4 juin, ta commission dji gouvëêûéméat publia Jà proclà- 
taation suivante : 

ProeUmaiiùn ûm la eofifmii^idn éa goûvèmèmtu am ffah^^^ PéHi '^ 
le 24 juin 1815. 

c Français ; dans Tespacti de qaetqaes ptàs , des aaeeèft giùikài et jtfd ret«n 
affi*eax ont dé nouveau agité Tos «tesUiiées. ^ . 

» Un griinfl sacrifice a pB^ nécessaire à; Totre pafx et à qelie du çaonde; 
Napoléon a abdiqué le pouvoir impérial ; son abdication a étè'le termede sa vie 
jwlitiqué 5 son fiis est proclamé. ^ 

» Totre Constitation noayelie/^i n'avait eùcôré ifûeie bdâs prinfefpes; ti 
recevoir totas ses dévefoppemensi ei tôt prineipés mémdt tout .être épdréi et 
agrandis. . .-*.!' 

» n n'existe.plof de pouvoirs jaloux l'un de Tautre; re^»ape est libre an pa- 
triotisme éclairé dé vos représentant; et les pairs séikent, pensèiit et voteni 
. comin^ vos lààndâiairâs. ', 
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quia ëtéQOaçn de sage^ de 9iibUme , sur 1(^8 iastitutiouii sociales^ peut être per- 
feetiôiitié éùëore daiié lès vôtres. - ' 

» Que la raison et le génie parieni ; et dé Ê[uelque côté que se fasse entendre 
leur Toix, elle Sera écoutée. ; 

» Des plédifioteotiaires sont partis pour traiter an ifdp delà BaÙoti; et né^ 
^er atec les puissance» de l'ËDrOpe cette paix qu'elles ont proniiseit nne 
condition qni est^ujourd'huiTem^ie. ' 

9 Le monde entier va être attentif comme vous k feor réponse; leur réponse 
fera eonnaitrè si la justice et les promesses^sont quelque chose suk* la terre. 

» f'rançaîs , soye* unis ; rfflIièz-«vous tolii dans des ôiixoiiltîelncés sl.griiielî.* 

» Que les' discordes civiles s'apâiiiêni ;.qciè les dissentixneos même se taisent 
dans ce moiftent^Oà vo^t ce discuter 1^ grand intérêts de» uationir. 

f * Soyez unis du nord de la France aux Pyrénées , de 4a Vendée à Marseille. 

» Qfoel qa'^ai) été son pa^ti, quefs que soient ses dogmes politiques, quel hpmmei 
né sur lé sol deJa France , pourrait ^é pas se ranger sous le drapeau .kiatiobftl 
pour défendre l'indépendance de la patrie? . ^ ' . 

» On peut détruire en partie îles armées; .mais l'expérience de toos lei sijbcles 
et de tons les peui^es le prouve , on ne détruit pas , on ne soumçt pas surtout , 
une nation intrépide qui cçmbat pour la justice et pour sa liberté. 

» L'empereur 8*est offert en sacrifice, en abdiquant. ' ^ 

' » Les membres du ^oqTernement se dévouent en accotant de vos représeï^ 
ftaHa les rêoes de l'état. 

:^i§iiê; le duodfOritiMTB/ président.-^ Pour co|fte e&aSbrme; le seeréfftfi 
fldfjdimfl^iiilii&tréaecrétalre^d^tiitiâ^^é^T. Beuiib. r . 

« La cbnmussion du gouvernement«^n k résôluiton dès (ïtiamtirés por- 
tani que tous les Français sont appelés à là. défense dé la pàti-ié , arrête ce qSi 

*^' '■'.■. ^* •' ; ' ■■"".'" •■'! ' "\ V 

j Abt. |-<^'';Les jeunes gens de 1 81 5, restant des cent soixante mille homnieiEj dont 
la levée a été ordonnée le 9 oç^bre 181 5,^ seront sur le cbaçap mis en activité. 

» 2. Les jeunes gens de 1815, mariés aniér^etarement àja publication du pré- 
sent arrêté , sont dispensés de l'appel... 

» 5. Les in4iTidus. disant partie des bataillons de gardes nationales, de|[renq[- 
diers ou de chasseurs mobilisés qui appartiennent aux classes levées en 181 3^ ft 
aopées anlérieurès, sont mis à la disposition du gouvernement^ pour .être em- 
phjéB dtaà l'armée de ligne, sent en corps de bataUlqns, soi( par leur inoorpo- 
ratioiidana les éadres de l'armée. . ' . 

* » 4. Les individus mariés, compris dans l'article précédent, resieront dans 
les bataillons de garnison. , i " 

n 51 Les i)ataillon8 de gardes nationales qui aurot^t ainsi fourni des hommes 
à l'armée seront eooiplétés par les départemeqs aui^quéls ils appar tienneiit. 

» 6. Les autorités administratives chargées d'opérer ce co^iplétemeùt appel- 
leront d'abord ,' à eet effet , les tiommes non mariés ou lés hpmmçs veufs saàs 
enfanâ. ; ' 

» 7. Le nàny^'ie la giiérre est chargé de rélécntioii du présent $rrèté,]qni 
aeri' inséré àà Bulletin des. lois** 

» signé le dira, l)'OTBiNT$;, comte ObeWier; CiULÀiNCoviiT, 4^c de YU^nce; 
C^NOT ; QuiNBTTE.'T^ Poi}r expédftiou i>ouforme , {e sectaire- Qdjoiut au 
miftfstresecJ^étatri? d'état, signé f.BÊBi«iER. , *•, 
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268 REPRiSENIlTIOll HATIOM ALE. 

Les élèves de l'écoîe polytechnique à AOf. 2^ membres de la commission 
executive, ^ 

* Meflfieurs , souiait apz dédsiom de ceux qoi sont ioTestis des poaVoii^ et 
de Ja oûoëanoé da peuple , nous demtndoD» à servir la cieniie natioiiale , e$ à 
marclier les premiers à^ la rencontre de rennemi pour. Teoger niof frères oa 
mourir comme eox jous les drapeau de l'indépendance. 

» Itons sommes avec respect, i* (^niTent deux cent yingt-cinq.signatDres.) 

\ - ■ . ' ^ •■ 

Garde nationale de Paris,— État- major général. --Ordre dn jour, — Pq^s ,~ 
te 24 juin 1815. - 

« La commission dn gontetnepient tient de m^ fdre Thontieor de me nom- 
mer commandant de la garde nationale de. Paris. Cette preuve de Confiance me 
flatte iofiniment» et je désire d'autant plus la justifier» que Je regarde ce com- 
mandement comme l'un des plbs impoi'tans que j'aie eus (Jans ma carrière mi- 
litaire. 

» L'institution des gardes nationales a ponr objet de maintenir Tordre inté- 
rieur et de foire respecter les piersonnes^etlea propriétés. Celle de Paris a tou- 
jours donné l'exemple, d'un zèle qui l'honore aux yeux de la pairie. Dads les 
circonstances où nous nons'irouYons«€lle maintiendra la réputation de déypue- 
meot qu'elle s'est justement acquise; et elfe me verra toigours joindre mes ef- 
forts anx siens pour un si noble résultat. Ces mêmes èirconstances ont détenmné 
laCbambrè des Pairs et celle; dés Repicéseldtans à créer «iiq commission de 
gouTera^mept. Défendons, respectons et faisons respecta les. actes qni en éma- 
nent; lappelons-nous sans cesse que le rétablissement de la paix/ et la conserva- 
tion de la tranquillité publique, soùt le sujet des travaux de nos premières au- 
torités. Kallions-nous autour d'èUes et secondons-les de tous nos moyens. 

» La garde nationale de Paris apprendira avec satisfaction que M. le lieute- 
nant-général , comte Dnrosnel , conserve la place de commandant en second; 
elle trouvera dani ta léttire ci-après > qcû lui a été écrite en cette occasion, une 
digne récompense des services^ qu'il a rendiis. 

• La commission du gouvernement vous prévient , M. le comte, qu'elle vient 
» de nommer commandant en chef de la garde nationale de Paris 11. le maré- 
» chai prince d'Esling; vous conserverez la place de commandant ea second. 

» La^cemmission se plàifc à vous doniier cette preuve de la confiance -du gôu- 
» vemement ; elle délire que tous le regatcfiez comme un tém^gnage authen- 
» tique, qu'on est satisfait des services que vous n;avec cessé' de rendre à la 
» patrie, r- Le marécttal ducDs RiyoLi, poir de France , çommiandant en chef 
n delà garde nationale de Paris^, signé priace d'Esslirg. » 

' '^ '■ • •. /■ v> ■ . •' ■ *• . ' , .- - 

iuk garde < naiîonale de Paris montrait des (îispositions excel- 
lentes : elie (était déjà chargée d'un service consîdéraWe doût elle 
s'acquitiàk avec zèle,. Outre le service de pplice de la ville, elle 
fournisse chaque jour des piquets .considérables aux mairies» 
au::^ Chambres et aux i^rincipaùx étàbkssemeti& publics; Elle fit 
plus; éHe demanda à être e^bp?oyée aiBÛvèmeni hors delà i«llè. Des 
dêputations d'an ip'àhd nombre dç bàtaiilons se fçiadaîent à l'é- 
tat-major pour Solliciter celte fàveiir : aussi^ daîis $on ordre du 
iour, Maèi^ crut devoir lia rappeler qu'elle émit^uniquefflenl 
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diai^rée de maintenir C ordre intérieur. On dit qqe cette modéra- 
tion extraordinaire et ineompréheDsible, dans les circonstances où 
Ton se tronvatt avait été inspirée au vieux maréchal par Fouché, 
qui ne craignait rien de plus qu'un mouvement national. Il ira-, 
vaillait en effet en faveur dqs Bourbons : il était, comme nous 
l'avons vu déjà , en correspondance avec eux. Quoi qu'il en soit , 
les députations de la gardé nationale continuèrent à affluer k la 
icommissicm du gouvernement et chez le commandant général. On 
letir répondait : Restez tranquilles j^ mes amis^ quand il en sera 
temps on yom avertira: et, ajoute Tbibaudeau, Top se moquait 
d*eUes quand elles étaient sorties des Tuileries , ou de chez leur 
général. On aurait pu tirer de la garde .nationale de Paris au 
moins quinze mille hommes en état d'entrer £n campagne, com« 
posés d'anciens nrilitair^ et de jeunes gens pleins d*aèdeur ; car 
tous ceux dé ces derniers qui ne/étaient point Jnscrits dans les 
bataillons de fédérés étaient entrés dans les légions. 

^ Èeprésentans*— Séance du 2A juin, 

^. DttiKml de Z'Etire occupe le faoteoil. • 

M.Re^^iauU. « Je demande ^e, nonobstant les tratanx d'orgenoe aoxqn^s 
la Gfaand>re est appelée , elle eoQtinoe à s'oécnper da tré?ail relatif à la révision 
de .nos «institutions; cet objet est "trop important ponr le négliger. -* Je de- 
mande* en ooluéqnence > que les iqoatre-fingt-^ept membres qui ont dà être 
ooûunés par les dépatations-soijBnt renais V et qu'il soit procédé immédiatement 
à la division des membres en bureaux. » . -^ 

M. Bidoch , l'un des secrétaires. « Tingt-nenf députations n'ayant pat encore 
fait connaitre les membres qu'elles ont choisis, il ne pent être en oe moment 
donné suite à la motion^de M. Regnanlt. »: 

Un secrétaire fait lecture de deux messages de la ponmiiision de gonverne- 
ment, qui notifié qu'eHe s'est constituée sous la présidence de- M.«le duc d'O- 
traiite , et qu'elfe a fait choix de M. le prinée d'Essli'ng pour le commandement 
de la garde natibnale de Paris. ' , - . ^ ■ i 

Cesnotlfications seront mentionnée» au procèt-verbal. 

Le même secrétaire çonvnnniqne ila Cbambrenn message de M. le vice-iMré- 
sident de la Chambre des Paii^, portafit envoi de l'acte j>ar. lequel la Chambre 
a» dans stf séance d'hier; proclamé Napoléon H empereur dès Français. Men- 
tion an prooès-^riMil. ' \ 

H. Clément du Donbs fsit lecture du prooès-verfoaL 

La mention du mouvement manifestiè par rassemblée «n faveur de Napo- 
léon ÏI dans la séfmee d'hier» mention qui avait été votée par la Chambre^donne 
lien à une observation ôe]fi. flenryXacoste. ' . 

En convenant qu'il a lul-^éme partagé ce mouvement général, soh opmion 
est que, pour ne pas contredhre le règlement quiinterdit toute marque d'ap- 
probation ou dlmprobatioA r ^ serait convenable de ne pas constater cet inci- 
dent an procès-verbal. 

t On demande, dit Af. /ocofot-, que le procès^yerbal ne dise pas que l'assem- 
blée a donné des ^gnea d'approbation défendus pairie règlement Nons n'avons 
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^i^rimfr f|an£ là proiBès-yerM que poas aTon^ crM>iTe rempere^r ! 1091^ q«e 
cet élan.^tait contraire à B^tre règlement. * -^L'ordre da jour est demandé. 

M. pamolârd rappelle qu'en effet l'assemblée s'est levée en masse aux cris de 
?ive l'empereur f eî qa'il fl été demandé que ceinoiiTement d'eatlMmsiasme fàt 
«nifigoé dans le iiroeès-YcrbaL 

Af . lé pr^Hdei^ fait cesser I9 disçoi 8$f)p eu dék^tHQt que la dt^opKanc^ qpii a 
dooqé lien à la réclamation de M, Lacoste ne f^ra pas mentionnée. 

tJn membre élère quelques doutes çur l'exactitade de la transcription an prb- 
cès-yerbal de la réponse faite par l'empereur à M. le président , organe delà 
commission chargée par la Chambre^ dans sa séance d*atant-hier, d^ se rendre 
I^Bprès 4e S. M . 

il. PnpoDl fait obsçrw que M. Lanjniûais a midi| Q^èi^menf à raisjemblée 
Ja réponse de l'empereur, quant au sens , mais non pair peut-être absoiumçpt 
dpns les même termetf. • - 

"M. Lanjalnais et les autres membres du bnrean se concerteront pour que l'ini 
iert|on de la réponse 4f Sr^ M. an procès-ryerbal pirisse offrit toute la fidélité 
i^é^raUe. 

il, Dubois, de la Seine. Lç grand acte de défonement qui yieçl d'^TOir lieu, le 
sacrifice magnanime fait par l'empereur en face de l'Europe pour salisfaire au 
tœudes nations.... («^ttei^oia;:^ i^'çst pas qn^t^ i^s nations.» ) Cet acte, 
messieurs , est un grand exemple pour yous d'être justes ; yons dire uq mot de 
cette belle page de l'histoire de Napoléon, c'est tourner natnrénenîent taa es- 
prits et Tos essors lers le c^efoppementd'nne conception géoA^euM» râfioli- 
tlon de ta.coofiscation des bieni. 

» Cette ramure entvaii àbsotnnient 4ans les TuiM du cabinet ; je dis, messiem, 
^'11 falii abolir la confiseà^ion des biens. C'est Ilan9 les momens de trouble cpif il 
iBiit reoonrir aux mespres de s^i^^sie et de padfioitioBs c'est si^rteiit dansées 
mqmens qi^ll faut empêcher que des funiUes entièBas sTament centre oons. Les 
^roscrifitioiis, lea oonfiac^tionrne sont plua dignes de notre sièole; dies forent 
ioiig-4emps inoonniiei cbes les Revains. Ceftit |e dictateur Soylla qni imagina 
les proscriptions, les confiscations. Maie 1^ Antonin, les Ti«jan> les Mapo- 
Att^ > 1^ id)otirentv ûb, les vtt rtoparattre sons qotré péglme léo^. Sons 
PhiUppe-Angnste , elles rs^^reèt un accroissement de séférité qne £cta l'afa- 
liee. Les seignears Modaux si'iipproprièrent ce^roit.Mir leurs vassaux, et eeUe 
source de richesses pour eux en fut nùe nouveHe de nudlienis pour le peuple. 

» C'est ainsi que dans quelques c^tumes de\Fraiice^ on afait conrignéce' 
principe , qne , giift confisque le corps confisque les biens : la peine de inort en- 
tratàslt la 'oontbcjHteo des biens dn^dondanvié, an préjudice de sa yeure , de son 
fils , 4e son pélii-flls , de aon arrièrb-petit-fils , de sa génération tout entière. 
A l'époque de la ré?oeation de Tédit de Plantes , yoyez quels eflMs est produits 
les confiscations 1 nos arts , nos -raannfiictuf es quittèrent la France et se réfu- 
gièrent chez l'étranger j le souvenir ne s'ën<eiit point encore effacé. Tout meart, 
tODt s'oublie , c'est une loi de nature ; lu sentiment de lit mort d'un père s'affai- 
blit . la perte des biens ne peut s'oublier. Souyenex-yons, messieurs, qne^ la 
€onFei»tfon n|tienale ne fàt jamais pins grande, pins généreuse, qne le jour où 
elle décréta la remise dés bieni aux condamnés. Oh t combien Legendre M 
imposant an moment où il dit, en parlant du {Mropriétairè d*iln*bieB'de oen- 
damné : « Ne crdra-t-il pas voir dans chaque goqtte de rosée qui .tomb^ sur 
la trace 4$ ses paa, nne larme de l'innocenoef»^ ' "■ 

9 Ce n'est pas danr le siède dé i'abotition de la traite des nègres qu'on doit 
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fi^i\n^ j alifli^t^ % ^euv^ .# Qfpiit}ii^ /}f f J^^w^? 1^ f«^ w»*re bien 
peu lie jusi^i^ /i Ja )f^e^^^fef0fï^ijf^ 9^mJ^ Iff JW«P IB> % orj*pJtoi 

1^ Ipjiite ^1^ <^ ^^g^ p^ dfPif , f^fi^ 

If ^ H^^^i^f' « M Wl«<?#i9» ? ***W# PW M. pnWi, é\mt «P|wr4e; 
ie i»!]^^ I>8^fll^é9 pQi^ ^V1^ 8) ^e l9 PTfi^ Itn cpnvIil^Ueo. t 

{^^ n?e0^ 4e;99994« 4i^ ^ <9J9^ 

M. Jay. « je ne Tiens point combali^ U^ ^^Mou |»î^ imu; la CMmbve, tpais 
^^^sef pn ^peffd/^ni ^Uy^ , çoiif asfp^ çf ^ ^o^i^t gm^ i^lo- 

'^(Njyjf^l^ çpi ^ Ja J?JW)çq8itW?j? et ^pp jceps^oi | If JWW¥«^<W /*« ÇonstJiipiipB. 
|<j5r|5ny.0U^.t«rdoanj^j?fp?(^ . . * : • 

J^.,Ie p^^id^t f^il do^n^M^f^ ^1 C9 n?^njr^B o ff8 pif|p^ «^ ^ ifiÉt 

• ^'ai Mtemianr 4e tout aArasser leé «opiet^le^eiii lettréf liai Tiemenl 4Pêlre 
•Mrefiet & i(. le diiecteiir 4e la guerre* ''-^ iSH^é doc n'OriUNiv. » ' 

« Monsdgneor, f aï ffaouneàr^e rendrç compte & y. Exç./que par suite ^et 
affaires 4e '^ouérs'et de ^ont-de*Vrine8« W. Auguste dé LiirochéTJacquedn 
fil't #mM^ 1^ 19 tettre 4««^ jP9r, juae snspenaiiM^ ^cmes ijnQtt'au fièpom-: 

; » J'ai le plus grand espoir de réussjr; mais, Mçnseigneur, je prie V. A^e 
mlionorer de sel oi4fe« peur trticer ma conduite dans celte a^ire délicate. — 

c Monseigeenr, ^0 eu fiibiiBeor 4e; rendre edni^ à V'. A. 4e ma marche 
iur Mluan^t rar Légë. Mon bitt a 4té#a)ler aa-4etant 4es grands rasiemble- 
mens qui seloirpiaMtèansljBBooBge.pôttrVayancér Tecsla céteet fiyôriser 
Kut iiottveau d^arqiiement. Le f f, l'avant-gard» /placée à Saint-ËUenne-des- 
Bds , dispensa deux à tfois mille hommes qin s-étaient portés de SlHnt-Fulgent 
smr Banfous : lé f9/Ia première brigadè/oominandé par le'général ^s^èVe, eut 
ordre 4e faire une recônnàisiance sur la Roche-5lenière, cfù on annonçait que 
les corps. 4e Suzanet, d'Auficbamp, Çapinaul^, Çaint-flubeiî; etc. s'^tafent 
réunis. ' • . ; \ .' - 

» Hali^é les 4i8p08itiop8 des cfaefii , qui avaient prdre ^ ne rien et^éeer, les' 
compagnies de Tâtigenrs des S« léger, S7*iéi4r de hgne, emportées pvi^ 
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u^dear gne HeQ Aê pat contenir, s'élancèrent lù ndliea tftm aVaot-garde de 
doozè à qninxe cents li<mmieff, etsontennes à propos par deni cbmingnies de 
gendarmes , eHes Teitfoncèrent'et lui firent épi*oa?er nne perte ooniidérible* 

» Assuré dé la présence de l'ennemi snr ce point , je réunis dans la nolt , à la 
diTision du général Brayère «la preraiëite brigade dd général Travot 

» Le âe, à la pointe dn jonr» les troupes se ndrent en jnarcfae ; et l'on ren- 
contra une ayant-garde de trois mille Jiommes embusqi^ entre Légé et la 
Roche-Serflères. Elle fut promptem'ent repliée par le 8" li^er, que sontenaieni 
deux bataUlpns de ▼oltigeurs et de tirailleurs de la jeune garde; et nous arri- 
yàmés deTant leurs fortes positions de là Roche-Serrièrea^qui dans le boc^agele 
|dus épais de toute la Vendée ; et couverte par la rivière de Boulogne , <pii dans 
ce momenipffrait un grapd volume d'eau, présentait de grandes difficullés à 
surmonter. Le général Brayère fit de trèB-bonçes dispositions. Nbua aurions 
perdu beanéoup de mondé en cberchant à forcer ie^pbnt principal que dond- 
naient, à portée de pistolet, les maisons de la ville et lesruines d'un' vieux châ- 
teau. On se bofna à déployer quelques troupes en face de jpe point et à y établir 
une forie fusillade, tandis que le brave^47% appuyé par les gendarmes^ se 
portait sur notre gancbe , et profitait d'un mofulin poor travo^ la rivière , 
et que le 27« et Un bataillon de la jeime garde forçaient sur notre droite le'^aa- 
•sage , en aynit de l'eau jusqu'à la ceinture. 

» Ci'ennemi qui garnissait le village, ne s'aperçut que tard dés mouvemiei» 
qui lui coupaient toute retraite; et au moment où il songeait à se retirer, le 
8* léger, et le reste de la division iormée en colonne , traversèrent le poùt aux 
4aria de siç« V^mpereur ! et lui firent éprouver 4ine grande perte. Geilui se sanv» 
fut oUfgé de défiler ^us le feu des deux colonnes cernantes , et piudéur» 
des chefs y périrent. Une compagniedù 12" de dragons et qpelqnes gendaimes 
s'élancèrent sur la cavalerie ennemie , qui n'osa -pas les attendre et aunjménta le 
désordre deces grandes masses qui , prisea dans tou^ les sens , te mirent dans 
une déroute complète , et s'enftdr^t den$ diverses directions. La perte deXest- 
nemi , dont le ncônbre ^ /d'après tous les rapports , s'élevait de dix-huit à vingt 
mille hbnnnes , doit être de denze à quinze cents hommer tués ou blessés. De 
notre côté , les mouvemens ont eu tant d'ensemble et denq^dité que nous n'a- 
vons eu que dix morts et une soixantaine de blessés. — Sign^, Laiukhib. - 

, Après la lecture de c|es pièces, la chambre reçoit une seconde communication 
du gouvernement provisoire : elle cf^nsiste dans une arrêté dont la teneur suit : 

Vpari8,le24jaiiiisi$. • , 

» Monsieur le président yquànd la loi du budget vous a été proposée, lea be- 
soins étaient moins pressens, les ressourcernluif grandes, le crédit plus étendu. 

» Aujoord'hiii , il iaut des moyens efEeetifs, proinptff , ififaillibles. , 

« La voie : des réquisitions ^t sans doute fâcheuse , sujette i des abus; mais 
les cireonstancessont impérieuses et le Balot de la patrie commande. 

, n Toutefois /le gouvernetaient a considéré, jâ^uo côté , qde le relpect ppnr la 
propriété ne.lui permettait paaàe faire dearétpiisiUonff sans rintervèntion de la 
|<4;*d'im autre côté , qu'il fallait les ré^lariser pour empécher-qu'eUes ne de- 
vinnçn^ un moyen dç dilapidatiqn dans les mains des subalternes, et pour aangi- 
rer ie paiement des citoyens , sur qui les réqtiisitiotis auront été exercée^. ^ 

» Pour en assnrea le paiement , on fera l'estimation des objets fournis , et on 
, délivrera aux âtojens des bordereau! qm seront, ou payés avec te produit de 
l'emprunt propoté an budget^ ou reçus en paiement de cet emprunt. 
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» La cMiimiiriim dtfôiVMttBMMD 

» Agréei » y.ie président» les iKMiYettet asnmnoct de ma plni haafeoooti' 
«clération. 

» Le prèsidetU d(f ta ecnmMùn du gouvernement, signé to dac d^Oteaiiti.» 

«saris, le Minioiail. 

» La eommièsion de gouvernement arrêté ee qoi toit : 

» Le projet de loi ci-après sera sooims à la sanction des Gbamlires, et iffimé- 
«âiatement transmis à celle des représentans. 

■ Ait. f . Le goaTernemeot est antorisé à assurer, par Toie de réqoilitkm , 
les subsistances des armées et les transports militaires. 

» 2. Le gouvernement prendra des maures |>pur que > dsns l'exercice de 
<<Bes réquisitions, on suive des formes et on prenne des précautions pro- 
pres è prévenir et réprimer lei abus , et qu'on prenne des dispositions pour les 
punir. 

» 5. «Les objets requis seront ettimés selon les formes accoutumées,. ou d^- 
prës les mercuriales , si ce sont des denrées qui se vendent sur les mardiés. H 
sera délivré des reconnaissances au bas des bordereaux, énonçant la nature , la 
*quanfté et la valenr des objets reqnis. Ces bordereaux seront reçus pour comp- 
tant en paiement de l'emprunt ordonné par la loi du budget, ou payés sur ses 
produits. 

» 4. n sera nommé , dans les cbambres, me commission qui recevra toutes 
les plaintes qui lui seront adressées contré les abus qui pourraient s'introduire 
dans l'exercice des réquisitions, et provoquera près du gouvernement la Vérifl- 
•catlon des faits et la punition dès coupables. — Signé, le duc d'OtiiNTR, pré- 
' sident. — Pour Copie conforme , le secrétaire ttdjoint au minisire secrJtta^e- 
4'étal, signé T. Berltbb. » 

On propose le renvoi aux bureaux. 

Un membre • Une seconde lecture .} et qu'en raison de l'urgenée» l'assemblée 
ne prononce sans désemparer.» 

Jir. Camion. «Le projet d*arrété qui vous est soumis doit être examiné avec 
attention. Vous aves créé une comnissioa de gouvernement qui doit.suivre 
(dans la marche exécutiv^ les formes constitutionnelles , et présenter à la nation 
4ine responsabilité dans le contre-seing des ministres. Il me parait, que celte 
l^roposition de loi n'est pas signée du gouvernement provisoire , et ne porte le 
contre-seing d'aucun des ministres. ( Oo murmure, ) Le salut des états tient à 
l'observation rigonrençe de cette formalité, dont Tabsençe a peut-être été une 
des premières causes qui ont fait crouler rancien gouvernement : tout prc^et 
:sonmis à la Chambre doit être signé par un ministre ayant département. » 

M. Valeniin, « Laiignatnre est né;:essaire pour les actes, et non pour les pro. 
jets de loi. » -^ On demande l'ordre du jour. 

M. le président, « On iT demandé le renvoi du projet dans les bureaux. • 

17» membre. « Le salut public doit être notre loisopréme. Je demande que 
l*essemblée passe de suite à une seconde leeture. » 

JH, Barillon, « La commission du gouvernement vous adresse une mesure 
4*une urgence pressante. Je pense que dans les circonstances où nous nous trou- 
vons, il peut être permis de déroger aux règles ordinaires. Je demande que la 
4)élibération ait lieu à l'instant même. • ( On murmure. ) 

M» Flaugergues. « Je sens tout oe qu'on peut opposer à la demande d'âne dé« 
libérslion précipitée, mais les circonstances sont urgentes; il faut que Tétat 
iliarcbe. On peut nommer une commission séance tenante. En ce nwiment la 
T. h%. 18 
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division des bareàux est impôséAble : on n'y aurait ' ancnn éoeaatbmï à ifiiMer Z 
d'aillears , ?oas n'ayez qu'une seule minute du projet de loi. 

' >• ^anl à l*ol)serTatfon de notre collègue Gambon, je partage fou afii ; et 
je pense que tom deves axlget que les actes du gou?emenient proTiioire soient 
contresignés des minis^es. pes Ipis d'ur^nce tous serppt proposées. Elles se- 
roi^^t naçtiyéjÇf çur les drçoQst^ncet, mais il vous faut une garantie des faits. Let 
formes qu'on rédame sont un des principes fondamentaux de la menarchie ; les 
Tloler ce sçra|t s^ remettre en oonyentioifi nationale. 

» Mais , Messieurs , j'appelle TQtre attention sur une expression qui se trouye 
dans le projet de loi. J'y prouve que ces projets sont sopmis à votre sanction; ce 
mot n'est pa^ le mot propre , et ici les mots sont im^ortans. tJn projet de loi 
?ous e»i proposé; yons êtes Qppçiés h délibérer et à yoter. l'ois sont les prin- 
jBipes conslitutionnels ; toute autre forme entraînerait 1i des habitudes dahge- 
rfnjses. ' 

»^ Je pense au surplus que l'assemblée doit délibéref promptementsur le pro- 
jet de loi. ^ . 

M* ]^egng;ulL « Il est très-possible d'avoir promptement des copies 4i projot 
de Joi et de se retirer dans les burffaux pour délibérer. J'ajouterai un mot sur la 
forme dans laquelle ce projet est présenté : tout projet de loi doit être signé par 
. ra ministre seerétaire-d'état responsable. » , 

. On demande la formation en bureaux. 
■ Âf . Gourla^ de la léOire-lnférieure. « Je demande que la cOpuQîssiop .^oit 
j^ommée sur-le-cbamp ; il n'y a rien de plus urgent. Vous né ppnvez ajonrjier 
les besoins d^es défenseufs de la psitrie. Je saisis cette occasion de vous rappeler 
let lettres dont yous venez d'entendre la lecture, ^t pour voqs inyiteir ïi fiiire 
mention honorable de la conduite ^e l'armée de la Loire et de ses braves chefii, 
les généraux Lamarque et Trayot, » • ' * 

MM. Chraâwn et i^ot^niÀs^eiiiâiMteÀt la paître. 

M. Çambon, « Je propose d'entendre une nOîmlle iMoréêm prd}et de toi et 
de discuter de suite. » ' '*' ' • : r? ' v . 

M*. le prudent aniionce un imiHfeati nVessage de Ta ^urarfs^km-de gouverne' 
ment. Un secrétaire en donne teètiïre$.îl>est éirtsi èdnçn : 

« Monsieur le' président, lés «baàilm ont ordonné j le ff de m mois, que 
des corandissaîrès pris dsjns letrr ^?n se'rénniraiènt avec !es HDiirîsti^ pèvr pro- 
poser des mesures der«aïut'pnW!é. ' " 

)» bans cette réunion , o^ avait arrêté un prô)et de loi pour la levée dés béâ- 
mes destinés au recrutement de lariàéè." * ' ^ 

» Maïs la résolution par laquelle les Chambres onft dédaré la guerre natio- 

' nate^ et appelé tous les Français en état de porter les armeS à la défense de la 

patrie, dispense la commission du goùternenient de {Proposer d'autre projet de 

loi sur celte àiatiëre. ' . • . • . 

•*i V' Diaprés celle que lés chambres ont rendue , le gouvernement appeRe, pour 

compléter les corps dont les dépôts sont près de la capirale, lés hommes de la 

classe de 1813; lés mesures àyaient été prises précédemment pour préparer la 

"levée de fees hommes, et le goutemèment en accélérera, le plus possible, rar- 

y> A^ cette mepre dé â^ensé contre les éti^ng^éfs ; iî but joindre des metfores 

"|;chnlré tes agitateurs du dedans , eonirë ceux qui atllsent'le iPén de la guerre ci - 

'. ' y île l 'èoritré ççux qiii youdrâient rallumer là dû eHé n'tfxisie pas âiôore. 

*" ''» Mais; amant qu'il est |)osèîble, tés mesura» iiôWétaiêûàre à'pïîSfeMr, à 

répriniSr, à emp^her le mal. H faut investir la police d'uii graéd pouvoir, 
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plutôt qu'armer la jusike d*iiiM noniTelle loi fim tévère que eeUe gui eitste ; Il 
faut qu'au moment où i'ou tente des Toies de p8cificati9n.t oîL des commissaires 
Yont porter des paroles de paix apx puissances alliées» tous les malveUlana se 
taisent , que tops les partis cessent de s*agiter et attâident dans le calme l'avéîiir 
meilleur qu'on prépare; ou il faot qu'on force an respect de l'ordre par ui^^ç 
surveillance sévère , par une détention répressive^ les hommes qui voudraient 
provoquer le trouble. 

n Le gouvernement propose aux chaml^'es, pour ces motiCs, le projet de loi 
d-joint. — Paris > le 34 jqin i%\^ — leprèsidint de la comiMuion.de sfOuwT- 
nement : Sigaé le 4^€ 4'OTfMTJh • ., . ' ^ 

« La commisfiiwi de goufwvennnt arrête ce qui sidt : 

* le projet de loi ci-al)rès sera sdnmis à là sanetioU dès.Ch&mlit^s , et k^më- 
diatement transmis A celle deâ représentans. 

» Projet de loi. 

» La commission de gouvernement iprendra , ^r assurer la tranquillité ^u- 
bliqaei toutes Jés mesures conformes aux lois; et en outre elle podrî^a» ])éàdàiît 
trois mois, ordonner contre les personnes prévenues de correspoiidaace avec 
les ennemis , dé provoquer on favoriser les troubles civils , cf atolr arboré d'au- 
tres couleurs, d'autres signes de ralliement que les couleurs iiati(ma1es , d'avoir 
pnblié de fensses nouvelles, d'engager à la désertion , d'empécbfr les miuiairea 
appelés à rejoindre / ^ 

» Soit la mise en surveillance dans un autre lieu que éelÉ dé leqr résidedce ; 

» Soit même l'arrestation sans être obligé de traduire les personnes arrêtées 
devant les tribunaux dans le délai fixé par les lois, — Signé le duo n'OtBANTi , 
président. — Pour copie conforme, le secrètaire-a^oint au minUtre-^crèUHrè^ 
d'état^ signé T. ËEBUEB. » 

On demaBde le reiwoLà la^mème ooilimission : d'antres le ranvoi à une 
aulre comoiis&iott. 

M.^ntpin* « Une loi de cette importooepepeat être rendue dsm.désfoitoes 
contraires au règlement. » 

M. Fhugergn^s. « S^ le premier profei de Ud^fai ëeaMsâé.tai.^mii^lata 
d'une commission : sur le seeond , je m'oppose à ^ que eélte forme aoît suivit. 
•Dans le premier prcfjet fl n'est question que de sacrIBcts pécmiiaifei; id R s'a- 
git de la liberté pnblique et de ceHe des citoyens , et vous devez aitloebàr i l'a* 
doption de cette denrîère loi d'autant ptua d'etamea et de matpti^ qu'il y a 
plus de différence entre des saeriffoes pécuniaires «t téitA 'de la liberté. Hlcé- 
ponds au surplus à l'opinant que c'est vous qui atefe fkitvotre^ règlement ;^ple 
vous ave2 le droit, dans des cas très-urgens, de FenMndre; et Que, qUand 
même le règlement ne serait pas iti observé, la loi que voue alM rendre oTen 
devrait pas avoir moins de force , ni mériter moins d'obéissance^ » 

On demande l'impressioU et la distribution. -^ La ChauAro procède d'abord 
â la formation de la commission, cbargée de l'etameu du ^nojel de loi sur les 
fournitures miKtéires. -r- Celte eemmiséioa lera eomiMsée de WA^Éimm 
Motiseignat , Danclfy ( de roise ), Sorbier; Berttor ( de la ipearthe). . 

. Le général SqUgnac. « Oa a dit dais le Jomniil fénérol 4fetîi s'existait pNU 
personne dé la garde impériale^ je viens au contraire déchirer à là Oun^e 
que, diaprés un rapport du dtte de DalmaHe, eu d«te d« âS ^ fl y «vaUde trois 
àshmAle boàna^ delà garAs^ ImpdrMe- Mnoli^. far lyi|Mli B y a cpitee 
cents chevaux. On a dit aussi que rwm^e dû Nord ét^ entièrement déduite. 
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Le tnéme rapport du due de Dalmatie porte les forces réoniet de Târmëe du 
Hord !i environ soixante itrille bonmies , dont donze mille dievaux. Il ftot ajoa« 
ter qn'il y a cent cinqoante l>onche8 ^ feu avec tous leurs équipages de guerre. • 

On demande la mention an procfes-Terbal. 

M. Dudiesne propose , et rassemblée arrête quelle s'occnpera du projet sur 
^ên finances dans les bnreaux, et qu'elle entendra le rapport de sa eommisdoB 
dans les premiers jours de la semaine prochaine. 

Sur la proposition du même membre, la Chambre se retire dans ses bnrcanx 
pour l'examen du prciéi sur 1^ mesures de saint public préparées par le goa- 
yernement. -^ L'assemblée se réunira de nouveau lorsque le rapport qu'elle 
doit entendre sera fait. — A cinq heures la séance est reprise* 

M. Dauchy. « Messieurs, fotre commission , chargée d'examinçr le projet de 
loi sur les fournitnro^ militaires s'est réunie de suite; elle a examiné ce projet , 
et elle a reconnu à l'unanimité qn'il était d'une nécessité indispensable de l'a- 
dopter; mais il y a quelques renseigoemens à recneilHr et quelques changemens 
à faire à la rédaction. 

» Votre, commission ne tous présentera donc son rapport qu'à la séance de 
demain. Toutefois, messieurs, vous ne devez conce voir aocune sorte d'inquiétudes 
sur le service.. Quoique la mesure soit urgente, rnjourncment à démain ne la fera 
pas^souffrir d'une benre^ car les mesure^ proposées ont déjà été prises depuis 
plusieurs mois, dans différeos lieux , en vertu des ordres du gouvernement. 
Ainsi , Û n'y a aucune, inquiétude h avoir à cet égard. * ' ^ 

hn chambre arrête qu'elle cntenc^ra demain le rapport d^ sa commission à 
l'ouverture de la séance. 

M. le président.annonce que plus des deux tiers des bureaux ont examiné le 
projet de loi sijir les mesures de sûreté générale/, qu'ainsi, aux termes du règle- 
ificut , il consulte l'assemblée pour savoir si elle se croit assez iostruite pour 
ouvrir la discussion /ou si elle veut entendre un rapport de la commission cea- 
Iraîe d^ s bureaux dans la séance de demain. » 

TV..... « Le.règlement vous réservé la faculté de délibérer. Si vous croyez être 
assez éclairés sur des matières urgentes, sans rapport préalable ; mais j'observe 
cfue. plusieui^ bureaux n'ont pas tmnioé leur travail. . Ainsi l'examen ne pnraf t 
pas assez mûri , surtout quand il s'agit de prononcer sur une exception aiu^ lois 
fiimlaiiientBlei de la Constitution, lorsqu'on vou« propose rexception la pins 
réfïoBtatile.^.» ^ (l^ësmurnmresJnterrompent.) 

Flusieiiirs roéôï. « Ne discuiez,pas le fond ^ ce n'est pas la-questîon. » 

:iV..«l«. Aux voii^; lorapiiort.demqin malin. » . 

- iV. ... « Aux 4|rolx gur la question de savoir si^ le rap{>ort est nécessaire. « 

Apres des déhats assez prolongés et plusieurs épreuves douteuses , la Cliaiki- 
bre arrêté qu'elle entendra un rapport sur le projet de loi, . 
, ^ur la proposition de M. Dupin^ ks deux projets seront imprimés et.distri- 
bues avant l'-ouvértoro d^ la séance de demain. 
.iUn secrétaire donne lecture de la. lettre suivante : 

« Àf^. le présidât, 1^ gouvernement élu par les représentans de la nation 
nous a chargés <jl'étr6 auprès des puissances alliées les organes des intentions 
pacifques > et de rinaltérahle indépendance du peuple fran^is. 

» En nousdévooaxit.â ces nouvelles ropctî'ons, nous avons besoin de l'appro- 

, battOB de la Chambrent nOus vous piions, M. le président, d'avoir la hof léde 

la lui denikander/ , \ 

^ • rioÉis-r^grOitons qne cette absence ïnlerrompé notre participation aux tra- 

fani de la Chasibre» âa tocumeat suriont où « privée par Ijea^^na çbers Uiféréts 



Digitized by 



Google 



CENT-JOURS. . 277 

de la patrie, elle Ya recueillir dans nos diverses eoDititations/oomine dans 
nos droits nainrèls et sociaux , tout ce qui peut constateir et assurer la Uberié 
pobliqne; et présenter à nos amis toutes les garanties , à nos aclTer8aii:es toutes 
les résistances nationales. 

» Agrées , M. le président , l'expression de notre profond respect. * 

» Signés Li Fatetti» Hôbagb Sébastuni , d'àkgenson , Lafoiiest. - 

> Paris, le 24 juin 1815. >» 

La Chambre a ordonné la mention de cette lettre au procès-verbal, et accorde 
l'autorisation dont elle contenait la deman4.e. 

La séance de la Chambre dt*s Pairs dtt^24 fiâ occupée par les commuoicau'oos 
du gouvernement que l'on n trouvées dans la narration de ce qui se passa dans 
. fassembléédesreprésenians. 

Beprésentans. -- Séance du 25 juin. 

La séance est ouverte à deux heures un quart. , 

M. JDumolard donne kclure du procès-verbal de ia séance d'hier. 

Un inismbr0^ t Je demande qi^e le mot acelavfiation foit stibjiiiiué d<«ii!$.le pro- 
cès-verbal au mot mouvement, au passage de eu prucès-vcrbal qui rapporte 
l'élan ^«l'aisemblée , au moment où Piapoiéon II a éié proclamé empereur des 
Français. » - , . . 

M, Dumolar^» « Je pariagcl'aus du prcopinaot dc-^ns robsct'vatlon qiril vient 
de vous faire. La vérité est que les mots de vii?e A^a|)o/rpii // / ont ëié suivisT 
d'une, acclamation générale; la vérité est q.tie vous avez bieir décïdc qu'il serait 
lait mention au procès- verbal de ce mouvement dVnlbousia^me , |)âr le mot 
d'acclamation ; la vériié est que plusieurs journaux n'ont pas bien rendu cclt^i 
partie de votre délibération* Je demande en conséquence que la bubstUutioi ait 
lieu. » , y . , 

M. /e président. «Le mot acclamation sera employé dans le proccs-verbaT^. » 

M. Dumolard annonce une adresse de la rédération parisienne ii !a Cbainbc . 
par laquelle les membres de celte association généreuse, déclarc'ut qu'ils sont 
prêts à iMîrvir la patrie partout où le gouveruemcnt jugera convenable de les n{)- 
peler; soit sur les frontières , soit sur les hauteurs , soit dans riulcrieur de la 
capitale. » 

M. le président' « Ij sîera fait mention honorable de ccUo adresse au prOcè&- 
verbal. La Chambre veut-elle entendre l\ léclured'unc adresse qui lui est faite 
par M. les élèves de l'École de Médecine ? Je d(^is lui faire obscrvqi* qifellc sera 
souvent dans le cas d'en entendre de semblable», cl qu'il serait peut être conve- 
. nable , attendu rimportance des objets dont e^lc a â s'occuper, qu'elle décidât , 
une fois pour toutes , qu'elle se boruçra duréûavant à Ciiteodrc le soruiDairê des 
adresses qui l«i seront faites.. » ' • ' 

Jtf. Dumolard, « Je crois que M. le préâdenl généralise une proposition qu'il 
serait peut-éfre à propos.de particulariser. Les membres de' la fédération pa- 
risienne font une offre b'un honorable sans doole ,_mais il est certain que û les 
circonstances devenaient graves, on vous présenterait beaucoup d'adresses, 
beaucoup de pétitions , et que si la Chambre se deiidait à ne preûlre connais- 
sance que <Ju somniaire , elle Courrait le danger d'ignorer des circonstances ïh- 
tëressantes, parce que les auteurs des adresse* ou des péillions , étant des parlij- 
coltersoudes corpuralioas à qdi des .senlimens personnels et particuliers les 
auraient dictées , leurs éerils pourraient renfer:jier.des docuniens c^ue les som- 
maires les plus précis ne présenteraient pas. Je pense cju'il n'y a pas d'inconvé- 
nient à ce que ta Chïun';re décide qu'iUuî sera do^né conuû&sance des §om- 
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niairet de chaque adrene on de ch«qae péÙlioD , uiif li elle , d'iprëi la naturt 
dk sonMiialrè , à demander la lectnre eûtlère de l^écrit ' 

M. le gifiéral Becker, rapporteur de la commitiiim. « VMi« oaw ii f ri rtim i ttû^ 
iiiiaUtr9ti?e croit detoir font Mre eonnaitre , menienrt, qu'en ee movant «é 
jusqn^li DOUYel ordre , les postes de la représentation natlooale seront eoi n po i<» 
d'un fort détachement de la garde nationale de Paris , en eiéention des ordres 
de H.le prince dTM!lng,et de Tingt-dnqthraillettrsiainiiqnerolfre gén^reose 
en a été faite par lea membres de cette corporation. Si la «alv^llaneé tentait 
de trooblar l'ordre de vos délibératl(m8> yùOs tronferiei de oonragooi défen- 
seurs dans ces zélés dtoyens. » ^ 

• M. le président « H sera fidt mention honorable an prèoèk-veri)al« del'ofiire 
de MM. lés tirailleurs de Paris. , ' 

» Je pose la question sDivante : La Chambre Teut-elle qu'il lui toit donné 
lecture des adresses^ ou simpleiaent de leurs sommaires ? » 

« Un membre^ « J'observe à l'assemblée que quand la garde nationale a pré- 
senté une adresse , la Chambre a ééidé de ne prendre connaissance que du 
sommaire» • 

Un membre. « Il n'y à aucun de nous qui n'applaudisse aux nobles sentlmena 
qui ont dicté l'adrelse de la garde nationale ; et il me semble qu'il y aurait con- 
tradiction dans le ftiit de la Chambre à se décider pour tai lecture enflère des 
adresser dont elle sera appelée à prendre connaissance. « 

AT. 4mand. « Je ne suis pas du tout de l'avis du préopinant. Dans les drcon- 
slanoe^ pareilles à celles où nous sommes , pu nous avonsbesoin de tous les bras 
et do concours de tous les efforts, je crois que ce serait fhhre une injure aux bra- 
Tes fédérés que de ne pas donner lecture entière de l'expression de leurs nobles 
dispositions; et l'on s'appuie sur un tort^ si Ton s'appuie sur la détermination 
prise par la Chambre , relati rement à l'adressé de la garde nationale de Paris. » 

M. Bpry dà Saini-Vincent. « Non seulement les fédérés tous offrent de dé- 
fendre la représentation nationale , mais ils tous offhînt encore de marinier 
contrel'ennemi; je demande la lecture. » 

M' le président « le désire connaître ropinion de la Chambre sur la question 
proposée.» 

Vh membre, c Je demande la lecture de l'adresse de la garde nationale de 
Pari8> avant tout. » . 

Un autre membre, f II n'y a pas eu d'adresse de la garde nationale de Paris , 
mais simplement nne lett^re d'un grenadier de cette garde. Si la garnie nationale 
avait présenté uoe adresse , elle serait lue avec empressement. » 

M. Dumolard donne lecture de l'adresse des fédérés. . 

« Messieurs ^es représentans, lapatrie était lïtienacée ;, les Bretons > les Lyon- ' 
nais^ les bourguignons se sont fédérés pour repousser nos agresseurs. Mus par 
1^ mêmes sentiinens, lea Parisiens, qui dans ioui lép temps donnèrent rexen(iple 
dn patriotisme, se sont levés aussitôt, et indépendamment des fédérations 
Saiot-Ântoioe et Saint-Marceau, la caj^italea vu se former dans son sein la fé- 
dération parisienne* 

» Tandis que. nos armées s'étendaient inr. nos lignes , et se préparaient aux 
c<imbats , la fédération.pqrisienne s'organisait, se fortifiait, rattachait à elle tons 
tfiuf, qo'a(»pelait a noble institution , et élevait an midi de la capitale une re- 
doute qui portera spn notn , et qu'elle a juré de défendre. 

» Degreuds événe^ens viennent d'éclater; de plus grands ^ut-ètre se pré- 
parent..... Leç repréieptans'dè la nation appellent à la défense de la patrie tous 
leç Français capable^ de porter les armés. La fédération parisienne a entendu 
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cet appel ; la fédératioa|wrWewe ee pr#mtelo«i«ii^lbl^. EUe compte parM 
ifl mmlNrei «o graBd ùoiDbiti d'wUm militaires de tout gndçt 9 des arUlleun . 
et dca citojeoi jenoes et robustes , qui tous brûlent du désir de se porter sur le^ 
points menacés , et de frapper les ennemis de notre indépendance. Les fédérés ' 
ioUiciteot de« armes; me or^is^lion militaire^ et l'honneur de servir utile- 
men( leur paf s, soit aux frontières , soit sur les hauteurs , ou dans l'iotérieur 
de la capitale , pour veiller au maintien de Tordre que la malveillance chercherait 
fainement à troubler. , . ^ 

* lia fédération pari^enne manifesté on vœu unanime ; elle ne connaît pomt 
d'efforts au-dessus de soa zèle pour la sainte cause de, 1^ liberté. jSon espoir le 
plus fllier^ en faisant cette demande solennelle, est d'être mise à portée^e prou- 
ver bientôt, par des actîOBf>.son dévouement et sou patriotisme. » 

» Les membres éit bfweau de la confédfra^onpmsiennfi,,, Gabbet , prési^enf^ 
chnoùer 4e la légiom-d'Honnfur, maiire en Ic^ cQur des requêtes; ^ Gbéb?,, 
tré5prt€r;— Qei»BT,5ecr^<air^-fifénéraZ,^ ,, 

Af. lepriésidenU « Il sera fiiit mention honorable an procès- verbal de l'adresse 
4ei téàévési et attendu que celte adresse coiiti({nt une demande, elle seràan- 
Toyée an gouvernement. » 

M. I]iemobnr4 dwie lecture du sommaire d'o^e adresse des fédérés àrriég^eoia 
à la Chambre. Cette adresse renferi^se l'expresnou di'un dévouc^ment. saits 4^ 
nés à la paâ*ie. . . . - / 

Jtf. le présider^, c II sera fait mention bouora^e de cette adressa an^procès- 
verbal , et elle sera renvoyée aa.gouveroament, attei|du qu'elle copient une de- 
mande. Je prie la Chambre de nouveau, de décider positivement si elle êaten(i( 
qpe lés adresses lui seront lues aUisi qu'elles serout conçues^ ou sipplen^ent 
leurs «ommaires. J'appelle tont^son attention sur le ^in qu'elle doit jpf en^ d^ 
ne -pas perdre un moment; et. sur le danger de Ja précipitation k donner Jeptnurfi 
d'écrits provenant d'auteurs qui pourraient être ennemis de là chose pubUqiijs^f 

Jir. CamboH' « Je suis d'aiis que « pour encou|raget les boupes dispositions^ la 
Chambre prenne connaissance du texte des adresses ou pétitions. > ,^^^,„ ] . 

M. ihimolard, « Uma semble que les observations de M. le président fwoqtfx- 
trémement sages, et je vous demande , messieurs , la permission de les app^^i; 
de quel4oes réflexions. J'ai en l'honneur de vous donner lecture ^de l'adresse des 
fédérés. Cette adresse est un modèle' de patriotfsmei 11 poorrèHèe faire cepen- 
dant que dtts ces séftep d'adressée, îlselroofàtqw^ep e^p^siiaii^.qi^ ne 
OMvIasseiit pai toujours à la ^goité de la Chan^iïei k la difpt^jle ^lopallon* 
n inqiorte que par rapport à ces adrepséy, yobs tous, raportiea fur h^^lif^xi^fim 
pourra en idre votre bureau. On vous lira» sans eootriecQI afee^W^du ^sir, 
lorsque vons.en manifesterez ladésir, toutes les adresses qoi.o^ r^itesfMit qfi'ar 
moureldévoiieiileat* la patrie; maisfl||eot7 aveirdeftbottiiiiQt,«<iaMee U^ le 
pAréstdent l'a observé, il pevt y avoir des lioimDàe^ de oaraotèrci du! ioteiitjkeiihéf 
qui éerivenià la Chambre des choses que vous seriez fâchéÉ^qoTtÉitftniplgpaiido 
prédpititfloii eât âlvolgiiées • ahul, outre la pertade^temp qrilsdif if^fclaièéture 
du texte des adresses /puisque nous avons à nous occuper d'snrgraiid^BOiBbre 
d^lsts importans, aous pourrions encore opus expoaér^ atoa une pvjBiBièré lec- 
ture, à des âurprises dangereuses. J'ai en conséquence- liMBoeardefDniipeaer 4k 
fa€haBAtfé d'aMIér que son bureau prendra ëonnaissâdcé dtti adoassaaae pé- 
tnibns, et que ledare loi sera Mte dès somanires» » > ' ^ .^.'^ < i:t r^- t. 

Cette proposfllM, mise amveix par Mv1e4)rééidtBti.eihadapiéer .^ ^ . . . 

M. Ihimobif^. t d'apAr^ le pHa(!||pa que vo«s TOÉea d?ad6pte^ j^ Aiamoneor 
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Tei'fédëréi de IHÊoole de médedoê, de celle de droit» de oèHe dei élères du tycéer 
NipoléoB , que cet Jeunes gtm déclarent te metlre aux onfaret de Fatsemblée' 
pour défendre la pairie. • 

M, le président» « Il sera fait mention honorable de cet adrettet an procès- 
verbaf, et elles leront renroyéet aq ^onveroement, attendu qu'ellet centieBiiei^ 
des demandci. » 

Le président donne lecture de la lettre suivante : 

• M. le président , j'ai reçu la lettre par laquelle ?p08 m'infonnei que far 
Chambre désire oouoaltre, d'une maoièrc sommai re^ les dreonstanees qui pour- 
raient sunreotr. . . . ■ 

» J'ai rhonneur de'YOUs Informer que la eofhibltslon de gouternement woait 
adressera , tous les matin») un bulletin de situation de niot affaires poKtiqnes et 
militaires. Agréet, momieur le prudent, les assurances de ma plhs hante eoto- 
sidéralioo. Le président du goUTernemcnt provisoire, le duc d'OrainTs. — 
Paris,le25}uinf8f5.. 

M, Lcfèvre, au nom de la commltsion d'admimstraffon. « Il a été distribué » 
chacun dç vous des médailles; mais la conHnission trouve beaucoup dioconvé- 
nieos à ce qn'eltcs soient le seul signe d'admission dans la Chambre. Il est uor 
signe de rafliemeht chéri de tous les Français, c^estTusage des couleurs tricor- 
lores. Nous vous proposons de porter une écharpe aux «trois couleurs. » 

H. Sibuet demande si une édiarpe au liras ne suffirait pas.? 

Celte proposition n'a pas de suite, et celle de la coomiission d'administration 
est adoptée. . "^ . 

M. le président andooce que fordre du jorur appelle le rapport, sur Je pr<^jet 
de loi rebtif aux réquisitions en naiure; mais que le rapporteur h'étant paspré^ 
sent^-l'assembléejenteDdra celuFsur le projet de loi. contenant des mesures penv 
assurer la tranquillité publique. 

' M. Meynaod de Bancemiant coéameoce et Dnit son rapport* ^ La disénsstoD 
est ouverte. — Un orateur était à la tribni^ê. 

Un nies8;>ge du .g0'«ivernem4;nt est apport^^, et le présidciit lit le bulletin stti<- 
vaut 5- • . ' . ■ .^ 

ConmissiùndegouvernemenU-- Du2ijttin\S\5. 

Amèeûii Nord. « Le nUirétibal Grouchy annonce sou arrivée à Eoeroy avec 
plus de vingt radie hotiunes dlnfauterie / cinq à six mi|le chevaux , et une 
afiîlWle bien attelée qui se réapprovisionne à Btéziëres. 

m Pai- ttnele^e du f ^ le major-général anaoace que reonenti sera datta4roia 
jours aùprèâr de LaoD. 

» Le niiiMre de ta goeÉre a communiqué ce niatht à la commission de gou- 
vernement une lettre du narëchai («roàchy/qui donne des détails imporians su^ 
la sitm^an de l'armée. 

» l:iesvrapports des coaunandans de place annoncent nn grand désordre et 
beaucoup de ftiyards. ' . 

• Le major-général emploie tout ce qui e>t eu son pouvoir poiur rallier rarôiée 
et reireimper son courage^ • 

» àÊfméede la Mogette,^ Le 25 jnki, à deux heures et demie da soir^ rennemi 
a attaqué et forcé avec trois à qiki^ mUle hommes le poste de SaintrJeao. I*i09 
troupes se sont retirées sur Forbach et probablement «ur Saint-Avold, on |e 
général BiBlllard a envoyé deux bataillons qtdeùx pièces de canon , àOn d'ap- 
pvfer le géné«l'lfé£iage(^a'7 trouvait. (Dépêche téilégraphique di> gétt^ 
Belliard/du24)uin.) » 
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m Armée duBMn, —Rien dans la oorrespond^ce qiii;mérit« d'être aaalysé. » 

* Corps d'obsenation du Jura^— .Idem,» 

t Corps d'observation du Var, . — Idem, * 

t Armée des Alpes, — Par dépêche da 22 réonemi s'était irorlilié sur le pont 
ée la Draoïe ea a?ant de Tbonon ; lejg^néralj>eisaix;a été chargé d'eavOyer un 
bataillon da 42« pour tourner renoemi'« tandis que le colonel Beanchaton du 
J^, a?ec un détachement de son régUnent , marchail; par Thonon. 

» Le 21 , à sept heures da matin» le colonel a nurphé droit an pont après avoir 
fait tirer un seul coup de canoa. («es Toltigeurs se sont élancés au pas de charge, 
sans tirer un eoup de fhsU ; le pont a été enlevé, les barricades renversées , l'en- 
nenii a pris la fuite, le pont a été débarrassé ; un détachement de cloquante- 
huit drainons • pur déboucher» et cent cinquante hommes et cinq officiers ont 
déposé les armes ; np plus grand nprabre a été, tué ou^lessé. » 

« ^rfné^ des Pyrénéjps Orienta/es.— Une>leltre du 21 juin donne des informa- 
lions satisfaisantes soi* fesprit du département dn Gers. » 

« Le général Decaén s'entend «veç le général Gilly pour étouffer les germes 
deilnsurreclion. Il ajoute que le préfet de Tarn et Garonne fait espérer qoe 
ce département marcbera mieux à ra?enir. » • 

• La discussion est reprise snr les mesures pour assurer la tran,f}uililé publique. 
£l!e fut longue» En0n, après des débats proloogés, Ui Qiambre passe à Tappçl 
nominal sur l'ensemble. 

Denx cent quatre^? ingt-dix-neuf membres votent pour le projet et soixaii^ 
contre. H e&t adopté et renvoyé à la Chambre des Paira» 

EnToici kl rédaction définitive. 
/ « La Ghatebre, délibérant sur lai>ropo8i<ien de toi présentée par ïn éonnnis' 
slon de gonvernement , après' aVoir entends lé rapport de la oommissioa cen- 
trale composée deS rapporteurs de ses bureaux , adopte , avec l'es amendcmeus 
et articles additionnels indiqués , la proposHlon dont suit la teneur : 

» Abt. f «r. La commission de gouvernement, pour assurer la tranquillité pu- 
blique dans les circonstances actuelles , pourra, outre les mesiu^s détermidccs 
par Ifii lois , ordonner contre les personnes prévenues de correspondre avec les 
ennemis , de provoquer les troubles civils , d'avoir arboré d'autres eonieurs , 
d'autres signes de ralliement que les couleurs nationdies, d'avoir publié dés 
nouvelles fausses et alarmantes , d'engager à la désertion , d'empêcher les mili- 
taires appelés il rejoindre :aoit ta mise en surveillance dans un au.tré lieu que 
celui de leur résidence » soit même rarrestation , sans étroobUgé de traduire les 
personnes nrrôtées devant lès tribunaux dans les délais fixés par tes lois. 

»-2. Ls( présente loi cessera de reeeyoir son eiéention , et dans toutes ses dis- 
positioiH dans le délai de denx mois $ et à œfle'époque /tontes les miirS en sar- 
veillaiNe serom levées, et les peraoanes qui auraient pmèlreaifétéeèseriNit. 
mises en liberté oa traduites devant les tribunaux, s'il y a lien. 

» 3. Les mandats soit de mise en surveillance, soit d'arrestation , en con^* 
tiendront les motifs; cl il en sera délivré copie dans les vingt-quatre iieures , k 
la personne iidse en surveillance on en arrestation. 

» 4* Ilasraecééilneoommission dans chàonne des denj Ghambrts., à laqaelle 
tontes les persnaaet mises e»sorveillanBe , ou arrêtées , pourront «dresser leurs 
réclamatîQns^ ., ,, / . 

» La piMâjMAte f énalntiqa jsera adressée J>ar un message à k Chambre des 
' Pairs et à la oodimiHion de gonveraeneat. ». 
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AeUi et g&iturne9tM.'^PM$,U» Juin iSiS. 

Li commMon dé gonternettient. 

Sur le rapport da mfoiitre d'état, dnrgé pfOTisoiremraft dii porlét^otaki ihi 
niinUtère de la justice. , 

Arrête ce qui «nlt ; . 

Let arrétf et jagemens dei ootin et iribanàox , tes actetf des nôjtaifes , n^rùai 
proTlsotrement intitalës : Au nom dupeuple frt^nçais: 

Le ministre d'état ayant te portéfienille da mitftstère de la jaslice , est diàrf^ 
de rexécntlon da présent arrêté , qoi sera inséré au Bulletin des LoU. 

*-Par arrêté da 94 jnin, la commission de ^on? ernement a nommé M. le jauu 
récbal Jonrdan , général en chef de l'armée da Rhin. 

Barff/ift«4ioîa.i8i». 

La commission de gonyernemeni arrête oe qui adt : 

Ait. I. Le maréchal prince d'Eckmûbl» ministre delà goerre» est efaai^é de 
prendre tontes les dispositions relatif es à la défahse de Paris. 

2. Lenlniitre ^ aotoriaé, pendant csUainisilon, à domierlt signainreà 
M. le baron Marchant , seeeétaire-gédéral da ministère. 

Paris, leîisiuilyisis. 

La commission de gonféfnemetit arrête ce qui suit : 

Tons les militaires absens de liâiri drapenox ae réonirônt sur4e -éham^ att" 
corps d'armée le pins voishi; et si ce corps est trop éloigné, ils derroht se rendre 
â^aris. 

Les aalorités civileset militaires tiendront la main à ce qoé 06S dâposittons 
soient obserfées. 

LesttHnMrés de 1frgaerreetdel'intérie«r aoirtchargét^erexéeiÉieft du pré- 
sent arrêté ^^oi sera inséré, an BuUetitl des LeW^ 

R0pré$entan$. ^ Siawe du Hàjum* 

Dans cette séance on discuta et on vota le projet de loi qui 
autorisait le gouvernement à assurer par voie de rëcfuisîtioQ les 
subsistances et les transports imlitaires. La «Cambre reçut du 
gouvernement les communiciatiohs suivantes. 

MoBsienr le pirésident » i'ai rhoanenr de voBS transmettra le buHetin de si^ 
tiondajU^jain. • . 

La cpmmissioa dé gont ernement.eroit deyoh* assnrer la Ghandbra qn^ette ne 
ces«e die prendre des mesures pour appuyer les négoeiatieni de piis par le dé- 
iFeloppemeht de^tontes les forces nalkmidep. Les géftérinz tniailleiit sans re- 
Uiehe à ramer tes tronpea et à réorganiser fermée dteïWd. Elle pré s e B ied^^ 
une masse imposante/ eUe s'ai^ioMpte-cbÉque {oUr der aoiifeaiii eorps qui y 
sent dirigés : on eom^te son matériel. La oomadsrîDii^degoâveracanift utilise 
pour la défense de l'indépendance natipoele te patriotisme et<te dérouttuent des 
citoyens. Tandis qu'elle soutiendra teur énergie /eHeedÉoprimeraiesigltatiOBs 
dela:ttalveiUanoed$Bttrhitérie8r;^6 n'exagérera ni ne dMMiÉera leadan- 
gers ; et quels Qu'ils soient , elie.sera tajours fldèlt A la patrie. 

Agréez , je tous prie, monsieur le président, les nonreUes assunlnéêe dé m 
pins basÉa edtasidéralton. — Le peésideat de la^ eiMNdssta de-goirveiMàait , 
te duc D'OiAAnn. — ï'arif , te 36 juifr tStg. 
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Amiée du Nord. — Par une lettre du 25, iedtieâd Balmatie ëcrîTait qne rat- 
ine èoBiiiiéDQtft à M raViori to 24» le mijor-génëral amioiic^ qmé feitrippe» 
diimaféQhi& ôrambr doivent ftire tenr jonetiaii le fiS. LM.i^vàBt-fmterfl* 
reniiBiQi^eDt à Marie , et Tçii disait qm'uae partie de soa ariDée étai^ à Ver-* 
?in«. 

Une dépêd^e télégraphique do 25 , instruit que des détachement de cavalerie 
ennemie rôdent àntonr de Coudé et places voisines ; qu'il s'en est présenté défaut 
Gambral s qa'un p^rti ennemi est entcé à Gatf an-Qmitiresis. 

])'«prèaeeadépîèelias> une lettre 4n général GotlHne^Q, du 25, faitoponaifart 
que l*armée se réorganise du côté de ScHisons , et que notre situation devient 
meilleure. 

Le maréchal Groucbya décidément ftiit.sa joncUoil; ce maréchal était à 
Rhétdle2i. 

Ârmiê ds la MoêHU.-^ Le généralrBelliard rehd tompte que pendant qnè 
l'ennemi opérait sur SMrebrnck , une des coloimes Tenant de Blistuncken ^gU- 
sfitsur B^h. X^ générale pris des dispositions pour arrêter ce mouYement. 

Le général Dumonceau annonce , d'après un rap)x)rtdu général Laurent, 
qu'un corps hêssois se trouvait le 22 àtrdslieuea deMontmédy. Tout était pré- 
paré pour s'opposer à ses' progrès , et le général Lanrea* espérait Ineneoup âm 
dtopositiMis qu'il avait prises. 

L'ennend semble aussi approcher de Sedan. 

Armée du Rhin, -— Rien de direct; mais dans sa dépèèhe du ,24 juin , le gé- 
néral Belliard annonçait que le général Happ p^rarrait bien éire attaqué ce jôut- 
là ou le lendemain , les Autrichiens et lès Wurtembérgebis passant le Rhin dè^ 
Vint lui depiris le 22 tit matid. 

Ami4e de VOu$it. — Le mnréchal-de-camp Delaage rend compte ^ à Ui da^ 
du 20 juin, d^nn avantage qu'il a remporté sur les iUÉurgés , en les chassant de 
Thonars, dont ito s'étaient emparés; il a fait de favorables propositions | ceux 
qui l'aideraient I pacifier le pays. • 

Autres armées et corps d'observation. 
Rien qoi soit assesimporlaat pour être analysé. ^ 

Les plénipotentiaires français attendent à Laon les passeports qu'ils ont de- 
mandés. Le général commandant favaut-gardè prussienne a envoyé leur de- 
mande iin quartier-général des alliés. 

Il existe sur ce point une convention tacite entre les avant-postes pour ne 
point s'attaquer sans se prévenir. 

Pendant ce tempa^ la Cbamhro, àm Pskm discutait et votait 
des &mendém€9is an projet que la Cltambre des Déf»ites hii avait 
adressé sur les mesures de iraûquilliié publique. Pour acquérir 
torçedelpi, il fallait tjue ce projet, ainsi amendé, retournât à 
la Chambre des Députés , et q» elle Taccieptât tel qu'il lui serait 
tf2m«mU .'autrement, il eût été m^ejsssaÎFe qu'il repassât eacore 
sous les yeux des Pairs, et delà sous ceux des Représenlanà ; et 
ain^i de suite. Q'était ^ n*^ pas finjr. Cette obligation singu- 
li^e. montrait, clairement les iocqaYénien&gi;aves^'un pouvwr 
t^islatjt^ scmdé ^t^deux corps dans les circonôtanccs pressant^ 
où Toit se trouvait. Maïs arrétons-npu^ ^n iustant pour, jéler ua 
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coup d'c&il 6ur les travaux extra-parleménlaires, et séries iûtri- 
Sfaes qoi avaient faît dévier la Chambre des Représeatans ,. et 

qui substituaient à ractivité nécesfsairedans nn moment de daoger 
là lenteur verbeuse des débats que l'on n'observe et ne supporte 
que dans les temps calmes. 

Tous les contemporains qui ont.pris une part qudconque aux 
at^laires publiques peodaiit les cent-jours» et surtout à Tépoque 
où notre histoire est parvenue, accusent unanimement Fouché 
d*avoir tiavadlé pour Louis XVIII. 

Ce fut lui qui détermina la Chambre des Représentans à re- 
connaître Napoléon II. Il crai;;nait en ce moment que Napoléon, 
irrité de fa marche des affaires, ne se dëtemiinât à sortir de 
rÉIysce et à ientt»r un coup d'état. Eu conséquence, il réunit 
chez lui un certain nombre .de représenians qu irpouvait cx)mp- 
ter pour ses aniis , ou sur lesquels ii txerçait une influence qu'il 
devait à son titre d'ex-onventionnel et de r^icide; et il leur £t 
cbnni^iire ses motifs;. L'union de ceux-ci aux bonapartistes forma 
fa uiajorîlé qui vola pour Napoléon II. Puis ayant, par cette 
mesure, rassuré l'ex^fcmpereur, il lui fit insiitiuer que sa présence 
à Paris était dao(j[ereuse. Napoléon quitta TÉlys^ et se retira à la 
Malmaison. Là celui-ci adressa à l'armée l'adresse suivante : 

Napoléon aux braves soldats de l'armée, devant Farii^ — 23 juin 1815. 

« Soldats, quand je cède à la nécessité qqi me force de m'éloigoer de la brafe 
année fraaçaise , j'etnporte avec knoi l'heureuse certitude qa'eUe justiflera /par 
les scJkTices émioens qae la paUie attend d'elle» les éloges qœ nos éonemis eu- 
mèmts no pcuveot pas lui refuser. . 

» Soldais, je auÎYrai vos paît quo^œ absent ; je connais. tous les corps, et au- 
cun d*eux ne remjtortera un a?àatage signalé sur l'ennemi que je ne rende jus-, 
iice au courage qu'il aura déployé. 

» Vous et moi nous avons été celonmiés. Des hommes indigues d'dpprécier 
vos travaux ont vu datis les marques d'attactiemeutqûe vous m'avez données un 
2èle dont j'étais le seul objet ; que vos succès fotors leqr apprennent que c^étaik 
U patrie par-<lessus tout que vous serviez en m'obéissimfr, et que Si j'ai quelque 
part ft votre affection je le dois à mon ardent amour pour. la France, notre mère 
commune l 

» Soldats encore quelques éftorts , et la eoalitioa est dissoute ! Napoléon voua 
reconnaîtra aux coups que vous allez porter. 

'• Sauvez l'honneur, rindëpendiMice des Français 1 Soyw jusqu'à Ui fia tels 
que je vous ai connus depuis vingt ans, et vous serez inyloGitïles. • 

FoucHé b'eut pas de peine à déterminer ta commission degou- 
vfchiemeut à tenir cette adresse secrète : en conséquence, elle ne 
fut pas publiée. Cette mesure apprit à Kapolëon qu'il ne pouvait 
plus compter sdf personne. * 
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Le léndeQiain , Foaché eut encore moins de peine à obtenir de 
Ses collègues Tordre qui poriaii que tous les actes publics com- 
menceraient p0r ces mots : Au nom du peuple français. C'était un 
inoy^n facile d'effacer, autant que possible, les traces de la déci- 
sion des chambres relatives àNapoléon II , et d'opérer la tran* 
sition de ce nom à un autre. 

Le 2?, Fo\iché écrivit la lettre suivante à Davoust qui , dj(-on, 
agissait complètement sous sa direction. 

» Moufieurlemarëclial/les dreonttances.sont telles qu'il est indiipeosable 
que ^Napoléon se décidie à^rtir pour se rendre à l'il^ d*Aix. S'il ne s'y résout 
pas à la notification que tous lui ferez faire de l'arrêté ci-joint» toiis devrez le 
fliire surfeifler à laMalnmison , de manière à ce qu'il ne puisse s'en évader. En 
oonaéqueooe, vous mettrez à la disposition du général Becke^ la gendarmerie e| 
les troupes, nécessaires pour garder les avenues qui aboul^sent de toutes'p^ts 
Tcrsla MalUuison. Vous donnerez à cet effet des ordres au premier inspecteur 
général de la gendarmerie. Ces mesures doivent demeurer secrètes, autant qu'il 
sera possible. 

» Cette lettre» monsieur le marécbal, est pour vous; mais le général Becker, 
qui sera chargé de remettre l'arrêté à Napoléon » recevra de. Votre Excellence 
des instructions particulières» et lui fera sentir qu;il a été pris dans l'intérêt de 
l'état et pour la sûreté de sa personne;. que sa prompte exécution est indispen- 
sable ; enfin ^ue Fintérét de I^apoléon pour son sort futur le commande impé- 

. ^Ujmé duc D*OTRAllTE»etC. » 



Ce fut le général Becker qui fut chargé dé Ja mission de sur- 
veiller Napoléon. Ses instructions portaient, qu'il se rendrait à 
la Malmaisott c pour veiller à la cpnservat'on de l'empereur, au 
» respect qui lui était dû, et empêcher les malveilians de se ser- 
» vîr de son nom pour occasionner des troubles. » 

'Cependant le danger allait croissant : la guerre se rapprochait 
rapidement de Paris : rennemi , pressé de terminer,* potussait une 
pointe sur la capitale. Les Anglo-Prussiens ne voulaient pa;» par- 
tager avec leurs alliés îa gloire d'imposer la paix à la. France, Ils 
s'avançaient donc à marches forcées sans attendre l'appui des 
masses russes , autrichiennes, germaniques, qui se prépiaraient à 
envahir nos frontières. Ort prétemique Blikher, en se précipitant 
en avant, se proposait d'enlever l'empereur. On assure même 
qu*il avait dit : f Si je puis attraper Bonaparte, je le ferai pen- 
dre à la tête de mes colonnes. «Quoi qu il eu smt ,.ce mouve- 
ment était imprudent. S'engager ainsi en pays enneinî , laissant 
derrière soi des places fortes Bien pourvues, ayant sur son flanc 
une armée ralliée de soixante mille hommes qu'on pouvait facile- 
ment porter à quatre-vingt mill&, était. une grave imprudence. 
Cette circonstance frappa Napoléon : il sentit* la possibilité de 
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prendre une saDgiante revanche. £n oonséquence il écrivît à la 
commission de gouvernement, et chargea Ip générât Becker de sa 
ieitre. 

J)an$ cette lettre il disait : c En abdiquajit le poavoir je n'ai 
point renc(tocé au plus noble droit du citoyen » au droit de dé- 
fendre mon pays. L*approche des ennemis de la capitale ne laisse 
plus de douté sur leurs intentions, sur leur mauvaise foi. Dans 
ces gravescirconstances». j^offre mes services comme général» me 
regardant encore comme le premier sbidat dé lâ patrie; > On as- 
sure qu'après avoir lu cette lettre à hanté toit , le ffuc d*ptranfe 
s'écria : Se moque* t-il de npui? Cârpot, ^a, coi^trairei voulait» 
dit on f qu'on acceptât la propMtîon de Napoléon; mais le priéi- 
sidéat de b eoimnBision fit observer que « le rappel de Ifapolécm 
serait à jamais destructif de tout espoir de donclHation ; que les 
ennemis, indignés de notre foi punique , ne voudraient plus nous 
.açcarder ni quartier ni trêve; que IcLcaraetère de J^apaèian ne 
permettait point d'avoir confonee dans ses pt^messes ;; (ftte s'il 
parvenait à obtenir quelques sticcfe, IF Voudrait remonter sur ^e 
trône et s'ensevelir ^ous ses^ débris pliiiqtqp^ <fc!n.c|e$cendre 
une seconde lois, etc. * La comflaission . se f eadit iiDania»auent 
à ces observation^ , et répondità Napoléon : t Que le devoir en- 
vers la patrie, et les éngagemens pris par les plénipotentiaires 
avec les puissances étrangères, ne perniettaient point d'accepter' 
son offre. — Ten étais sûrî dit Napoléon en : recevait cette 
réponse du général Becker; ces gens-là n'ont point d'énergie ! 
Hé bien , général , puisque c'est ainsi , partons! t En effet , Na- 
poléon, qui auparavant s*éfait fcrt occupé du lieu de sa retraite, 
et avait fiiît milte projets , se mk ctt route le 29, à cinq hèares 
de Ta près-midi. Par. excès dé prudence, il vonlnt que ses aides* 
de-camp imomassent dtms là voitnre qû^on lui avait préparée : 
lai-mêèie se cacha danà Fune des voitures-dej^ shite. Il avait à 
peine quitté là Màlmaison qii^un parti de Prussiens y fit irrup- 
tion. Napoléon arriva h Rochefôrt sans âcddent , accueilli, disent 
la plupart de ses liistoriens , partout où il fbt reconnu, par le 
cri de Vive, ^mpêrenr .^lls'embarqua , le 8 juillet, sur là frégate 
qui lui était destinée. Le 15,'lf passa, de s6rf propre mouvement, 
sur le vaisseau anglais le Beilérofhon, qui le* conduisit à Ply- 
mouth. Là , il apprit qu'il étajt prisonnier. En vaîn îî réclama : 
il fut transféré sur le NoHhtmbtrland, é% conduit à Sainte-Hé- 
lène, où on le débarqua le 16 octobre. 

Mais nous avons antfc'q)é sur' lès événemekis r revenons afu 
27 juin , et exposons ce qui se passait dans une séance de la com^ 
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tùhàm çte goirverhement qui ptiéèdù l\iavérfure dé la séance 
des Heprésénians. Nous allons. laisser parler Tbihaii4eatt, N'ou- 

qu*il va raconier, 11 prend les éféMflotfis à partir *de te Mm^ 
ilfrWafertee. 



QromAy ^m d» «tichtr tant perèn êm astope tvr IMs ; Mêir aMBrér qn'onft 
ft« iMttcis do la Qtiâtato, i* dMMiait 11 toi » toirtvfo 

iM»dBr«nié«^«i>ivtoi«fas évâoalidéjftiMqiiisaiiTBènrbeBtjiipritlB 
. «•■■iBânvMÉ «<IM(L fiet luntili pea ntMm», kmèêg mdr M eoadiâéê pea- 
4ln41»lnWl^diiWaterto»,ciMNMMlsar m» Miqplt. I/anaMe éliit fbrie 
dTi» BokiB MMuateopÉHie kooiiiwib, Gepciidaat neoMMi iwmi^ toajoari, 
ponralBiidwe, MMtfbtteoto^Di i é|i jl— ct i P«t4aBi«H<>^ oa ae afocéapalt 
^à pnsNT la «NHnéMMt mt Pnii^c'éiril * q«i y arpriv^mll I» ptenalir. Si 
If S' gëflétnix f D obef fa^tea* li betu isa à If eMKmi , il est vnl qoe 1» omoméI^ 
«00.41: go«rei9(naM ttuMvii iT€ir de}* pflBté eeMasaiHiitoii sur la qtMtttlOD 
militaire. Elle avait sons la main prèff de dix mille bonnear tirés def dié^fttf , 
àuam Mà^iéàéÊéa qaTette pewiit ùwam La bonrtf^ loi iildlqtt«it,iiiB de 
MÉaréBT to ■wd^odertmiii» tfeiwyftr dis éétaeiwiaéÉb »mf rOJM pour gai*- 
do! et dbqniter «ler.fafaagMé B ne aoctil pat i» taiVBe da Paait. 

• L'êfiM delà tOBPBiMieàd» fonaa ia — nt portant <tw la» H^dgalat se 
laettaaiaat pai4 la foift avant 4Ée let nulHXiadidti^ fteaeBl tf^ 
nai oatUpia daven tercari^àBMMbrt poov y rater en rade* L'apfvocke ée 
Yma^^ cfc aértanl de.l'avniée française^ alanna la aeoamiiaiaD. Elle t r c n d ila i t 
^ine l'enpareiir M^apliàlatêta de rafaida.>Sa«$ la |»d(nte der sa sûreltf» aie 
d^ida ipe^lea. iMgataapeHrinieBilaotôraaiiaatteDdM kaaaûfa-eondaila, elfe 
l^rasatde pattiit. Hakle m aâ a d r eétéwmert appealail de noineaasoeBaa^, 
abaque aMnmiaae déeiëaiaiDooi€Afe»« 

».4/h^d»Bilabl^ dejraamédaMla^riAdala^aiMiMaii^ 
iia|iiia«HiBe> de seidiBinnsar^. aatant qiia:paadblfl^ ito » i^^ 
aaniar repinfaMi.dfla.CtaBbcei , eHe eawnyMif parfois lenfnh piaai pôf 41»- 
oMnrdeB'OhialniÉnpavlMa. Bans iinédect!arâiuiia»fyle29a«raatiii, BinuNKt 
préiaat» Foiiclié a0inta»6fiça>psr ei nr iaae g la dMr qa^atait Mi domndarioD de 
a^èaairoamrdlqBiBmeiéalatoésy fitde la^ aHaatièn dca aCinvei an aipoaé dont 
toaéanHat^ptteitt^ailifa'ilTaMit Irèa*fimd7aqrairda.paaf«ir a^défiondra, 
ai .fait par iQ?iter laa.dHifrenaniaiidivea à dbnar knr avia anr te parti ^pa- 
aainfaitta phniypeilM. 

• «BeanraailnvtéBaCaMndNM^^fii^élaieBtebargiéaiiidar^^ 

' da g a w a ' u cnaant « «ppeMa peur to ppay faca teur epiak», ne pMmdaaA qne 
diragaer. Las uqa dWMndabnt dafréc^ dw ltwi ne watgiBaqatl»cliK|ce manApe 
da la eooMttlMiaiLréjpOBiitt , soif «nt l'esprit dopH ft ^tait anina&rlea antres se 
jdélMidaieaÉ.da d^b^ear anr deaclKnea4|o|^n^ét«lan^ pas delem compéteDûa at 
ponr laaqadiea ils n^aarafent anemi maadat d^ lear Chambre. 

• • Datonatppit M parole et dit, d'nnidD pénale, qav» « dUiprlr la€onnah- 
^ saacd qaTil avait aeipdse dua resKMiaeés 4llspomMea et lea rapports ^'iljraoe- 
» fait snr la^ 11108110» ta l'esprit da rarmée . il étail lotiniaMenlpeîsaldé^'il 
»!!> avait aoebamoifen d« rédttar ttJ^mMtM., etqanrpoorévilavdoplaa 
» grands malbeors , il fallait nck^essiire ment rocef oir les Bourbons et enroyer 
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» proposer ati roi: |od*nilrer à Piriittiiig»rdeëtriogèré;2« de prenante 
» cocarde tricolore; S*" de garantir las propriétés et les persoimee , qnela- 

• qà'eotseDt été leors fôftctioos , p!aces , ? oies et opioioDs ;'4<> de mâioteiiir lea* 

• deox Chambres ; ?<> d'assurer aux fonoUoiinaires la conserîation de leurs-. 

• plaees et à l'année eelle ^ aes grades , peasioos^ hooBeiira etprérogatires; 
» a* de mainleoir la Légloii-d'BoBiiev. » • 

• ComparatiTement à la ftineste iasoe qu'eut la crise où se troofait laFraMe; 
la proposilioo de Datooit, si on ayait pa espérer delà Toir acceptée par les 
Boorbons et l'étranger, aivait étépov le plos grand nombre un résnUat ma- 
gnifiqne. Mais pour l'obtenir U ne snfûsidt pas de le demander, il fsUait ae 
rendre assex redoutable poorqœ l'ennemi se prêtât à one transaeâon* Davonat». 
à qui des ont ertnres at aient été faites » an nom de Lonis XVIII , par le maré- 
chal Ondinot et Yitrolles, s'élit éridemmsnt entendn a? ec Fonebé. Gel^ pro- 
position, aossi désespérée qn'impréTue-, jeta la consternation dans la téonioo. 
^nsienrs opinansla eombattirent fit emÔÉtet Insistèrent poor ifiCùti laissât nssi 
libre coors^anx n^godatioos -, et surfont qu'on réorgsMt fortement l'armée et^ 
qu'on fit bonne contenance. Cependant la majorité découragée semblait se ré- 
signer à ce qu'on présentait comme une nécessité. Sans qull y eût de délibéra«>- 
tion, Fouché, comme si la question eût été ^décidée, infila les présidens Laui- 
jninals et CambacérèSi qid ne i'en défendirent pu, à préparer les Cbambreasi 
au rappel des Bourbons. 

» liéUH midis la séance était le?ée: cfaacnn s'en allait :Fonehé était déiàbofu 
de la salle, loraqne Bignon arrita annonçant nue naureUe importante. On ren- 
tra avec lui. Il apportait la première lettre des plénipotentiaires, datée de Laon, 
le 26ii dix heures du soir , au moment où ils partaient ponf le quartier-génépal' 
des sottvendns alliés, à Qehl^berg, ou Manbeim. Btôcher leor at^t fiit dé^ 
darer que lia France ne serait en ancmie manière gênée dans le choix de aCÊk 
gooremement. Pour consentie à un armistice, Blûcber demandait les places, 
de Mets , ThioBfille, Mésières, Kaubeuge, Sarre*Lonis et auhres. Ils les a? aient 
reftisées. Il afaît offert de recefoir des commissaires exchisifement occupés d» 
négociationsaTCc lui et Wellington, pour arrêter la marche des armées. B 
était urgent de les cuYoyer. Les plénipotentiaires anilent l'espérance de vev 
prendre on cours heureux -aux n^fociations ; mais il faBait absotameot éblei^ 
nue brète de quelques jours. Les dénx aideanle-eamp de Blûcher lênr aiaienl 
déclaré itératîTemeiit que les alliés ne tensient en auomie manière an rétiMisse- 
ment des Bourbons. Mais en s'approchant de Paris, l'enbemi poomit changer 
de langage. Jl fallmi ûQuepreiser la réorganisaiUm é^t armée Hladifèamée' 
Paris. Use «les grandes difScultés serait la personne de fempennr. Les pois^- 
sauces exigendent des |paranties et des précautions pour qutl ne pût jamais r^- 
paratirosur lascèoedtt monde. Us devaient observer que son éfaslQu avant 
l'issue des négociations serait regardée comme une manraise foi de leur part» 
et pourrait compromettre essentiellement le salut de la France. Ss avaient da 
reste l'espérance qu'on ferait peu d'objections à son séjoor en AngleteR« ^ e» 
qu'on paraissait préférer à soibprqjet de retraite en Amérique. 

• Alors , comme par enchantement , les opinions changèrent tout è coup. « If 
» n'y a donc rieade désespéré puisqu'on a reçu nos plénipotentiaires ; il ne tàvt 
» donc pas tant se présider d'tfUer au dèvaût des Bourbons , * dfrentd'nn ton de 
reproche ceux'qui n'avaient pu été de est avis. « Sans donte , répondit Fooché 

• d'un air embarrassé , cela change bien la face dea dioscs; ainsi il est inulila 
» que les présidens des Chambres leur fissent des commtfnicattons sur ce qui 
» s'est passé au commencement de notre séance. Les deu oliiielsles plus urgens 
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» f éttirairx enBemit poàr négocier tm annistice} l(i peiMenl d'antenl làoiai If 
» reftiter qiillf ont laissé patwr noi'iiléiippéeiiUa&rei énfoyii anprèi det ton- 
«feniBf. .». ^ 

•» 08j»H>perittoiifriiete6<ii potaiteoBl ttt ég t ; ttria poarlt ri w fa Mlg t l feiiéa 
rlmée fl là défeot^ dé Paris ,-U n'M IM pM qvai^ 
tattMunMoB <Éail toiite.de fe» poor aé^odar. I^rapêaer cl dédder» «"«afl 
pour FoQdié la niéae elioae* 

» B reoanmianda Én'nftfiistre de li' aonrlae rexéeotibn de ta ditpçsniDO de 
rarrété do 24 , portant q«e Napdéoo resterait en rade de nie d'Â^ P^^i l'«r- 
rlYéé des sadf oondpits anglsis. Il importa^ an Med.d^ Tëtaf , qbi ne pootait 
l^itrefôîdflMrettt» i}tt'll y reslé| )afqn'à ce qœ son sort «t ctliil de sa firaiille 
enssent dié réglés iTope manière déflnlli^e. t^ons les lèoTens terafent taptoyés 
ponr que dette ikéfMlalUHr tournât à sa satbftMiion'; j'bonneâr français y était 
intéressés ffaiseï» attendant, on de«liit préiodre tontes ies pi^écïîntidns pobr la 
aâretépersonn^lte de Napoléon, et pour qnll ne qnil'ât pns le s^nr^qnilift 
dtaitmomentanétteiktassigÉé. * 

» !Da?ou8t écrÎTif en mènie temps au géoétld Becker que Si Napoléon ne s# 
déddait pat à partir peur l'ile d'Âh , il devrait; dans le p7as grand secret, exer- 
cer ta plns-actire turveillanoe , so^t pour l'empêcher de sortir de la Malmaisôn , 
soit pour préyenfr tonte tentative .^ntre. su personne; tàhre garder toutes les 
aTenues-; des ordres étaient donnés an premier inspecteur de ta geodânnerié ^ 
an commandant de la placé de Paris de mettre à la difjposition du général les 
troupes qu'il demanderait^ 

»*Séance tenante, Fouché c^Uit l^i-méme pour commissaires legénéral 
Valence et Flaugergues, prt'sens, le générât Andréossy, Boissy.d:Anglas «I 
La Besnardière. Csulaincourt fit' f observation Cftesciènc^usa que œ dernfor 
était uq ro^liste arrivant de Tienne, où U était attidiéa la J^ion i pouciié 
persiita^ sur le motif qull fisll^it dans toqte mission un homi^ instruit das 
fqrmes 4iplomitiqpes. , . 

9 II ne fut point repdu.coiQpte. de ce$te. séance aux Cbambres; ott n'y M. 
pas moins inlirnpé de tout ceqni y avtlI^étéafl^jUesLpeff^faniénMquellivè 
cboae an dehors^ ., ** 

• Benjamltt Çonrtwrt afi^ Ai»aapartiioHei*ianiBeBi^ 
des Repréadbtanaqile li Paris. pOttvsit.>tettir^cboorè llidiL}dnr^> H missfaa dis 
pUbipâteallairea oMeadrait ua pl^.aaeeb. dette MreftitMssi pnrtéeAla 
f ii j gp i iiiii un i gnachélétonigaadeni ui iia ar fiMstja 

oaaeliia^rta pour teair paadaat le/têiBp^qtt'iilaéi4aBit,tNidltqaeeMft^ 
nVétaitiMs possibir. M rasle, que Élthslier > paàr sad ort a i r pli n ipaMitiaim , 
eoiaorissiaa -et Gbaaibres, flt dire que 1er àKiés na teapfeat, enaacttsienHk 
nitare,aaré|ablisaemeatdeafioarbbns\ il jeèilii soa iep. CTélaét le deyiiir dét 
pMaip ote a Us i r eide répéter ce qa'aaiwr «sait dHigaOsnao eoayUyaiqaa 
des hoBimc-a'4'esprit et de sensL pai r awaa t aiai#,aa aertÎÉi j&egN.^ cpaftaaeg 
dansdCfSemblabtes prepos. » 

Npuâ jotgpoiis,ù ioeite âairraiioa» î® lai li^ éerile pér;ie« 
pléàapotanlîaiires dçinl tt estAnc aifi^M : if^[ Laaiaatni^tkNis re# * 
mises à MM. Aodrëoftiy, VatonceV Mli$f^*Aiigfais» fling^' 
gué^ et U Beànnrdière. / 
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REPRÉSENTà'fffi&N HATlONALE. 

L« ii jfllii , l«8 a^nipo^tHiiiiim ajk ets h nf ni la lettre ci-apr^i «n fl^iiWe ëes 
relitiûttf eitérieares t C 

, « Moosieai' le liaroii Iti^oo» noCw armt reçu 1i lettre qne Votu ndas arez fait 
rhonnear de noas écrire , bier 25, an sujet, da l'iotcntioa où est rempereor de 
l« iwài^ «roeies fr^we» aii&£|ato>lJii»d^idâuiri4^^^ 

. «rJNflM'Veaoas eoAv àç nteemif mtm fwsaepoi^ poor aNM]fci«»^«< eo quartier 
fiilléral «ta» ianferaW ftlHés« qin4k>H at trpmnréHtià^ïim^ oaè ifai9itf rà. 
Le p^ioce de Schœoburgh aide-camp da morécbal lMiob6r,~ao«i «MmpagiH. 
JUi r^ote, de Melz ostj:eUe.Qui^aQo»aUatu sulviiç» l^ol^ <l<^^rt 4H»a lie^d^as 
iM^e beure. lyc taarécbil Boucher 1mm a fait,déclvei'/p^ lepipiace de Selusa^ 
iiurg)! et le eomte ISosUt%^ plus sp^pialeipent cbirrgô A^ se» poiMi/oirs, q^ ifi 
France AeieraU cn^ofiofie-ipsaièr^ gênée dans le cbaiide soa «^«^ofBaieipi^ 
>Iais^ dsns rarmislico qijL'il proposait; U d^tnai^da^t, pow^reléd^ iofiumètà» 
les placer de Met», de TbioofAie, âe Mezièr#6i> de ]^avt»e«ge^ deiSarre4.eèl««( 
l^tres^ Ù pari da prjçeipe qiiU4ait étre-naoU cf»^etof effortaqoeppofvtit 
If^iter le parti qu'il sa^osè à Vei|ipérâor. ^ous a?OQf con^battir par ém nwettm 
victQpïçuses toate cette argameotation; saa^ poévoiir pervèoir à gagner 4s 
terratn. Yons. jeojtez , monii^r^ Q^^'il notz». ^la}t iioapossible d'accéder à^ pa- 
feif les 'demandes. 

> Nous â:(ODs^ fait tout ce qui dépendait de .nous pour obtenir l'armisiice à ûes 
condltîons.modéréesi^et il nousa été impossible d'arriver à pne coi^clùsipDi 
parce c^ae, dit lé prince , il n'est|}a8 autorllé à en faire uDe>-et que d'LnuBei;|ses 
iiTantages p^titent seuls l'y décider aussi long-temps que le but j^incipàl jn'est 
pas atteint. ' • . 

» Nous ayons offert one suspension d'armé's au moips pour cinq jour»: ce 
refaé a été aussi positif, et par les mêmes motifs. Le comte de Noslitz a offert^ 
ta tioib dû prince,Blâchçr, derecevoir à- çoa quartier général et S celui da duc 
de Wellington lés eo»imîssaires que tous leurcnTcrrCz^ et qui seraioitexolusite- 
mcntoccnpés des négociations nécessaires pour arrêter la marche désarmées et 
et&pécber l'effasion da sang. Il est tjrgenl que ces commissaires partent demain 
même ,. et qu'ils prennent la route de Noyon f où des Ordres seront donnés [tan 
la m^réotiar BIfesber ponr les réceroîr. Notion va dCTenîréon quartier général, 
ili^ae petif^ trop redire qnè rediperear ^'it pas on grmi^ -pàrli en France; 
qu'il a j)roQté des fiiutes des Bourbons plutôt qu& des dispositions existantes en 
|ai«vqiir;^^-ii ne ,poi9smiMt^ r-«itealidtt èattoale 4ii'«it^i4^les «Hiés 
xnanquerai^t à lei^* déçlaratioih . . . ^ >:- 

': fT^çnu^om l'e9péif^$^ fie Toï^favadreti^floiiraluiifiwÉx à noiii^^oal^ièi^ 
iwtJ^W.^ XHW8>ti^itiMii9nàp«*tiOH^ Lsaeld jaëfett4te- 

* j|^ji^.qm;)e8 év4ii^aieQ9'âe \à ^u^ree Aetai4]ataeatéeboii»r eil^pafv«nip^« 
/HMi|ai^)^im.t^è^ 4eAGpi^^ ckmxdtt^ négociateurs pqnn'a y fn^ 
Qi|^ i «t , no^s ^e ^^giMspàjAl a'y%a pas «n moment ii pferdre pour tes dirifet 
furlp&^nBàe»««gùiaff.êt^raS8ie&Be» .; . . - ^ * 

., /Les ileQâ aàà^'^lé^e»mp éa ^^^ice^Oùmv. oot^âèéteré itératk eiftént <^ 
le« aUiéa moitçiififtiit i|& ji^eune. maëiôreM èétaUllMetientaes BoyrbdMV mais 
U nous est démontré qu'ils tendent à se rapprocher le plus po^iblê dé Paris, et 
ils pourraient aîors uiter de ^x^jkeiie pour changer de langage. * . 

• '^ » Tout cçfô ne dt^qne pi^essér davinfage l*» mesures pom^'lç réorganisation 
' 4e J'arméo , et Mirtoi|t pôiar la àékim de Mûkt, objet qui parati tes ôceâper 

ensenîi^^ent. , • -< ; i *, - > . \ »' . * 

» Des conyei^aiions qne noms avens eues ayec les a^ff ^rp^^ îl r^^spHe^ 
définitîTe^ çt>eaf «Toiu le regret de le répéter, qu'âne des grandes dilflçultéé 
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«en Ja personne de rejnpeceiir. I}a penaènt que Je» ptiisiàiièer eil^etfoÉt des 
gar^et et des préffiiiUoos aiio qu'il ne pulpie jamais nporaltra aar la mètto 
éa moâdé. Ht prétendiBDt qae ietui. peufilei mêmies demandent sâreié oobtrè 
MB eo(niprifes. U c^t de luHre devoir d'o^erfer que son énsioii avaiit VUsm 
é^ lûâgoeiatjoofl serait reg^déecoimiie^titte maavaisvfdi tle. notre part;ei 
pourrait compromettre esisentieUemeàt teaahit de la Franee. «Notts a?ont d'allb- 
JeiVB l'espénutee Recette afftire pônrria te ^rmid«r atMd à la aatMicllDii de 
remperèm*, puiaqii'ifs ont kit peu d'obje^ibni à son i^oor et À eelnil 4e m 
Irènes en Âiigletorret pe^a'ilaont para pré£é[rer aii projet de^t-e^alie en Artl^ 
riqite; ^. * . -. '" .• 

» Il n> été question d'ans aocnne CfBYenaiiOo da prinpe^inip éi ' i a l : mm ne 
di(fiMis .pas ai>order cette question • ^ Signé SiBksiiint, ftwi^xsmhàJtt, La. 
FiikrrB#»D'AaaBiiaoN, LAFoàÊr/BBRjAHiii^]IO{ifiTAiT« » ' *• • 

Instrudjon pourJUM, les commmairu chargés de Waikr 4'»^ amiisUcf. ' 

<. M Les Tn^emières ouTf rtnfes iaitei ai nos piéol^tentiaîrsa swr les ooiMHfons 
an prit desquelles le'commaodant en eiief de i'uoe de» armées eliiiearies etm- 
sentirait à une armUtice sont de nature à efArayar sur cieUasquO poorraient aussi 
deinaBder ies oommandana des armée» des aut^ puissoncet» ei^à rendre fort 
proUématique la possiUliflS d*iin arrangement; Qnâqne 'fftebense que soit é» 
«e 'moment eiptre position miiiitaire<) il est des saàrifteès 'anx(]nel8 Tintâtèt na» 
iional.ne permet pas de souscrira ^ J. 

» Il est évident que lé. motif sur lequel le prince Kfidier IhndV In dfmnair 
qnll a faite de six de nos placél de guerre que Toti ^Omme , et-de qn^qnea au- 
^tpes endore que Von lie qdmme pas? ^ue ce motif (la sûreté de soà armée) m 
nne de ces allégations misés en a?ént par la force ponr {Porter aussi lofin qnll 
est possible Te bénéfice du succès du moment. Celte allégation est des phis fa* 
eiles à réfuter, puisqu'il est , pour ainsi .di^e, dériio^e dé demander des gagiè» 
•pour la sûreté d'une aiiiïée déjà maltresse d'une assei grande partie de ndive 
terrHoireVet'qui marche presque seule, sans obstacle, au cœur de la Pttme^.lk 
•est encore nne antre déclaration fâtte de la part du prince Blûcber, elV^le-ti 
e^* encore plui f qq^fétênte : c'est qne ^tiv pren<ir<Sur Tnl de céneinre un ar- 
mistice , auquel il n'est pas autorisé, il ne peut y être décidé que par d-iniinef^ 
(tvantagres.H y a dains.oette ^cleradon nne frapéfafsé d'exîgence qn^^M^nte 
beancpop de difficoUés*i^nr un alccommodement.. Gepeodant,, qad(}ue Ia>conK 
mission de gouyernetnent soit bien é!(^gnée de TOtiloir fSToriseir les cession» 
qu'on exigé, eUp ne se retfancTièrait pis daqs nn refes absoln d'entrer en dln 
cossibn sur un arraiigement dont leS icooditioos pe ^passeraient pas les bonés» 
tracées par le^éiitable- intérêt public. Si ; pour arriver ft on résultat, il èrtlaR 
se réson.drc h la cession d'ime place*, il est bien entendo que cette, oeaiton m 
deyrait afoir lien qu'anfânt qu'elle, ^r^rantlraît un armistiee qni-^e^r^oogerail 
jtisqn'drlà conclusion de la ^aix.. On se dispense d'ajonter que )» rnrise ée 
cette place ne devrait s'êffectnei' qu'après la rtrtification de l'arnlilKtee par Isa 
gonvernenif ns respeiiitar. * * ' ' 

alf'm des points qçii réclame toutje zèTdle MUf. les comèsfssah^s est In tMh 
iton de la ligne où devra 8*irréfer roceupalioùr do terrttofïl^ fhsnçsiëpar kaàr- 
Biéçs enncmtes. n * . V 

^ Il serait d'une grande importance* d'obtenir la ligne de la- Soiorae; «e ^ 
placerait ies ti^npea étraigfgères à ptès de trenîë tieiies de fiaris. HM.les eonw 
mîssaires devrôàt fortement Insister ponr se tenir an rtoinaik celte f*-^--— 
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S9S REPRftSKirrATlON liATfOffALE, 

. » Si l'eDnemi était pluf exigenit encore^ H 9«*«ifia 4n fût oondaiimé à ptais 
de à>Qdes6erHl«ii«!e , U faodraU qi^ ta Ugoe qiil ^tt tnoé» «otn U Somm^et 
robe neU Itiiiât point 8ptM*ocher de Parit à plot de fiogt lieoBt^ On pownit 
pr<^diee la ligne qui sépare le d^artenieiit de la simme da dépar(â|ettt de 
l'Aisne, e( de l|i aoe Hiroe droife à tracera le département det Ardennei , tfA 
irait joladre ^ Heuae aaprèi de Méilèret. 

nAéireate^torcettefixaâonde la UgtftQdel'armisâee, onnepentqoe i^tm 
rapporter à l'babMd de MM. tèt cooinliiisalrea poor Udi»r dVHAenir l'arran- 
gementie pina f^Yorable;. Leur mianon étant eoflimone^ox armééa^nçlaiie et 
prussienne, U n'est pas besoin de lea avertir qvli est indispensable qné i'tefflia» 
tioeaMtcoHnnunanxdettiarméet. a 

» Il s^ait bien important aussi de pouf olr ùirt entrer dans famMee» 
comavriVn« de ses danses /qul^'élendrait à tontes lés antres armées enoe- 
mies , en prenant pour base le sUiln qw> de la situaUon des armées rrspeetifei 
an momenioii la nooTelie de Varmiiticé y arrireràit: Si cette stipulation est re^ 
jetée, sons le préteite que les conunandans des. armées aoglalaa et prttssleiuie 
n'ont pas te d^t de prendre des arnmgiinens au nom deacommàndans des ar- 
inées dès «otrérpuistanceff , on ponrrait du moins eenrenir ^ne cenz-ci saront 
invités ^ 7 accéda d'apHa te baae ci-dessnt énoncée. 

» Gomme tes négoctetiont même de l'annisUee , par te nature des eomttttean 
déjft mim e^ avantVét qni doivent être te sujet de débats pins sérieux » entraî- 
neront ioéyiteblement qnélqnes lentenrt; c'est une préeeution rigourei|semank 
nécessaire d'nbtênir que, pour traiter de Tarinisticft» toaa leamonvemena aotent 
arrêtés pendant i[inelquea jours, ou an mwni pendant qqarante-hnItWrea. 

» Il est une dlspoiitiôn de prtvoyance que MM. tes commissaires ne doivent 
pas négliger;; c'eât de stipuler que les armées ennemies* de tereralént point de 
éonitribulioM exUBOfdinî»"^». ' \ 

» Quoique robjet pàrttenlicr de leur mls^n soit la conclusion d'un armistice, 
comme il estdifficite que, dims teufs commuDieatlons avec te due de Watlii^Kton 
et te pvince Bîiicher, MM. les commissaires n'aient point à entendre de là part 
de c«« généraux, ou des propositions, ou de» insinuations, on méine dé simptea 
€onje<^urea snr tes vues que pourraient admettre les souverains al^ à l'égard 
de te foHnedtt goiiverliemént de la f rànce , MM. tel oommissiiirea ne manq^ 
rottt pas sans doute de neçaeiUir avec soin tout Çequi leur paraîtra pouvoir être 
de^neique infliœnçè snr le pjirti .définitif à prendre p«r |e gouvernemrat. 

M ta cojH^ qui teur èsti^emise des instrnelioDS données à MM. les pïSoipoten^ 
tiàirea chargée de se rendriê auprti des sôovera<n« alliés teur fera connaître 
«inéllesont^lé jusqu'il çeioàrleabaséssnrlesqnelteà te. gouvernement a désiré 
éUblir les négociations. U est posailde q^e te cws.des écènJmêns le force à 
élargir ceslàsesi mais MM. les commissaires jogeront.qu^ si nne péceaiité ab- 
adoe oiilige à donner tes mains à àH arrangeJD^éns d'une antre nature , de ma- 
niera qne^ous.ne puissions siiuver dans toote^ ptenitude te prineipe de notre 
indépendanoer c'est on devoir sacré dQ tdcber d'échapper à te pku grande {lartie 
d^s inoonvéniens attacha au malhenrseui^^^de sa modiflcatlon. t . 

« On rom^ anssi ildM. tes commissaires copie de te lettre qne MM. les pld- 
nipotenUatrcaontécrlte de Laon«et datée d'hier 26. Lés résolufions qni ont 
été pfiaes aujourd'hui par te gouvernement teur fonrnlss^tdes moyéoadaré' 
poodre k toiitos tes pbjeciions qu*on pourraii leur te^re sur te danger et tepjp- 
aibiiité du retour de femperèur Napol^. 

» Pour q^e 1* langage de MM. les dommîssaii^ s^it parteiièmenl d'aceêrd 
ave6 tant cé q^ i jéte teit pftT te ^ojiinis^ott de ffoiivemtmeSt» On teur remet 
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»ei-jqMiti»ptedei lettres qtdçNit été éctàB^hlqtàCâtXierttghfi miàno 
de VfelliDgtoir r^tifénenè fn prochain départ de IHapoléon et de àes frèr^. 
> Sur les qoestions relatifes ^-la forme du gonîeroeiiieDt deJa France, proti- 
aoireiiient MM. leiconiiaûsairfli te borneront k enteiiâre les onTcrtnrès qni ftilr 
aeront faites, et ils auaont soin d'en rendre compte, aQn qne » d'après la natnre 
delenrs rapports, le gitt?emenient puisse prendre la déterminafltm que pres- 
crirait le saint de la pajrie. », 

L'or4rë dn Jour appelle la discussion sur les proposiUoss de MM. ÎCrbclion et 
Mallefifle. ' - 

Af. Jlfamie'. « Je demande la paroljQ pour une motfpn d'ordre, le cfo'a de- 
voir proposer à l'assemblée d'ajiniroer toôte discussion sur le projet de règl^ 
ment, sur lespropotittons de MM< Çrocbon et Mallevillo ; d*aiourner enfin (ouïe 
proposilion qui n'aurait pas pour objet on la loi de fim^noe , ou la constitution. 
Les drconstaibes, messieurs, nous rapprennent assez; les momens font pré • 
^eux; rien ne doit nous occuper que les grands objets d'intérêt piihlic. jDans 
nos deux derbièrcs. séances. Vous tous étés joccopés d'objets qui avaient ce carâc- 
lère.JVons aves assuré le ser?ice des réquisitions ; mais il faut de l'^irgent pour, 
tentes les autres parties du service.. Yôps ayes surtout à tous occuper d'une 
constitnlion complétée ^ présentera yos amis et à.Tos ennemis.. jXul Francis, 
en effet, je le crois du jtlbins, ne désespère do salut 4e la patrie. Mais, je lé ré-' 
pète> les iNomens sont, précieux : yingt-qùairc heures aujourd'hui sont un siècle, 
et s'il est Vrai que Totre tdcbc la, plus glorieiise soit de maintenir la liberté de 
votre pays, il faut prendre -toutes les qiefures propres à là sauver; le temps ne 
TOUS permet aucunie espèce de distraction dç cet unique ohjef. 

• ^osbnreinx chargés du travail i*elatif à la constîtutioq^s'en spntoccopé;. 
Ils avaient pris des mesures pour accélérer leur traTaU et jiiéuager le temps ^, 
mais, meis^èurs, autres temps, antres moeurs ; et j'cspùre que sous trois jouis 
l'assemblée pourra utilement s'oecnper du travail de' sa commission centrale» 

• Je passe à on objet non moins important, les fiùaqces : les résultas du pro- 
jet sont encore éloigtiés j examinons donc les circonstance» où nous sommes^ 
■pngeons 1^ rjtnpossibilité de tout faire ; remplissons l'intérêt du moment; déta- 
cboos du projet ses parties urgentes, et sonmettons-les Icpluspromp!ement pas- 
aiUp à la. délibéra tioo. » . «V - 

Af. CfmXfon. J'appuie la proposition. Tat assisté aux cooféronces de mon bp- 

reau sur cet ol>iet. J'étais déjà persuadé que la loi <ur les finances, présentée en 

masse» offriralt.de lopgies discussions- sur des objets divergeos. j'éiéis élonné 

qu'on voulut s'en occuper en cprps cornplet et pn-qne. > , / 

iV..,. « Le projet de finances- tend à faire un emprunt de 150 miilions. Les cir- 

constaneès Téloi^nent sans dontc ; înais la c»')ns7àération de l'ur^eoce ne doit pas 

s'étendre trop Ipih, Jl ne faut poiift de mesures précipitées. » 
Jlf. Caijnbon,*3e n'ai faitquedemander la division du travail et son accélération.^» 
Un membre. • Les t>bjets d^nt on voui» entretient sont impôt tànii; mais il en 

est un autre qui J'est également : i| faut vous occuper de la liberté de la presse..:* 

Des miirmurés interrompent. • 

M. le président. « ^ proj)ositipii dé M. Mallevillé est à Tordit do )ôttr. >»^ 
M. FéUx Desportês, # M. Manuei ^ous a feU nue propi^^tiôn eota^^ie i il voué 

a par lé- du. travail de -la commission chargée de la révision des constitutions ; 

nmiiié le d c asa ndo ; s%gn-il ici de V^Uiséement d'hn comité fc salu^ jinéie? 

(lotenropticttr^ Jefieiiséelii^daosle Mbnitêurlm arrétrdu goûvefnemen' 
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pmimi qoft laMlti àdai Mvo«l Hkm prodiolremeol an nom db pëi^ ftVH^ 

fife ^ie devunftde* «Mtoiclars, n'aieiMHDOiv |>hi9 ée csginsHtn^Qr Ôti eli 

Mumef-iioiii ^ Je tdt qlw tel drcoostances sont gnt es , i}Q'è1fet le febm pent- 
élA «igopfdlivi plat qa'Uer. Il fM.de la farii^.é^ 
goanimité... ». ' ' 

ITfitf toîa;! « Et de la pmdeiice. •» 

M. Fé/ic D^jporfef . « H faut dédarer que Toys pénrez daqs cette encefnte 
plutôt que de pemettrequiliott portéatteiateAiaCkMnt^itiooet à la liberté 
de la patrie. », 

Un grand fumbre de voix» « Ce n'est pès là Tobjet de |a (fiscossion. • • 

!!• le prérideot rappdle à la proposition principale. 

M. BIaDac)^rét<di1ttctdéTelQppe denoavean sa prapositk». 

Un mémbn, «. La conmiissiOB de Goostitotton s'occupe de son frarafl ; «Ile nd 
peo^ riler plorvite. ]%ppnié la proposition dé s'otcitper séparément, et le pittt 
t6t^dMttiIe^,dn budget de 4815.)» * ^ 

X^assemblée allait se ren<dre dans ses bureaux , mais l'annonce de T^ttenlè d'un 
message important de la commissioh de gouyeroempnt la retient en séance. — 
bii reçoit le message* suiîant : 

« Honsienir le président ^^ j'ai l'honneur de tous transmettre lé bull^ de si- 

. tu^on d'aujourd'hui. Jevous anifonce en niéme temj^, monsieur lé président , 

•cflDieles plénipotentiaires du gopTernement» chargea de traiter de la,p^ix, ont 

reçu des passeports pour se rendre âù quartier-général des sopYeraiDs.alliés. Ha 

sont partis de Laon; hier soir 26. ' . • ' • , . ' 

•'Agréez, Je vous prie, monsieur le président, les nc^yelles assurances de ma 
pins hante considération. — Le président de la commission de gouyernement. 
«i^né !e duc d'Ôtrante. — Paris ,1e 27 join 1815. » 

• ' Bulletin dn 2^ juin 1815. — « Le quartier-général de l'armée est.toujpurs à 
laissons. Voici quelle était sa position hier à cinq heures du sqir. 

» La d^ision de cayalerie légi^re du central Jaqquinot est étabife au faubourg * 
délaon. ' -*. 

R Lesiroupes de .la garde,îhfonterie et caya]erie,sont entre Xtaon et Soissona. 

M Lé corps dn général Lallemandprenil positicin à Craoné, Gorbenîe, et se 
prcyloôge yersl'Ange-Crard.ien. 

n Lé corps de cayalerie du général Pajol , en arrière de-Goucy. 

» Le premier corps , aux ordres dn général d'ËrIon,. était en route pour Gpm- 
piègne , point sur lequel rènnemi se dirigeait? ^ ., . 

« L'infanterie de Taile droite comïnenee à arriver demain. 

» L'ennemi oocopait Saint-Quentin, Gujse, Avesnes èt^Woyon. Un parti âe 
quatre à cinq cents chevaux s'est montVé entre cette dernière ville et Gom- 
piègne. ^ V- - 

» Des rapports et de§ dép^hes télégraphiques du lieutenant-général Belliard 
donnent les détails sniyans. 

» Le 2$, un cprps ennemi, fortdc^ois mille homàacs, estifntréà Sarrebsoclt^ 
nos troupes se sont retirées à Rosenbrnck. .:-!/.. ^ ^. 

» l^eJ^j Ilfeni^mi n'avait pqmt lait de monvement prononcé «a avànt^ de 
FofUacb;;^j|;y, «î^^nîgï|tjJa\jQp^^jP<gM^ inomentanSôniènt 

%^^Â^P^^ '• *^'- ' -^ ■'••-.i '.•V-; -T^iî ..••/.r '•>- ^ r.:-r"':.«'-" h..:f 
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tOQlBilèi «tléiiMt eMemitti afin 4^]e«KÏa|fei»imaiti^raMj||lliBderenpe- 
renr, et de t^iter jusqu'à ce qae des mesures générales aié&njié adoptée» fitt 
tes eommandant f n ebd. .-..-.•*. 

» La diTision Rouyer défendTapprodieda Mets*; lés partia afltenMaanélléaÉI 
hk!r>26,ikaDeJieae. • ; , 

» IfiB Autfichietis xmt passé le Rhin ters Geracctheifll et élapbdib»' iHft 
af ant-postes se soat repliés i k^ BflYaroU ^e portent sur la Sarre» y^ . 

» Un corps de trx)iipe8 saison et heasois est eatréàiloiuon le.24. Ùétaimà 
Qocupe Gbiàteiui-Saiins. ' < ^ ' 

. » Il n'est pir? enà aucun détail important des wpi d'obserration du Jora et 
dii-Var, ainsi ifiie des armées dès A)pes et des t^yréoéeS. 

» Las royalistes /jan noiiibrerde huit mille )iommet, ntonent enaove à'èim 
battus et dispersés t>rë's d'Auray pao* le génial Rigarré , quiaéléJiiessé* Ils oat 
papdu plus Aequiaxeoents' hommes. .• - ' 

» Tout'liisait espérer que Tordre aUaii se réta>Ur dana la Ma^nae ;^iBaia Ifs 
tjerniers événéiaénr oat grossi le Jiombre des insurgés. Us sont jbons znfÊéê de 
fusils de munition. Lé général Âchard> qui commande dansves d^partemeàs, a 
d'ailleurs beaucoup de confiance dans les dispontlons de ses troUpea. » 

La nienliba de ce message au procès-yerbal est ordonna. — Uû message dn 
gouYernement e^t reçû^par la Chambre. R comieat la proposition dn prpjet de 
loi dont la teneur suit : ^ • ' 

Paris, le 26 juin.--» La commission de gouTernement» fu l'nrgeneç des cir- 
•onstanjees / considérant ^'U est nécessaire de pooproir sans -délai an paie- 
ment dâs ani^enocï fournitures et de Tarriéfîé dé là soldé ; arrête. 00 ^ui soit : 

% Le projet de loi diaprés sera soèmirà la sanètien de! Ghanâires, et immé- 
dditemeôt ensuite à celle des Représentans. 

* Projet de loi. "■ ^ ■ , 



t En exécution àe VmMfi 39 de lalot dd 25^ septembre f 8i4, il est onrert un 
«redit provisoire de i,500»000 francs de rentes en cinq poodr cent eqostlIv^lBisiir 
le grand Une de la dette publique, représeotant un capital de 9d,00IM)99de 
fraucs pour le paiçmeot d'une partie des «réiâices -des fournisseurs tle iaffuerre 
antérieure» an l«r avrit i8H; et pour lé pàîânentde là sold0, laquelle somme, 
vi^kidra en dfmlnutiian de cdlé demandée par i'artide I dn phijet ^le^iai ^dk» t- 
^nces présenM atfx Chambres le f9 jnln tôl5. ' » * ' ^ 

Signé le duc d'Otranti, président ; Gàaivor ^ CAULiiiMonàt^, doc deTieemr; 
eeioite Ga^im; Quinstte. -r Pour copiç confËtrme ;}é sed^étalre adjtdnt an mi- 
nistre secrétaire d'état. T. RBauEa. » ,;...) 

M. Dtimolarâ* « Mesjsieurs , qujilqoe confiance.^, véus ayes dani le mode 
d'examen des projets de lois dans les bureaux, quoique le mode soit celui frél- 
crit par le règlement , il est des circonstances tellement mrgeÊltes <|ue fous iie?ez 
abréger indispensablem^t les formes ordinaires. Je demande le ttvfoi dn pro- 
jeta une commission spéqiale.pour faire un rap^Mirts^ace tenanlev i^ 

€e(tB proposition est adoptée. Le bvetq^st «Hotisé à propoaef la vonmfssion 
qui doit examiner le projet. ' \^ -i - -; 

Les BÉunbre» proposé» et ladpplëi par la Chambra lOBtMM. Cambon , Ihal- 
lain-Grandpré, Jeannet,DefermonetyiHersv : i v '- :m 

Un mesisgo^a ta Chambre de» Mrs adr^sé le projet dt^tot MTiea-meskrer 
'dè'iôpeté pobihfne aVet las amendemenadiBptés par^cMte'Chânflk^^st. La i^en- 
nïà ftiiMmitisiod-est ordmn^, etvtti al^ebarg<ede>MM aaimipiMfrt aMtti^ 
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ABPliSBHtàtlOll NATIOIIALB. 
— U ra|iM|||lM IMt, M 91181; tii Oiin^ 

M, Cjamètm. t Orginede la coimnMxi qoe foos •?« chftrgée daotcefle 
■ <itfg B même iftimiaer le projet dé loi mr le crédll à ocYririm pm ^ e rot me a i 
pour aeqWller voe'partie de l'arriéré tpétifléaa ^gct préieolé, j'àniiooQB A 
rfiHmhfefl.qae cette coonnlaioo ^ett oeelipée de lidte de reiemeo de ee pro- 
jet Cèçrédit sera ouYert ea ^édoètleo de le MMNiie d«iiiaMlée par le budget 
penr Tarriéré de 519 mlUioiis. H eit initattt de.domier an gonv e r n emept les 
moyeiM d'icqqitter tes engagcinens enfers des ci(oyèiis doot les -capitaux aoet 
^misdi^ et qui malgré la difficotté des dreonitanCPt coollnuenl i assurer le 
aerrice de wù$ armées. Le projet est très-m^ènt; et il fllot qoé oious ayons bien 
aésti SCO mrgeoee pour féns ph>pè^ de l'adopter siinii que la diseo^kMi en ait 
pu afoifHen dans des forméa plus régidMnres. » 

M^ Ganboo dpnoe lecture ^da pri»jet^ loi; il est adOT^' — li Gbambre 
prësaaie ra serofio pour l'adoption de ce projfi. ]Kn Voici lé résultat : sor kw 
^otaoÉ.llyaJtOT boules blancbes et » ooirly.— teprejetde^ldl est adopfë 
déAnitiTemébt et eoitoyé de aoHe à la CbaïQbre àét Fairs. 

1j» séance est eootionée à den^ain mlA. 

CAefa&re des j^airf ; ^ ^éoiice 4te 27 juin/ 

Le prioc^ archi-cbancelier obrre la séance à deox lienrei et denqe. 
rjLeprooès-ycrbal est lu et adoptée. . * J . 

Le eêmie Thibandran annonce uii messaged^ la Gbanbre des Représefllaoa. 
Il donne le<;^ da projet de loi qqjl en fsit l'objet; c'est Célni rèla^f aux me- 
a«res priies poqr assurer, par voie de réquisition , les sobststascf s et les t^fos- 
ports militaires. ' • • 

U président. * î^ Cbambi-ëVei^-eRc ditciiter de suite 4» ?roj(»t , qn le ten- 
Toyer à une commission P » . ^ ' 

ht cmU de ^ègtîr, «La |Bat|ère est trop Impoii^am; if s'agit'potir le pc^plc 
de trop grands intérêts, pour qu'irae résolnlion dé ceOéitature aolt liîscntée 
aana ua examen préa^aliie. Je demande la Ibrmation d'une cennnission. • 

. P/aafeicrs voiâT. « Il fiiut accélérer de suite: » 

Le présiéent . « Lorsqu'un r rojel de loi est proposé par un membre , le prési- 
denlest àviorisé, même sans cfinsnller l'assembiée, à en ordonner Vim pr eés io n 
et la distribntioo ; ainsi , à moins qoe la Gbambre ne reeonnalne qn'ii y a n^- 
«geéoe , je Vais ordonner Timpression et prononcer l'àjoumMiient. » 

te ^tit de Danizieli. « S'il .n'y a pas de loi, les réqditlf ions ce feïimt uas 
loi. Grôyrz TOUS qU'ir n'en ait pas d^k été ftiitî |1 ify a pas un moment à 
lierdre. U est inutile de discuter sur inijourpeineot quand tfkn s'etéente jrant 
d'éire&ite;» " 

Le comte de Valence. • La Ghanibré a fiiit un règlement; U fiiut s'y^cpnfor- 
mfr^ SiqnehimM circônstences impérieuses ont néces^é sa riototioo^ qu'il aoit 
dorénafant eiécuté atee rigueur.* » 

U âne dé IkuUsMck, «Quaad on t IlitlerégleHieol, rnncmi ne «nrchail 



U coàte TkibandiâH. « WeUiagtonlUil-il mardier les troupea daua l'ordre 

du règlement f p • 

Le cmnU dé Valence. • Je ne oon^Hrends pas...., G'est uoê plirÉBCu«... * 

Xs eceila THbanâeam rinierroaipent. « Je demande la parole. — Pniifoe 

r^NieasioB a'en.préaeirfa^i'eu profite iwur TonaonTriruneameorprefféepar 

les uMlbeura de la patrie. Queife eairatlitode des CbambrCa depuis qMpm 



Digitized by 



Google 



îomnt L'anfoiiMt à Boi podM; et iVm té tettoe MrHI^qMiil duM l<» IMms 
iéntei el péaiblei du régtemeDt ! L'ennemi est à nôf porin • et qnaiid^ Tont 
«demande lie régnlariier le service de« réqnf^tienp poar donner anx màlhenrènx 
iiabitaoa des càoçq^iîniiéi nn titre qni poorra leur, aenrir ^^and la tranqu^ltttô 
'«era rétablie, qpand on. font demande noe UA potir tâbreiiir à la inbnitaooe 
4dei tronpes , on toot propoie de déVibéept dans les fDniies du r0gten)eht ! 

• je demande moi, si, daoi dfs eHroomtaiices aussi pénible» la Gbambre 
ipent se dispepser d'adopttt'one kd aussi iTécëssar^ 

1 Vnfi eommission est inutile. Les àmendemensf s'il y en a, pratent èlse 
proposés sësnee tenante; nûSs je ne crois pas qn'â en soit proposé, ear laCham- 
èfé des Représantans« épuisé la diseusiioo. • . . ' 

Un grtmd kowibre de ioumbreé. « La discussion sur-lcrcbaoïp.. • 
. JLe présid^titl « La diseassiôD est ouverte. > 

Un messager du goufemcjnent est introduit. Un der secrétaires donne lc€< 
<to du boUetin et du message. 

^ Yoyes Ch«iii6rs 4es IfiiSprésèlif ans. ) . • . 

. MX. les OMntes Andréossy , Boissy -d'Angla^ et Valence annoncent qu'Us ont 
iélé nomméspaV la commission de gon? émanent , avec MM. Flangergues et de 
la Bésnsrdière , pour ^IIA* négocier un armistice ayec le lord WeUington. Le 
'{^fésident leur dfmoe acte delepr déclaration ;. et la Gbambre accorde raulorisa- 
4lon deoMxidée. — Onroprand la discussion. 

if«.le comte Tliibaadean donne lecture , àrUde pi^r article^ du projet de loi. 

. Les vM»^ en sont sucoestiyemeut. mis ani Voix 6t adoptés sans discussion , 
tels qn'yf<mtiétéenfjoyésfNii; la Chambre diesBept^^^ • 

On prooède an scrylin. 

▲Tant dè^uitter la Gbambre, M. le coorte Boissy-d'âoglas énoom^ qu'il a prié 
' JL le comte dé Latour^Maobojirg dé donner Icctnrs du prc^et die loi qu'il de- 
vait proposer aujourd'-hui, et qui oit à l'ordre du: Jour. : «' 

M. le çataHa de Forbin' de iaBsoo, la j^ jeunq^d'ége ,.remplirB*les fonctions 
àe secrétaire, eu l'absence de M. ieaoKute de VaiiBnee. ' 

L'ensenilrie de laloi est adc^té h i'oiuibimité. U y afait5l if^otius, 

M. le comte de Latour-Manbourg est iiyxité.à présenter lef prciat de hà sur ks 
mesurés A prendi^ {Ninrgaraptir la liberté iodifidueile. 

Cëprojeféstcoui^^de itafticles. ; 

M* fe cotaie Tbitoideon. * Gomme la ditcussioii di^i s'oàf rir. après cbaqne 
lecfnn^ je proposerai un amendement i.c'est la suppressioor dans le projet qni 
vient «Téire In , du. mot raymmi» qui annonce un graod*oal»li im unegranoe 
préjoyanoe. Sil'onajonrM poorno&see6nde4eetiire« oominebW la Chambre 
a renfoyéè la Qiambre-des Hepréseotauf la résolutioit^ qui pourrait parsîtré eu 
oppositidfi atec le projet qui \6os e^ t présent^, j'en demande i'ajouriiemenl jus- 
qu'à- oaqiie cette râKdution^^ous soit refenpe. » !.. 

Le président donne acte de t& lecture, et ordcnme queie projet «goédé lui et 
des secrétaires restera dans les mains ditsecrétairo-ré^ictear* V 

La Séan«e est lerée et r^jraise à deDMin deux heures. 

Cfcoififtre d^ Rcfiféientons. -- Âé0iir0 dtf 28 jjwu. 
lia séince est ouferte à une heure. 
.. M.le pi^dentprocMnelai nomsdesmeo^ues qni^n^^ 
relia « dî^eut former Ip commission 4é c^i^ 
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IR REPRisiinrâneii' hatioiiajls. 

mfijMÊmtti^yi* DtldB W ir t >- 
'M. éèmon, «lientènrt, no dtf^ f >f » teiir i tet.t>loidirtlagB<fedmifltféMi#e 

tociles , de tfeturei iirgcDlM ^ deïnttorél â« ftlat pab^^ 

»Sa ptopfsmUkm forwéueHUe; etipir des loit^d'iirf este iTOuiafttÎHné, 
«Hl est p^rjiùêâttmf^^ ee tenoe , tons mu Ihrré aa «oownwMrt desltom- 
mes, des trésoh et le Taite ^HWToir é'aier de'tom j^étIs Ynèe ttliim^éet 

- «• GepeDMÉ, meHieim, b'« ppé été fnfiqnée d'Cae mssUbntnm^ et pccdfe 
la mesure de sâlqt public la plus nrgeale, «Ole qài, à ttemnisi doitéâre ta d«r- 
nier retraocheo(M»t de$ trata anfia da b Mberlé, deatepréa^MaïA^eiii.naÛan. 

>> Â la y^rité, forkoée dans la pansée de reeburk'à^etikaiésarèqoa Tdasprea- 
sentei gan» doute / «ne mûaaaiièàÊà a été. eliaiiiia^fca rofoir et de «MtddàDer 
nos <k>nstitutioiui éparsês; mais, messieurs, aelta otHMtioa de coostiluliôla 
éparses piéseote à la mémoire attristée twat de ttOBoUMoa d» despotisme feploa 
fnpddenff tant de montnÉéns de ti seilritfide la ptoi InÉrteose t. Uni de aenatos* 
consuftes et de leis orgaafqiie», sotM les^jU^ nOtrelâtePlé a4té ênfefÉKe, qufe , 
pour bâter iintfaTail dérenu al passant, oit piolet fiifirit4eriDfttéreAiin]oir, 
en qnelqiieljoarf « }e eltâsdè^r woaê pi^opb^drréMeervd'adoptaifàrivilaiit 
avec de légères modifications dont reipérlenifi à dévraifélanéeeiittér eneutfi- 
ineD^^t , par eiémplé> H division do pouvoir léfislattf^i dëfut ^i^mbres, je 
«Pôii déjà die? oir vous profMn«r 4*adoptef savs Miiter la Goiitittttlottide 4^91 .. 

1 L'ennemi s'a?à&«è : ttolM iftà fîmes si an^taitao^ ariBéiastrkniq»haiiteà|^Kt- 
ter des lois à tous les monarques ^e l'Europe dans le^vapittfealiQAiniéeà, 
dOds sommes deieendui de éé hàiat degré de pàlsiaiiea'et dei^b^i Ifofts en 
sommes deséendos , pafcer ql»^ ï' mÊ gêit atk n'^ Vmmar éê & ^Stmé mm efii-* 
porta au-delà de cette GpoBfeiCiitioB de HIN qui noua oUrd^.éa làr aiid. Jf^ma 
•B aomnna'deséeiidiv, parecrqoe raMtbie«Aaaifawta éoftnt ite la fépob^- 
que aTortée, défigurant cotisa liberté ,* latet objet 4e iH4re diHe ; ne aeua la 
montra pli» fflè loiii lestraUabideiRdeli IfeéiMie. t^ùoM en aottmetdeséea- 
dus, p^ffoe qiser logtMeeitnidrdbMdrvv iti>^ pe«fiâtV»pi^iiott««liute, àooâ 
reloTer vers la liberté et note bi reconquérir, ^ré ft la éélaetM iotémiée éea 
coorUsans d^^u pourobr absolu , ou peoV^taPe à la sédoetlMii iftf poitf oir Maième, 
H» songea qo^ donner de l'éaiat à son sceptre, qu'à parcoorbr, à con^Bérir, à 
ravager les lOjfaoBiet. Noos eà sondiea deseéiMto, pâmafoe, cbai^feMtde 
pHodpei , dé séBttBMat et de oâstmA^ àes hoaamm à grand» taie» pfOiittQA- 
lent à là tyrannie le a^Ie et pw OMena qn'ila déraiçat à la ttberté. 

» Que nona reste-t-i) dOne à faire t qoefie pbuH^ aiierdèr au mHtea dé^e 
Danft>age?;je yodsrai^» la qoBstitatkm de i79l/€ette GontâiEÉtidn teat 
un clief , Yeut un roi ;/ qui de Totta la pÉvmlat' nottiiiera le motuvqtMrree ae 
sera paa.mok je veuï élolgoarda ma ^persomm tout soapçoi'de aerfir an 
parti en faisant une bi^leatieii, en prenant nae ioilialife tpâ pOiimlt néan-. 
mcûns résister ^uit sentimei^ pur etpatrietiqile i je g^^bct Kapol^ "^i. que 
Lonis %Vlil, que le duc d'Orléans, que d'autres encore ont despifftisans; maia 
je suis , moi » é^ngér à toift les pallH $ ctf q«e je Vëdx , te que je vous de- 
mande au nom du peuple français , c'est liiie GOnstitution libre, une Constitu- 
tion qu'un roi constitutionnel fasse exécuter religieosemeot poiir son intérêt et 
çèir le ittdtre. ^ lEdtirdMÀande bu iT>f ^ sdlt jcMe le% bon ; qtd à^ Frabealà 
par les seotbcneièidtt Hâolils , qtiiléhkâttf 'li iftièM'et «fimbe â fEmijfe Séf/i- 
h «'«iie IbDgné'pri»; en rèiilMiMttiit m^, èb Ée^dm têmw^ i ^ ka 
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gravei io^^ii 4li ««¥• «^^ bi^d » «t à*ja^ lefrfi!iaoi|»e»éB FEîMPope ei^ 
vIlUée. ' • .. 

: > Ynos» messieurs, goi presqaçî fous a?ez figuré daôftlesi^^rsevasfenibléef 
naitionates de Franee,^ «t qui. pt||»âe graiidaft-fiiiiiet ^ poiir ne rien dire dêi)kn ;. 
ayeï foreé la victoire de se r^ger dà parti deâ rois , aa niiiieB de TOt peines » 
C9nsolez*Toaa capeQd|iot<exi jçms avooaot -qi^'ài'aide^^iBB aèul pflut^l^ioftlaBt 
contre tûua les rois , f ous a?ez ^méBé ions les roia, lotUot cqi^fo im «fêid pen^ 
pie r ^ reconnaître fon^ellemepl r}adépeodaQipe«t ia soÙTerainité de^ nalibbs« 
Il est en la puissance des rOns de s'honorer à jtoBftis en TespectentMtreiodë* 
péndance , en res^ee^nl aii.|»,dnoipf qn'ilé ool recomifi» qiatik ^lâ^iix^èlBei 
proclamé : <ç|ae s'ils aspirent à tûW ce prioôpe él^kiiel cbnnae la raisRi, ^Us 
veulent se jeu^^de 1» foÂ des peuples el desf promesi^s lee ^m «bleofieHei » afert 
c^est à^vûos^ aKissiesu»# ^'i( ap^-Uendra de domier u» grand* ercHtpIe au 
no^ç ; il Y^os aipparlifflidra de foas offrir en st^riiiee> ^utôtqiie deceneotk» 
par tkà acte té^^islaliry la jMOlition desin^nyiesses faites en présence de Vunireiy, 
Il TOUS s^ïpit^eodm de récdamer jusqu'il U mort riadépeàdftncef m^tfonale. 

. » 11 ne s'agit pas » "^messidiirs , de petenmijoord'hai^daiis la bideneé , en ptf* 
courant les phases de notre ié«okitîo»,ies.1^iites et les crimes déa peuples «le» 
iaulep étles jsrixiiiea dçs fois : il coav»n| seotelaient d'<d)serTer que ks i ns et les 
autrcf peuvent les ôipler, par^uD^ oeaduifte sagnanloie; et à cette époque qui 
. i^aée dans nue sitaallpn si ««x^aocdiiiaire v d'une {lari^ messieurs, le peuple 
français raprèsentépar^ too|, ^^ d'autre -part , tous les p^fdes de T^rope 
i*eprésént^ par une otfafition de^is^, le plus ^andaoteyuL|mlâe lier laFnuicllB 
ai^ lesaotrea ^naMens^ et Éms^Tms a^rectous le» peuples ', c'est tin éclatant 
tiommag^, im /èommage réel - et ^ fiait> an^pHncipe qiri eonsaére llndépett- 
dance des nattons. £hl pour^f^ tairer, poontuot n^ pas faire ret^tir dans l^tte 
•neeiote , une pem^, haidii'^witfétrr^ dwt moa'cceor est pressé ?.N} l-anar- 
ehie qui dressa mon échafaudyni lé ro^alisn^e^ arrogant et snpe^ qui peùc* 
èb« se dispose à laTengeanèe, ne »'ont appdâ è cédef '^ la en^te. Il faut donc 
le dire , tes rois sont ^ jamais flétris } et bilntôt la pdlitique tfmbHietrseet dh" 
Gordaute ^noos Tengera d'enx-ménfês ails foulent aui -pieds notre droit le plus 
sacré, dn9t commim à tous les peuples, liotre iadép0i>d9nce nnfioaaler. Et 
vonff, Représentans qui m'éctatez , Tcfttssçrea roués à cm opprobre t^éenel , û 
cette Constitution qui naquit dân^ les beat» jours de la réyotutSbns qui fut réi^ 
tehfenient r^xpré^stott du téeu national) ne deviéhtâ r^AStAit même Vofre point 
de raltiemeot/ fotre centre d'nnlou , et si yods âé^ la défendez ju^if à la mort. 
» Proclame* donc, Keprésentàns^, proclam» la résurrection de cette Constî- 
tntion si librement consentie, si fiferemàii acceptée paa* ce peuple qui s'empréïi* 
aéra , si Vous le jugez, nécessaire; de la coosacrer par une acceptlitîon'nt)UTéIle. 
Ge n'est plus l'audace, le ^énie, la fo^rtone œi la Tictoire qu'il faut itrvoquer, 
e^ quelque^ modificatfens qui pén?ent àyoirliea téance téoante : c'est la Gon- 
Aitutipa de 4791. « — La proposition ès^Yivement appuyée'— Quelques mem^ 
brts demandant à aller «nx voix, 

M. P.èmbres* «[ Quoi I messieurs, l'on vous parle de délibérer précipitamment 
sur nn objet aussi grave; N'aypûs-nons dont plus ri^îr à attendre de la sagesse 
de la réflfxien ? ^ peut compter -sur^e courage des Représentans ; il n'est pas 
néoessaii^dele^tânulerw li^»av<ni8lDetle i^liltr^des anoiefis, qrri consistait 
Anrtoot ^ im^r^ aveetâd^é ; mi miliwraèmè-des dangers de te patrie* Est-ce 
pÉcwBqi» KMtiénièi|iproehëf11sf>faiea^ales.'qu« %rous M'amikMs ^qi^À nétl^ 
v0^m*mmflàailM^^i^tètW ëonstHuHdg qut^^besofia tféi»A^ dé ^formes ^ 
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500 U»llÉSBirrATIÛff «AtlOMALE. 

éétUn qaê la Fmor ^ktaH rester niM des fniides pplssabeès de TEiirope , 
iof U» le fteat (tmrémkpovt eboiifr UbretaMat le sottrertln qu'il croirait de- 
voir dérifiier. Si qaetqiM «hose peat bo èo r e r 1^1eiaiidro..«:... ( PlusUwrt voix z 
H D*7 a qa'à ralteàdre. ) Ce prisée TOOdMrtt-il faire rétrograder lés {>roprèt de 
la eivilisâtioB > WoryiBeisieuwi t la ralacm et les. làorières ont pénétré jïiaqve 
cImi le peaple q«'n goo? eme. Gra'est poiat larépqMiqiM qnè tons imàet pro- 
oiaiber» La but des ralsjdliés astjdoae atldoê, Qu^oot-ils Toidn? qoe cetoi degit 
l'ardeur Mfiqaeiiaeét resprjt^e eooquéte trouhlaieiit lereposderEorope m^ ré- 
gnât plus foria France; eh bien 1 Irârdéslr est utiifiiti at noos défont espérer 
qlw JMB négodatanrs les tron? eront KiforaMet aioiç Tœms qui leur seront expri- 
més aa Dotfi de la France. Je denuuide qoo Voir passe à l'ordre dû Joor. » 

M<^ Henri Lacoste. • Mon edsor est JFhinçals ; je llrt senti lN|ttre an noMer lap • 
gage qoe nous Tanonr d'entendrie. Lecpnrage peut se relerér quand les repré- 
aciilant du* peuple en donneront le^généranx exenip^; mais je pen$e qu'mio 
teUe déiibér^u ne doit pat étre^BUiportée par nn noutenent ptébipité. Je de- 
mande le reuTOIA iacommisslottxentraie de constitiMion; et qu'il toitiift» le 
plut pnMnptement pcisIMe , un raf^ioriAJâ t^haartica. • 

N « J'aarais uneobserf aâSn à ajauter. Ooi, Je pente qaTii est urgent «de 

s'occuper de la Goostiu^ioa. Bandons uaeitHâQa.niér^'ft celle htA}o CBom 
de iK>tre prç^ièr^ assemblée' poHUqnei on nà poorra jaaÉpit trop la méditer at 
s'f^ireir det maiiMiies qu^eHe consaare : ttependapt nous dofons'îirflBler a^issi 
dei lumières d'une Mttm longue expérienca. £;He a àà Diira sentir la uéeesûté 
d'appmler A cette QôoS^ntion des ^apgemens qnlaertes ne peufèut s>iécalar 
aétuce tenante , autrement notisjobos exposerons an rHUenfe décei^ooastltutioita 
improTlsées et de ces aénatns-consnttes qniaTaiant détruit iiot libertés. 

• Jadmoao^ qne l'on naiè'aeenpe pas d'airtre* cbose simattaoémeot aTécrie ^ 
Ço^stittâioo , que de l'eiiippmit stipulé dans la loi de finance, et qne l'on déMr- 
mine la classe ai^r laquelle il doit peser datantage. ( On murainrè. ) llesiienrs, 
rampfunt doit élre décrété , il est d'une oécenité absolue ; mais d'après les con- 
lérences ^|ue i*âi eues av<» TOtre commission centrale, je tous propose de de- 
mander au gotiiier:pemeiit des éiatt de tons les traitemens eif Us él adftdnistrafifs» 
afin qi^ les suppressions et les réc^octlbos dont* ils paraitraiept ânoeptUilet, 
puissent éli^ axauiinées par l'assemblée dans ses' bureaux. « ^ 

Mn Çr<^a. • J'appdie la proposiCiou qui fous est faite. V<Àré conu^ssiott 
délil)èra sur la CoiistitoUon ; malt vpns deT^x lai proposer un but; ce but peut 
être Ja Gomtitutioa de 9( appropria à nos moeurs actuelles et rectifiée par l'ex- 
péricjioç. <7est le seul moyen de-saàTar la Ub'erté jpublique. Les déflnits de la 
Constitution de i 791 sont connus* Le priactpai était de ii'a?olr qu'une astem- 
bli'e législative uaiqiié, et. de laisser le ))ouvoir exécutif trop feible. Ce fot une 
époroie faute d'organiser si faiblement lé ponfoir exécutif. Je conddt A ce que 
la commitsion t'ap^Iigue p8rtiouUëre|Qeotv<ilaiis son travailla la Constitolioa 
de di , â?e<: li» modim^tions -que. l'expérieiicea fait jugernécefs;.iies. » — • Le 
reavoi A la CQHimissIoe e«t ordonné. , 

y. Canton. « Je vois t6ojour«^?ec peine que nous soyons toojoura entrainéa 
à rendre des déi^rets d'urgence. Hier, > ni^cassilé était évidènle , et , séance te- * 
Dante , nous arona adq>té une résointioo qui aceorde un crédit au gooTerae- 
ment. Il aérait pourtairt désfraUeidé conMire ^ l'affactation des fonda que foni 
«rea accordés a cénstamment la destinatioà qai est annoneée. Pieà me pné» 
d'életer en soupçons cootre'un gomrneraent inteitldé^ tonte fOÉrcraontaioe; 
«afa^amiiobiarYaii99t^âa»0ttmaafar4o«o»lrala pcédpilatm^DMiap* 
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perltf dé finanÀ àoat ont été ^btril^oéf; maif je 119 piiblef r«gârd«r<|aeeOBittka 
ilQf eomptet admiiiistratifii; je n'y tc^ pas de'ooatptet de 'denien. Vont nTaTei 
pes reçu oeliii da tréMDT piÀHe. (^pendaotlea besoiat sonlgreiidf «etillIiiitT- 
pooiTOir en Iteéme tempt qu'oïl peot exeroermie ntile iiirf^^ 
; « On « i»rlé d'anémblée ooQttitnante> d'àttemblée té^iilative. Geianfiol>ieef 
denkn^^aient des comptes de deoiers, et fiiSf aient ? érffler letrésor par dis repré- 
^ntans dn peoplê. Ce n'est point f d nne âietare d'exéen^n epiÉme en poor- 
raft le erobe, e'eit m^ mesoijotde s&néilU»ee qni appartient essentieHenent à 
la reptééeotation natioosie. 

» Je demande qoe.YOoaMimnieinnéc6iinDi<rîoB de qinV membres poof dier 
prendre oonnalssanee de l'état du trésor publie et vons en rendre^sboîpte. • 

I48 prpp<9ltion n'est pas apppyée. 

M.Sçipiùa MmargtM. « An moment oft les passiont signalent â la^lniè^ 
nooYéaiix dangers» fooafenei de rendre nn boramage téëlatant anx prinel^ 
qui AOiis animent ious : le silence majestnen^c ^ tous aiei gardé pendant le 
discours de notre cottégne Gamon « proore qn'il n^y a ppliit de ditfaion parmi 
TOUS; j'en demande l'imprsssionlLsix exemplair^ . pour que nous puissions la 
faire connaître à nos^ominettans. » Onxlematide Tordre du joursnr f'Irapnwion. 

iV....... « T^ons n'sTons peut-être plus que peu d'instans pour feïre condatlre 

letientimens qui nous animent (des murmures s'élèvent). Je demande que 
noos en saisissions l'occasion , et je ? ote Tbopresiion à. six eiemplaires. » 

M' Bàpif». « Quand toii| votes une imprenion , tous aTCz un bat qnefeonque; 
si c'est nn rapport , -«'est pour l'exainioer. mais voiis ne ponyez imprimer nn 
(toonrs que pour en propafsr la dootrine. îd, qnelqne intérêt, qu'ait préséfnté 
ce discours , et le ton viTemeitt pénétré af ee lequel iln été prononcé , en l'inl- 
primavt, TOUS auriez l'air de ftiforiseiv de préconiser une idée quelconque sur 
le tra? ail de ? otre commission ; elle a 'toof les yeux tontes to$ consliiiltibns -, fous 
les projets; èHé entend tontes lek o|»iàions'. Je demande que Vons Ini ^ssles' 
présenter son tranil. • 

La€tiambrepasséàropdredn|onr.. . ^ 

M- Félix Despories demandai à donner leotnre d'une proposition sur la liberté 
lfldBTidtteile^~- L'assemblée entend cette lecture. Le fond de ce^ proposition 
consiste adonner anx conrslmpériaies la police et la sm^eiUance des malsdoa 
d'arrêt, et d'ordcnoer qn!à favenir nul Francs ne pourra être détenu, sans 
que la cour impériale du rf ssor^n'en ait étiS offieielfement insfrnlte. -^ Cbi de- 
mande l'ordre dn jOQr« melifé sur les loif existantes. — L'ordre dû jonr , ainsi 
motivé, est adopté. — Il eit doniré commun&Bation d'unis lettre «Ht générsl 
BecW , qifl , pour une aMon ig[»éciale , demande nn coni^de fanit joon^ — 
Le congé est accordé. » 

M. le présidentli^ dqnaer leetore d'un meMige dn gouTemement afhpi 



Paris, 2«,âT juin 1815.— « Hopslenr le président, j'ai l'bonnei^* de vons.adres- 
aer le bulUtin de. ramiée. Le ministre de 1^ gnsrre nous a Mt de vive Voix un 
rapport peu satisfirisant. Il eitence moment anx avaot^posles , et nous amendons 
on rappoH poilittrsnr notre véritjriile position militais 

» QÔel qu^ soit f événeniMlit, nous ^ vous inroposérons riwvde^NwHt^inie 
et de contrairoà nos devoirs. Noos d^endrona jnl^n'à la dernière extrémHé rtn- 
dépendancede la natta , l'inviolabilité des Gbasdiresvla llbeHéet la sâi'elédes 
eltojens. * i 

». Agrées, aoMenr le présàdcot» les noàTfNea assnraiMM de ma plus banle 
coBsidératloo. ^ .Sl^ië le dus VonAara. » 
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SdË nEPRÉSËIfTATIOK^IfATIONALE. 

Bulletin du 2^ juin \S\3. 

« Nom rdOOTOiii de» dé(âiî« alèrmaaimir le» prdgnèv det trili^i* 

» Une dépèdheda marëobtl Grobobj^^atée d^Sduma», h 27 joio^ à dix btid- 
IPC9I da 4oir, «noeace qiH l'ettaenii e$i en force i Ckuirpièfiie. Le oomtt d'Erloo, 
n'ayani iMi>p^iiéiner daei êelte fille , fert porté rarSMiHf en Idogêasit la fbrét. 

» L*««neiBi occupe Pont-Saint^lUxaiRe. Ildirin» âc*c6hmDet sof Crefl èl 
fio^a, Dana ctt^t de ehesea, leastéciial Grooeby ae troofe damna nécessité 
de presser ion ipoayemçDt sur Paris et de porter loii^qtaaMiefv-géÉinri * Dua- 
nuti»^ Le «M^ du général R«ltteiii«BÉaa.poiiftiovà.G«asa0, eTctlai da 
géoiéral yandanme à NanteoiL .. 

c Les commoDicatioDs télégraphiques, d^i n ter ocptto aorlaaligQia ée Lille 
^S^]99sm, etdeMets Aiilfailmrg^ ^eoMot de l'élfé anr telléa daTaris à 

* ^:SéHgnhc. « Xê ministre de la Çncrre n'étarnl point à Parfs^ et a'étant porlé 
Ml camt) retranché, je prie monîfîearîç liènlenant général Raymond, (^ui arrive 
'-de ^mtée ,Jde ddQoer snr ce qni ae passé les renseignemens qui sont à sa con- 
tfaffaf8^ce> * ' '/ ' ' 

*. ' Le, générai Uaijlion^, « II est d'usage â^la guerre qne l'oIïicier-^^n^^jGBii 
prévoit un arinisiice, cherche à. s'étendre çt à gagni^r dtt terrain, pour jBondiice 
TarmisUce plus faTorableraent d'une part^ei^po^ faqUÎt^r «^M^hi^lsimiais. C'est 
ce qui a fait pousser des pointes.à l'cflUCpai/SurXo&piègne çt aur Poofri^at- 
Maxence. pans les çlireciious.inili&ires gue rçnapuû a p;risçs juM p'^.a i^dfipû- 
sition avantageuse; \es places sont faibic£^jet,rAaQ^ini ne <eat jgbiot^pfie^ df 
sièges réguliers. Qu'aiTiyeît-il ? l'arrnée pfÇRd la lieUç position ^a çottra 4e 1^ 
Seine : iclln â dû être rppÎQM)n,dcs,'9fiîcIS^rsTgâiérfiux. lopins exgé^iffiçpiié^.fiifi 
inquiétudes s'élèvent c^pepdiot ^ le-«çual du p^pla a'>»ffaibliî.| il|aut,c4J|fl^ Iff 
unes et ranimer l'autre, en di$a;]t que les généraux ont ^hOiii le ^fMll çbawp de 
buiailie où ils pnssent combattre ; lestroppcs «ûn( Jhien.dispUéeai ftl^ appren- 
dront avec plaisir le^^résultaif de \§ts 4<^ibéi!^tioj|a$q^lA Cpi^stitotion 
A Soissoos , tout est en ordre. Le n^ouvcmenkdu niaréfi|ik«l,6ix>ucbf s'^eonKi- 
nué dans la ligne de U^ières h Soi^spp>».Le mouveinen^ g^n4r4l w > cuiian 
n'est poiiit inquiétant. Les positions de nature à être défaodBfia ami ai^iâfiiéft» 
et lefincnii y trouvera une forte réftslancc. 

Af. MQH^mrïhisi>ernet. «11 a'«at répipindia des bmita dedéMrtion^idedéfiQcfiOD 
daoa-farméa françube jdn Nord. Le geoyerneAieiil a yonlè sâfolf la iF^lé ; il 
il m'a <:6ang^, ^hret jnoii.cpUègiie Ogicr, d^ nom cendre jaopr^ de èelte année. 
No«s sommes partis le 25, à-sept heures .(fu soir. Â peine Atfôna^fiMs fidi deux 
Uéùes-, qae B0ua«r09i trooré ta ro^e ow^erfe degmsééte^^Mâeiia de tdûtes 
armes marchant' isolés.'ll y avait surtout. des iiomm^ de la garde imp^ale. 
)îOQii l^vavOQf^iiiordés. l^es «nf inls ^ leitr ayoas-noas d|it, que Aiites-Tons? 
al)andoDi»tt-vaniinto^ cëgimeitt? Q'ct«fi'fons#plna'atitmér de»> c€tetimens de 
l'bonnesr ? lia oens lOnt dit : N'ona aroofété^iMs. Âo reete ,'<m ftod» anntBoe 
qu'il n'y a pins d'empereur : ai i'empércMr n'eèt ploa tfnr letrôîie > il iiY^ ptos 
be$caad;«rniié<^..«. PôurqnôijreQlev-TOiiè ^pie noua neiia bAftlmt.V... podr les 
BtOitriKms? pour rMvcdr, Au 4ieu de T<iribmpense«-de noasin'Vioes, dèfloo- 
Vcil6i»|Hiaiik>iisf|eiirl€SserTiceadirBi(Nn^ . ' .' ' 

• Nous leur avons parlé de la patrie , de Ia. France, 4e lear anciemie gloire : 
lli,iKHia oi|t«atékidtfaJTè6^coDAaseèi-Alic» à'Pailf , totif AtMs&ifbuadFSt; i^«pre- 
nez voaarincs, rejoignez vos dépôts. Lapîtrîe, ta FVaQtlp oiit pMk ^e }ci!)dl9 
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?(oât «fOBi TU jiyee diaip-ki fie f«rtoniia«p sf iBii(lti|t'^4|ÉmBr«id« Jm^bi^" 
pécher de.ptf^er. Nous ayons yu le maréchal Groncby ; fl«ivitiil^irécécl^âtte 
.BBéwuiBcilidecoeanBéa» -j: ^ ) J ' .^ /:;....;: r., V a.'^;'.-. 

• / ji II a «é^uHïBé de ««as^ir«oi«N»^ «*il>î« 

derk , «pitt-pfflakrt^t aoldifu tiha» iwt 4li : I<ïo8ireftévoiit à^votui poito , iimmi 
OMiAMiiltMê VM le ftot hw<U» M^fent ^qrfwr ^ye uam Aerïrtiwfeeét^wftPé eett«' q|É 
^oHleDt» fpfiiê mAÊÊâ WÊgpOés , et qae èeitx <f<i^iifr4«idè«dfnot i^.meatf 
puin's. Dans de teHes ducenstaaaei, les eôiiseils de guerftB Dej^vent-geàre 
•i^^Ml^^iarer le d<sor<lrei tf n'y a^iiela:t)êrMiasion et la/feie de^^enèoisra- 

-" « ftoos soames^llëi è ranaÉ^e r ta g»Né4iiif)ériflle éHiSt placée entrer 1480» 
0(|*Éa|^6«Nieft: NeM •tfiens .«té «m 9ii»ù^4f^^> ^ ^M^us 4M^ tnmvé les 

* «baéseàm ile la gard^ I/em^perabr ir «bilictaé , leor «ronà-nons itit j miris M y a 
teitjoiin U Fpackse^'^itlÉrie, ses repréBsnton^elvn gouYerneoient qui né- 
gocie la paix. ïïons avons donné leetnre de yotre déclaration, portant que la 
g^rre est naltâBêfle. Il» tions écoutèrent avee intérét/Nons les rapf^elâmes ^ 
robélss«M&, 4i lemt-olféfs,^ la 4iséiplttie, an a»v b»r. Qnea^s liammes -0O119 
ont dit r Ponrqnot yoiilêa«tlNik q«ë neus^tenlons kst, piHéi^ i*ès»hemi anai^è^ 
^ur Goinpfèçne?a4-é»^dé^€eiifpiègiie? le«o^^ 

arrivant nn.ttiottYeffii<mt^ni>€era{Hègno'roe poinl-était'QSeBpé pafiFei^iBi,!^ 
fnârêdial « ftift opérer in nonfetBefft-FétMlMrde de teUto la l^ft^^' eifH pris 
pésfSon «fanemànière afatttégeaie^entre Laon et Seidis, à f^antettil. j .-• 

• SenàattepéiNB lai'éiâFkMdesdMskms/Bons noiissdnwiesjetéS'&iKiiiiiea^iM 
aalenoes ,- no»»Ienr «vans annoncé ^4e grands moyens de résistjnice^tënt 
préparés à ^aris , «t4efftriKipes ont seàli qne les po»tôQ^lM)râ de Pari^^ 
cellfs'4>lfr aHes devaieBtve msânir, qoe ^isque-ilà 11 n'y a?ait ^s *ée posHion pour 
an^«erd<rslàrc<sst^iérla«pea. ' \ . , . 

« Noos avoiM appns^i}ci^lle^ékait*réïtniséptiniùè bommes: Ile )a garde impé^ 
riifle; man^^in^ yâTaitvende^flOoilnpéakes^désI^Hioâsroa est ^rvenalti ral^ 
pfns de denx mtlle^boaittèè. IJi eiieA arrfté dn «onibre égal à^Pavis ; ils sont 
rappelés et feront Taillammentlenr deTOjir. . • ' * 

» Nons ayo A f dH «ne adresse ï févriiée , léé sdêitè la lisaient avec 'plaisir .< « • 

« Le généhdMentôa^DaTernet-enfcmtfej^eétere; --^Ilf^^ : La oayaier<fe' 
de'IVaiéee8t%oihie.:1ja déserli^àÉe s'f estppîat-mauiTestéei eleHeest tOQ'' 
J^lprsapifnéi^dB-inéfD^ltottr^ • '^i^' : •/ . - 

» Hier, à eifiq.he^wes da ^tHr, le ^rtier-gënéràl a été porté de Soisions % 
?{ilérs-Colterett> lèiiMféèlial Grt)àch'/l*^aaittTèt^dès le maïîn. H attendràr- 
rîvée de son corps. Kieki n*eSt désespéré ; msns il tant parler anx soldats , iettt 
ftiire dra predaniàtimis ; ttiratpoarroir à 4eur soîde, à leors feoiâs. Yon5 
aVrz^nr ce point qnaraàfe-innq mille bommes.b'en armés, bien ^^î^és, une 
dHilleHe nombreuse^ parfaitement bipn moqfée. ^ 

^ i Vdlà^âTérHô sur les fahs dont j'ai été témoin. » 

J^.HenrilAicoste. «Avons-nous payé anx hrates qnt sont^n;}bés di|tts tes 
ctiampsdc Fleums et de Mont Saint-Jean la dette de la patrie? Avons-nous poHé 
à leurs veuves, à leurs e«fdn«, les coDSolaîioiîg^TtT secours qu'il dépendait de 
nous de leur dquner? Sans doute tous avez donne et vous donnerez Texeropje 
dn conrage ; ^t , à l'exemple des séaateuri romains, qui foti& ont<été cités tant de 
fois, vous éaûrez latoarfr sur vos cbalces cnrùles. Voqs avez adopté, sans ré- 
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3M ftEPftÉSEnTiWHI lUTlOlUUf. 

feiiop ( oUMiteQfiiJ^ Mip^ MOipliQM li^ofiMoBt iMVttoiriMPMt» MMBf in I 
qui nm» onl été prétertéei|Wtf Tialérlit de U patrie* le denaadeqne irons 
•eqttiltiei oe qoefoaedeféiirenDée^.eii TeiU adreiieDl jàiredeMeat à eUs. 
noileiin de BoejcAligiiai eo^ préptré det adreeiet à cet !^^ 
Méeèleteotiiidre»- 

* M. /ay«;:P Nopt defoai des triboU d'adaintioii « aooe. defoot det eooMlt- 
tieiti â firaMe t itf eil per ie< eflérti de iiie brafet qoe aoat defMt de n'aTpir« 
liéoâ eaâiodre poor n^tn Indépeiidattee, carTpiUitoiiteé||«eiioiiapçmT 
afotrniaipteaaPi4y<>g^^otfgpa»«i<»toP»ia Tab^demier icetàre d;nafr adrettd 
lièMNMirkf que vous adoptent si elle réfKmd à to> teaHgem • (LUei, li$e».y 

m: ily doaae leetore de eetie adreiie « et il ajmîte : 
. « Gomme il ett Unpo«sil)le« aprèi ane aimple kiotare » ifoe l'uiieiniMée pain» 
jnger tl'qne adrene qui doit es|Mriiiier tfioB les teotiineDi, je demande le. -raivol 
à ooeeemmiiiioo « pb^r ^pire letchangemens qoi servent JQgétéoiiYeoaUet. »• 

M. le qéiUral Rayaiead. « Geiu ménie qui oot beâaêaop féni â?ec la tiMpci^ 
^Teot eombien il eit impouible qo'oie ledïe.^MnoDiur le pénètre des l(iniiea> 
qui penrent eicit^ ka t^ot^aNiit d'mie armée ; f appi^ le rearoi ème oom- 
Hiiiiioa, » ♦ 

M-l^iMiotord. «Deux giipoâet ooimdératloot delreot frappfr l'aiieiiibléo.. 
Kou» dèf ou ^ acte de reedooaissaooe au foerrianf âioréi an cbamp d'hoa- 
iKttr «.qui oot j^i fUoiBoapbier » maie i^fOQ gloilre; ear -jaiMii les Frafçais n'oiii 
éti» plot gi^uid» daai lei Atoo^MUf* Koni deiopit dçt éppoarlgcment à eenx qoi 
mteiU , et qui ioot dMpoiéi à donner nn sembUMa exemplç.,Soot .le pren^ 
rapport , je demande qne^ par nneioi, qblaera rmdM avec le èoneonrt ds 1» 
Chambre dm Mrt» tow donniaa un deioet témoignaget gne rien n'a pu mat, 
parce qne la toIk de la patrie ne m W jamaia en(eBirei<m lÂln* Ja demande 
qn'H Mit déclaré que lei brara qfA ont péri à Flenms et à*Miqntrâlaint-Jean 
0|Btbien mérilédelapatrie. Je demande que la gonfonment toit ebaripi^ 
Tont faire, oonolitnç fêtât des famUlet. de cet brat^t» et qodàtrfinolgnag^ do 
la recedDaitsance publique la patrle^pent encore içnr prodiguer. Sooi eetecoml 
rapport/ en jrecottialisànit tout le mérite qui ae troufe dans TpdriMie proposée 
par M. Jat) et combien elle contient ^ fuei^iagm » je croit .91e aartédactlon 
étài étrorii^ltée. Jkm ^eniande le nnioi à -ima eommisiion. • (Ap^jé, f p- 

puy^.) - • * 

4r.. Crorot. • J*apjpaie la motion de notre eoUègne Dumolard ,«maif je Croie 
qu'une adretae doit é(re encoire antnç.idioae que ce que Cait êYprinmr à î'aapem^ 
blée cdle proposée par M. Jaj. JL*arméô a acquis de noovaux litres de gloire 
dans ces cbamps de bataille où sont tombés tant de nriUlera de braves. Cm traita 
ddijént ébre recueillis , et pent-é^ devraientrils seuls camper tonie radres$t« 
L'c«emple est le plus )ià enpouragemert que l'on puisse donner au soldat. Je 
toadrais qu'on n'en perdit ancnn; que L'on consacrât ce mo)d*iiu soldat, qui 

• dit : «Je meurs et Je ne me rends j^..# Je d^nde que les généraui cl 
les antres membret militaires de cette assemblée »e réoinissent pour les dter. • 

M. PiiUères. « Le nom de l'offlcier qu( a prononcé ces paroles ne doltpoii|t 
être ignoré : c'est le brave Cambronne. On lui dit^de ae rei^drè^ «. La garde « 
répondit-U , meurt et ne se rend pas. » ' * 

On demande de toutes parts lerenroi à une cômo^ission. Le renvot ciit mls- 
aiir voix et ordonné. 

La commission est composée db. géniaux ftaymcind» Moidoa'-DnTemet» eC 
de MM. Jay , Qa^at et Dupont (de l'Eure ). 

Un membre. « H dcasaûde à dter ud4rait qui bonore l'armée. La garde im- 
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périato/<mqiitontParir et passant prèsdes ii^tiûuSbeiiieindel^arii/dit^^ 
faudra bien qae la girde nationale défende ces reftraV^mens^ car noos ne re- 
'vfendfonspàs, on nous reviendroÉMTainqneors. » 

M. G^mifr ( de Saintes K • Notre armée n'a rie» pérdn de son com^ge $ elle 
dieitïhe une position ; elle ne compte pat les ennemis î eHe est tobjonrs portée 
par un noble élan Ters la ivoire et la vicbire. Mais il faut que cette attitade 
calme que la France a remarquée parmi voua se transporte an seiii de Tarmée. 
Je demande que cinq membres cbolsia dans tette assemblée se rendent parmi 
vtis soTdils , et que là ib fassent, an nom de la patrie, entendre ce vœu qui est 
le senl que nous puissions former, celui de nnd4>endanoe nationale, ce tibu 
de toute la France, de nie point ipparteiâr à un monarque qu'elle n'aura paa 
cb^si. Qunid Tarmée saunt quel est le centre autour duquel elle se raltte , et 
qu'Ole Jera réunie sous les mura de Paris , que l'ennaniae présente t et il tvot- 
fera la force et le courage contre lesquels il a tant deibils éebooé. Bappoiw youi 
ces teinps où un seid représentant an milieu d*une armée électrisait tooi laa 
esprits. Nous irons ausçi combattre dans les sangs : U y a encora danaPwia 
mille brares qui brûlent d'entrer en lice » et un (p«nd nombre de n0a collégm« 
01^ leurs fils qui n'attendent que le signal. Je demande que èinq membras pria 
dans l'assemblée se réunissent aux généraux et fassent connaître à l'armée^TUs 
proclamations, t ^^ 

Quelques membres appuient cette proposiaon;d'autros l'y opposant!. ^ 

M. IhirhacK « L'enyoi de yo$ proclamations par des représentant di^pei^ 
estnne mesure qui, jirésentée.augoUTemement, a été goûtée par M tooimè 
mesure de salut public. Je suis autorfié àrannoncer à la Gbambre. 

» Je profite de cette circonstanee pour donner connaisiance à ia Cbambr* 
d'une lettre écrite par le duc d'Olrante à lord Wellington. Beaucoup d'ioqnié» 
tndes se sont manifestées ; elles ne sont peint fondées. >» 

M. Pnrbacb commence la lecture. On demande de tontes parts la date. Site 
€St du 27 an soûr. . 

4 5. 5. tord HWiin^ . g^aZ «1 ch€/*dr ra>^ on^e. 

« Mylord , ? ous feues d'agrandir f otre npm par de npnrelles f ictoires leur 
portées sui» les Français. C'est donc par. f ous surtout que les Français sont co*^ 
nos et appréciés. Vous voteres pour leurs droite au milieu des puissancoi dt 
TEurope. * 

» Bans ceoonseU dé souf crains, fotre crédit et f oîrè tnflaencé ne pe^f•|rt 
pas être moindres que Votre gloire. 

» Les voeux des nations qui ne calomoient ni ne flattent ont foit connattra 
votre caractère. Ikkns tontes vos conquêtes, votre droit des gens a été la jutttat 
et votre potitiqne a paru la voix de votre conscience. * ' 

» Vons trouverez les demandes cfue nous iiisons par ndfe plënîpotentlaiitt 
conformât è la justice la pins rigoureuse. .' 

» La nation Ikvnçaise veiit vivre aons ul^ monaiique. Elle vent aussi que on 
monarque i^nesous l'empire des lois.. ' 

» La république nous a fait connaître tout œ qn'ont de i^aneste lés exéès de |a 
liberté; Femplre, tout ce qu'a de funéitel'ex<*ès du pouvoir. Notre vcbu, et il est 
immuable, est de trouver à égale dislance de; ces eieès l'iil«pendance,' l'ordre 
et la paix de l'Europe. 

» Tous les regards en France sont fixa sur lé constitution de l'Angleterre j 
nous ne prétendons pasétreplus fibres, nous^ne consentirons pas à l'être moins. 

» Les représentant du peuple fk'iki^is tratafilent à son pacte social. Lés pon- 
T. XL. 90 
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liiire naître leur harmoDie. 

•Dfet que 06 traité aura reçu la lignatare du loaveraiii qui iert«pj[Mlé à goÉ?«r- 
ner la France, ee soi^Terain rece? ra le sceptre et la ooeronM dea maina de U%aticMi. 

» Dam Tétat actuel des lumières de l'Europe , oa des plus gcaada malbeora 
du genre humain» oe sont les divisions de la France et de FAagietarre s oola- 
sons-nons pour le boidieur du monde. , 

» Mjlord , nul homme en ce moment ne peut insii pnisHumnent 'faa toq^ 
ooncouiir à mettre Thumanité tout enûiure soos «i BMÎltoor gMe et daoa ma 
meilleure condition. 

» Je prie votre seigneurie d'agréer Tassaranoe de ma pluabant^ oooaidért- 
tkm. — Le président 4tt gouvernement. • Le duc d'ÔraàiiTi. 

PliM i eiin lOa. deaiaadeBt Timpressiog, d'antres s^ opposent. On réfelame une 
•«MBd*lec|ve : aUeist MtéimmédlateiDent. 

M. Mrhadi continue : < De doubles négociations ont lieu dans ce moment, 
liVttoetatiqnartier-génért! éét puissances alliées» les autres pour régler un 
arttlstiée. Le noyau de Toa forces est à Soissons; Paris n'en est pas dépourro ; 
n^ms âfet des troupes de ligne , des dépôts , les fédérés qui tous dot oflért Içipri 
bras, une grande partie de la garde nationale qui demande à n^archer » les 
nombreux bafaillons de tirailleurs de cette garde. Ce sont des' forces assez im- 
posantes pour déterminer l'ennemi à un armistice, et pour appuyer vos négo- 

CflroOOS. 

vTonteMs /messieurs, quand on parle de la défense de Pàrii, il ne peut être 
question de son enceinte intérieure , et de livrer une capitale aux suites d'une 
attaque de vire force et d'un eombat livré dans ses murs. Il s'agit d'en défendre 
les a|i0^)chef avec vigueur, et de voir si en eflét r^nnemiest dé bonne'fol dans 
sa promesse de respecter les droits des peuples et rindépendançe des ç^tlona ; 
tout en prenant une attitude convenable à nos ressources , à nos mOTans , il sera 
réglé , je l'espère , à la satiifBction et à la gloire du peuple français. » 

Af. le gMro^ J^ordier. ■ GoDègutt, foos avei rempli le vœu dee amis delà 
patrie en déclarant ^ué les braves qui ont combattu , que ceux qot sont morfs 
pOor la défense commune avaient des droite sacrés à la reconnaissance natio- 
■atfl; mais H est un objet plus important pour l'armée , c'est de lui donner la 
garantie qu'elle réclame ,' c'est de dire à Tannée quel est le souTerain qui petal 
être un jour appelé à nous g^ouvemer.... » ( Des murmures interrompus. ) 

U* Piiiières. « La garantie est dans la patrie et la liberté.... » Une agitatioil 
violente règne dans Tassemblée. H. le présidei^ ramène le silence. L'ordre du 
jçinr est adopté., 

âr. Ihmolard ramène l'assemblée à Ildée de s'oocuper dans les bureau du 
projet sur l'emprunt 

le président < La chose est d'autant plna nrgant0« que je rigola àê nom- 
breutes pétitions que je mç suis enspressé de présaotar as foqvâmemeBt* Paa 
letées arbitraires de contributions ont en lie^ : id uBf éoérala teik la levfiad'v» 
million , id un préfeta deioaandé quatre cent diiquanle milla franos. GartasA la 
gouvernement n'est pas disposé à senffirir de tais abus,. et je ne Tarn pas rom 
en occuper; mais cela vous d4inoolre la nécessité de fooa ooenpar aana déla^ 
du projet de flnances. 1 . 

Af . Lefthvre, « Je demauda qn^ lea bureaux ae rémisaanl pour Mmer leur 
rapporteur sur lejut^jetdà finanaes.»— La praposîtiaa est a4aRM«'*teGlMK 
bre le forme e^ t^ureapx. -9 A aiaq baorealafiNpf Cfl ffpi^ 
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Lé eflnimiiskm de fouyérBameot •dMsfeim fiseinige poor k^set dli <le« 
iBMdé^nè la Chambre teilNtaeeii ieoiBHë seèret. 

La Cb^ttibre arrête qii'enô ya:8e fnîrmer eu comifë i^cret. 

M. Damolard propose d^entendre aaparaT.aot le projet de l'adresse ^Tarméëj^ 
présenté par la commission spédàle. , 

Cette adresse est Inepar ondes meinbres de la commission. 

En roici le texte : , 

» Brayes sc^Idats, nn grand revers a dû vôns étotiaer et non Tons 9battre« 
La patrie a besoin^^de votre constance et de votre courage, elle voos a çonf^ le 
dépôt de la gloire nationale : vous répondrez aii noble appel de la patrie. 

• bes plénipotentiaires ont été envoyés aux puissances alitées^ Ils sontchar|;és 
de traiter an nom du peuple français à des conditions honorables , qui garantit- 
t#9t llfidépendance nationale , Tinlégrit^de notre territoire, la liberté pudi- 
que et la paix dé TEurope. \ ., 

» Le SQCcèa ^es négociations dépend de vons. Serres-vous autour di| drapeau 
tric(dore< consacré parla gloire et par le vœu national* -, 

• Nous admirons^ nos ennemis eux-mêmes ont admiré votre hérofsine. Nptm 
avons des espérances ii vous offrir^ Tous les services seront conncis et récom- 
pensés. Les noms des braves morts ad champ d'honneur vivront 4an« nos 
IS^^es. La patrie adopte leurs femmes et leurs euft^ns. 

• Rallier- vous à la voix de vos dignes chefs, et du gouvernement. Associés à 
voji intérêts* voua nous verrez* s'il le faut* dans vos.rangs^ vous prouverez.au 
monde que. vingt-cinq années de sacriflces et.de gloire ne peuvent être per4oé$- 
INous prouverons qu'un peuple qui veut être libre garde sa liberté..» -^ Ce 
prole^ d'adresse fl«t adopté I Tunapimité. 

M. Gamier (de Saintes). « Avant de nous former en comit^ secret, |ede- 
aade que la Chambre* qui sa déclaré la permaneoçe, soit permanente #n 
efTet. Nos soldats sont sonsles armes; nos lits et notre camp doivent être iei.^.:» 
-^ Une l^le de membres appuient la proposition. , 

M, Régnaul,t de SainUJean-d' Angèly, « Je demande * avant qne la Chambre 
te forme en comité secret, qiie vous fossiez oomifdtre^que la^ance ne sera pas 
levée ^ que it>us restes ç^permanence, et que ?oas reprendrez votif e séanee 
aussitôt après la lecture des commiUiieations qui doivent étrer entendues ce 
unr. • •'■'•,-.■. 

La Chambre se fornàe en comité secret. C'était pour entendre lire un mas- 

T du gouverneuMàl qui proposait de déclarer Paris en état de siège. .. 
ne benre àpriès, la séance est reprise , ei M. le président donne lectoirè de 
la délibération ci-après : 

« Iji Chambre des Représentans, délibérant sur la proposition qni li^ est 
faite par la comi^Éâidn de gouvêrneméDt de déclarer que la /^ilte de Paris est 
en état de sléie , tontef^ les airtantés civiles conservant Texereicç de lears 
fonctions, déclare qu'elle adopte cette proposition^ et prend en coaséquèncé la 
réaaliitioil si|iv«Qte;» (Voyez plhsbas, art. Paris.)-~On demande l'appel nomina), 

M^ AfdtttdMKPttveniéft. « Je renouvelle la, proposition d'envoyer à l'armée des 
représentanada peupla pour leur porter votre adresse^ sur la certitude qu'elle 
y produira le plus gMd clfs!^ étant préientée par eux et appuyée de leur ex^ . 
hùdaiton pirtrioliqiie» L'^*''^ ^^"^ oonfimee eûti^e dans le# représen^atts en 
peuple ; elle a besoto de les voir; elle aura confiance en tout^ qpi'Us lui dirovt 
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108 REPRÉSENTATION NATIONALE. 

•Il ?otre iKND^ Vooi ^Ui les pèrtt d9 la pttrie i iM fib de k patrie foot aee^ 
leroDl et entendroot totre tqIx. Je demande en outre qu'il toit donné eomma^ 
ni^tion de cette diapotition an goufernement. w -^ L'aneniblée adopte cette 
proposition. 

Le iMireau est chargé de prétenter let noms des commissaires , an nombre de 
alx. 

Un membre demande que les représéntans paraissent à l'anoiée rerétna de 
leur édiarpe tricolore. — Cette proposition est adoptée unanimement 

1(. Domolard ^ au nom du bureau, an^nce qu'il s'élèfe une difBculté. Le 
bureau pense que la députalion ^ l'armée aurait plus de caractère et de soleil- 
nité'si elle 4tait Yotée à la fois par les deux Chambres et mise à exécution par 
elles , tel nombre de la part d'une Chambre, et tel iioml^ de la part de l'au- 
tre. ' • ■ 

Vu fMmhre. « Ce n'est point ici une loi , une disposition sujette à être en- 
Toyée à la Chambrâ des Pairs; c'est l'expression de nos sentimens. » 

M. Dumolard, ■ J'ai ftdt part du scrupule du bureau; c'est à Fas^endilée à 
décider.» *f#^ 

AT. Garreau. « Si vous délibériez çn ce sens , il faudrait envoyer l'adresse à 
la Chambre des Pairs, la lui soumettre, ainsi que Totre décision, et l'on perdrait 
un temps précieux. » 

M. Arnaud. « On peut tout concilier ; ne faites point de yotre déterminafioD 
l'objet d'une délibération dans les formes ordtnairer. Sans doute une délibéra- 
tion n'est pas complète^ si les deux Chambres n'y concourent ; mais id Ce n'est 
pas une résolution , c'est une disposition qui exprime les sentimens dont roua 
êtes tous ' animés. Cependant, pour ne pas laisser douter un moment que voua 
êtes bien persuadés que TOtre sentiment est unanimement partagé par la Cham- 
bre des Pjiirs, Je demandé que tous tous bomiex à lui donner communication , 
ainsi qu'au gouvernement , de la mesure que tous Tenez de prendre.» — Cette 
proposition est adoptée. 

Le bureau propose et la Chambre nomme commissaires è Karmée : le génâ*al 
Dumouêtier„le général Ponget , La Guette de Momay, Jay et Arnaud. 

On procède à l'appel nominal sur le projet de loi qui met Paris en état de 
siège. — En toîcI le résultat : 

Sur 545 Totans* il y a 559 boules blanches et 15 noires. 

La résolution est adoptée et eoToyée à la Chambre fles Pain. ^ L'assemblée 
suspend sa séance jusqu'à neuf heures du soif. 
' La Chambre se réunit de nouveau ft neuf heures.. - ^ 

M. le président annonce qu'il n'a rien à lui communiqeur de la part du gou- 
vernement; que la commission~det!onstitution ^occupe sÉnsrelftdie du fra- 
Tail dont elle, est charlfée. Les bureaux se formeront demain à neuf heures 
du matin. — La séance est continuée à demain midi. 

* CBitfBBB pts PAiiîB. ~f Sèafice du 28 jain 1815* 

Le prince archi-chancettér entre la ^éimte à deux béûres trois qm^is* 

Le procès-verbal est lu et adopté. 

M. le comte Tbibaudeau donne tectured'un preiniér message de la Chambre 
des Représéntans, qui, en renvoyant le projet de loi relatif aux mesures à pren- 
drei>Qnr assurer la tranquillité publique , déclare qu'eUe n'a pu adopter la pre^ 
mière p»\k de Taméndraient proposé par la Chambre des Pairs, qui réserrait 
le droit de mandat de ndse en surreâUinoç et d'arrestation aux magiatrats I qui 
U loi l'avait déjà conféré. 



Digitized by 



Google 



M. le comte Gornudek demande qae Vén mette aux .Toix le projet tel c^u'il a 
été adopté par la Ghaiiâ>re de» ftepréteotaïu. €ette proposition eit appuyée» 
niiseaQXYoix et adoptée. ^^ 

Le président. «On va procéder au scratioi» , 

Shr 48 votans , 39 sont ponr Taffirmativè , et 9 pour la négatiVe. La^loi est 
adoptée. EUeYeraenyoyéeparnn message an gonveroementet à la Gliambre 
des Représentans. ... 

M. le comte Tbibandeaa donne lecture d'an second message concernant la 
demande par le goufernjBmenl d'un crédit provisoire de 1,500,000 francs de 
rentes en cinq pour cent constituées sur l'état. 

Personne ne demandant la parole sur ce projet , il e$t adopté' an scrutin se^ 
cretf à )a majorité de 47 voixicontre npe. 

Le marédial duc de Trévise demande qu'on envoie un message au gouverneT 
laen^ pour savoir à qnd point en sont les négodatiotis , et qu'on se tienne en 
sé«nce jusqu'à ce ()ue Van ait eu uqc réponse. Il motive cette proposition sur 
la lettre écrite par le président de la commission de gouvernement. 

M. le comte Décret s'oppose à cette proposition. Il n'est * pat « dit-il, douteux 
qu'il y a des négociations; nCiais, comme ellet ne sont pas déterminées, i) serait 
intempestif d'en demander l'objet. Alors plus de secret, et je trouve qu'il y au- 
rait beaucoup d'incoiivëniens à une pareille communication jour par jour. 

Cette proposition, appuyée par le comte Gornudet» est mise aux voix et 
adopitée. -^ La séance est levée à trois heures et demie et remise à ce soir à huit 
heures. -^ La séance est reprise ^ neuf heures moins un quarts sous la prési- 
dence du prince.archi-chancelie]:* 

M. le comte Thibaudeau donné lecture d'un message de la Gbambre des 
Représentans , qui annonce q|a'dlè a TOté une adresse à fermée française. 

Le comte Thibaudeau. « Messieurs , je vois avec plaisir que la Chambre deë 
Représentans se aoit décidée à hire une adresse à l'armée. Je le vois avec d'au- , 
tant plus de plaisir qu'il me paraissait étonnant que^ dans la situation où nous 
nous trouvons , le goj^ivernemeht et les Chambres ce se fassent pas mis en rap- 
port avec l'armée. Je dirai , parce que je n'ai rien de.cacbéi parce qu'ai^our- 
d'hui l'on peut tout dire , que jusqu'ici lès ennemis de la patrie oUt cherché à 
Ibire prendre, soit dans les Chambres, soit dans les conseils du gouvernement , 
des résolutions pusillanimes; qu'on a cherché à atténuer les forcés* nationales , 
à porter le découragement dans le cœur deà bons citoyens; enfin, qu'on, a prévu 
les événemens au point que lea ennemis de la patrie sont radieux , que ses émis 
sont consternés ou réduits au désespoir. 

» Cependant l'armée se rallie sous les murs de Paris; les soldats sont déci- 
dés à périr pour Findépeudance ^e la patrie. Pourquoi les puissances alUées 
sont-elles réunies contre k France? pourquoi cette coaliiion att^que^-telle au- 
jourd'hui la capitale? Pour un homme? £h bien ! cettlomme if^û sacrifié : si 
la coalitioh est désintéressée , que veut-on maintenant? On veut noi^ imposer' 
un gouvernement, un gouveroement réprouvé, je ne dis pas par nos intérêts, 
mais par le venu national. Et qi^i sommes-nops? Nous sommçs les rèpi^ésèotans 
d'un peuple qui a prononcé l'expulsion du gouvernement. Pour ma p]^t je res- 
pecterai mon mandat. Jamais je ne transigerai avec mes sermens. Par qui 
sommeiknous envoyés ? Par une constitution qui à, dit. qu^elle' rejetait les Bouc- 
hons. Si ce sont les Bourbons qu'on veut nous imposer , je déclare que jamais» 
je ne.oonsentirai à le» reconnaître. Je le db àla face de rennemj qui assié^ la 
capitale. Je le cfirait à la ftice des Bourbons eux-mêmes; je dis que si nous avions 
pris cette attitude depuis six jours » nope auront «auvé la patrie. 
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Sit RBPRÉSBMVAnOlf lUTUHIAUE. 

CÊtan qa'iiiiaM fanioor de la piMe. Il eiMedtut Paris one fbiria éé I 
toyens qui n'attendent qu'un appel dn goavernement pov lékt à la i 
la patrie, une foule de dtoyent dont on a paut^étpe enehalaé le OMragau H en 
est lamps enoort. L'enoemi n'eit pts ? idoriwi. Kova povfooile lepooner» oa 
dn moiai péiilr am booneiir. 

» Je demande que la Chambre adhère à l'adresse de la Ghamlnie des R^paii^ 
iontaniT dans une forme qui la rende eommune am deux Gbambres; qu'il aoîl 
■oaMié des eoomilssaires qui alUent , coiijointciBcnt a? ee Oioz de la Çhambw 
des Reprèsentaos , la présenter aux armées. » 

Un grand nombre de membres demandent l'adoption. 

Le président met'la proposition aux foix. Elle est adoptée onaDlmeneat. 

Uftrétidknt. ■ Ia Chambre adhère à Tadreise de la Cbambradas Hepréeen- 
tant. EHe décide qu'elle sera présentée aux armées, tantes son nom qttBu noa 
de la Chambré des Représentans, et^oe des emnmissaires choisis dans son wtim 
seront chargés de eetlé mission , conjointement avec les oommlssidres de oe^ 
Ghaabre. i * 

La Chambre dédde quil sera nomM deux oomaiissafares. 

M. le maréchal duc de Danisick et le général Gatan sont nomméi. 

Le comte ThibaudeauKt un second message de la Chambra ddi Repréeenlaiit 
^i contient la résolution qui met Paris en état de siëgè. — Elle est adoptée 
sans discussion à une majorité de 53 Yoix contre 4. — Le iMsident déclare qa*ff 
a reçu dé la commission de gouTemement un message qui ne pent être com- 
muniqué qu'en comité secret. — La réonion est Tôlée par -un nombi^ de péirs 
anfilsint. — Le président désigne^ aux termes du règlemenl , le compte Ohép- 
tel peur le présider, ~* Les tilbonei sont éracoées i il est neuf lieiffes In^ 



PANS.---' 2^ juin M5. 
L Loi déetorunt r état de 1^ 

« Ail nom du peuple franf sis , là commission du gouTémement a proposé , èl 
les ChaÉDbreront adopté ce qui suit : 

> Aat. I*'. La Tille de Paris est en état de siège. 
V. > 2. Les autorités ciYiles conserteront l'^xeroice de leurs (bmSttons. 

» S. Pendant la 4urée de l'état de siège , H ôommissioh du gourernement 
prendra tontes les mesures pour ganmtir lia jsûreté àei personnes et des pfo- 
priélés , et la tranqmliité de fai capitale. 

» La présente loi , discutée , délibérée et adoptée par la Chambre des Pain et 
par celle des Représentans , sera exécutée comme loi de l'état. 

• La^ commission db gontemement mande et ordonne que bi présente loi , 
insérée au BuUehn des Lois, soit adressée aux oora*8 , aax tribunaux et aok âo- 
torités administratiTes , pour qu'ils Hnscrivent dans leurs registres, l'obsenenl 
et la f<^nt ob^rver. 

» Et le ministre de 1^ jastice est chargé d'en snrreiller la publlcation> 

« Bonne à Paris, le 28 juin 18151 » ' 

» La commission do gôùTemement , tu la déMbératiou des Chambres po^ 
tant que la ?iùe ife Paris est en état de rîége ; aiTéte ce qui sbit : 

■ ^? / • ■', ^ 
» Aar. Hr Leâ4ppitKHiesfclanapiti^s«r6ntsei4«*idéfendtMf ) eOeaksanit 
parles troupes de Mgoe^ l saq u e ll èsrtslitfontiiaiarpd^ 



Digitized by 



Google 



» f . La fatmqnfllité wn flotâoteniie dans ndtériéor par la garde uàtionàjê or- 
éÊtaitt, laquelle ne aéra employée eitériearément que sitr les demandes qu'en 
pourraient faire les lé|;ions ou bataillons de cette gardé. 
(» 9. Les Hraillenrs de la garde nationale' ser^ront^ conformëment h l'offre 
qmts en ont faite» «omme aoiiliaires aTecles troupes de ligne , à la défense dés 
postes les plus rapprochés de la place, 

» é. Les haliitâas de la csmptgne se bâterbnt 4é faire entrer dans ta place la 
plus grande quantité possible de subsistances, et travailleront aux refranche- 
mens qni doiient oourrir les tronpes. 

« ^. L'armée dn Nord se rendra sans délai «dus les nnirl de Paris. 

« 6. Les andenS militaires en état de porter les armes et tons ceux qui août 
absens de leurs drapeaux se rsiUieront i cette armée , et seront inCûrpi^r^ 
dans les cadres. 

» 7. Les troupes qui sont sur le Rhin et aur les firbntières dé la Suisse main- 
iieiidroBt leorè posièons et défendront les places fortes. 

» 8. Les tronpes qui sont sur la riTC gaocbe de la Loire fènperont à OiléMh 
une armée de résenre. 

» 9, Les hostitiiés n'empêcheront pas àe continuer les négociations qu'il sera 
possible d'entretenir pour obtenir la paix à des conditions honorables. 

» 1^ Le nritaMre de la guerre est chargé de fexécation du présent arrêté. , 

M- 
«La commission du gouvernement vient de donner des ordres pour faire payir 
mt milttah'es composant farmée de Paris, et présens à Imrs drapeaux» nàe 
partie de leur aolde arriérée. » 

Orire du jour du 2$itiift. 

« L'armée est prévenue qu'il ya être payé un mois d'appointemens à MM. \îê 
offidera^ et quinte jours de solde aui sônl-ofBders et soldats. ~ Le nwrécliàl 
minislre de la fuerre i Signé prince p'Eckhobii. » 

» Tooa les nltitlJires qni se troorent aottellem^ -à Paris , armés du noi| ar- 
més» ae reodrent sur-le-cbamp/ savoir : ' 

» Ceux des' i^r, 2f et 6« corps, en avant de la hauteur des Cinq-Moulins (près 
la bnltè Montmartre et le village de la Cbapelle) ; 

» €euX de la cavalerie, montés ou non montés; sur lâ route de Saint-Denis, à 
fa eroisièreide €3fcby ; ; 

» Ceux d^ troiiîàme et quatrième corps» an télégraphe* sur la hauteur deBel- 
lefilïé; . ^ : 

» Ceux de l'infànWie de 1^ garde , comqaandée par \p gcnëral Deriot , 6ur 1^ 
route de Vincennes, prèi du PélitCbaronue. 

• Il sera ^tabH dans chaque endroit d-dessus désigné tin dépôt de quatre 
miUearraea* . -^ . - 

» Le général DeffOuimeaux pour les premiers, deuxième et sixiènie cprpjif 

» Le général Pully ponr ^s les bommesdela cavalerie niootés ou oop munies; 

» Le général Beauwout pour ceux des troisième et quatrième corps ; 

nEt le géiféral Dëriot pour ceux <lelà garde sont chargés de passer Û rev:iede 
ces hommes ariidés ou non arn^és ; de reconnaître la (jiiaiitité d'armes iiiànqaànf , 
et d'expédier un boe que l'officier d'artillerie , dé&igué par le génjénl Ëyaiix« 
dans chacun de, ces emplaçeweus, fera^acquit ter. , 

» >1M. les officiers-généraux et d'état-majo;* upparlcnsut à ces diars chï^h se 
rendront aux emplïicemens qui leur seront respeclivemciit as&igués* 
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M3 tMP^twsTkrUm natjonalb. 

» MM. loi ofllei0rii-g«iértilx et d'ëtat^iiMjor qal n^ont pchi dt desliiiattoD se 
iwidront à la té(0 do TiUage de la Villetlt, prêt da cioal de roqi^ 
tH le grand qnaiHer-gëoéral. 

• U eit exprenénient défendu , et loui îu peinei let plus févèlet » de donner 
aiQe à det miHtairef non bletséi qui ne le rendraient pn an potte oùl'lioanear 
el la patrie let appelloit 

« L& maréchal, mMshre de la guerre. Signé prinee n'EcniiiBL. » , 

la dernière pièce officieUe que ron vient de lire prouve cooir 
bien était grvkd le ncMubre des soldats qtii étaient revenus isolé* 
ment à Paris et avaient abandonné leurs corps pour foire leur 
retraite séparément. Us avaient, en cela, imité Texemple que 
Napoléon luirméme leur avait donné .plusieurs fois , celui que 
venaient de leur donner quelques-uns de leurs généraux lei plus 
braves et les plus renommés. On te peut se figurer quelle dé- 
moralisaiion jette dans une armée la nouvelle de labandon dos 
généraux dans lesquels elle a confiance. Ce n'était point d*ail- 
leurs b crainte des dangers militaires qui avait entridné ceux-ci 
i Paris à la suite de leur chet^ et les avait éloignés du terrain où 
leur devoir devait lès retenir. C'était la crainte des dangers civils » 
€n voyant la bataille perdue, ils avaient vu que l'empereur nV 
vait plus d'espoir, a^isi que ses partisans et ses amis; ils avaient 
aperçu que l'avenir ét^it aux Bourbons, et ils avaient été complè- 
tement démoralisés. Quant aux troupes , les grandes guerres jde 
l'Empire, te^ retraites des dernières années leur avaient appris à 
ne garder la discipline que dans la victoire; l'exemple de leur 
chef était devenu contagieux ; en conséquence , im grand nombre 
de soldat^ avaient jeté leurs armes , ne s'en fiant qu'à eux pour 
se retirer, et se rendant dans la capitale, bien résolus d'y re- 
prendre le» armes et d'y recevoir une nouvelle iinpulsion offen- 
sive. U est a§sez iaçile de connaître approximativemrat le nom- 
bre dés soldats qui raisonnèrent et se conduisirent ainsi. A la 
vcjlie de la bataille deFleurus , l'appel fut fait et constata qu'il y 
avait cent vliigt^eux Éiille quatre caoïts bommes présens dans 
Tarmée Ihmçaise. Les comptes les plus exagérés évaluent nosi 
perleft, t|mt à Fleurus qu'à Waterloo , à trente-cinq mille hom- 
mes tués , Messes ou prisonniers. Groucby ne ramenait en bon 
ordre que s<»xante mille boitiines; ainsi dix-sept mille au moins 
avaient lait leur retraite isolément. £n effet , le S8 , un grand 
nombre d^soldat^ isolés, même de }a gparde impériale, les uns 
ayant encore leurs fusils ^ le$ autres n'ayant que leur sadbre, se 
présentèrent aàx barrières de Paria; mais on refusa de les Im- 
sèr entrer ; ils allaient alors diercher leurs corps. 
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CB»T-|OI}RS,i . 315 

Le mâoae jour^ en vi) passer sur le soir daiis Paris ^ sur les 
boulevards du nord /une vingtaine de roille hommes du corps 
de Groiichy, qui allaieot prendre position derrière les lignés for- 
tifiées, qui couvraient le nord de l^aris* Ces troupes étaient côu- * 
vertes de poussière; élites avaient > disait-on, fart vingt lieues. 
EHesmarqhaient en chantant la MarseiUme et d'autres refrains 
patriotiques. Le passage de ces troupes apprit aux Parisiens que 
îaguerreétàit sons leurs murs ; et lé bruit se répandit de divers 
engagemens de cavalerie à quelques lieues de là ville dii côie du 
nord. s ' 

Les Parisiens cependant étaient dans la plus complèiç sécurité. 
La ligne fortifiée qui, partant de Saint-Denis, suivait )e canal de 
la y illette,. passait sur Içs hauteurs de BeHevilIe et aboutissait à 
Vincenpes , était parfaitemeut achevée et garnie de plus de qua- 
tre cents bouches à feu, servies par dès bataillons de marins qu'on 
avait fait venir de nos port3» L'arm^ée, ramenée de Belgique par 
Grouchy, était présente ; on en était certain puisqu'on venait d*en 
voir passer une partie; elle était de soixante mille hommes; elle 
devait être renforcée de la garnison soldée dé Paris, de dix à 
douzemillefédérés, delà garde nationale ^ dont une partie de- 
mandait à marcher. Edfin, on comptait sur le reste de la Frai^ce^; 
il ne fallait que gagner dû temps. H semblait quonle pouvait. Il 
est vrai que 4e sud de Paris n^éiàit pas fortifié; on avait à peine 
ilans cette partie commencé à remuer la terre sur quelques points. 
Plus tard, on attribua à i^ trahison de Fouché le désarmement 
de ce côté de Paris, et l'on remarqua que la commission du gou< 
vernement ayant eu tout le leipps de lé mettre en état de défense, 
n'y avait employé que trois cents ouvriers, au lieu de quelques 
' milliers qui étaient nécessaires. Mais, au moment dontûous 
parlons, on ne pensait pas que l'ennemi pût passer la Seine : les 
ponts étaient gardés et minés. 

La trahison livra , le lendemain , l'un d^ ces ponts. JJn nommé 
Martainvil^e, connu comme vaudevilliste et autei^r de quelques 
mélodrames, quoique royaliste ^véré, se trouvait, oon^me officier 
delà garde nationale, chargé de gardçr le ^ont du Pecq près 
Sainl^^rmain; Ce pont était miné : on deValt le faire sauter si 
l'ennemi se présentait. Il s'y présenta ^n p^u après le moment 
où Napoléon qittittait la Malmaison pour prendre la route de Ro- 
cbefort.Martamyille s'arrangea de manière |i empêcher qu^on ne 
mit le feu à la mineetlivrà aimsi le passage à f ennemi. Quelque 
temps après il sç vanta de cet acte daqs le Journal fie Paris et 
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514 REPRÉSENTAtlOl!! MâTlOMALE. 

6'éii fituB vérke. Ce même lièmâié fut ptas tard rëdàcteur em 
.chef du l)r0fieaù Uàne. 

Chambre des BeprésefVt^fM. — Séanceé^ TBjtmu 
I^ «iaoçe eit dii?ert« à demi bearèi moim ilo qiurirk. 
lé présidefiU • Meaneiurt » Tolre oommitsioil d< Gonititatkm t^ètt rassemblée 
ce matin , et a arrêté qu'il yoii& serait ineessamiiieiit présenté nn-pîÏDiet de Cù^ 
stitation, dont elle a adopté presque tons le^ articles : ceux qn'eUe a encore à 
discuter pourront être adoptés dans la joarnée. L'assemblée est-elle d'avif qœ 
te projet aoit imprimé ^ 
' La Chambre exprime son yœn affirm&tirement. 

1^. Merlin parait à la tribune. « Messieurs « dit-il» j'«i à joq$ coodmmiiqiier 
un £ait que tous jugerez saùs doote iibportaut , et pour n'en point altéii^r tes d#- 
tails, j'ai cnr devoir le fixer dans l'écrit dont je vais tous donner lecture. 

» Cette ouitf à une heure /d^ux hommes « se disant envoyés par le président 
de la commisÂon de gouTernement , se soat présentés à ma porte aTec une Toi- 
ture pour me conduire an palais des Tuileries. Mon portier aTait l'ordre formel 
de n'ouyrir la nuit à qui que ce fût , et de se borner à prendre parla fenêtre de 
sa loge les lettres de conyocation qui pourraient m'arriver de la part du goa- 
temement; et il s'y est conformé strictemeot cette nuit En conséquence^ j'ai 
été éveillé sur-te-iobamp , et aTérti que le gouvernement me demsndait 

1^ Pendant que je disais mes dispositions. pour m'habitic»:, ma femme /iuRMr^ 
mée que l'on m^avait^éné une Toiture, soupçonna qu'un oaiode decouTocatieii 
anssi insolite cachait qiielque piégç i et elle ^ oonBrma dans ses soupçons en se 
rappelant qu'elle avait appris le soir« Ters pnie heures , que la commission de 
gouT^nement s'était sé{Mirée à neuf heures et ne s^assemblerait qu'aujourd'hui 
à n^f heures du matin. Frappée de ces idées, elle descendit , ef fut fart étônnito» 
en ouvrant là feilétre du portier^ de T<Hr deux homaiet dans la Toittire, tandb 
que lès lettrés de eonTpcation pour le conseil d'état et le conseil de» ndnisfar^ 
sont constaokméot apportées par un simple fadeur dé la poste<lu goùrernement. 
Elle demanda à œs deux boannes s'ils avaient pour moi une lettreide convoca* 
lion. lis répondirent q^u'ils éttàeot porteurs d'uoe letlre du duc d'Otrante, ^ l'un 
d'eux niontra unpapia> plié en forinede lettre, mais sians Vbnk^ s'endessaish*, 
ni même en laisser prendre lecture. Ma fcptme , Teyamt alors à quels gens die 
avait affaire, leur dit que je n'étais pas rentré hier soir à Fissue de la séani» de 
hi Chambre des Représcntans ,^t qu'elle ignorait où j'étais allé pasper la nuit. 
Ils insistèrent quelques momens, et partirent enfin en annonçant qu'ils revien- 
draient : ce qa'ils n'ont pas fait. 

» je n'ai pas besoin de vous faire remarquer que tout cela porte évidemnisat 
lecal'àetère d'tine tentative d^enlèvement de ma personne, et probablement d'un 
attentat encore jAus grave. . ^ 

» Je ne vous enajarais pas entretenus^ messieivv, si je n'y avais été fôjrtieméBt 
invité par un grand nombre de nos collègues, qui ont tu dans un flut ^ qnien 
soi m'est personnel, le commeocemeot, de Inexécution d'un complot i)eau^Qiup 
plnsTatté. » , 

On demandé le renvoi de l'exposéideM.;MerIhi à ta commission de gouverne- 
ment. - , ^ : , '-. ■ . \ '•-; -/ '\ .'■' ^. '"■'-. / ^ .; , 

Un membre, >< ^é faudraii-H pas s'assurer ^ila commisnon dç gouTéraéillMit 
avait dôujié des ordres ? »» . ... 

M; Bouiaijdeia Meurihé engage rassemblée à ne pas prendre de dédvionpré' 



vûigitized by 



Google 



«BNT-iOUMI. Sis 

eil^*^^ t il 681 ponUito, (Hl-a , qm la eb'ttiutui^ dOnt on yovf a Hit pari ioH 
|ttiit-»à-fiiiit îmiowDte ; et oe q^i mê te ferait iprënopàr^ e'^f t qaecètte nuit même 
j'ai étéconToqoé par la commission de goaTememeiit, et absolmneùt de la 
■èmeoMmière qui a été eiprimée par noire eoUègne. Bem personnes sont 
▼ennei ebei moi ; elles ^tétéinUxidâttes, etb'ont remis mie lettre de conyo- 
««tion qui m'«f ait été )Mbèis^ , p^rée qn'eHe n'âTait pas été reçue eh^z M. Met- 
lin. 11 importe que la Térité bien comme afTaiblisse les impressions qai pour- 
raient naitre de cette circonstance. J'in?ite doDC l'assemblée i suspendre son 
lufemei^.» 

M* M&Ui^ «r l'ignorais absolument ie fait dont H. Boulay vient de rendre 
compte à l'assemblée. Je ne l'aurais, pas entretenue de celui ^ui me concerné , si 
ptasiecrs éa meêeoHècràés, et eçtre antres M, Regnault dé Sâibt-Jean-d^An- 
gély, qui a trbuTé comme moi ce genre de conyocation tont-à foit insolite» n'é- 
vaicat pas jngè que je deTiîa «■ faire la détiiràtion è la Oiàmbre. D'après fob- 
ler? atiou de M. Boulay» je pense oiei-néme qu'il est tmilHe de dopaer suiti à 
oiçt incident., fi 

jlf. LtmbraeduQws. « Mesiieurs i yam ayez yotéime adresse à l'anèée» il 
croiref-yous pas deyeir yoter aussi une adresse au peuple, de qui émanent ioQslM 
pouvoirs iastttpél pour yeiiter è seaialéréto ? Le midi (^ to Frme est agité 
d^ le sang a ooi^ di^le Gers. Je pense qa'H aérait urgent de faire entendre 
à tous les Français , principalement à ceux qui habitent les départemens tesjp^os 
âoignés de youà^ des paroles d'encouragement, d'esfpérance et de cooc^atip^. 
Leur confiance repose sur les représentans qu'ils ont.cho^s , ils attendent 4é 
vous leur sécurité, ils voient en voi^ les appuis de leurs sentimena politiquei et 
les protecteurs de leurs droits, i 

Cette proposition est appuyée. 

On demande la lecture du projet d'aâresse. 

Vn membre, t B faut savoir d'abord s'il y a une adresse. » 

IV..... « Tïous sommes absolument dans la ménie position avec le peuple ^'a- 
vec l'armée. Nous avons voté Une adresse qui exprime à Tarinée les senUmebs 
dont noos sommés animés,; nous deypiis exprimer au peuple les. mêmes senti- 
méns , et lui dire que ses représentans sont unanimetuent déci4és |t conserver 
intact le dépôt de la liberté publique. •» , v ; . 

Jlf. Camion. « Nous avotis entendu hier la lecture de l'adresse de notre obl- 
lëgue j:ay. Je demande ([ne vous entendiez également la leoUire de ce|le qui 
vôii s est proposée. » 

H. Gamier (de Saintes}, « .le sois de l'avis de l'adressç, niais je m'oppose à 
uàe lecture préalable avah^ le . renvoi à une conmission ; il est dans un proj^ 
isolément présenté telle expression qui pourrait exciter dans l'assemblée des dis- 
cussions qui ne seraient pas sans inconvénients. Si le projet est bon , la eommia- 
sion l'adoptera. » x \ ' ' 

- M. Durbach insiste pour qne l'article soit lu. 

M. :$olignac, « Je crois qu'il est prudept , sage , opnformê aux intérêts delà 
chose publique et à la cQnsidératfon dont cette Chambre doit jonir, de ne point 
entendre le projet d'adresse. Ùe&i bien plus. simple de le renvoyer aune com- 
mission, dont l'auteur de Tadreàse fera pariie. Il est évident que si nous ent^- 
dons lire d^ projets de cette nature ^ avec les meilleures inteotioDis du monde , 
il pourrait s'y trouYcr dés idées ou c^s expressions sur le^uelles l'asseétbtée ne 
pourrait sèprononcer sans des inconyéniens' grayes. Je demande la formation 
d'une commission de cinq membres chargée de présenter un projet d'adresse* 
it que rauteor de la p^eiitesoit membre de là commilsIvÂ]. ^ 
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La propontion de M. SoUgnac mi adoptée à ooe trèi-graiide majorité. lUe 
bureaa prèppie MH, Lantrac, Mannei , Timar; Ramoa, Jaootot. L'asaenâilée 
agrée le choix. 

Le président coatoqae la commiiiioii det neuf asembres ebargëi dct s'occu- 
per de la Cooftitiition , et propese à raMemkytée de saspeodre la s^aoe et de se 
réunir daitf ses bureaux en attendait un message du gooyernement et le rap- 
port de sa commission. 

A cinq henrey la séance est reprise. 
^ Le président . « Vous apprendrez aVec plaisir que la commission des neuf a 
terminé son travail sur la Constitution « qu'il est tivré à Fimpresnon , et sera 
distribué demain» » . 

Le président donne lecture d'pn nsessage du goutemement conçu en eea 
termes: 

Paris* 29 juin 1815. — M. le président , les commissaires M deux Cfaambi^ 
eoTO^és près l'armée de Paris ne deyant Toir W.troàpes que te soir à six heii- 
res« après qu'elles auront pris position et seront rafraichies, la coBunissiondu 
gourememeot attend le rapport de MH. les commissaires pour faire un message 
aux Ghambref ; nous e^éroos qu'il aura lieu ce soir entre dix et onze heures. 

» Agrées , oionsieur le président, l'assurance de ma* plus haute considération. 

9 LeprésidefU de là commissiùn de gouvernement. Signé lé duc d'OTBÂMTs. » 

M. Lantrac. « Votre commission chargée du projet d'adresse m'a chargé de 
tèqadiire qu'ellf se proposait de tous présenter son projet en même temps qae 
la commission dés nebf tous présentera son projet de Constitution. » 

idî, Ghandire suspend sa séance et s'ajourne à <ïe sohr, dix heures.— La séance 
suspendue à cinq heures est reprise à dix. Le président fait donner communica- 
tion à la Chambre du message snîTànt , adressé par la commission de gouver- 
nement, et des pièces qui l'accompagnent. 

« lA. le président > la copimission de gouvernement n'a pas perdu de vue un 
instant qiie Napoléon , par suite de son abdiCi^on , $e trouve pUcé sous la sauve- 
garde de rhonneur français. 

« Son premier spin a été de demander aux genoux ennemis des sauf-con- 
ddits pour la sàreté de sa personne. 

» Le 25 juin , Napoléon a demandé que ^eux frégates fussent mises à sa dis « 



i La commission a snr-te-bhamp autorisé le ministre de la mariné à armer 
ces deu;t frégates. Le lieutenant-général Béker m été chargé de pourvoir à la 
sûreté delà personne de Napoléon pendant sa roote« et tous les ordres néces- 
saires out été donnés pour assurer le service 4eat relais. 

• Cependant, hier 28/Napo1éou n'était pas encore parti; le sauf^^nduit 
n'arrivant pas. L'irppréche de l'ennemi donaant de vives inquiétudes sur la sû- 
reté de Napoléon » la crainte d'un montémeiit' de Tintérienr ajoutant encore .à 
ces inquiétudes « la oommissidn. s'est décidée à presser de nouveau lé départ de 
Napoléon, et les ordres les plus positif^ ont été donnés an ministre de la marine. 
Ce dernier a^été envoyé, près de lui avec lé comte Bodlay. 

» La Chambre verra par ia copie ci-jointe de la réponse de lord Wellington 
qnMl ne. s'est pas cru aotoriséÂ donner les sauif-çonduits demandés, e^ que la 
-commission a rempli un dé ses devoirs les {dus sacrés, en faisant partir Na- 
pol^n. * 

; » La commission de gouvernement informe la Chambre que Napoléon est 
parti à quatre heure8,comme1eprottV6la lettre ci-jointe du général Béker* 
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$- La commifsion Invite la Cbambre à »'occtrper de son sort et de celui de la 
famille. ' 

• Âgréefl» moDtîeiir le prësidettt , rassorance de ma pins' tiante oonsidératiou. 
iSijTné le doc d'Otbarte» — Paria, leS9 jntn {^15. » ' 

Copie de la ktlre écrUeà Af . le comte Bignm. — An qwniier-nMràl le 2» juin. 

« Monsieur le comte, j'ai en l'honneiir de reccToir la lettre de V. Exç., en 
dateda25. 

» J*ai déjà écrit à MM. les commiiSiires nommés ponr traiter de la pair ayeip . 
les puissances alliées , sur la proposition d'une suspension d'hostilités, une ré- 
ponse que V. Exe. a Tue , et je n'ai rien à y ajouter. 

» Pour ce qui regarde un passeport çt sauf-conduit ponr Napoléon Bonàpiarte 
pour pasier uns États-Unis d'Amérique , je dois prëTenir Y. Exe. que je n'ai 
aucune autorité, de mon gouremement pour donner une réponse ^elconque 
su* cette demande. 

» J'ai l'honneur d'être ayec la considération la plçs distinguée , monsieur le 
comte , de y« ï;xc«, le très-obéissant serTitetir,^iSt(;fné Wellingtoii. « 

Copie de leïlre du général Béker. — Mo^mai^on, le 29 )uin 1815. 

« Monseigneur, j'ai l'honneur d'annoncer à la commission de gouTememeat 
que l'empereur Ya monter en voiture ponr se rendre à sa destination , en faisant 
des Toenx pour le rétablissement de la paix et de I9 prospérité'do la France. 

» Daignez, monseigneur, agiréer Thomoiage du profond respect avec lequel - 
j'ai l'honneur d'être votre très-humble et très-obéissant aervâear. SigHi le gé-> 
néral comte Bbub. 1^ 

M, le général Solignac, « Je demande que la Chambre veuille Men ordonner 
le renvoi dh messi|ge qu'elle vient d'entendre et des pièces qui raccompagnent ' 
à nne commission spéciale ponr lui en faire son rapport.»— Cette proposition 
est adoptée. 

M. le président annonce que la commission des neuf a achevé son travail sur 
la Constitution. Ce travail sera imprimé et distribué démain à l'assenfiblée réunie 
dans ses bureadr à dix heures. 

Chambre d«5 Pairs. — Suite de 2a séance du 28 (^ soir. 

A minuit la séance est rendue publique.— Il n'est donné^ aucun résultat du 
comité secret. Seulement il est ordonné que le message d^ gouvernement sur 
lequel il a été^léUbéré sera déposé aux archives. '^ 

Un message du gouvernement inviteMM.lef l^airs j^ui sont nommés ooin- 
missaires pour pcnrter l'adresse à Fermée à se réunir demain matin , ad pidait 
des Tni^ries, aux commis^res nommé» par la Chambré dés J&eprésentahs. 

La séal^ce est leVée à minnit un quart et rembe demain à ^x heures dû 
mâtiné — La séance du 29 ^e fut occupée que par les cpmmunicationailn gon- 
▼ememenl que l'on a trouvées dans la séance des ^epréaeatans; ^ ' 

Piais. — Le préfet de Içl Seine et le corps municipal aux habitons dé Parie. , 

« Parisiens I An milieu des grands éVépemeçs qui agitent maintenant la câpl* 
taie, le premier devoir de la magistrature municipale est de vous éclairer sur la 
conduite que vous devez tenir. > . ' 

» Ce n'est pas vons. qui êtes appelés à prononcer sur les grands int^tà de la 
nattOD ; déOei-voos ddnc de tons ceux qui pourraient vouk ceoseillet de (vendra 
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oge fmei tray actif < I 4ê lurtet éélfÊnàâMum 4tm Xm^Mm foteg i 
qe laurait être atile. Si TOtre xèle , bien dirigé , ne pent , dan» cette in 
drcoostanoe, proMrt ^imm «Ttatege à fotre paMe^tpM TVMlrlis-fMt iftpé- 
rer d'noe eoopération qoi poaitiH ne pat eowtaire à dea réaritèti ca^f a r m e a i 
voa Intentions , qui détruirait peot-étre te que voua croiriet édifier, qui sèoie- 
rall dana le aein de TotreTitte déi troublés et déi ndalhears f Ce n'eit , att con- 
traire que par une ooadnite sage qu'il tous aeratMasMi de lea ériter. 

» Votre devoir, d'accord ayee tos plus chers intérêts « tous commaaie d» m 
pat TOUS diviser : c'est par l'union dont toIs ayei joaqu'à p rt fe rt dûm^remi- 
ple, que tous nsnrerèz l'existence detoa familles» de ?os pertWMMi» im ?«| 
propriétés. 

» Les troupea.étrasgèreBiiesoDt pas loin de laoapitalef eHea powraieiit.d'aui 
instant à l'autre paraître aous ?os murs. <^ue cet éténepent ne Toue iatiiBlde 
pas; le pouvoir national est là : il écartera les mwxqweyonsawrie» lffednit<r> 

» Quant à tous , Parisiens , éTttex tout ce qui tendrait à trvébler Yotir^ qii 
r^M p«nm TOUS ; éfitei les irasseflriileuwiiB; évitei «es eris , quâi qvllisoieal, 
qui, s'ils flattent kà vœux des uns, excitent en onéBse temps leé iMssioBa êèê 
antres. Que votre bra^e garde nationale continue, de faire ayec autant de lèle 
que par le passé k service utile dont elfe s'acquitte si bien , qni lui mérite tous 
les él»gf » etyii peut à puîsaawiniftnt eoatrtbuer an Maintien daktffaaqaifiité . 
piiMique. 

» Voe laagKtratsmusifllpain, pénétréa de lèurÉ devoirs ; feiHealaiiiBipMr 
TMf. Tos intérêts sont lea leurs; tia ne aaoraient avoir d'astres espéraMeaqve 
lea vdires. Pour prlxdu aUequi lëa aniaM» ilsM vodsdemandeniqBedepeaer 
leurs conseils ; certains qu'ils sont que vous vous empr^serea snaujte da vots f 
rattacher. 

« Péiibéré en corps municipal «,à Paris , fe ^ juin 4815. *- lejM^ du dér 
IMirtem^nt de toiSdne^sifnl comte DaBoRHi.-^ Parie v^éft^, k mr^mr p- 
général de la préfecturi, signé Btsson. 

Le 29 ^u matin , Tarmée venant de Belgique était rëunie dans 
les lignes devant Paris. Des troupes tirées de» dépôtatfNi poriaieftl 
la force à sçixante-dix mille hommes. Davoust en pri( le com- 
mandement en chef. L'armée prussienne se trouvait aussi devant 
^aris^ forte seulement de soixante mille hommes, et à plus de 
dix lieues de Tarmëe de Wellington, dont 1^ ava«t-gardes n^é- 
taient eseore au'à SeBKa. .Sans dùûtm^ ai fiiâ<^ep A*«vtil pas 
. compté 8ulr les mteU^énceà avec tè gouvernement , Il ii'c$t point 
commis rimprudence de s'avancer avec si peu de troijpés;en 
ef^t /une attaque vigoureuse eût pu an^antirlecorpa qu'il cobi<* 
mandait. Dans la iHiil*« pour /Am rarméa f rançane^ la géaéfat 
prussien aviiîtfaii attaquer lé village d*Aubervilliers./placé en 
avant des lignes fortifiées et que tenait un bataillon d'avc^nt- 
garde. Il y ëprotiva u;ie vive rësistanee, y perdit dil^ mo6de, sans 
pouvoir ei^tamer le bataîlion français, qui se retira en bon ordre 
derrière ie can^l. Dans la jouri^ée du 29^ le^ PruBsieaa £ure^ 
ia^'iétés par Uiia nuée de liraiHatira qui lew* toèrèal dtt hê»* 
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nie$ et leir^fir^itl dea prisonniers ; ces tiràflteiirs ëtaieiit en gé- 
néral des gardes nationaux , auxquels on permit de sortir des 
lignes paf<)emi*compagnies et par escouades* 11$ furent favorisés 
dans leurs entreprises par la hauteur des blés. En outre, le canon 
des lignes les protégeait. Les eanonniers s*anmsèrent particuKè- 
pement à abattre un drapeau blanc que l'ennemi arbora aux. 
Yertus. L'ennemi recula ses sentinelles et ses gardes avancées. 

Cependant les députés de la Ghambi^e dès Jleprësentans se 
rendirent au quartier-général de Davoust» qui était établi à ta 
Yillette« On les invita àauendre au kndennain pour parcourir tes 
lignes, parce que les troupes arrivées de là veille se reposaient 
de leurs fatigues. En effet, cette revue ne fut passée que le 1^* 
cïemain, 50. Mais les députés s'entretinrent a?ec plusieurs offi- 
ciers généraux qui leur assurèrent unàninsement que le moral de 
Faroiéa s'était sensiblement amélioré. Le corps de Reille était 
celui qui passait f§^fif avoir été te plus désorganisé; un officier 
général de ce corps déclara qu'il montrait la plus grande ardeur 
et qu^il en répondait sur son honneur. 

Mais retournons à la Chambre des Keprésentans. I^ous donne- 
i d'abord le projet de Constitution dont il a été question. 



PROJET d'acte CCMISTlTOTIONWEL PRÉSENTÉ PAR tA ÇOMMISSIOI^ 
CEflTRALB DE LA CHAMBRE DES REPjRÉSENTiNS, ^ ^ 

Le29jiiin 1S15. ^ 

CÊAfmat pftKmni. — Des droits communs à tous les Français, 

An.- t«r. Les droitf saivans aoni garaoUt à tout le» Fraiifai»: 

i* L'énilité des droits oiviU et politiq(Qes , et rapplioatioQ dit aéraeir ipiiitii 
quand les^élits sont les mêmes » saaa aaeone distiastûtt des ^eraoniM» i 

^ L'admission à tontes les fonctioqs publiques, places et emjpîlois dt iiselmi- 
litaires, sans autres coadiiioB» que celles in^tpaées par leslpif ; , ^ 

$« L'égale répartition des contributions daus la proportion des ftionllëii êà 
cbacon , ainsi que de toutes les autres charges publiques; 

4y Lm Uberté dédier» da r•Bte^» de partir, aans pou? o&r être arrêté ni détenu 
que selon les formes détermioées parles lois ;' 

5» La liberté d'imprimer et de publier lears, pensées , sans que leurs écrits 
soient soumis à aucune censure ni inspection afaut leur poblièation ; sauf la 
reipopsabUité légale, apr^ la |i«f)llcHtion , par jugement par jurés, quand 
wàÊÊ» Maty attail Heu qu'àil'appBeBtfbnd'nne peine corréetionnellé ; 

6* La liberté de professer et d'exercer Ubriemeut leur culte, sans qu'aucun 
cafte puisse jamais^^dtmâr eicifwiff doinîiiftnt ou privilégié; 

T* L'inriôlabilité de tontes lei propriétés et là garantie des ventes ééw biens 
uationauif de tonte origine, sans qu'on puisse jamais exiger le sacrifice d'aucqne 
prapri^, qnrpèurccàse d'Intérêt bu d'utilité j>ubUqué , constatée par nne loi 
et avat vm^kiémiàlé pi^firiâldeaient eooTenue ou légalement é?iQnée et acquit- 
tée nant la déponession} 
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8^ Le droil d'être jpgé par dep jnréi en matière crioiiÉeUe, ètle^i^^iliofté 
des débats eo matière eriioiiielle; 

9« Le droit de préseater des pétitiena au Chambres et àa goaTemement , 
sott daai l'intérêt géoénl de l'étal» «oit dans l'intérêt partiCDlier des citoyeoe ; 

(0* Le droit au citoyens de ebaqne oommnne d'être formés en garde natio- 
nales et innés pour la délbise da territoire , le maintien de la paix publique et 
la garantie des propriétés. 

C^APirai IL -^ De l'exercice deê droits de dié» 

2. Toot bomme dé et résidant en Franee , qai« âgé de fiogt et nn ans ac- 
complis , s'est fait inserire sur le regfitre dfiqoe de son arrondissement ochd- 
mnnal, et qni a demearé. depois« pendant nn an sor le territoire français» est 
eitoyeii français. • , 

3. Un étranger devient citoyen français lorsque , après avoir atteint fâge de 
vingt et un ans accomplis, et avoir déclaré l'intention de se flxer en France « Il 
y a résidé pendant dix années consécutives. 

4. Toat étranger ayant servi dix eus dans les armées françaises, on qui, pour 
services militaires, a reçu la décoration de la Légion dllonnenr, et qni fini de- 
vant le m^ire de son domicile la dédantion de son inte^ojà^ se fixer en Franee, 
est citoyen français. 

5. La qualité de citoyen français se perd ptp la natnralisatkm en pays étranger; 
Par l'acceptation de fonctions ou de prâsions offertes par un gonvememeiit 

étranger; 

Par VaffiUation à tonte corporaUon étrangère qui supposenlt des distinciîoiia 
denaissence; 

Par la condamnation à dès peines afXlictives ou infamantes. 

B. L'exerdc^ des droits de citoyen français est suspendu pai^'étatdedâiitear 
faUli on d'héritier immédiat, ifétentenr à titre gratuit de la suecession totale cm 
partielle d'un faiUI; ' 

Par l'état de domestique à gages» attaché au servièe de la personne on dn 
ménage; 

Par l'état d'inier^idion judiciaire , d'àccnsation on de contumace. 

7. Pour jexereer les droits de cité dans un arrondissement communal , il liipt 
y avoir aoqpis dôidieilè par une aiinée de résidence , et ne l'avoir pas perdapar 
une année d'absence. 

8; La noblesse andeéne éï aonveUe est abolie, ^es titres et dénominations 
féodales sont abolis. . 

CairiTai III. —. D^ ^ouverniment de la Frànee on du iNmooir txéeni^ 
en France, 

r ' 

SactiON patiEiÏBB. -^ Du GouvernpnenU 

i^. Le gouvernement français est monardiique et représentatif . 

îl se eoBq>ose du monai^ue, d'nn^ Ghainbra des Palra el^mie Chambre^ 
Représentans; 

16. Le monade est le chef suprême de l'état; il aenmieA tons letempléis 
dvils » judiciaires et militaires, en se conformant aux règles d'éUgibîlité étabHes 
par les lois. / " 

fi. Le pouvoirdu monarque est délégtié héréditairenieat l^la ïaee régaanie, 
ile. mâle en mate » par ordre dé.primogéQlturc^ , à l'exclusioB perpéloeUe des 
femmes el de leurs descendans. s. 
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J^ M persoime da moiMirqiie esl iaidolable et taorëe. ^ 

15. Le monarque , à son aTénement an trône , on dès qa*il a attebt M n^i- 
jorité» prèle à la natioa » en préience det dent Chambres » le sarroeot d'être fi- 
dèle à la nation et à la loi j* d'employer tont le pouvoir qui loi est délégué à 
maintenir la présente Constitution. . 

. 14^ La garde du monurque sera composée jde corps de troupe pria dans l'ar- 
' roée de ligne ; aneun corps composé, d'étrangers ne pourra en £iiré j^ù^. ^ 

13. Le monarque ne peut introduire de troupes élraïigères snir le territoire, 
français sans le consentement des deux Chambres, 

16. La iialiou poutYoit à la splendeur du. trône par une liste civile d<^nt la loi 
détermine la somme à chaque changement de règne et pour toute la durée du 
ligne. - • 

17. Le monarque ne peut» même sur sa liste civile , fournir aucun subside à 
l'étranger jans le cons^tement deê deux Chambres. 

f 8. £n aucun eas le monarque ne peut sortir ^u terpitoire français sani le 
consentement des deux Chambres. 

19. Le monarque ni l'héritier préson^itif de< la couronne oe peuvent» en au- 
cun cas » commander personnelle^ol les arabes. 

20. Le monarque a le droit dé faire grâce» même enmatière correclionneMe» 
et d*accorder des amnisties. ^ 

âJ.lltne^pentyavoird«liii^teÉoa d'^u^iou à ce droit que ccjlés établies, 
par la loi. 

22. Lei déclarations de guerre et les traités de paix sont présenta à Tappro- 
batiofi des Chambres. 

Le^trailés de eoiftroeree 'sont délibérés dans la forme des lois.- 

Jamais lés articles psteus d'un traité ne peuvent être détruits par deè ar&les 
secrets. ' \ .r . 

25. Le monsrque ne peut céder ni'édianger aucune, partie du territoire de la 
f'raiice , nfréunir ft ce territoire aueun paya conquis ou Cédé qu'aÉvecTapproba^ 
' tion des deux Chambres^ **- . 

24. Hors des palais du monarque et des eéréoDOnies, ou de Texercke des 
' foncHons publiques» ;moon citoyen nf peut prétendre» en quelque lieu pu en 

quelque eirconslance quejee uM, h aucun rang» privilège, ou prérogatiw. 

25, La régence sera exercée,» le eas advenant» conforménaent à la loi qui sera 
ftift^dans les formes con^tirtkMinellcs. ' 

Section ii. — pu ministère. 

20. LenoiiU)redesd0|Mrtie^iiensda0ifarist^estdéleiinM 
qui DOOMne et réjvoqnelea ministres. 

27. Les mUdstrefrsont responsables de tous les actea du gonvernetfieut. 

A cet .effet» chacun des aeies signet du Boooarqne ect contresigné più* le lâi • 
nisfare du départementauquel il est relatif »^ avant d'être revêtu du sceau de félat. 

28.Lesmin|stressopt en outre responsables de tonales actes lîeleurj^iBlstère 
qui porteraient atteinte A laaûreté mrtinuile» aux aet^sdeaconatitutions» aux 
iutéréts du trésor public» à la propriété» à la liberté des individus» à la liberté 
de la presse on des culles. 

29; Les ministres peuvent être accniés par la Chambre ^désKepréseatans 
pour raison des actei^du gooTémement^Da deleor ministère. 

£a ce cas » Us sent Jugés par la Clmiibre des Pairs. 

$0» Les formes de 1» poursuite et du jugement s^.déleriwînéea par nae loi. 

^.To6lco9iiiiaiidaBtd'arQ|ée déterre oude mer peatanssi^étreaccuié par^ 
T. XL. 21 
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IIS2 BEMi£SBlfTX*nOII ItATlONALE. 

la GluuDbre dei Reprétentans, pour amir tù tt ym à i i la lûntf m rhMuwir dé 

lanatbm. ' 

S2. La Ghhitabre des Pairs, dans les tas iiréms par lès artfdea préoédens, 
eierce, %oit poar caracMHsef le délit, aoit pour ioàigerla pekie^ ton poii^#ir 
discrétioBDaire. 

55. les iiilttfstres et leura aifMis soëordoimés t^eiire&t éfire penrcnlVU par les 
partictiHers , à raison des ^doimna^ qn'ils prétendraknt avoir itoj«t»iiieDt 
soDffetls par les isctes du tnHiMère ou de radmiiilatratfcn. 

La poursuite a Ueù devant tes tritmoanx ordinaires. 

^1. n y a nn diancelier- ^rde dn scean de l'état qtii a te premiar raiif daos 
le ministère. 

35. La Cbarobre des Baifi est présidée par lui ; à sop déftot , par «b viee- 
préftldent nommé afmnelleBient par la €bainbre. 

56. Le mibûtëre de la jnstiee peut, selon la Tolontë èxtmomHpÊB, être exercé 
par le cfaaneelier, on confié à mt antre. 

57. Le chancelier appose le sceau de l'état snr les lois et snr lea Mea do geu- 
fememert cnntresî|^éb des Mulstres , et est cbargé de lé prMnil^adoB , la- 
quelle est toujours faite au nom dn môBarqné. 

CBiPrfBB lY. — Du pouvoir U^dtskf* j . . 

Srcrroi* i»apnlafi. ~ De la formallîon du pouvdli' té^AttUfét ée ses 

attiibulions. 
" • . ' ■ ' '^, . - ' ' ■ . . f. j" • * 

58. L'exercice du pâuToir législatif est confié collectif eqitiçot «a a^anyiijl^» ^ 
une Chaînbre ^es^Pairsy ^ wifi Gbambre des R^èprésent^ «^mpos^i^ de dé- 
4i|^ des 4i^aiife«na«as» . 

5d. La loi ne peut être faite que par le consentement des dens ChajBityfis et 
jpar J^ sanction dujoonariiQe. i , 

seul pour l'eiercioe de la puissance législatîTe. 

.44, Les dflu^ Chambres S09taKWF0(|«éea|Mi' le pmiunfi^ pour la jnême 
, époque etau QM>ifl%p.oHr uqe^feHoo par année. 4 ^^i^Mit de convcNcatio^ p^r le 
mona^iAe ev^t'le i^ jotQto^r^» lés ffifimhj^ t^êfitm^fnçi' 4fi pk^u^fff^^^ 
, 4^^ npT^mbre suivant* ^ . 

42. Le monarque proroge la session dea-CihamJiirespar^iin qoessageèchaoïP^ 
d'elles et en détermine la On par nu jj|écret contresiçBé d'un ministre. 

45. Le monarque peut cfisisoudlre la Chatnbre dei^epréseniaps. 
.■' Midft^ponrepélértoiASBelQttoè^Jfr^rQBiBi^^ 

jours les collèges électoranx pour une naonaùftiéleflien , et jodlqpMr m^boo- 
▼elleeQiiMQitieB^païueiiiireà^erla Gii^ 
liépD^fi^^-eûnTocation^ieeilégesélectariiix. -, 

, 44/GiMciincjjdasdeax€hanil]veBipeiÉt«xeroerriafiî^ 
>. .litfosvernenaalpeoMgldeiiMiHrfBiF^ 
'...Dans ee eas ^tt^it;parMr.'lafmpoaUloA et lait sontenr la dtsoaiste 
iBMMBti^ de dépaHemensoàrdef oiiiâ^reaHd'^tat^ soitiio^ InMsipiitresjBiBisnt 
dans les Chambres comme Pairs ou R^réseBtan&^sjdit^ilaai'eDfBBiattt pas 
-pantie. ,-•..' ^- .;^ -; -• * 

45. A cqmpter du jeitt'^etreoBtoeitloii des Cbambr^ jMiiQfaaqVMnÉlièeie 
jour, après laihi de la sessieii, iiieiieè O0iitfitetei)arpiarp« De peutêttv è^ 
contre aoenaa^ leurs itmntoea.* 
Aê Dwwrt la mtéloaéniMjiâ^tm, rnaH de'teurs mii i W^aa Bepeiilélrelwif ^ 
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fiiiîî pi acrtW ^n ipfllUère <?r»!9)nell9 oo coircç^oinierkj, mf \e m ,a^,mrgraiït 
âélit* fi ce o'esf après que U Chambre, Ik laquelle il appainièitt, a a^tpris^^ 
poursuite. 

Al. Auçufi i]DQpdt direct oa indirect, eu argent on oaturç, au profit du trésor; 
aucun imput, comme fonds spécial pour le compte des département, d^ i^fr- 
roudSs^emens qn des ^x^vffm^ , ne peut éfrtf établi oi perça; aucune prohi|)i- 
tion d'entré^ ou de sortie de denrées ou raardiandises ne pept éire prononcé^; 
aucun emprunt ne peut avoir lieu; aucune inscription de créance fiu grand- 
livre de la dette publique ne peut être faite ; ancnn<i levée d*bommes pour l^.^r • 
îpée ne pçqt êlrç ordqpq^^Q ; le titre des monnaies ne peut être changé, qn'eç 
Ycrtu f|*unç loi. 

48. L'impôt général direct . ?oit foncier, soit mobilier, n'est ?oté que pour ui| 
an ; les impùU indirects peuvent être TOtés pour plusieurs années , ou sans ga'ij 
leur soit fixé de terme. , • . 

49. Aucune proposition d'impôt ou d'emprunt^ aucune demande de leyée 
dlmamesiMpeoYentètre iBileiqti'à lâCbambredet Représéiitaiis.. 

S0.X:;'e8t4tiifsi à la Chambre de* llei^f^épentans qn'ett porté d'abord, f « le buè* 
get général de l'état eonteiiant l'aperçu des recette» et 11 prapositfoà ^es tmé* 
«saignés pour l'année à chaque département dn ministère; 2« le compte des 
recettes et dépensés de l'année ou des années précédentes; avec distinétion âé 
elwqne déparlçmenidaitiinistèrn* 

51« CbaCBoe des chambras p^nt,tntenip9. 4e gMre,énpBcéfe'ei portée an 
gOUTernement son Tœu pdur la paix. 

|»2. Les interprétations de» lois , demandé^ p«r la cour de cassation, sont 
données dus hi£nne d^ne loi. 

52 bb. Ancqne ptacqpanenne ptrUe dn territoire nepeoi étre'déchnrée en état 
de siège qne dhns^cfts dinvanion f mn^inente on effeètnéede la part^'utoiB 
force étarangëre et de troublea cifils. Bans le premier cas' Je dédàrationesl 
Ihite par un acte du gouTemementé Dans le second cas , elle ne peut fétre qne 
par m» lol« Si, le cas arrirant, tes C^mbries^ sont pas aàsemblées, l'acfe dn 
gonyemement déclarant l'état de siège doit être converti en nne proposition de 
loi dans les qninie premiers jours delà réni^ des Chambres. — La capitale 
ne peut , en aucun cas , être mise^en état de iSége qti'eti verttf d'ope M. 

Swtion tu — Be hÇhaviffre à^^^irsi. \, 

55. tes membre» de la Ghanriire des Pairs aont nommét par le mon<(rque. 
Leur ncoihre ntest pas'Hmité. 

54. Les desw a dens légitimeif cft patefels dés tafëmbresde la Cbambredes 
pairs succèdent > la dignité de leqrs pères , de mâle ça mile , par ordre 4|e pri- 
mogénituré. 

sb. Les princes de la famille régnatite sont de droit membres de la Clinmbre 
des Pairs ; ils y ont entrée et séance à dix'^hnit ans, et ^oix dâibèratire ik^ vingt 
et un ans. Ils siègent immédiatement après le ))résidènt. . 

55. Les autres mémibres de la Chambré ^e» Pairs y ont entrée à vihgt et <in 
ans , et Voix déUb!ératite à vingt-cki(i ansi ^ 

57. A chaque titfe de Pair sera attaché un revenu fondé sur les propriétés 
immobilière» , qnf^eront libres ^ tenles hypothèques, iniifiiénabtes et transmis - 
ilhteB avec et coilfoè le titre. 

Tout ce qui est relatif à cette disposition sera détérmkié par une loi. 

58. La Chambre des Pairs ne pent votet l^lement si elle n'a an moins cin- 
quante membrea pféseiis« 
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Sèi EBPftéSBNTATÎÔN NATIONALB. 

59. Les s^Dces sont pnîilic^eii; die se forme en oomUé lecrèt sur la deiiMiiMi« 
de dit de ses membres, mais ses délibérations doîTent tonjodrs avoir lien eo 
séaoce publique. 

60. Les ministres et les ministres d^état peuvent être membres delà Chancre 
des Pairs. 

61. Lfs Pairs ne peuvent être mis en arrestation que par l'antoriié de là 
Chambre. Ils ne peuvent , en malière criminetle , correetionnetle ou de police , 
être jngés qnè par elle et selon'les formes qui seront déterminées par une loi. 

62. La Gbambré des Pairs ne peut se réunir hors du temps des sessiooa qae 
pour l'exercice (^e celles de ses attributions judiciaires qui n'exigent pas la pré- 
sence de la Chambre des Keprésenians. Tout autre acte de la Ctiambre dea 
Ppirs» ternie hors du temps dc$ sessions législatives , serait illicite et nul de 
plein droit. 

SECTioif III. — De la Chambre des Beprésentans, 

65. Pour fermer la Cbaml>re des Eeprëaentaas» il est nommé und^ntépar 
chaque eoll^e d'arrondissanent^ et par chaque déparlement le nombre^dedé- 
po44s portés au- tableau iH» ir 

64. L'industrie et la pr^rîétéjnanufàetBrière eicommestiale auront nne re- 
pirésentiiiion spéciale. 

Les représenfans du commerce et de l'industrie sont jBommés par les coUdgea 
de départeonent dans les pSbporllQoa et diaprés la division du territo^ portéea 
au tableau n« 2(1). 

65. Tout citoyen fraoçaSs est él^glble s'il a l'âge de vingt-cinq ans acooniplia. 

66. La Chambre d<^s péputés vérifie les pouvoirs ée^aeê mesolires etprononoe 
sur la validité des-^lectioas qui s«r||Sei|^ ooutest^. ji^ 

67. EUo choisit «pour chaque sesûon , son président , qmd^e vlbe-président et 
^ôdtre secrétaire^ 

68. Les séances dé la Gbambré sont publiques. . 

• mio se formé en comité secr4l sur la demande de vii^t<^nq meinbi^ et attr 
I^ démande du gouvernement. ' / ^ 

Gîi. Les rhîDistres peuvent <ètrc élus membres delà Chambre desRepréscntaaa. 

Toutefois si nu meoibre de la Chambre des Représentans estncauné ministre, 
le collègue électoral qui l'a nommé^est convoqué pour nne nonv^lc élection. Le 
mimsire nommé ne cesse pas d'être éltgible. 

70. Aucune délibération ne peut avoir lieu en.ç(Mnité seeret. 

71. La Chambre des Bépufés se renouvelle en entier toiu^es chu} ans» stof 
le cas., de dissolution por le monarque avant l'expiration de ce terme. 

CnAprrBB V» ^Bes assemblées primaires et dès assemblées électorales, 

72. Tout citoyen français^ tel, qu'a est caractérisé paries articles. . . ., efaa- 
pi:rc II , a droit de voter anx assemblées primaires. ' 

75. La formation des collèges électoraux , le nombre de iQurs membres » les 
oandiii)>Ds d'éligibilité» l'époque des~réélections, serpnt réglée par unejoi,. sans 
que les fonctions d'électeurs puissent durer plus de cinq ans » à roeiils de réélec- 
tioii. . ' ' 

74. Lçs assemblées primaires et éleolorales nomment leur président. 

75. Les assemblées primaires a*assembient de droit ifjn ËH doq ani poor 
compléter on renoiH'eler les coUégea électoranx. . 

(1) C'était pour l'un et l'antre tableau ta proportion d'ap^ laqueUe était fermée ta 
Cliaiubre deft Représentans. ( Note des auieurf. ) i ' 
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Les eoliéges étoetoritiix t'assembleot de droit tons les cinq ans pour élire im- 
médfalemedt les membres de ta Gfaambre de^Aeprésenttms» 

76. Uni tae peut a?oi^«lîtrée dans un eoUé^o électoral > s'il n'a été noomié 
électeur par les assemblées primaires. 

CEkvmE\h — Del'auiorilcjudkiçLire.* 

77. La côor^e^cassalion, la cour des* comptes, les cours impcrialed , les tri* 
bunani de première instance, les tribnnank de commerce, ks jnslices de paix 
sont maintenus. Il ne peut être apporté de cbangemeos daos leur nombre et 
leui^ attributions que par la loi. ' ^r ' • 

78. Le^ juges nommés par le monarque sont inamovibles et ne peuv^cnt être 
remplacés que pour crime ou délit constaté par jugement légal. 

79. Le monarque nomme les juges des cours impériales et tribunaux de pre- 
mière instance ; les juges de paix et les juges de commerce sonti|ommés selon 
les formes établies par les lois. • ^ 

80. Dans les trois mois à dater de l'acceptation de la préseùte €oustîtutio,n 
les juges qui seront en Ibnctions deyroot être pourvus de provijiions h vie. 

81. Nul ne pent être distrait des juges que la Constitution ou la loi lui assi- 
gne , ni être traduit pour être juge , dans sa personneou dans $es biens , devant 
mie commission. 

82. Les tribunaux ne peuvent jamais motiver leur^jngemens sur une décision 
on fntei^rétation de loi ou règlement donné par l'autorité miui«téri«lle. 

8S. TÔùt délit civil commis en France par un militaire , à moins qu'il ne soit 
dans nn camp ou en campagne, est jngé par les tribunaux criminels or- 
dinaires. 

84. Il en est de même de toute accusrvtioniïOQtrc un militaire dans laqt^clle 
an individu non militaire est compris. 

85. Les questions relatives à la validilé des vcut^s et à la propriété de do> 
maines nationaux sont jiigées par les cours et tribunnux. 

86. La peine de conGscation des biens est abo^ et ne pourra être rétablie. 

Chipitab vu. — De Vaitiorité adnûnislratUe» , 

87. Iky amra pour éhaque département > itnnr chaque ari^ondlssemc nf, f^our 
chaque comniuue^ un conseil élu par le peopie , et nn agent du gouvernement 
nommé piT lui. 

88. Le nombre^ies membres des conseils des départemeïM ; d'ari'cmiissemcnt 
et de Gommnoc, les conditions et le mode d'éJigibilWé , leurs fondions et les 
fonctions dè4'agent du gouvernement, seront réglés par une loi. 

QI4P1TBB YllU^DeVm^ruclton^pt^bli^ite. 

89. L'instruction publiq^ie reste courbée à l'université. 
Son organisation ne p^t être çb:mgëe Qi^modiOéc. 

90. La loi sur l'instruction publique ne peut jamais la ceuricr i\ aucun corps 
religieux ni en clîarger exclusivement les ministiTs d'aucun culte. 

91 i J)es écoles primaires seront établies pour les eqfans des deux sexes. 
Une toi en déterminera l'organ'sntfon, . ' < 

0% L'institut natiôbal et tous les étaj^isscmebi d'in.sJ(:uction publique des 
sciences et d'arts, actuellement existans, sont^maibt^nus. ^ 
Il né peut y clie rien, changé ^ue par une loK , .^ -^ ^^^J. \], 
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888 m^ R£PAis«<tATioM ifàTioiiALE. 

Gii^iTiB IX. -^ GoranUe de^ci^oyMi k 4es propriétés , ft dl^Ki^iom 

95. Le droit de pétitioii est exercé penomMUemeot^ im oa friasieiirB iodi- 
▼idnf » jaimtif AU oom d'auoon oorpf. 

ÏM pëtitioiif peatenf être adressées soit au ^oWferûhtisDt , soit aux deaz 
Chambres. 

94. Nul fle4>eiit être reclkerthé, poursuivi , attaqué en aocnn fteàipi , ni d^a 
cane manière , à raison de ses Totes> de ses opinions, ni de l'aooepcaliob de set 
IbnCtiotts poMiqnes. 

95^ La dette pnMiqne est garantie. : 

9«. Les droits de tons ies créanciers avec lesquels le gouveriiement a pris des 
engagemens ea($ore subsistans» sotat maintenus. 

96 (his). Les traitemëns fixés ponr les ministres des ctdtes salaria par Tétat 
sont Qompri^dâns le biïdget annuel d'nn des ministères. 

Il ne peut être apporté de Gbangenlbnt à la quotité de ees traitemëns que par 
là lot -. r- 

97- ]Us mtlitaîres pa activité de service , les offlcîers et soldats en retraite , les 
veuves des oCDciers et soldats pensionnés, conserveront leurs grades, honneun 
et pensions. 

La même disposition est applicable aux pensions civiles et ecclésiastiques. 

98.. Les récompenses nationales ne peuvent être nccordées que par une loi. 

99. Les domaines nafiopaux non vendus et qui sont entre les mains de l'ad- 
mini8|tration de$ domaines-, demeurent irrévocablement acquis à l'état 

100. Les dîmes , les droits féodaux ei seigneuriaux , ne pourront être rétablis 
sons aucun prétexte.. 

101 . L'institution de la Légion-d'Honneur eàl mainiemie avec tous les droits , 
titres* prérogative et Iraitemeos qu'elle a détem^oés. 

Sa déttwatîon est portée avant tout ^utre parle monarque et les princes de 
safaopdlle. . >• 

Aucun antre ordre ne peut être-établi ni créé que par une loi; 

102. LepaviUpn pa^ional $tla cocarde natipaalp spnt tricolcn-es. \ 

105; tout ce qui est relatif aux majorats précédemmeiat institués, soit par le 
fOttvernement, soiti^ les particuliers, au^ droits d^ appelée et àeeqz dn 
^vernement , ppàr le régime et la conservation des biepp, ^ra réglé par nne 
loi. . . 

104. Les GOloni^ sont régies par dei^ois particulières. 

I{^ès0ntan$.^ Séance duZO juin, 

La séance est ouverte à midi. 

l£ préHdeM.9 Tùùi déiirerieÀ j^n^tÂs enl^dre les mWibres de voire dé^ 
4??itaUonà rarmée? S'U en est quelquesHinsde présens, je les prie de monter à 
la tribune.* ' 

le général Lagutite-Mùrn^i. u Hier, à dix heures du soir, vos commfesaires 
Sé sont rendus à LaVillettè. M. le maréchal pridw d'Eckmûhl y était : {| nousa 
dit que iM soldats reposaient, qu'ils n'avaient pas ehcore reçu léOT dlstribotion • 
que ce n'était pas le moment dé lenrfau-e prendre lés armés; qçe notii butné 
serait pas rempli. • , ; ' . 

^ »mu8 iyons dislifibuè votre adresse au qiwrÙer-g^ncril et su^^s rd&tes 
IVous somn^es revenus atiprf s dçlk côînùiîision de gouvernement, et aorW la 
conJér^lkje , nous avons été m<9ir rttmfee; d^uis ta Vîïfc(te Jusquli ig^nt-De 
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«if. J^0Si^9Jtcm m kêJ^miàoéhja^rtf Meonler» Ala;> et le eQ]3>8>da gjtaè:al 
RetUe.' .-;' • . [; ■':/'', , 

« On nout diiait que eè deroler ^ffsp» margoait du d^eoufagemeat; mAmr 
traire , nous en ^iyoos td les hataillons; offlders> sooa-aCQci^ et sold^^sont , 
animéi da même eiprlt , et ont juré de 6bm)«ittre' poiv la liberté de leçr pays. 
Neoi leqr avons parlé des dispodUioiii deaCbai^bres; nous leur avons parlé 
an nom dea représentans da people , et de| larmes ont ÇQuH ^Ç.tous, le« yeui. . 

» Mais je dois le dire, aux idées de liberté, d'indépendance etile pa^le^ se 
joint leaoaveiiir'qa'ils perfcint à.eebii qoi f^ notre emperenr» et un çenUment 
d'obéiisaiice et*de fidâité à Napoléofi XL lia répondent àveQ^entlioja^nie aà 
«Dût 4/t Mertè ; mais cet enthousiasme redouble gaa^id le nom; de NiypK)léon II , 
esiprononeé. , - 

> J'ai renoontré des eorpsde la^ vieille garde» qv'pn sait être lep pins attaebé$ . 
à iNapoléoii s je leur ai pMié plo^ particnlièreaieatdç tenrs, n«>air#anx dsyoirs, 
de l'obéissance et de la confiance qu'ils devaient à leurs cbefs : je leuç ai ,paf]é . 
de la journée du 21 jum, comme i^us hoifeorable pour l'emperew» que seà pl^8 
beaux triomphes militabres; ces grenadiers m'ont écouté, et S|B 8ontmoiitr4||tfir '. 
mésdn même esprit que le restede l'armée. r . 

n M. le maréchal Grodehy, à qui l'armée rend une entière justice sous le' 
rapport de la bravoure et du tdent, a été dana im premier nmmént çiljrayé ,de 
l'état des.afJEedres , et ses rapports ont affligé lé prince d'Eckmnbl ; tfUiifi d'autres 
rappolr^ pins fiavoraUes aoîit parvenus suoeoessivemen^ do la p^t des oéàd^s- 
généraux et supeneori, et M. le ^prince d'Eckmûlh a été mià plus à portée d|B 
connaître l'état des choses. . . *' . • 

» Lé corps du géuéralReHIe^teB boaordifeiMréigimeus sont cpmidet^, 
pas un homme n'a déserté dans ce corps; mais de toute l'arasée, pu ^tccpt^ 
ter qu'il f a Quinze mille soldats reotréa àPens,'catënu# de latigaea, -et f^mt 
le nioral reviendra promptement avec la restauràtion.<$es foreeb phpiqjsi^ 

• Tel était fêtât des choses, hier à dix/heures du soir. NOuaeu avoi^ renï|u 
compte âi la commission de gônvernendent; eUe ne- voué a pas adressé de mea^< 
sagei ptîKe qu'^'apeioé que vous alliez nous^ enténdi^. Kons^son^es. venus- 
id, mais la séance venait de sç lever. 9 : .. / 

M. GûraU « Le rapport que vous VâKa d'enteudre me iaiaae peurde^oae 
à ajoutef ; cependant^, les impreluioiia que j'ai éprouvées me fopt du deViàrde 
cherdier i fpus les peindre»; ; . v 

» Nous avons été deux ft>is au quartiér-généf'çL Ou y a eoiiime 'seasé vott« 
adressa à Tannée; nous étions â^-avanoéa 4aBs ;tc^ lignes, lorsque le priaea 
d'Eckmfihl npus a fait rappeler» et nous a invitéa à diflérer notïre visite , lêsi^ 
goes n'étant pas en ce moment formées. La coiiversation s'établit, te ininisfre 
de la guerre paraissait inquiet de Tétat du icorp^ do général IleiUé ; maie , à 
Ifnstant, une foule d'ofOciéi^ dé te cor^s sont aivivés, eût protesté de'ftesbonnéà^ 
dispositions, et ont juré devant nops dé braver tous W dangers, pour repeindre ' 
à Votre appel uè(tional; 

» Nous avons parcouru les, lignés une Éècendè fois. Les seMiits étirierft sous 
Ik armes. H est impossible de' tous rendi'e les éttK^tlona lïéMfqêler^^fàteaMt^ 
éprouver à ceè brâveè lès mots de nétibn;<Se patrie, A^Tepréèentéttadji pet^lè.'> 
Od vbyalt biien <]ue ce mot de i-epr'ésentant <ld pefaplè à^tt^s&t)tetBtàsiséàé d'être' 
unesorleiaetelismaiipburlèsdéftmseursdefapiitrîër ^ ..,;.;..,,..%, 

» J'ai vh des colonels^ brandissaùt lébi^]ô>^;s'ëiîricr :Ndn; les vingt-diiq^^ 
anbées qdenotià àvôns^assées ft conÉbâtti^ pôtft^niiIbèHI$;iâ^sâh^^uéiAi]i^ 
avoiiâ v'èiiè; lie serbitt pl« perdus t iidul a^eiiird^a^ 
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3S8 RKPlÉSBHTÀTIOIf MAT 

poortoQf. A €€î mots» cet hommes qui portafèlltiir tour itimgfi Vemprmate 
et l'toloira de leart campagnet, Tenaient de groMea larmeà... i> (Une YiTe 
éflBotioa s*ëihpare de rorafeor^de l'anemblée. ) « J'affiribOrals en pouml- 
f ant. X^.dHI'eiade fërité. 

» Le général Ytndamme est antté dans raprtei-midf. Eeminkfre de I» 
gnerrê nooidit^ cet événement était trèf-hènrenx ; qne eéla changeait Tétai 
de la Ration , et que la défeMe dé VùU deienait beânooop nietna i^fflciie. Il 
aétéaoQfeDtafecmMit. •' v . 

^ Nous -arons fil les oorp» detiséoéranx RHIle ^ la ^vMon di| comte d*Er|oit ^ 
qnî est exeellenle. Il «n est de même de.eeHe da général Vandamme; Fattitode 
de^miroiièorptjQfttiOe tontes nos aq^noes. Ge matin la Ifgoa était encore « 
mellleiit^ , plurfprie^ Aoni les membres du gonTememeni ^ qne dons âfkm» 
trouvés poeupés de tout les moyens de rallier et d'augmenter nos forées , 
étaient-ils » kirsquiB nons les avons reru^ beaoeeap pins tranquilles sur Két«l 
des choses. » . 

Vnmemhte. « L'tm deseomminairesnonsa dit qu'aux idées de liberté et de 
pafllijles«)ldirts rattaiibaient le nom de^apoléon IL » 

M. Garai. « le me sois particulièrement attaché à prononcer aux soldats le 
Dom de patrie, de liberté, 4e constitution , d*indépendance ; ils me répondaient 
at€« Iransporf ; mafs il e^ wat de ^ke que le Aom da Mapotéon U était dans 
toutes tes boncbes.» 

Un tnem&re s'écrie : « £h bien! disons dopo comme l'armée ; Vive Napo* 
l^IIt< 

^UneffnUeâivaix, ••Om,<m\\ • . - v 

iJSoB grande partie del*assemblh Se Jève aux eris de Napc^éop U. • 

On applaudit viveiheot. ^ 

Le,générat Meuton'ÙjtamiuV^ le comnieDoerai toajoura par m'excusersur 
mon style, cM celui d*qn soldat. 

y Ge maîtin , j'ai été eo amateur visiter rarmée de La Viliette à Saiot^Denia , 
j'ai vu tesjoldats,^ le leur ai demandé : Mfes aroia, avez-vous votre solde, du 
vlo^. de, Peau-dé- vie? ^oqs mirmt répoàdu, oui , o^n : on s'qecupe de nous; 
vous pouvez compter sur noi|f. J'ai vu le ciitqnièiE|e de voltigénrs où j'étais par-. 
lifiiâireméBi^ïOnnu t Géoéra^v m'ont dit Ica vieux soldata^ voas^avcz bien que 
nous ne perdrons .pas une occasion d'aéquérir une nouvelle gloire. Les jeunes 
soldieits duccN^ps s'écriaient qu'ils rivaiisérâieot avec Içs anciens. Jo leur ai dit que 
les représentansdupeuplecomptaient sur leur dévooemeot et leur courage.Tooa 
m'ont répoQdfi : ^pns mourrons avant de revoir nn mooarque amené par des 
Aiiglius et des ^râ»nens. Nous sommes persuaWque/les représcnUinsdu peu-' 
|Je né Tentent pas noMs donner. Uu gpiiverneme^t qnt n'a su que flétrir nos an- 
cieos lauriiTs: L'ariilleHe^ OeUe arme excellente, si énergique et si instruite ^ 
tenait le méqie langagi^^.et. contribuait. cful'tput à le répandre dans l'armée. 
Enfin j[Bi vis sur les retrancheoiens de ikimbreuxr cojcps de la garde natîooale 
de Paris; ils m'ont dit ; Nous avons fait^es relrancbemeos ; upus/espérons bleu 
qu'on îiQn|aoc0rdei:a rlionaeurdelésdéCâDdrc. (Les plos vifs applaudissemens 
éclatent di^loôtes parla*) Ketqnme? à Paris, qne les ebefo de1>ataillon de la 
g^iirde njsfilpnale ncrm entent ^s hommes de bonne volonté ; qu'jon nous en- 
voie d^travidUeoi^s; nonsji'avoos.pas^ râmour- propre de nons mouvoir en 
plaine aussi bien qne la ligne fi^oàis t^errière l»i retrançbemeos nous nous b|at- * 
trpoà «Hissi bif n^ Q^'Ç^.^/ fi9 *!^K ^^^ propres expressions ; je n'y ajoute pas 
uà pûU ( Lei applaudissemeqi recommencent, ) J'ai vu le maréchal Davoust : 
Vi^^f^i^.pk^^i f^ piompttt uiqYûct|^m9t4,l«, sïtw^liqii était cbao^ée, roV 
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t4l dit, et nops pooteos i^yer oot légitimes prét^oUoiii.» (Oo applaudit de 
nooreao. ) . 

Un ffMmbre. « Je demande qa'il soitfàil raentioii au procès-vçrbal de ce qoi 
À*e8t passé dans le sein de la Cbamlire , an moment où l'f çseoiblée 9 trié : Ftve 
JSapolèon lit • • . ^ 

M. Afffttàud. ff L'effet noble et tooc^t obtenu par les reprësoitans du 
peuple prtfes de l'armée m'a é(é attesté par un grand nombre d'ofOciers-g^kié- 
raux ; mais un membre du gouTemement m'a dit que yos çommissifres n'a- 
▼aient pas tu l'armée lout eoti^; je demande qu'ils y retournent à rioitant 
acbéTèrfib qu'ils ont si honorablement commencé. 

Le général Mouton-Buvernet. « J'ai reçu du gôufcmeroent Tordre-éa prendre 
le commandement de la première di? ision militaire. Je ne tous (çrai pas de ser- 
mens; ne sôot-ils pas tout faits? ji je puis contribuer à faire respectjsr Tindé- 
pendanbe nationale , je serai trop benreia f sinon je saurai mourirr et l'on ne 
me Terra pas me désbonorer. J'ai une proposition à ajouter : les hôpitaux mili- 
taires auxiliaires destinés anx blessés manquant encore d'objets et de fourni- 
tures pour lesquels ont fait des collectes à Paris : je demande qne la Cbambre 
fasse un don patriotique , une souscription consacrée à eet objeti » 
La Chambre se lève tout entière , et ^ote cette souscription par acclâiiiation. 
Af. Moiton-Duvernet. « Encore une proposition : le nombre des ofUciers de 
santé n'est peut-être pas assez cpnsidérable ; il couTient de faire un appel au 
patriotisme de Paris. • 

M, Percy. « On a pourru à tout, l'assemblée peut être. tranq^iUé. L'année 
dernière, les malheurs étaient bien plus grands, le nombre ée» blessés bien pluis 
considérable» et l'administration s'en est très^bien tirée. Les ambulances. les dér 
pùts, les échelons sont établisses localités sont désignées; il y en à de publiques, 
il y en a de particulières. Le Vàl-de-Gréce u'a point iin nombre exagéré de 
blessés; 00 a siugulièrement grossi les suites d'une écbauffoiirée de ce matin : 
les ofllciers de iaotè peuTeut suffire. Encore une fois, l'asseiublee peut être . 
tranquille à cet égard* » 

Un membre. • Je dois ajouter que M. le préfet de la Seine a pris, depuis 
cluinzo jours , tontes les mesures nécessaires. » 

Un membre. « Je démande i'euToi de éommisaaires de l'assemblée aux hôpi- 
taux militaires. » ' 

M. Càmbon. « J'appuie. Soyons toujours en communit^tion ayec !e peuple et 
Tarmée. » ^ ^ 

Jtf. Arnaud. « J'ar eu le bonheur d'être un dé tos a)mmissaires k rarméc; mais 
pins nous aTons été touchés de l'élan de cette brave année . plus notre jouis- 
sance a été Tife , p],u|t nous deybns dés|rer de la voir partager par d'autres de 
nos collègues. {Une fonle de voix /Non, non. ) Si vouSnele voulez" pa»,iiotts 
partons ; mais avant, je^demande qne Je récit de tout ce qUi vient dé se. pançc , 
dsns votre séance sott imprimé et distribué dans Paris, et affiché. » 

Cette proposition; ainsi que l'envOi dé commissaires aux hôpitaux, est 
adoptée. , . ^ 

M. Gareau. « J'ai vofté avec empressement riropression demandé^** Phcé parmi 
les vétérans'de la révolution , j'ai vu des chefs et des soWals terrijBéjh la lecture 
d'une adresse ai^ go uvi^gam e jkct aux deui Cbàmbi'es , signée par un repré- 
sentant, du peuplé, *j(p|[;TBfci4lle. H y a quelques jours que lit. ÎVlalleville 
yons^proposai^^é^Uief (pppaMà quiconq^ prQfqrêrajit le cri séditieux de 
vite %p)iU XVÏît! vî^^jks Ç^rhons î £t ce dié|ne M. MalIeTiiléaaiiiourf hui 
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S^ REPRÉSBIfTÂTiON kÀi'IONALB.' 

l^flMiliiIlTmiépra^oierdeiMrodàii^ jfUI. 

10? Ole est Id fUf d'un pair/ancta iénateur» comblé des déconitioiis ef des Ued" 
Mts d« l'emperear. Ce iméme tf. HalleTlllè, Paonée dernière. pritU même 
ioiikitii^ S il m nd écHt p6ar ratteder les Bôatbons. Dâptds . rempereôr a re- 
para ; il a été aux pieds de son maître : je dis son maître» cir ce n'est çifinLes- 
ektye. D a Mt nommer scm fis repréteo(ant da penple; fl de?ait être pair de 
France^ Il ne Fa pas été, et voilà k caose de l'écrii en question. Jedeïnanâeraif 
qu'on le déclarât aliéné, pnisqne son inYiolabilité de représentant du peuple doit 
être respectée , et qiie tout a été perdu dans la réTOlotion , quand on a^ttenté â 
rinriolabilité des représentans du peuple/ Mais je demande !qu'on fasse impri- 
mer eii deux colonnes et en regard : 1^ la 1(h pénale qu'il a proposée il y a quel- 
quels jonrs ooatre les parllsalis des Bourbons, et la proposit^ qu'il fait aujour- 
d'hui de rappeler ces mêmes Bourbbàs au trône. » 

Une poule de voix. « Appuyé , appuyé f » . 

Vn membre, • Vous avez senti toute Tincotivenance de Ift condtiite de M. Màl- 
leville^ mais il en est déjà tait justice aux yeux de tbûtë la nation, par ce qui 
vienf d'être dit. Je demande Tordre du jour motivé sdl* l'inconséquence et la 
contradietioil danè lesquelles est toîâbé M. Malleville. » 

M. Girod {àe l'Ain,) « L'intention de la Gbambre s'est. bien màtiifestée : il. 
est inutile de cbercber it la développer. Je ne partage [ias l'opinion de M. Malle- 
Viltë , et je la eoinbattràls s'il en était question ; mais M. MaUeviIfé est représen- 
tant du peuple. {Une voix, Qull obserTe son mandata ) Qti'ily ait^errenrbd 
hfàe de la part de M. Malleville , la loi Ini assure l'înviolabitité t)ôor le droit 
d'émettre une opinion : mais, avadt de prendre ui^e détermination ft eei égard, 
n'est-il pis convenable de savoir.si l'écrit est de lui; sll ne lui est pas attribué 
pjirim ennemi personne)? Il y a dix-boit Ims qu0 je suis VsM de M. Malleville ; 
c'est un liomEbed'hodneur.» ♦ \ 

On dematide l'ordre du jour, le président ibet aux voix. Il s'élète de vivei 
réi^amaUons sur Tépreûve. Oà demande t^ordre du jour motivé. 

iîf Defermon. « Je^ ne pajrlerai que sur la forme de la déQbératibn. 1 

» U m'a paru que l'assemblée, après avoir nianifësté son opinion sur cet 
écrit, avait entendu passer à l'ordre du jpur motivé. » 

M.Tripi&retun (/rândnftmbre (û membres, i Non, tiCHijTordrèda jour par 
et simple a été adopté. • 

M.©5fm»ort. cSiM.deMàilevîriepour l'écritôoirt n'est pà» ponr- 

sdvi, c^t parce qnll est rep^entant du peuple et inviolable; je demande 
rbrdre du joar motivé sur ce que M. dé Malleville est représentant du peuplé, et 
qu'il a signé son écrite 

m m£mhre, « M. de MstÙéville efit fi)| d'un dâ flte àlnés delà liberté : je coq- 
nais^Besr intentions. La Situation des cboses a pd lui paraître ml motif exensablci 
• (De violeAS mbuvemens interrompent.) 

M. JD^/bmon. « j'insiiste snr ina pit){k»sitkmi » 

flf . Sélvèrte, « Kônunez les commiisaires ponr lés faôpitsàt. * . . 

M. .J)é/«rmon. <^ Je suis aussi impatiiuit que mon coUègae de voir paHÊr'ies 
oommusaires pour les hô^tàùx , et je proposerai qu'Us lie pflàrtéAt fia léa nuaios^ 
vides. Mais 11 faqt que l'asâemblée se prononce côntve un homme qui àiHié vooî 
proposer de rappdér les Bourbons* Jé demaai^qne ipa prc^ositiod mAt isM 
aux voii. 

M,lïup&,^ L'assemblée s'est bbti iiséez^bn(i»ée.LiÉ tftdi foVÈ féibè £i 
9t. Màllévâlé esi d'avoir jtàtàà iéptà ^^s^ ebàîttbre ; il é^ éàé èàé'^i.è 
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attrait eominls dn- lïrime , qn'àm termes d6 ¥àtiiM..»M fti Goartlltettflih.^i », 
(Pfii5l«i>-*W)to:BtraîiicteOT.) ' 

Oùdèmande.aetioiiTWaroÉrifrôdttJotirnKÎtivè. : /: ' 

M. Tâil^Mi. « Il to*7 « pas eAcore un mois,' j'ai eiiMéa M. Mattefâte ittar 
icifldéUtéàlaOc^iistltattoii. » ''> ^' • ^ 

£^» nwmfcf e. « Vtmi ajbfient ; yods ne pcmvea pa5|)peBdr8 contre im éQ^neioM 
derigaear;i* ' 

Jf. Gamiu, « Jedéinanderofrdre du jottr niotivë sûr rab^nce. » 
' L'assentblée reste longtemps dans une y f Ve àgttafioû.*— M. le piértdent! ré^ 
sume la discussion. * ' 

M. Bu/mîard. « Il faut fiflre cesser cette intertitude pénible^ Méttek aux toix 
Fondre du jour pur et ^plé. SU ne passe paayvous délibôrcrèasur lajiBanilre 
deraotîTer. ». ^ . 

L'assemblée est consnltée de nouveau. Elle ri^eiteà uiie grande niBijorité l'op- 
dre du jour pur et simple > et adopte Tordre dd jour motivé sur rinvtôliibilité 
dca lieprésentans du peuplé. ; '> 

On, procède au tirage au sort des membres qui seront envoyés aux*^oi»plcea; 

Ce sont N)f. Bailli, Echevery , Granier -, GondoafUie, Miiâieu. Biiévot L#- 
gommier j^ Trioton> Lameterie> Foiùraày, Dequeue Satat-HÉÉlaîre, ]^aigt^, là 
Rocfabfottcaut-Lianconrf. / . ! , . 

flusieurs membres. « Le montant de la souscription? » - '\' ' ^ 

D'ûUtres, * 25,900. » / 

M. Amauîd, • Je propose 50 f. par chaque membre. * 

M. Lefetire. « Là commission admiùîslrative fera léi ibfld$ d&obttî^ soiitmei » 

M. Ùam&n. i La somme montera à 50,650 f. qui serènlrcWil TàdmliMsttt^- 
tioii des hospices pour l'objet spécialement consacré 4» militai^ blessés. Cha- 
que membre estinviié à verser de suite cette sonmre à la comhiisdJain. Gèox des 
membres auxquels. leurs fonctions permettent de faire davantage pourroiUtdtf- 
poser des offhmdës plos considérables . » . ' 

M. Sibu€t, n Comme individus, car comme feprëséntans du petite, noi^ de- 
vons donner )a même somme. » ( 

Ces diverses propositions sont adoptées. 

M. le président annonce que Tordre du jour aifS)elIe là discussion du projet dtô 
e0nîtitttûon qui a été distril)né ce matin. / 

M. Durbach. «Messieurs, il li'est auiian de nou^ ^ui, dès l'instant ou il a téça 
TimpOi^tanfe mission de représenter le peuple français dans ces graves clirtott- 
stances, n'ait t>ris la ferme résolution de se rendre digne de la haute confiance 
dont 11 a été bonoré ; il n'est aucun de nous qui n'ait foriné le dessein de con- 
eottrtr de tous tea moyens à terminer enfin cette longue'etprueHe révolution par 
un véritable pacte social qui fixe et assure, à jamais les droits de la nation comme 
ceux du trône , et consolide aussi le repos, le bonheur et la liberté publi^: ' 
' » ^oUs avons mablfesté ces sentimens d,ès notr^ féonion dans la capitale atec 
les électeurs accourus de toutes les parties de la Fr$nce au Champ- de->hi ; i(iOus 
ieivons proùVé^ au peuple français, par notre résjQilution du 20 de ce mois, que ^ 
Taccomplissemei^t, de son vœu le plus cher ne sera point ajûwné^rsesrre-^ 
préseotans. ' ' \ 

» Au i^iliëu de la crise que nous élioiis loin d€f prévoir alors , au milieu de 
C0tte crise dans laquelle le malheur nous â précipitée, nous n'avoué pas perdu de 
vue les ttavaux relatifs ih riédactiôn définitive âe n(^ loîS ConstitnlionnèÛes, et 
f(e suite les comàiAsiôné chargées d'en présenter les résaUbts 1 19 Chsmàbré ont 
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SR REPfttelCTAtfOtl NATIONALE. 

^orgtatiiii, H d^ià leoi^ |M^ est ttvré A riiii|MP««i^ No«i afoot wati 
qit'i( ne nlRt patà oa peuple de reponiter reonemi^pooraMiirer foo iodépeii- 
daooe^etMlibertë; cette yérllé iKMMiiiététtNifiriiiée perle for^réoeot de r£4^- 
pegaei JHNH aront Ttt e^ fttH^iMam Eapagooli» Doof lei afoot toi» à fot^e 
de cqtntaoee» dliéroltiiie, con^érlr lear indépendaDce coaBiiie niUonr mais 
WN» pelés ^oDt pos moine géaiU; aiiHHirtf toi laoa les jcbaine» tioiiteiiiee ds 
plus Violent despotisme. ' 

• Imitoos leor constance Iiér6(qiie » mais (^yf tons lenr loqeste sort^ qne TctêtA" 
d bons éclaire dans tel ciroomtaocos^ préfontes , et que notre propre expérienoe 
ne soit pas perdtie ponr nons. 

-a Vous Je Aures, mes»ieûrs, oeox qoi se disait les mattres des nations ne aoo| 
pas propres à ^ieventr mooarqaes constitatioRnels : ceoi qui ont I6ng4empa 
eiercé te pouvoir despotique ne sont pios propres à gooterner nn peuple libre. 
« C'est une vérité démoo^râB par f tiist6ire , qui avait inipiré A tant de bons 
citoyanii de vives inquiétudes sur les résultats que pouvait produire pour la li- 
berté le retour inopiné de Napoléon à un trône dooUl n'avait éependant pan 
hérité. 

» Ces inqniéMides values qui n'avaient pu être dissipées par les prpdama- 
tioDs lei pins solennelles sur la souveraineté du peuple, se sont traosfbrmé^ 
tout A oonp en des alarmes générales > lors de la publication de l'acte àd^kioa- 
oel aux cdntQtutibos de Fempire. 

» Ces alarmes soat devenues universelles, non parce qne cet acte pécbsit par 
^ne forme qui pouvait paraître excusable , à raison de l'urgence des çiroonstan- 
ees, Dl même par les ikesde plusieurs de ses diiipositioos » vices qu'bn pouvait 
coi^er ( nuis parce xj^u'il seraitacbaità uoe multitude de séaatus^wnsuJtes gé- 
néralement réprouvés, , et surtout parcQ qu'il semblait afficher les mêmes préten* 
tions annoncées à la nation par la date de l'an dix- oeuf du règne de LouUi^yiII^ 
af^osée à ^'ordonnance de r^foroialiou que ce prince, est venn dicter dans. cette 
enceinte ,/en ressaisissimt, au milieu des phalanges ennemies , le sœptre tènn 
par ses ancêtres , ^rès.avoir dédaigné Je ti*6ne constitutionnel qui lui aivait été 
offert àu^nom de là nation» 

a Pour eottfbrmer celte Hnportànte vérité.^ devenue un aiioipe politique^ je 
n'ai pas^ besoin de retracer devant vous le tableau des crimes, des faut^, des 
prétention^. et des perfidies des agens de ce rëgoe éphémère , qui,nevo^iit 
dans l'état que Its émigrés , les nobles et les prêtres digoes de -son attention et 
de son omonr^ voulaient rapidemçnt acbefer 4a cootre-réfoIùHon pour laquelle 
ils avaient depuis vingt cinq ansarmél'Europe entière coptre le peuple françaw. 
/ » II est encore moins n^sessaire de vous faire envisager nos campagnes et nos 
cites dévastées , nos champs abrcnvî^ du sang de nos héros ^ qui;coule QM»re 
toud les Jours par torrens pour la niêmé cause , oqi, messieurs, pour Ja même 
cause; puisque depuis rabdicaUon de^Napoléon légalemQut acceptée V personne 
. ne peut plus douter que la contre- réVoluli9n et le déchirement de la France ne 
soient l'ui^iqùo bdt do la coutinùalionc^cs hostilités. . 

- » Je no m'étendrai pas non plus ^ir les affreuses, eoaséqycDCçs d'uni autre 
vérité que chaque ami de la pairie se répète sans cesse avec aillant d'horreur 
que d'éffrol ; de cette vérité incontestable , que ^ { comme tooi doii le h}te 
craindre) les^ forces enap^ies étaient destinées aujourd'hui à rqilacier par la Vio- 
lence les Boutbons sur le trône qu'iis regardent comme leur propriété, ce» 
mèmes^ forces leâr sellaient également indispensables pour.s'y oMiotenir. . 
» Hais je dfraj c|ue#t le peuple français ne repousse a>^ la^ fureur du d^ei- 
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poir l6f antiques pf ëtentlûtis de cette enneipie àe tons lentimenf gëiié<«kix et 
patriotiques ; c'en est fait de la patrie , c'en est fait de la France , 6%n est fiait de 
la représentaticm nationale » p*en est fWt de tonte constitution ; et les lâeliâ dé- 
lirisdu peuple français subiront le joug le plus honteux comme le pins accablant. 

» Mais , mesnenrs , tous c(ui êtes les représenlatls de JÉé gf^nà , bon iet taleiH 
renx pepple» Tons ne youdres pas snrriTre à tant de désastre», tous ferecles 
demlen efforts ponr détourner les calamités qui menacent la patrie; tous pren- 
drez toutes les mesures que le salut du peuple commande. 

» Certains que la continuation de la guerre ne peut plus a? ohr d'autre motif 
ni d'autre but que d'achever notre mine et notre humiliation , en nous forçant 
à replacer sur le trône une fliunille trop^tement proscrite par les yœux et par 
les intérêts àp l'immense majorité de la nation , proscrite |^r le peuple toutr en- 
tier, proscrite mêine par une grande partie des castes Cl -devant pritilégiéet ; 
■ » Geriaini que nnvasion étrangère ne peut plus avoir d'autre objet aujour- 
d'hui , notre défense est devenue la phis légitime,, la plus ^inemment natio- 
nale. Elle doit être extrême : iiucnn moyen ne doit être négligé; tout sont bons» 
tous sont justes dans une cause aussi sacrée. 

» En conséquence , vous déclarerez aux puissinees étrangèrea que les Bour- 
bons , qui depuis un quart de siède portent la guerre en France, sont ennemiis 
du peuple français, qu'ils sont protscrits de son territoire ;^ousdéélarereK aux 
puissances , comme à tous agens/rançsis^ que , oonformément à Farticle 67 de 
notre dernière Constitution acceptée par le peuple , aucune proposftion de paix 
ne pourra être faite ni écoutée si rexclusioni>ei^>étueno de oes prince» du trtae 
français comme préltminaire et comme condition sine quâ non. de toi|te négo- 
ciation ; vous dédarerez que les I^rançais sont restons de ooaAiattre i jnort polv. 
leur liberié et leur indépendance, et qu'ils périront tous plutôt jne de suppor- 
ter le joug humiliant qn'on voudrait leur Imposer. ^'^ 

» Enfin , messieurs , fidèles à votre mandat t ^oosjnp^rec de mn^tCBivaas 
déclarations et de mourir au poste que le peuple français vous a confié.* 

.» Vous jurerez de monrir comme dé digne» représentans d'un^randiMnipIf!^ 
en aUant vous placer, détonnes et parés des cosleurs iiatioiude&, «ntiîe le cafion 
et le feu de Fennemi , et celui des redoutes, et des brades qui daiteaf d^endi« 
les approches de la capitale où siégé la représentation nationale. • . 

On demande et la Chambre ordonne l'in^>ression de œ discanm^et sua envnl 
aux départemens et aux armées. 

JV. . . • . « J'ajoute aux propositions ^u'os renouvelle la dédaratiaii^ relative 
aux cooleurs nationales. » 

Une /otf/e ds «otx. « Gela est dans ^ projet de constitution. ^ 

M. le président fait donnei^ lecture du oMssage et du. bulletin qui suivent ^ 

« Monsienr le président, j*ai l'honneur de toni^trinsmeitrele buHetin dé te 
situation au 30 jnio.^ 

» L'arnTée ennemie s'est avancée jusqu'à la vue de la^oai^tale. 

V Pour arrêter sa iBardie,tous les corps deTanuée^ du ^Kord oi^ eu i>rdre ^ 
de se réirâàr sur ^ne ligne de défense qui protège Paris. 

• Cette réunion est opérée. .li^armée s'est réorganisée et occupe tputésJes 
positions. 

' • L'armée est animée du meilleur esprit , son défouement h la patrie égale.sa 
videuTé / .* • . . 

• Agrées , je yods prie, K. le préridenl» I^hommage de ma plus ba^te consi- 
dération. -r,<5tgné duc b'Ofaiimu » 
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9M Mniss^nwtmfrVi^TionAVE. 

» Lei4emttr44swiptotr0p499pv le miniftrede la guerre donnent lei ^étailf 

.. ji Li|pl|G^d^f.iUee9ttr^qiûlle. ^ 
. » ]Lq p)H9 gr^od çulme i^gae à Douai. . 

» U'eiioeaiir (^4 de defix i) iroi^ miitiB lioounes* • pané la Carre et furia Sar- 
gaeiDines le 23 de ce iii0#. {1 4taU le 2$ 4 GMeaa^Salioa. |> lienteBaot-géiié' 
rai G4)raf^ l'eft poi;tâ sqr Toal« d'où il pourra èofnmi^iqiier atae le général 
Çejliard, . , 

■ L^ Aatrlcliieiia et les ^dds ont débouché pur Bâle le 26. Le général Le- 
PQpr]»e 8*e«t replié en ^i^Tant 4'Altkircb. Ils'a^endait à être ^t^qpié le lende- 
joain. 31 l'çwei^^» }ii$qi|'à, présent peu nombreux» reçoft 4e nouTelles forces» 
qoi lir^nP^M retireront 9nr le camp de Béfort. 

< » 1^ g^n^al i^tricbiep^ auquel le m^réclial dno d'4UMi(<$ra a propaaé de 
çoQolpre qii arçûsUce » T a fniâ 4ea cpnditioa^ ^pie rbonaenr françait ne ponrait 
acpq;»ter. ' 

\» l^gavnîsendeCkH^aiai^npnKNifeinentanrBarcelomiette^aiaisQenion- 
fDmfwt paraît n*a!K>T popr <^t qu'une occupation de fimilière. 

» )«««4r0nDe9 efp^no^ aoftiea de Baredoune campeut auprès de Girome. 
h» généra) 9ecaen ne pense pa^^qe les hostifités loient înuninentei sur ce point* 

« >à. l'«ttffftit» jle^eomlNit é^ laUocbe-Servière a porté un coup mortel à llnrar- 
-leafciDn» ^yaiiNHn miUiesns dlnsargé» ont été épargnés par nos soldsts» Quelle 
fié soit Vinftueooe des dender^ événemens Je lienténant-génèral Lamarqae te 
«afiose à ardre ^ia les «baft des insurgjés , liés par lear paitole d'boâoeur, ne 
i949BlpastiefiM|Qiaas. 

» La^iUe de Nantes a Toté «n çmprmrt de 200^000 fir^ftor la mise enélal de 
dUna» delà ^fle eirhabiUeaaent de la garde nationale. » 

M. fiiMtHeit-lhifluif ord. « Après le bolMinqui vient de tons être lu , je dois 
jMtttar m présence (dans cette asieinblée. 

1 0»ne parie qoe de'l'eàwpatioD.ile GbdieafhSirilnii mais le dépsrteBMOit 
JÔé la M éa ali ié est «nyahl toèl enfler, ren ni Mit lé rapport au goufememenf. 
Nanol a été acaopé le 2n, à ait henres du soir. Le général Gérard , ^A\ ne 
|laiil.paac(aD|cmdrea?ee le général dacènomqni coiÀniandait le quatrième corps 
d'armée» s^est jeté dans les yosges. Ma présence atteste que le premier adiiii- 
i^l^tenr ftwff^ du d4Pfu?teiQf ut ne'pjonTait rester dans la Menrtbe^ 

Après une aaseip longue .interruption , M. Menuel obtient la paroleiMMir^ don- 
ner 4eotarè du proiet d'fl^rieîgç ^gx frw«i?i ^ 

« Français ; \e^ puissances .étrangères' ont proclamé à la face de l^Europe 
qn*eilcs n^Àfllént armées que. contre ^apbléçn, qu'ehes TOulaiènl respecter no- 
Ire indépèndeiiaee^ leflrélt ^À toute' nation de se çhotfttr un gouvernement 
conforme à ses moeurs et à ses intérêts. Napoléon n'est pins le êlief de l'étal; 
lui-même a rcnônêéan trôné; Son abiUcation a étéaeoeptée par fos repi'ésen- 
téns. If ft'lBst éloigné de bous $ les sonrerains le savent; la'goerre doit d^e être 
finie, si les promesses des rois ne sobt pas vaines* Cependant » tandBs qne des 
-fHéoipaléniiairesont été envoyés pour traiter de la pafi, au nom de la Fraace, 
arec les puissances coalisées, les généraux de deux de ces puissances se sont re- 
fusés à toulé suspension d^armes^^ ont précipité leur inardieà^la n^reur d*nn 
moment de trouble et d'hésitation; ils sont anz portes de la capitale» sans qu'au- 
cune cômmu^lcatien soitrenna nous apprendre pburqapi la guerre oQpUaoe. 
Bientôt nos plénipotentiaires nous diront s?il fràtrftaoneav à lu palx,iMs»en 
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«itendant, la rë^nce «ett aq^si nécessaire ope J^U^ |(l^'^iuWldt^4»- 
tnailiîe compté db Mng fnùt^èiiiënt yerse , fflle fie s'adri^s^ra |)pifit apiL bravep 
qui ne. se battent que (xmr repousser de lenrs foyers le meurtre pt le piUagej 
pour défendre, a^^cleur tie; la cause de la liberté et de cette ii^ff&id^^f 
)lont le droit imprescriptible leur a été garanti par les maf)ires||eS'p9êo|p dèjejoca 
ennemis. . , * . - . . / 

» Au milieu de cer grates circonstaoces , ros repr^entaqs ne pouTaîçnt pp^îei* 
qu'ils ne furent point envoyés pour siipnler les intérêts d'un parti quelconqpe , 
msis ceni de la nalion tout entière. Ils ont profondément senli qva tout acta da 
^Iblesééeeserrirait, :én la déshonorant, qii^à coiçprometira le repos de Ifi 
France pendant nn long atenir. Tandis que le goiiTerneiiieDt organja^ ^ous 1^ 
moyens ^d'obtenir noe sblide paix, que pourrait-il faire de plus utile à la natJQp^ 
qne de recnéillfr et 4e axer les régies fondamentales d'un gouTeroçipeiilt jnônar- 
thiqne et représentatif, destjùé à garantir aux citoyens la li))rejouiss9Boe.de^ 
drmts sacrés quils ont achetés par tant pi de ti grandjs saAifîceç , et de rallier 
pour toujoQ#7 sons lès côuleurâi nationales tous leà Français qui n'ont d'autre 
^lérét et d>iitret tmoi Un» dejouir <d*nn repos honôrablèr îet d'mie sage indé- 
paDdanOf»' . ' - 

^ » Maintenant elle croit de son datôir et de sa digiïtté de déclarer qa*elle né 
saurait avouer potir chef légitima àe Tétot eel\%\ qu\ , en montant svf te trône ^ 
rèfu$emit'^tee6nnaître l'esdrùiti été ta nation , et di? les consacrer par un pacte 
êêiemtèt ^)iétA la [iorcedes a^mes parvenait à nons.imposét' mônientanémérd 
, im maHre* ifc les des^at d'àne grande natioti dévalent encore éirè llyrés fm caf 
price et à l'arbitrage d'qn petit nombre de privilégiés» alors, cédant à la force ^ 
la GbunbreJesKepriseaûés pi^estét^a à ^a face da mopde entier des d|*oi^ 
dé la DBÉMofnèça^e eppi4méer 

a fiUe en appellara A l'éftergie de la géfiératlon actnelle et dei générations fbtnres 
pour JtveBf^ér Ala fois sou indépendance nalioaale et sa liberté civite. Elle en 
•|ifi^e»;dôB à poêlent, à la )int40eet à k mison de tons les paaples civiliséis. ». 

M. Bérenger, « Je rends justice aux sentimens de M. Manuel ; je crois qu'il a 
le eoBÉr ftiançak-; mais ést-cçlà le langage qne nous dîèyons tenir au peuple? 
OdiFOoadk^ rannée dbniande T^apoléonll : pourijuoi, par respect pour 
TdM et plovr^inos propre» eagagemens, ce nom n'est- il pas prononcé dans l'sh 
dr^t^onsaveiÈéédiaréqtielkapoléon It succédait à sdn père : ii'esf-^ pas 
a^liamiltatiôp exbémçqàedeneîMn sonteuir c^tte déclaration en face dp la 
■atiOD.è laquelle voi^ pàrlex? Où vous propose d^<iire que noua sommes pr^ 
i teoèvoir le seaveraitiqni accepleraiiQe cébstiitiiiqn Hbéràie : mais ^nels qnç 
sBlest' iBt santbtieiia ^e cbacande nous â an' fond dà canir> qui sompdes- 
Hoaar A qoel tftr^' ai^gons-Aons icifËcoàtez la voix, messieurs, d'un homme 
qui irait anif^eda de la fàmitle qnî {(retond an trône, s'il eh)yait son retour 
èompalibie aVe^' les di^it^ dit peuplé et' de fa liberté. Quel ett notre mandat? 
l^VÀisérTatioû de-la Gonstibf^on que nous avons jurée : or« e^le repose anr deux 
bascgi; Tune, l'exCloéion deslBourbons ; l'antre, la. possession du trône à ^apor 
Mon H à sa famille* Le père' a abdiqjué, te fils i^^gne.; vops t'avez déclaré. Et nç 
iflffit-fl pas qu'une antre nuaison tous eolt annoncée par les puiÉances alliées, 
pour qnel'bbnneur National votks Ordonne de Ja reppus^er P Messieurs , il f^ 
fOdà expliquer fraacbement , ririon l'armée bësîtera , et dans f70s villes l'iaçer; 

(4) On a dît (rtie cette phrsse avait ét^lh^érie â,Viifetlgâlion de Ponché . dahs lé btrt 
(liinsinuer le rappel des Bourboatf. X'faibaaaaaii aaMrè qa'aaUeii d^^cAff ft^^mediB 
matilYrrdi^roi4etfyançqf^*iN(Ap4ffpiHfur8.) , ; . . 
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3$6 RP^HiSBHTiTrblf N ÀTtONALE. 

fitode p6iif entraîner le» pitit griiiât malheurs. Où ▼obi re0*Qdie déià que ôâMm 
Voi dëlihératijoos tous n'èiez pat cette attitude fratH^e et'éneiislqae qiii<»nvieDt 
à la Dation. Ivèo l'adredie proposa ^ tous doonez dieiftp^ràncesii tooi les par- 
tis , et TÔns ne faites pas eonoaitre si Tons êtes fidèles A la Gonstitiitioa et à rotre 
-mandat, leilemandè (pi&Totre coâimission retoie son adresse^ que vos Vérita<- 
bles aenftimens siéent exj^imés^ et qu'elle se termine par ne» mots : Vive Nepo - 
UonlUn . • ■ - " ■' -^ : . ■_ \ .'c . 

La proposition est TîTement appuyée. . \: 

' M, BtgnauH. «*Je deinénde aussi Vajdaraement de ï'adi^e. Qdàn^ tous to- 
tâtes nier qu'il en serait fait une au peuple français , la mémorable séniee de œ 
jour ifayâit pas eu I!en> et tous n'ayiez pas pu ordonner que ^&$ détaiU en se-;, 
raient éonnus et du peuple et de Tarmée. Aojourdlini tous connaissez les aenti- 
mens du peuple et de l'armée» les généraux et les soldats jnï^nt de Combattre 
pour le niMtttien (}es engiigemens d^à pris. La meiHeure adresse c'est la 
publication de vos débats de ce jour. Je demande l*ajonriiement. » 

M. JacGibU « Si on n'avait pas attaqué le projet d'adresse, je me serais in ; 
mats je n'ai qu'un root i dire. Je suis membre de la commission et je n'ai polnl 
«onnaissanoe de l'adresse qui Tonr a été Inè. • ^ 

L'assemliléelémoigne beaucoup d'étonnemeot. 

M, Manuel. « hà disèussion qui Tient de s'engager est péiUble pqnr moi. rai 
ffu être i'organç àes sentimcns de l'assemblée; il nie semblait permis de croke 
que je les aTsds exprUnés, et surtout qjoej'ét&is à l'abri de tout soupçon de la 
part de mer collègues, , . 

» Si je me suis trompé sur l'expression, refG^ont^rndreise, réd^eoot'hi de 
liouTcau , rien de plus fecile; il n'y a rien ici qni me toit personoel. Ifaia , 
messieurs , je le dis à ceux qiii nji'interrompent , nom defoni être également 
éloignés et du rôle de factieux et du rôlé^i^'esclayes; le senl rdfe qui convieniM 
aux rei^résenians du peuple e»t çeted de dé/enseurs sb0ëb et édairés dcis vérita- 
bles intérêts de la patrie. • ^ 

» Ceti'est point en prenant une couleur exagériée; ce n'est point en noos lais- 
sant aller à une timldit^ dangereuse que nOus remplirons un devoir ; «c'est ep 
nous àtlairïtaiit invariableoaenl aux principes, que nima rallierons la Prance 
tout entière et qçie npus^ous élèverons à toute la baiitcnr dç nof fbneliona. 

^ Mais , dit-on. Napoléon a été reconnn, et l'adresse tend à laisser ct»^ 
la France pèat recevez le souverain qui ne sera pas de son choix. Hessiears» 
si cette ^nsée avait été la mienne» je me. serais abstenn de paraître à cette tri- 
bune ; inàis examinons , relisons paidrésse présentée ,, et inettons à part les mé- 
fî^nflbs que les circonstances font, naître, etquilbnt croire que ks sentlmens de 
la veille ne sont pas iceux du lendein^. Toyons^ii ler^roche e|t fondé. 

(loi lV)rateur relit l'adresse ilragi^ent par fragment» et il s'^^tache i en déve- 
lopper le V|(;ritable sens, celui que la ço)luùis^on ^ ent^q, oeloiqu^èa 
voulu présenterai la Cbanibré.) , v 

» L'âdrc^ , ajoule:t-il , est tout entière dans le sens de l'indépendance nt- 
l^o^ale; croj^on , ditrii> que sous êette forme t;adresse éoit^avorai^ hM maâ- 
son de Bourbon ramenée par les Anglais fl'aùt-il dire mâ.penséetont entière ? 
flessieurs , je veux le bonheur dés Français , et je ne erois^pas que ce^ bonhaor ' 
ptdsse ekister^ si le règne de Lonis XWS. recommence. » ( L'orateur élt inter- 
rompn par dés appïaudisséinens. ) « Voua voyez qâelle est ma iï'andiise; OBttoi, 
si je votdais dissimuler, je ne prendi^^pas cette sal|ë ponr jiejDi^ de ma cpaff- 
denee.» (On applaudit de nnufi^ng|> \. 

> L'adresse contient une c^resriott libre et forte^de vos sentlmens : edé àon- 
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lient one réponse ënefgiqne à renr qui pourraient defnandèr oompte dn-sang^ 
yerte; elle dit que oeax-li| n'en sont pas responsables qni repoosient une injuste 
agression^ • ' . • . • . 

n^J'arriveà la|ibra«e.de l'adresse qui a para frapper plna partioolièrenient 
une i^rtie de l'assemblée : pour entendre cette phrase «il nefiint pas s'isoler ^lei 
drcoQstances qui nous euTironnent; il faut assez de véritable courage ppnr s'é- 
leyer à tonte la bautenr de ces circonstances ; et safoir que le yéritable courage 
estd'enyisager de sang-froid tonte la Téfité. 

«Mais s'il est une partie de la nation qui enyisi^e arec effroi le goa?6riàenieot 

qui parait ramené par la force étrangère , d'un aptre côté;, noos ne pouvons nons 

le dissimuler» nous ayons éprouvé de grands revers; Varméea perdu le chef 

• 89US lequel elle était habituée à vaincre; Tennemi est aux portes de la capitale, 

et nous sommes exposés à toutes les chances de la guerre. 

» Ce n'est ni Tespoir ni le. courage qui me manquent» et si mes fonctions ne. 
me retenaient à. ce poste honorable que j'occope^e prouverais que je sais braver 
comme nii /lutre les dangers de la guerre ;, mais le courage véritable ne se laisse 
dominer ni par des mots , ni même par l'expression libre et francHb d'im sen- 
timlR exalté. Nous ne sommes pas ici de simple^soldats; la tâche de dé||pdre 
la patrie et de mourir pour elle serait trop facile. Nous sommes appelés, ici à 
fixer les' destinées de la patrie; de telle, sorte qu'an représentant puisse dire, j*ai 
acquitté le devoir de ma conscience» j'ai fait ce que mon devoir me commandait. 
On m'interrooapt; on me dit : Et la France I J'ai l'avantage sur ceux qui m'in- 

rompent ; qu'ils paraissent me soupçonner, et que moi*je ne les suspecte pas. 
puis ne pas vouloir me servir de ces expressions qui retçntissaient à une époque 
trop célèbre ; mais les principes véritables de la liberté sont d'autant plus forta 
qu'ils soi^t exprimés avec plus de modération et de dignité > et c'est en ce sens 
que j'ai. interprété les sentimens dé la Chambre. Et n'est-ce pas ce que l'adresse 
dit positivement , lorsqu'on y dit que la France ne consentira jamais à recevoir 
le souverain qui ne reconnaîtrait pas ses droits, sa liberté , son indépendance ? 
(On applaudit unanimement.) . * 

» C'est à votre sagesse qne j'en appelle, messieurs, sur l'adresse présentée; si 
on a des objections à faire , qu'on les î^a&Q ; des cbangemens à proposer, qu'on 
les présente; guérissons-nous ; avant tout , de cette habitude funeste de sn^ecter 
des intentions ennemies où il n'y a qu'un but conmiun et des principes una- 
nimes. 

» n me reste à répondre à un fait qni a été avancé à cette tribune. La com- 
mission s'est réiibie ; on a délibéré sûr nn projet d'adresse ; oti a cru loçvraabie 
de ne le présenter que ce matin, avec le projet de la Constitution ; ce m'ati% au 
moment de la discussion définitive, notre coUègùe ne s'est point trouvé à li com- 
mission ; je l'ai vainement demandé , fuit appeler;. j'ai craint que rassei4)lée ne 
nous accusât de retarder sa délibération. Je ne puis être accusé d'avoir craint la 
discussion de l'un de mes collègues; en était-il une pins rigoureuse que celle 
inéme de cette assemblée? J'espère qu'elle me jugera sur les intentions que j'ai 
exprimées, sur les principes que j'ai posés, et je ne craindrai jamais de l'avoir 
pour juge et de mes intentions et de ma conduite. » 

On demande de nouveau que l'adresse soit mise aux voix. — On demande la 
cl6tnre de la discussion., 

M. Lantrac. « J'étsis membre de la commission : l'adresse présentée ne con- 
tient que des principes fondamentaux. Il est dans mon coeur de voter poiv l'ex- 
clusion des Bonrlx)ns , et de voter pour Napoléon n. Je demande le renvoi à la 
commission. • ^ 

T. XL. '28 
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M. SiNH. «> J« M frtMaêipÊS^iÊlGtkT ïadmw énm tolilél set exprénicto; 
mais f 008 ? oyet Ici les incdiiYénieiis de la précipitation , et la nécessité d'ordmi- 
Mr Hmprenimi et f ajMmieinent eonf^tnément au règlement. Au sm^ns, o^éat 
ieimi grand MtaMffslatirqitfdoiUtretlémtéré dans la formé d'one lèi.eteii- 
Toyé à la Gbairijre des Pairs. JTên Ms la proposition formelle. » 

lAmieiiière. « Tont le monde, rend jnstiee anx intènfions et anx tdens de 
M. Blannel ; mais il' n'a pas interprété les sentiiAens de rassemblée. I^'assemblée 
parait rester dans Hiésitçtion; l^rméeet les départemens la regardent avec in- 
qniélode, D fant déclarer f^a nom de qid..... ( tint foule de voix : An nom de la 
nation» ) Je delnande qne l'adbresse inrécise une adoption et nne exdosioii. • 
• Jir« Gnrat, « Je ne yeux appronfer ni désappponYèr l'adresse*; je parle Seule- 
ment du doute qui s'élète. Ce matin , yotire majorité s'est prononcée, en ordon-^ 
dfent llmpression du discours prononcé par M. Ùarbach/ discours dans lequel 
reieInsiOD des Bourbons est fortement prononcée.. Dne beure après , pourriez- 
total adopter une adresse où ellç ne parait pas l'être ; car je ne l'ai pas eoteodu. 
(On^n^rmure. ) Si tous ne t^ prononcez pas^ cette armée, dont les cri|yro- 
i eii f# i t les Bourbons , demeure incertaine et hésitante. 

» Quel serait le cas possible où les Bourbons pourraient reprendre leur trône 
pour une seconde restauration? Ce serait le cas seulement où ils prendraient 
rengagement de reconnattre.'et de respecter le principe desr lois nationates; mais 
au moment où vous délibérez, rien n'en donne la moiùdre» espérance. Des 
hommes i^eyétns delà conflance des Bourbons mettent encôre^n doute s'ils ^ 
connaîtront lès couleurs nationales ou s'ils reparaîtront avec les couleurs blanches 
des rois. Je le sais , ils l'ont dit devant moi: Je les ai réfutés avec la vigueur dont 
je suis capable; mais leur doute ne porte pas sur ce signe seul ; il porie sur les 
principes pour lesquels nous versons notre sang depuis vingt-cinq ans. Ils pré- 
tendent ni point accepter le trône de la nation , mais le reprendre par droit hé- 
réditaire. I^nl de nous^ messieurs , ne peut reconnaître im pareil droit. Et' c'est 
en présence de nombreux soldats qui ms^cbent sur la capitale, ^ue nous devong 
exprimer énergiquement notre invariable résolution à cet égard. Le moindre 
doute aggrave bos malheurs, et rend la guerre ci vjle inévitable. • 

On demande â aller aux voix. — La Chambre ferme la discussion , et ren?oit 
le projet à la commission pour lui être représenté demain. 

M. Félix I^elletier. « Je demande ràdjonction de l\r. Garatà la.conimifsion.» 

L'assemtjlée passe à iVdré du jour. — J^a Chambre suspend la séance xus- 
qa'h demah) à midi, -r- L'ordre du jour sera la présentation du projet de Consti- 
tutif. * 



• 



^ Chambre des Pairs. — ZO juin. 

Avant Tonverture de la sëûpce, le prësîdent, Cambacérés , 
invita les pairs à se rendre dans un des salons -du plais. Lors- 
qu'ils y fuirent rassemblés^ il leur annon^y que plusieurs mem« 
bres avaient exprimé le désir de s*ëclairer réciproquement sur 
la situation des choses , dans une conférence amicale. Le maré- 
chal Soult parla de la position des ennemis, de la supériorité de 
leurs* forcés» delà démorali^atioa de l'armée, de T impossibilité 
de se défendre. Il insi^ surtout sur le danger d'une invasiOD de 
vive foroe h laquelle Paris était exposé depuis que les Prassieos 
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wcùpsient le village d'Auber.vHlers , d'où ils pouyiiîent attaMper ' 
1^ Ugnes. li m doulait pas <me » dans ce cas, elles ne fussent 
e»f«ncées ei que reoBemi n'entrât péto-qaêle avec les troupes 
françaises dans, la capitale* Il conclut à ce jQu'il fût foif uqi^ 
pTûmpu démarehe jpour préyeniree malheur. JUs maréi^baii^i 
Groucby> Mortier, Ney et quelque? afun^s géttéraui^ fwlèrenl 
dans le laéme s^ft. * 

\tiB marëdiàl Lefebvrft et les géiiéraux Guzaii et Delaborde 
coffîbatticçBt cette opînîoB. Hi soutinrent qu'on pouvait et qii*oii 
devait se défendre. Le vieux général Dejean dit.qa^.il étêk fur^ 
pris de vtoir des JkHnmes qui, par 4tat, devaient montrer de la 
résolution^ donner, au contraire, les premiers l'exepiple. de la 
£siiblesse et de la pqsiHanimité. A ces mots#il fut viven^^ inter- 
rompu. La conférence allait devenir orageuse , lorsque Pecrèa 
fit observer que cette réunion était illégale et demiâida qii'<H% 
rentrât dans la i^le dés s^c^. {Ttdbaudeau.) On s^ sépara, 
en effet; mais la séance fut sans intérêt ; elle ne fut occupée par 
autre chpse que paf }es comninnicatîons du gopv^rneoient e| des 
représentaps. 

' • JÊvéNEMÉNS MILITAIRES. 

Bl&cber,. encouragé pS* ce qui se passait dans Vâfis^ ayant 
d'ailleurs étt-rejôint par toutes ses forces , avait exécuttî un mou- 
Wement hardi qui l'eût perdu infaillibléments'il eût dû être se* 
rieusement attaqué. Dans une entrevue qu'il eut à Gonesse avec 
Wellington, il fut convenu que les lignes de Pari^ ne pouvant 
être prises de vive force, Varmée prussienne plisserait sur la rive 
gauche, c'est-à-dire sur le côté du sud de la capitale, pour 
eotburer Paris , couper ses communicatibos et l'affamer. Oe 
mouvement s'exécuta par le pont du Pecq , lorsque l'armée an- 
glaise était encore trop éloignée pour prendre part à une bataille 
si elle eût eu lieu. Ù y eut un moment où les troupes prussiennes, 
partagées en deux corps par la Seine, des bois et un grand 
espace, se trouvèrent, pendant environ trois jours, sur tous les 
points numériquement beaucoiip plus faibles que les forces que 
l'on pouvait diriger contre elles. Cepefndant on j^e fit. aucune ten« 
t^ivc ni le 30 juin ni le l^^ juillet. On laissa passer l'occasion* 
Bientôt Tennemi fut en force sur lés deux rives; les Anglais 
vinrent relever les postes prussiens sur la rive drbtfe. Le comte 
d'Artois était a^c eux. 11 suivait déjà, depuis quelques» jour3 
leur quartier-général. 
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, t'arma française recommençait à crier à la traliison* Elle fut 
oMigéë de se 4)orter en masse sur k rive droite pour couvrir 
Paris qui, de ce cdt<^, était complètement dépourvu de fortifica- 
tiops. On disait; dans rétal-major^ que Davoust avait déjà pro- 
posé deux fois formellement le rappel des Bourbons. It n'était 
que trop vrai que les alliés ne consentaient à s'arrêter, que si on 
reconnaissait Louis XVIII. A ^tte condition, ils promettaient de 
suspendre la marche de leurs troupes dont Tes armées prussiennes^ 
hanovriennes et anjîteises n'étaient que l'ayant-garde, et qip 
devaient porter en définitive onze cent mille hommes sur le terri- 
toire francs. • , 

Dès Ie^39 juin , Fouché avait été instruit parun agent royaliste 
que Wellington ne voulait rien entendre, tant que les autorités 
françaises n'auraient f as proclamé Louis XYIIL La commission 
fut instruite officiellement le i«r juillet, par ses commissaires, de 
cette déclaration du général anglais. Enfin, ajoutait-on, fies 
commis^ires lui ayant justifié du départ de Napoléon., deman- 
dèrent une- suspension d*armes pour conclure Un armistice. 
Wellington répondit qu'il en conférerait avec Bliicher. Le géné- 
ral prussien refusa d'arrêter le mouvement dé son armée. Une 
lettre de Nesselrode «t de Melterqjch annonçait que si -on con- 
ciliait un arnïistice^ la Rîissie et l'Autriche ne se considéreraient 
pas com^ liées par cette convention, #ne suspendraient pas la 
marche dg leurs troupes. Du reste, en admettant .lit possibilité 
d'un armistice, la prepiière condition imposée par Wellington, - 
était l'évacuation de Paris par l'armée. Louis XVIII était eniré à 
Cambrai; Le Quesnôy lui avait ouvert ses porles. Les commis- 
saires considéraient donc leur mission comme terminée. 

Les choses étant en cet état, la commission du gouvernement 
convoqua, le i^r juillet, les bureaux des 'chambres, les minis- 
tres, les maréchaux Soult^ Masséna, Lefebvre, et les généraux 
Giazau , Evâin et Mouton-Duvernet. Carnot et Grenierf qui 
étaient allés observer la situation des armées et les moyens de 
défense, en firent un exposé très-péu rassurant : il n'y avait point 
de fortifications sur là rive gauche, et l'on avait laissé à l'ennemi 
le temps de choisir ses positions* JFouchë commenta ce rapport 
dans le sens d'un arrangement afec l'ennemi. Carnot lui répli- 
qua. Soult répéta les raisons qu'il avait données à la Chambre d^ 
Pairs. Masséna déclara qu'il ne se chargerait , pour rien au 
monde, de défendre Paris. Lefebvre demanda s^il ne serait pas 
possible d'acïï^ver les fortifications. Enfin la mà|ôrité delà cqm- 
missioil déclara qu'elle n'était point compétente pour prononcer 
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«n un sujet si grave. On décida, en ocHisëcpience ^ que Dayoust 
assemblerait Je soir un conseil de guerre; et Ton arrêta la liste 
des questions qui lui seraient posées. , 

Représenlans: -- Séance du i'" juitteC 

M. Bapont de TEinj oocap« le feutenil. 

Après la lecture du prooès-Yerbal, la Caïambre entend odte de là correspon-^ 
dance. • 

. 'M.&enaad, grenadier de la quatrième légion, ancien militaire, demande. à 
être autorisé à ser?ir dans tm régiment de ligné pour la défense dé la capitale- 
n propose que cette disposition soit comimnne à un grand nombre de gardes na- 
tionaux qui désirent donner, pendant ce moment de péril, des preuves de cou- 
rage et de défooemenl. r— La Ghambçe ^rdmine la mention honorable et le 
mi^oiau gouretnement. 

M. Marensin , officier de marine , demande également à être autorisé & servir 
idans uta des cdrps quidéfandent P^ris^ —jLa Chambre prend à cet égard la 
même délibération. • • 

Bes grenadi^ de la onzième légion, sons lés armes à la barrière' de la Yil- 
lette, prient l'4issémbléé d^ordonner que les hommes de.bontfe Tolonlé pris daiaS 
la' gar^ natale spieût envoyés par détachemens aux postes qnils pourront 
oecupei^. La lettre contient quelques reproches eontre les chefs des pétiiionnai- 
fes sur des rfllards dans rexéeution des ordres donnés. * * 

MM. Lefidïvre et le tiorree demandent le renvoi au maréchal prince d*Ë8S- 
ling, commandant de la garde nationale. — M. Bumolard finit observer que la 
Chambre ne peut ordonner un renyoi h telle ou teUe:autoriié» mais seulçoient 
à la commission de gouvernement. -^ Le renvoi est ordonné. 

Un secrétaire donne lecture de l'adresse suivante : 

A mjessiewrs les Rtpréseiitans , les fédérés de ia ville et de Vàrfondùsémmt de 
Cfiâ^on^tur-Sa^e^ 

« Messieurs les représentuis , au milieu des dangers qui menaoent la patrie 
.ait dedans e> au dehors, vous aves priaVattittide qui convient à up grand peuplé. 

» Dépositaires des destinées de la France, aon sahit est assuré dès que ses* 
représrâtans proclament en. principe qu'elle combattra jusqu'à la inort pour 
son indépendance, pour l'jln^rité de son territoire, et pour- conserver son 
droit de se donner un, gouvernement de son choix. 

» Ce choix vous est confié , Représeittans du peuple ; et nous pouvons aveu- 
glement nous en rapporter à votre sagesse. La loi constitutionnelle que nous 
fanons d'accepter et de proclamer, et que nooMivôns juré, U y a qudquet jours, 
de maintenir et ^'exécuter, hous interdit à tous la fiM^lté de rappeler et de pen- 
serméme au rétabHssement des BonriNNis sar le trône; et si la Constitution 
des Fraaçais ne l'ayait pas ainsi décrété j^ le bonheur et la gloire de la patrie 
commanderaient cet ostracisn^e aussi politique que aiérité. 

» Représentans du peuple , nous vous* sommés unis par intérêt et par senti- * 
ment. : • * ' 

» Nous soutiendrons la représentation nationale; nous combattrons pour nos 
droitsdedté; nous défendra notre territoire* contre les armées étrangères; 
et VU exiflte au dedans des ennemis qu'il faille on comprimer ou punir, les ha- 
Irttans des bords de lar Satoe répondront à l'appel d&leors magistral» et ooo-^ 
côorront ayec eux à Tnécation des lois. * ^ 
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» n»e la France! vive la Uberféî vHknt les ReprésenUms dupeuple !—{ Soi- 
f est fa 9r«ii DOiri^re d« éifMtofs. ) • • 

Lt Cbioibre ordonne la mention bonorable de cet^ adresse. -^ IJn aecrétaire 
iîràt également lecture de la lettre saivante: 
. « Ifoniienr le préddent, rex-blbliothëcalre dé rempérenr Nafioléon cr6i( 
devoûr TOUS pré?enic qu^ S; M., quelques joors après son abdication, lui a té- 
moigné le déiir d'emporter dans sa retraite la bibliottièqne du palais de Tria- 
non, composée d'environ deux mille deox çentf yolumes» areo les grandes des • 
onpliokis de l'Egypte ^ et i'iconograpbie grecque^ de M. VUconti. L'impression 
de ces deux divers ouvrages est due à la magnificence de l'empereur; il eat 
bien naturel qulldésûre en conserver un exemplaire. Q^^it à la bibliotbèque de 
Trianon , ce n'esi qu'une très-pcitite partie des livres rassemblés par ses ordreii 
difif les palais ipipériaux. Ceux qui resteront pourront encore ^'élever à phie <M 
foixantemillè voloipet. 

» J'ai l'bonueur de tous prier, de me fiiire donner I^ autorisations convena- 
bles |;>Dur expédier les objets mentionnés dans cette lettf^. =— Je suis très-rei* 
peçtneBsement, etc., BÀRB^. ~ Paris, «<*^ juillet i8|5. » . 
. La Ghambre renvoie cette lettre ^la oommisâon cbargée de faire on fspporft 
sur le sort de Napoléon et de sa famill^ * . 

M. le présidepit fait donner iBCtpril à la (^mbre d'un m0ssago de to cpii)9^ 
lion du gouvernement ainsi conçu: . . . u 

« La commission reçoit à l'instant* et s'empresse de eoiiLmuniquèr àlaChaqi*- 
hw, f ° une dépéebe adressée , le 29 juin , de Cbambérj» par H. le mâréclMJ 
duc d'Àlbufëra, au ministre^e la guerre > et transmis^ df Lyon lyiyourd'bâl pir 
le |él(égi»pbe; if^mt dépè(âie dé M. le Hentenant^géa^é} ^iiamai^iie, dat^ 4e 
€bollet» le 28 de 06 m^t. — i%9lle duo d'QTiuiiTih » 

i^éj^ehè Utêgru^itiue iranstiiiÈt «te tyûH fe 50ittW*8l5. -*- Chan^ér^, 
le 29, Le dofc â'Atlmféra à sàn excellence (è mtnfsti^ de la i^erre, 

« Le. 27j les Autrichiens ont attaqué sur toute la li^pe; ils ont été repousses 
Siptès une perte de deux cent cibquanjj) homibes , taqt -tués' que bteqsés et pri- 
sonniers ; et j'ai tenté inutilement un anftstice avec le général Bubna . 

» ](ie %S, Tennepi a attaqué sur Gonflans et AilKi^tloUe^ il a paitlu qwa» cents 
boi9fflei, et nous loi avons feit cinq^œntu^ritonniei^» A ane boiire aj»rèB midi.» 
* j'ai renouvelé la proposi^bn d*un aroûstice qui a été accueUtie. I>'après.««t ar- 
mistice » j'ai ceSfl^ti à feiitt«r dans les limitée, dn traité de Paris. » 

SuiCe éè laàépècTie féUgrapUque du duc d'Mtifèra, 'ûdrfsséê te 29 juiis âe 
: Chambéry an ministre de là guerre, et transmise de Lyon à Faris le 50 jiiin. . 

. « J'avais envoyé en.nf^e tempi un p^rleno^otaire au général en cb^ Fri- 
mOn| , près de Genève f il mfa répondu qu^ammé du désir de veQir» par des ar-. 
r^ogemens préliminsUres au-devaal de ceux qui peuvent avoir Iteu mtre les al- 
liés > il content à un armistice j«sqii'aii<2 JaUtot» époque où«j%spte avoir reçu 
la réponse du gouvernement.»' . « .. « 

Copie de la lettre du Ueutimmi-^nèràl Lamarquè à S. Ëxc. te ministre de la 
. guerre. . . ' 

(Elle àononç^ût qu'il venait de traiter avec les cbe/ii vendéens.) ' . 

La Gbioalire ordonne la mentta de ce message wa praeàs^vérbalfc 
Mé Ihtrèach. « Bans le disoottni que j;ai^ pronoÉeé hier, et doifttTtssembMB a 
1»^ voQiâ ordonner llfli^^ftirtoii. Il t'est glM^iie iMo typograpM|aaa«ito 
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graYepottrétrereleYëe.C>eii.èla|»ge4dB llmprilttéqiii ?ient de yons être 
àiMirfbaé. Ony IM : * Jùn*9^ia$ beioiii de retracer d0Taiit toos le taUeiii dep 
n crimes , de4faiites , des prétentions et4es perfidies de$ ageof de ce tègtie ép|i4^ 
»*mèrè« ».Le mot etirnes est une fàate typographique, je le répète, qu'il im- 
porte de rtctifier» et d^à elle I- a été à la main sur on certain nombre d^exem- 
plaires clistribnéi. J'ai obserfé la marche da gOQTemement royal : j'ai {«oeinnii 
ses fautes . ses erreurs et les a^ qui ont enhrainé sa|Bite; mais je n'ai pu n^ 
Yonln me servir de Texpression qui à paru imprimée. CTest le mot erreurs qu'il 
faut Ure» et je prié l'assemblée de recefoir à cet égard ma déclaration. » 
« Cette recUfleation sera mentionnée au procës-Terbal. ' , 

M> PupiH. c J'ai ^yous signaler aussi une faute que je crois bien p'étre qqe 
d'impression. Elle se trouTC au Bulletin des Lois, n^ 41, qui vient de vous étrcf 
dûtribué. On a omis, dans Timpression de la loi sur les mesures de.sâi|té pu- 
blique , l'un des paragraphes de cette loi , qui ordonne que les motifs des>màn • 
dats d'arrêts seront cpmmuniq^ aux prévenus. Telle a été cependant votre in- 
tention^ et c'est en ee sens que le projet de loi a été adopté par vous et parla 
Chambre des Pairs. ' ' * * 

» Je demande l'envoi d'un messageau gouvernement, pour lui faire connaître 
cette erreur, et rinv.iter à la faire rectifier. » 

La Chambre, après vérificatien faite du texte de son prooès-yèrbal , oii% 
trouve la disposition omise dans le BuUetiu des Lois , ordonne l'envoi <lu mes- 
sageproposé. .. 

Un membre, c Je n'ai à vous soumettre qu'nner simple proposition, et en peu da 
mots. U a été envoyé au quartier-général des armées' alliées qui se sont avan^ 
oées sur Paris des commissaires pris dans le sein de la Chambre et dans celle 
des PairSéDepuis ce moment , le gouvernement ne vous en a donné aucune noi|^ 
velle. La marche, de l'ennemî prouve bien, que leur mission n'a pas eu Jusqu'à ce 
muaeai le succès, (fé^é, mais ils n'ont pomi écçit. Seraient-Ils prisonniers du 
guerre contre le droit des gens ? Les inquiétudes -se répandent sur le sort de col;- 
lègnes «qui nous sont chers. Je demande qu'il soit adressé à cet égard un.mes- 
sage'aa gouternement pour en obtenir les rénseignemens que nous devons toul' 
désirer. » 
. La Chambre ordAie renvoi au go u ver nem ent du message proposé. 

M, Bory de SpinUVincent. « Messieurs , chargé par M. le président de tem- 
placer dans sa mission près de l'armée le général pouget , je me suis ]ohit hier, 
au sortir de la séance , à nos collègues trsrat , Momay, Boguet et HeDot. 
. » Nous nous kommes tr^portés à la Tillette, où se trouvait le quarUer^-gérië^" 
rai du prince d'Eckmûhl. M. le maréchal rentrait, etyenait de visiter la HgQé 
que M. Carnot avait Tisitée le matin. * 

» Le général Vandàmme, dont le beau éorps d'armée traYersait Paris en ce 
moment, nous a répondu de f excellent esprit de ses soldats, qui partagent son 
brûlant patriotisme. 

» Le général en chef paraissait croire qn'uâe afRiire assez importante pourrait 
avoir Meu aujourd'hui ; on distinguait , à ttsten sa modestie', que, loin d'en re- 
douter les résultats, il en concevait les plus belles espérances pour l'honneur 
de nos armes. * < 

» Nous avons visité les ouvrages sur pituieurs points ; les soldats et un grand 
nombre dliafttans y travaillaient av^ sèle. lions les avons trouvés dans le mefl- 
leor état. Notre ooUègneBugaet,^! fiuaâltoomme nM>l partie,il y a un ali,de 
oetls brave annéa-dnlIMi, qui, souà les ordres du maréchal SoaU, a si Ueù &&> 
Iteodu pied à pied la midi de la Fraace coB^'arméa tripif eo forée du général 
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WdlîQgfoD,- a remarqué qne ces traTflnx étaient bien meillearf encore qoe 
œox à Vthri desqnds noire armée fit éprourer une atkssi horriblè*perté ^ux' An- 
glais soui Tookrase. ' • - • 

» L'on. formait des 'abatis snr fontes les grandes routes, on innltipHait^les 
obstacles; les fossés qui conyrent nos lignes étaient inondés. Un parti prtissieà 
occupait quelques YiHag^ qu'on dédouTrait an loin, et nous nous sommes ayan- 
ces près de leurs vedettes. 

» Nous ayons rencontré une foule de brayesgardes nationaux et de fédéré? 
qui yenaient tirailler pour leur compte, et se' familiariser ainsi aycc les périls 
qu'ils brûlent d'affronter. piusieOrs de ces intrépides Parisiens se sont plaints à 
nous qu'on ne leur donnât pas d'armes ni de cartouches; d'antres se sont plaints 
que r^ enchaînât leur courage : nous nous sommes, chargés de porter leurre- 
présentation à la commission executive. .' 

» La gendarmerie , ce corps d'élite choisi dans tous les' corps, nous accompa- 
gnait, en nous protestent qu'elle voulait aussi- combattre avec le reste de la ca- 
yalerie , pour Tindépendànce nationale. • • 

• ^Partout nous avons été accueillis avec transport ;* les jeunes soldats comme 

3 vieux , se groupaient autour de nous en criant ; vive la* liberté! vweNapih 
nll! vivent lès représentansî pointée Bmirbons! 

* Revenus chez le général en chef, nous y avons appris qu'il recevait à fin- 
stant unedépéche télégraphique, du doc d'Albuféra, par laquelle ce marchai lui 
apprenait qu'après divers avantages remportés sur le général en chef autrichien, 
le comte de Bubna , il avait conclu un armisticelavec ce général. Cette nouvelle, 
je la plas grande 'importance; n'était pas nécessaire pour relever tdus les«oii- 
rages. S. Exe. le pilnce. d'Eckmûhl , aussitôt et sous nos yeux^ a écrit et êipé- 
dié au général Wellington, une lettre dont il nous a engagé'de vous donner lec- 
ture. Tout, dans cette lettre, respire cette noble franchise et cet ardent pntno- 
tinne qui caractérise le maréchal Bavoust. "■ ' * 

« - . « . ■ 

• « Milord , vos mouvemens hostiles continuent, qQojqoe, suivant lepr%déela- 

rations, les motifs de la guerre que nous font les souv^Hins alliés n'existent plus, 
puisque rempereui;|^ap<^éon a abdiqué. Au moment où l^ng est de nouveau 
sur le pointde couler^ Je reçois de M. le duc d'Albuféra la dépèdié télégraphique 
dont je \[ons transmets copie. Milord, je garantis sur mou' honneur cet armis- 
tice.^ Toutes les raisons que vous auriez de continuer les hostilités sont dé- 
truites , puisque vous ne pouvez pas avoir d'autres instruistions de votre goliver- 
i^ement , que celles que lea généraux autrichiens tenaient du feur. Je fais à votre 
seigneurie la.démande formelle de oesser immédiatement toute hostilité^ et que 
l'on s'occupe d'un armistice en attendant la décision dur coagrès. Je ne puis 
croire, milord-,) que ma demande restera sans effet; vous prendriez sur vous 
une grande responsabilité adx yeux de yos nobles compatriotes. Au reste,' nul 
autre motif que celui de faire cesser l'effusion du sang , et l'intérêt de ma patrie, 
naiu'ont,dicté cette lettre.Si je me présente sur le cltamp.de bataille av^ l'idée 
de vos talens, j'y porterai aussi là conviction d'y combattre pour la plus sainte 
des causes, celle de la défeiùe et de l'indépendance «le ma patrie, et, quelqu'en 
soit le résultat, je mériterai, milord , votre estime. Agréez , milord; l'assurance 
de ma très-haute considération. À^t^é prince n'EcKHDHL. » # , 

« Nous avons vu chez M. le maréchal, le éorhte î^eill, qid nous a aussi r^xndo 
du patrloti^edle ses troupes, et nous nous sommes portés sur rextrème droite 
pour y visiter la garde , command!^ jjir le général Ragues, et le corps du comte 
d'Erlon. * . 
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» Ces corps oocupdi)^ lesliauleuprfdeBelletme, qao ofimrpotiiBnt ii'ex«U«!i8 
Icayanx. ■ . ' ■ ' .- , ■ /' 

» Ea roui», j'ai rencontré le général Dariçan, qui m'a assuré qu'en ca» qu'il 
y eût une affaire , il y paraitraH à la è^te de 7,000 tiraiUeurs de la garde natio- 
nale et de iéà^éê ; il n'avait jusqu'ici pu armer et habiUep que jpe nombre dô 
patriotes i spr .la quantité qui s'est offerte à lui ; mais ces sept mille liommea 
valent des troupes d'élite, et lô nombre s'en grossit à chaque InstMit, On pei^ 
tout ttlendre dé Français combattant pour l'honneur national , lorsqu'ils soiit 
oommaidés par l'on de nos généraux à qui rhonnenr est si dier,et,qui défendit 
ai vaillamment SéviUe. ' 

» n serait diféciio, messieurs , de tous peipdre ce dont nous avons été les té- 
moins à Beileville.: toute la vieille garde y était rassemblée ; elle nous a d'abord 
vu passer en îilençe ; riuquiéttide était dansses regards. Des bruits^^âlomnieux^ 
sur nous courent dépuis plusieurs jours dans l'armée. Ce systèmie d'alarme et' 
de défiance que nos ennemis intérieurs oiit adoç^té ; l'incertitude apparente de 
quelquei-unes de nos délibéraHons; enfin , ter opinions attribuées à l'un de nos 
coU^ues^ but fait un instant craindre à l'armée que les mots de salut national 
etde patrie fassent dans notre boudie des mots qui 6acbaient untnystère. 

» Dès que nous avons assuré aux ti'oupea qu'il ne ptonyait entrer dans voa 
vues de fausser vos mandaU , et que vous étlea décidés ^ mourir ponr la cause 
de nos droits , une expîosidti d'allégrewe , gage Certain des victoires , a ^laté de 
toutes parts ; les cris de viverindèpendance! vive la Uherié ! vive, mpoléon II t\ 
ont dé retentir jusque chez lea ennemis. Les soldats , les officiers , ravis de re- 
voir dans^lenrs camps l'écharpe tricolore , ont juré de défendre la représentation 
nationale. On peut répondre de leur fidélité à ceWment. 

» Si l'entltOQsiasme de Tarmée a été à son Comble , celui de la population en- 
tière des faubouïrgs n'a pas 'été moins bruyant. Quand on a été témoin de ce 
qœ nous avons vu hier> on peut répondre de la sûreté de Paris. 

» Messieurs'/les soldats françaHi .sont les plus inteHigens de tous; ils. raison- 
nent très-senSément snr leurs véritables intérêts; et les officiers qui, connne 
moi sortis de leurs rangs , se sont élevés aux grades supérieurs ,^uvent vous 
répondre qnlfn'y a pair de meilleur jugement que celui des soldais sur tout co 
qui touche leur honneur et la confiance qu'on doit aux chefs. Les cris que non» 
avons entendus et les conversations que nous avons eues avec, beaucoup de vos 
défenseurs nous ont fidt connaître leurs vâitables sentimensv Ce serait un érune 
de vous les taire* . ^ ' * ' • . ^ 

A Vous avez, messieurs, entayé des ambassadeurs aux puissances étrangères; 
voiM s^ez chargé ces amiMissadenrs de leur rappeler la parole si souyent et si 
solennellement jàrée, que ces puissance» n'en voulaient pas à votre indépeor 
dancei nyiis qu'elles iie faisairàt la-guerre qu'à Napoléon. Eh bien ! Napoléon 
n'est plus rien pour vous qu'un illustre infortuné. Mettez -vous donc eh position 
d'attendre jme réponse qui doit être favorable à vos libertés , si , comme le dii- 
sait unroi djB France , la bonne foi a son dernier asylé dans le coeiur des' rois. 

% l^rocUuBez le voeu de l'immense majorité des Français, mijorité que .ses 
intérêts manifestent assetf. . 

» Proclamez ce vœu , afin que vos négociateurs ne s'entendent pasdh'e que 
la France veut la cpntre^voli^ion. . 

» Eappelez-vous qu'en 1^14 , quand l'Europe liguée eut précipité Napoléon 
du trône « l'imtiative que prit une ville , dans les événcmens , véûs fit jimposer 
un gouvernement auquel la Russie et l'Autriche n'avaient pas songé. 

• Il n'est pas dovteux qu'une main inYisil>le cherche à influencer les négoda- 
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fions d0 TOtamlMiiiadeinfi; cette iuâa ii»rMl)>iB a pelé |ei intérêts de l'Eorope ^ 
•ltoleiati«if^aBtrainiàoettz4êjafeelioDqarfUe^i9^ r&n- 

• rope ne peutardir d'intérAt à font imposer an ^ouYernem^nt semblable à eeloi* 
dont Ferdinand TU écrain TEspegia > elle sait que TAutric^ d Ifi'aiisiiepca- 
veot encore se pronoœeî pour la Franoe lisais eette n^in pNEoridda feot «kM» 
naître dans nmpoisarimé é'^Main le résultat dç Tos négeàatloiis. Si Ton im 
eonveoÉit pas de cette vérité, à quoi laadsait-il attribuer ee systèois de déoo»- 
rtgemeat, de mensonga ei d'aByiig<iité»daiit vons deriendres infidlMement 
lès fietimes si ▼ootn'oaTres enfin les yens* « 

» On YODS a dit que voos n'ayieir pins d'érm^e, et qne iont était penisi 9M 
Tos soldats décônrsgés se débandaient et ne Yonlaient pas se battre i ea SKtlail 
OM rapports dans la bonelie de oertains généraïu.'poar leuf donner dà poids ; 
les rapports de vos çoUègoas voos ont préofé que tout cela était fonx» 

A On vous a dit que c^t miUe e^p^mis arrivaient sjor nousïi maretie IbreéSt 
*e*est encore fiinxi il suffit pour le proiiTer de raisonner jmiostùit et militaire- 
ment. Lea'joarnau avaient dès tog^te^aps pris le soin de yoqs exagénsÉ' las 
forces de vos ennemis ; ils |rârtaient 1^ troupes angUtises et praslieaiiee^ tobs 
ont eombsttlM , et qoi éttf ent les seules ^n 4fiat d'agir sur-Ie»obunp* à nne ^es- 
taine de mille hommes. Les bataille de Fleuras et dé Waterloo amrëeat-altes 
donc gcûssi le nombre de TOS agresseurs ? . 

» Ceux ffed ont la moindre idée de l'art militaire > sentent que ee ne soat q«e 
des têtes de colonnes qui déboucbent dans.oe moment , et qû menaàent Pvi$, 
Vos forces sont an moins égales è celles qu'on toqs -présentei si V^n yeot sérias- 
sèment y ajouter les fédérés, ejk céder an yœn que manifeste la partie saine de 
la garde nationale , TOS fbroes s4MH)Bt donbles» 

» Ne pent-on pas, avee de ^reils élémens commandés par le défenseur de 
Hambourg, attendre les évéoemens, et sauver la gloire du nom fran^7 Loin 
de BK^ ridée de voir la ville dé Paris exposée aux berrei^v d'une défense} i 
il ne fout pas prendre une attitude sup|Âiante,. quand il y a ensore des 1 
qni savent, qui peuvent et quiyen)nnteombi^. Il ne faui pasd'àilieors primdre 
Paris pour la France entière. . * * 

, » Nul doete que la précipitation avee laqnaUe on a ohërohé à entraîner la ce- 
IMtale dans de fousses démarres , ne preuve ooiB^iaa la main invisible sent4e 
nécessité d'enlever d'emblée laj^us luneste des mesures; elle sent que si voua 
gagnes huit jours tout est peréki pomr la eapse qtf^efle sert. 

• NêvoBslédisônmletpafc; «assieura^vDid qn'elle serait la altoalion dali 
France , si Pon parvenait à vous impoier la brancbe idnée des Bourbons. 

« LeebefdecettBbraBcfae, ToaNkt^H franchement lebiaiiil nele pourrait 
iiire; ta multitude des créatures qni raaoompagncnt j Iqî forcerait néoébatet» 
ment la main. On vous accorderait qndqnes promesses , mais dn y manquerait 
aussitôt tpi'on en aurait le pouvoir. Tous ceux qui Ont oèmbattu depuis vingt* 
dtttt ans pour la liberté , et eewt qni olit particulièrement cooriMittn dans- ces 
dernières circÎMistanoes , seraient conférés comme des rebelles; feors succès, 
leur inibrtnne, seraient des tth:<as de proscription^ Ou leur refuserait peut-élra, 
dans' ces bôpitalix mêmes i des {flèces qo*on donnerait à ceux qui ks auraient 
blessés, et lacurs nobles blessures serat^nl, aux yeux In maître,. des stigmates 
ignominieux. 

» Les acquéreurs de biens nationaux , qui forment dans la nltftm une massé 
si considérable , seraient dépouittés violemment de tem biens. Les p^ylans se 
]^dent opprimés par les petits seigneurs ; de nouvéliei jaéqueries seraient te ré» 
fultat des attçiatéB portées contre t'^lfté. ^ 
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j» N(M enoemis snppoieiKt donc qqe lès liqvniBes de la révolation sont' bien 
lé^e^viù ont pliwéleiirt^Bpénaioet^laiis let V«iidéèi M^polM , «Idltf ni tongéflÉ - 
pat qn'tl y anrâH det Veodéea |»^ofiqttef. — CMraieot-Hs toi eœtêiiir pat là . ^ 
préseneé des tronpat étraiigM^? Ah ! mesiîeiirs , «enx €[tii ; ftip état > ont étiS ^ 
ooi&ne nom ki praiéaireB de rÊfpagna , sayent que la-pi^iNiîftMa déft mefllefirei « 

garnifont eftintaffisatite çoopaBsenir i^ peupla. 

, » Je demanderais done ^"ipn^'axplifoàtcatéginiqfiemeBtdanaradresse xffKm 
TOUS n proposée bier, et que sor^e-.chàmp on fadrerait à l*aniée et an pevple 
fraiiçafs. . . • . ^ 

» Je demanderais encfM» que les gardes nationales de bonne ▼oScnté fimeilt . 
appelées à riiomienr de paH;agêr^ snr lés liantéinrs de Pa^^^ 

firèreidelalîgne/etqnelegp^aDiiefûtpas'pairalysé. - , ' * 

. » Je demanderais enfin qnll y eât constamment cfaiq vepi^ntans an% aN 
mées, nonpourseméierdes'mottTemeoset'deeeqtti^yp&aMvjiiaispoar que 
rnmye^ ap|Hlt qne vonsne éonnaisseE rien de fAps beffB'qnê dé n^nrir pOnt 
Jn patrie.» * 

M. le Gorreodemande, et la pbambre arrête Timprenidn de eë rapportan 
nombre.de six exemplaires^ l'enyol anx dép'hrtemens et anx années , et raiBelie 

4ans Paris* .. ' ' 

M . Jaèotot se présentée la ^ribnnê » an nqindéla^^DOinâMlon 
jet d'adresse an peuple français. « Votre éoromissum s'est réunie^ dH-9* et elle à 
adopté ài*aaaDiarité la rédaction dn projet d'adresse qne je tais ayoir l'honnenr 
d'à Yons lire ; eÛe contient une seule addition qui remplira » je l'espère , l'intéfr- 
tlpn de toute l'assemblée. » ^ 
M. Jacotot doiine lectdre d§cetté iodresse. En YOfd le texte,: 

« Français, les puissances étrangères on^ prodâmé à la faee de l'Europe 
qu'eues ne s'étaient armées que contre Napoléon; qu'elles yontaient respecter 
notre indépendance^, et le droit qu'a ^nte natiod de se'cbeisir du gonrerne- . 
ment eonibrme à jsres mœurs et à ses intérêts. 

» ?ïapoléon n*e8t plus le chef de iSêtat^ Ini-méine a renoncé âu trône ; son ab- 
dication a été acceptée par tos représentans. Il eslt éloigné de nous : son fils est 
appelé à l'empire par les cimt^utions de l'état. Les sbuyerains coaKsés le 
sayent. La guerre doit donc' ètrè^finle , si les promesses des rois be sont pas' 
yaines. •'>".,. •-•' * é ' 

' » Cependant , tandis qlM des plénipotentiafres ont éié fmtùfêf yérs les pui^- 
aances al^ei ponir traiter de la paix au nom de la France, les gérant de deux 
de ces puissances se sont reftnés à toute suspension d'armes ; leurs troupes ont 
précipité leur marche à la fiiyeur d'un moment: de trouble et d'b^tatfon ; elles * • 
sont aux portes delà capitde sans que nnlle communication soÂt yenue nous ap- 
prendre pourquoi la guerhé contmue. 

» Biént^ nos plénipotentiaires nous diront s'a faut renoncer à la pçix i en 
attendant, la résistance est aussi nécessaire que légidme, et si Thomanité de- 
manda compte du sang inutilement y ersé , elle n'àccosera point le^ brayes qui ne 
se battent que pour repousser de leurs fbyers lé fléau de la guerre , le meurtre 
et le piïUige; pour défendre ayec leqr vie la cause de là liberté et ôfi oe^te Indé- 
pendance dont le droit hnprescriptîble leur a' été g)sranti par les pani(éstes 
mêmes de leun ennemie. . « •* 

» Au mhfeu dé ces graves drconstances, yos représentant ne pouyalént ou- 
iffier qu'ils né fnt«nt poltit enroyéa pour stipuler les intérêts d'un parti quel- 
conque, mais ceux delà na^on tout entière. • ' 

> T09it ftetede ftiibléssé ne sértiraitv en là désbtJttor^t, qu^ compromettre 
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1er«poii)e la FnnMpiBDdaiit aa long treilk!. Tandis iq«e |e goofamaieBl or- 

. gattite ioay lea 01076I11 d'obtenir une solide paix, qae poafait-fl lûre de ploa 

^ ntile A la nation» que de recneilUr et de flier les règles fondamwihries d*im gog- 

• fernem^ moaarâhi^e et r^résenti^tif, destbié à garantir ans dlof sos lajHtoe 

jouissanoiidei dnjts saerés Qu'ils ont achetés par tant et de si grands sacrifices, 

et de rallier poor toojonrs sons les eonknrs nationales ce grand nombre de 

Français qni n'ont d'autae intérêt et nie forment d'antre yoen que de jouir' d'an 

• repos honorable et d'une sage indépenidance. . 

» Maintenant la Chambre croit de son defoir et de sa dignit4 d» déclarer 
qu'elle ne siamit jamais gToper pour chef légitime de rétat celA qui » en mon- 
tant sur le trâne, refuserait de reconnaître les droits de la nation, et de les 
oonsacrer par nn acte solennel; cette charte constitutionnelle est rédigée-, ei 
si la force des armés paryenait A lioos imposer momenianément un maître; ù 
les destinées d'uiie. grande nation deyaient encore êtrcUyrées aa caprice et à 
Varbibraire d'un petit, nombre de privilégiés , alors, cédant A la force ; la r^iré- 
aentaiion nationale protestera A.la fs«e dn monde enti^ des droits de la natioa 
ficançaise opprimée. ' * 

• Elle en appellera A Ténergie de la génération actuelle et- des génératioos 
futures ^ pour reyeMijucr Ala fois, l'indépendanoe nàdonaie et les drints de la 
Bberté ciyile. * 

» Elle en appelle, dès aujourd'hui, A la justice et A la, raison d&t^ns les peo- 
pies civilisés. » 

La lecture de cet^e adresse est couyerte d'applaudissemens. — On demande 
de tontes- parts à aller aux yoix. — La rédaction gt adop|ée A rnnaninûté. 

On demande fimpression, l'enydi aqx dépariSsmens, A l'armée, et l'afliclie 
dansPaiis. . ** 

N..^ « Voilà d^'A. plusieurs fois que yous yous laissés ehirainer à desacies 
extérieurs pour lesquels vous n'ayez pas seuls lé droit de ?oter« La Chambre 
des Pairs est , comme yous , l'prgane de la yolonté nationale. Vous ne poa? ez 
rien sans ^e. Je demande quÏB le projet d'adresse que yous yenes d'adopter lai 
soit enyoyé. » • ... 

M. Dupin, « J'appuie la prpj^lîon; yoi^ nouyez lûen en effet ordonner pour 
yous rhnpression A si| exemplaires d'une adresse que yous ayàs yotée ; nuôs yeas 
ne pouyez en ordonner la publication, et l'enyoi officieL aux dépfrt^mens, saol 
^ne eommunicatJDn préalable à la Chambre ^es Pabrs. Vous le deyezpar uaseo- 
timent d'union et de fraternité entre les deux Chambres ; et j'ajoute par respect 
, • pour la Constitution. L'adresse est un acte commun A la représentation nationale. 
J'en demande l'enyoi A la Chambre-dés Paris , d^ la forme ordinaire 'd'une 
résolution.» * • . 

Un membre^ rappelle qu'on s'est borné A donner communication A là Chambre 
des PajTS de l'adresse à l'armée. 

. M. Jatf. t U est instant d'enyoyer le message , car la Chapibre des ^ûrs s'oc- 
cupe de cet objet, et je saii que le comte Thibandean doit présenter k cette 
Chambre un projeid'adresse. » . . 

Le général Sorbier, m Je demande que le message soit enyoyé A là Chamire 
• • o des Pairs le plus promptement possible, pour que l'adresse^ puisse être yqtée 
aiijourd'hiil par cette Chambre , et que nous marchons dn môme pas* » . 
La Chambre adopte nnanimeinent la proposition de M. Dupin* — JL'asMA- 
. blé passe A l'ordre du jour. 

itf. Deliancowri. • Je yiens, messieurs^ an nom de,yotre comnission, fom 
remire compte de la manière deait elle a rempli yoi intentions. * 
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» Un billet |i vue de $0,650 fr.; rar Votre trésbrler, a ëM tea^ par nous mvl 
caissi^ àe$ bOBpîcés. L'intention de l'em^oi de ced^ fonds a été presoïte à r^d^ 
ministrationVçni en tiendra un compte particnlier. ,'* 

•"Nonsayons^pprisqne, hier matinées bôpittfax dTlTs contenaient denx 
mille hnit cent tf entébnlt militaires bles^ ^ répandu^ dans n^nf noaisons 
différentes; qpJe ces maisons poînyaiènt, ayeeles seules ressoiircei de lenr qiQ^ 
bilier, en admettre à penprës cinq mille « et qnetont était prêt pour .les y 
receTÔir; qne les abattoirs duB-ouIe et Ménrtlmontant, qui Y^enaienf , dans la 
matinée même'/â'être mis à la disiwsitlon dé l'adniinistràiion des bôpitanx» 
pouvaient encore enrecevoir quatre mille; et que plusieurs autres locaux , dans 
l'enceintç même de Paris , offriraient encore , dans le besoin , nue grande aiig • 
mentktioo de ressources pour rew^ir des' blessés, le tout saiis dlininuer sep- 
aiblement le nombre de&maladeaou des bles8ésci?ils, auxquels radîninistililion 
dés hospices doit ses soins, et s#is compter encore, les hôpitaux militaires du 
Val-derGi^ce et antres^ que nous n'atonspasétéchar^ de Tisiter, et qui peu* 
yent Contenir encore cinq à rîx m^lle fits. 

9 Le montant du dod que «ons ayons été chargés de porter en Totrer nom, 
ponr?(rîra, en mobilier, à la réception complète de près de trois cents blessés. 
La générosité des Parisiens , sollicitée par MM. les maires de Parift,,8era aussi 
emprftsée cette atmée qn'elle le Itit l'année d^mi^e. Déjà les dons en argent , 
en 'Hnge , en effets de toute- nature, arrirent de tontes parts aux différentes 
mairies. Peut-être en aucune Tilfe du monde le sentiment de bienyei|9anoe et 
•de bienfaisance n'e$t*4i aussi universellenlent répandu que dans cette capitale , 
' et il l'est également dans toutes leg classes dé là société. On y a. tu fréquemment 
l'anûéedernièVe, etôn.yvoit cette année, des familles pauvres déti^er dé 
lienrs malbeureutës coucJhèttes le seul matelas sur lequel elles reposent, les 
porter à la mairie , et se réjouir de leur sacrifice , qui les réduit à concbàr sur 
4a paille. » 

La Chambre ordonne l'iniprèsrion , renvoi an dépaiteinctot et aux armées . et 
l'afffche, dan^ Paris, de ce rapport; ' ' . - 

M. Manuel (au nom de la commission centrale des Kenf>. «Le projet de Gon^ 
. stitotion arrêté par votre commission vous a été distribué, et a déjà fixé-Tos médi- 
tations. Un grand nombre d'observations importantes nous dUt déjà été faites*, et la 
commission les examiné. Si vous ouvrez la discu'ssipn en ce moment^ la commis- 
sion ctH)it que vous vous jetterez dan&nne discussion très-longue, et 'qu'i(iieNidr& 
hnit jours pour l'acl^ption du projet. Elle vous prépése de vous former à Fin- 
stant dans, vos bureaux respectifs, et d'y délibérer sur le» observations qui peu- 
•vent y être faites. Les présidons des bureaux recneillerént, rédigeront ces obr 
.servatîons* Ce Iravaii sera remis à la commission*, qui en fera Fobjet d'inr sérieux 
examen , et vous en fera ie l'apport. On. a cm gvte cette marche ménagerai^ un 
temps préci^x , et je suis-chargé de la proposer à la Chambrée » 

M. Duchesne fait dbserver ^n'en adoptant cette marche » il n'en faudra pas 
moins venir à la discussion générale, et qn'ainsi le temps qn'on yent naénager ne 
|e sera pas effet. 

XJa membre demande de sa place cpiélle nécessité on trouve 'à ce^ne le travail 
delà commission «ràtdâibéré avant huit jours;.. (Des murmures s'élèv;ent. ) 

La Chambre, consultée, adopte l'aviadé hi commission ; éUe se forme en bu- 
reaux -et se réunira ce soir en sâince générale à huit beores. 

La séance est reprise à hiût hônres et.demiç. M. le prenaient annonce qu'il 
n'a pas ouvert la séance plus tôt,, parée qnll snppomit^'un message du goo* 
vemement devait étré^ adressé à la Chambre ; mais qn^ayant été aaxTnilerles, 
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550 . BBPBÊSmATlON NAÏIOtlAI^- 

U n'a pal traiiTé la tomwimou riapiti^ ^ ^*U f af ait fîeo 4« ^roif» 4^'U n'y 

aiirait point de message. * 

Uii ^çrétaire lit one lettre de M. GondeTille-Mon^richer, capitaios de la 
garde pa4io^le/^ui ^n^nde q«e la garde nationale d^ fîalda ait 40a postça 
particulièc^meivt assignés aux retrancheœens du oUdi poor les flé£eodre #t tes 
fortifier. 
Oo ordûopa lam^onhoiiorablfi^aoatte.letlreet le^envoiaafoaTerpeflMDt. 
Pn vtemhre. « je demande le ran?ott»ar un message sp<eûd« » 
M. liQ président aiM^mce^qa'U sa ^iyrgei«4e la remettre loi-uèù 
missinadegoi^femepDettt. ^ . 
Un secrétake dofuie lecibre de la let^a SBivante : 

«I Reprëtantàns da peuple, npvs sgmmeâan présence de nas winanrig; mm 
jnroaseuïre tos isains et à la faee da mondi|^ défende jj^sqn'au damier aoa- 
pir la cause de notre ioêépendance ctrbomieBr'natîoBal. On fondrait nous inch 
{Kwer les Bourbons, et ces princes sont* r^ei/és par l'iinmense Baajofild deê 
France* SI on poavail sopses^ à lanr ,rai|trée^^ppe]iei-Toas,;repr^^eBliB8 , 
qa'on ^urpii signé le testament i^ Farmée qoi , pendant Tingt ^înaées) a été la 
poUadUm 4é l'Iioanaar fraaçsis. B est à te guerre, aartpot lokvgn'oa la &it 
,9^ 4ooguement'« des. snçcès et ées revers. Dans dos succès, on nooM vus 
grands et généaeaa; dans nos revecs, si on vent ôons faàmiiier, aons sanrona 
moarir; .•■-.'•:• • 

n JLei BowlMBS n'offreat «nonne garantie à la nation. BIoos les ayioue 90- 
cueillis avec les sentjxiens 4e ]a {^sc;iéBéreaseoonfiaQee,Boaf aTÎdnaonklié' 
kais les maux qu'ils noos avateatcausés par un a<^araepient à yei^'ir noua pri^ 
yér de loa droits tas plus sacrés. Ehlneo ! cooiineiit ont-ils répandu àeetle eoft- 
fièsic^? Us nous qpt traiUs copuue rebeHes et faiflcîis.-Eepré8en|att8, ces ré- 
flexions sont terribles, parce qu'elles sont vraies. L'inelorable histoire raconterf* 
1» ym, ce qiC<»4 M>*^ Bpurbpns ^our se rem^tre sur le trdp6 de France ; 
elle dira aussi la condai#dé l'armée , de cette armée assaotieUameat nationale* 
et la paatérité ingéra. qu^ Mérita le pûeux l'estime du monde.» '-Au camp de la 
VlUèUe, le 30 ioiii 1915^, à trpis heures après midi. 
» Signé le maréchal , ministre de la guerre , prince p'Fcaieai. > le lienteuani- 
général commandant en chef le f <*' corps de cavalerie, comte pAJOfcjJe 
' , liei^ant-géaéral^ baron .tvÉssins.'r; le lieutenani-géiiéra} commandant 
Taile droite de r^iDii^,.œmte D £;aLoi«j le Iientenant«|^ 
àes grenadiers de la garde, comte Eoodstj le maredMîHaHîarap coin* 
lâandaat le &« régim^t des grenadiers deJa garde impériale, âomte HiaLifs • 
le général commandant près la division des ebassatet Pavivi le maréchal- 
de-aaoip copsmandaat le 2« |^égiment def greoadiera da la gaNe impériale, 
baroh CBais-riin i le marécbat^e-eamp , bai'on fiatai en ; lè tiantenànlwgé. 
aérai pauaar; la major Ghnhmkw; \e lietttenaoi-gfoérai; baroa Loa- 
car; le Beotenant-^néral Aipasavr le maréchat-de^cam^ MABiusGLiaY; 
le inaréchal-de-rcamp Chabtrâin; le maréchal-de-camp GAnBanK.;ia ma- 
récbal*de<^attip jBANafiT ; la général en ebefi comte VAiAAnHs, » 
I^s pins vifs appiapdiflseaieos ^aceèdant I oetta ledare. — On deniaiida rku- 
pression ^ ren^ a»K départemeas et aux artnéea. 

Un membre propose de voter dfgs remercienant , an ment tf a la Chambre, ant 
auteurs 6% aetta lettre, de l'insérer an prooèf-tetfbal ieC da-çiiarger If. te ptéA- 
dent d'écrii^ , au nom dn rassemblée , au maréchid mtadite da la guérie anë 
leltaa q^i lai délave ^iia lesiief>ré8ant(Nis da péapla aant^tes que- jaiaito unir 
de cœpr et d'intention avec l'armée pour la défense de la pairie. 
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M. icffy-Satiit-VMMl émHHiâe ime Mûoode ledG^ 
CeiMs seconde lèolairee$tfalt6> et iteçoitl^ m^ 

M. Grand» de la DordôfiM, • ]>9 BeDtimeBt expriméi dam cette lettrç sort 
trop beaux « trop sublimes, pour n'être pas Vol^jet d'une dédaratioo fc^nnelle 
de rassemblée. Je demande q«e rassemblée d^kre qu'elle partage ces hono- 
rables s(çntimeus ; ^ue le tœu ée ialHrave année louft Paris est le sien , «t que le 
président reiprimé dans une lettre au fétaà*iA.cn èlief; » 

M, Félix le Pellelier, « L'exprawion desen^méDa aik8si.bdno«^blç»pouc la 
représentation nationale et pour ratmée entière doit produire sur toute la na^ 
lion Teffet le plus salutaire. Je demande qu'elle soUafficliëe éafii Paris avec lea 
ai^natores dont elle est refêtae. * 
i|£. X^/êj&vre. « Nous la sigaerons tosSi' » - .' 
Une foule de membres, viOvLÏ, oui.'» ' 

M. Saussey* « Messieurs , les seutimens aubUmea exprimés dam cette adresse 
ne doivent pas ètra stériles > «t ils le seraient si nous noua liornions à manifeîAer 
l'impression Qu'ils noua oi|t €Éit épK0nter$ inaia je croDs defoir proposer d^a«- 
Ires mesuces. Depuis trois jours, mesàe&n, l'armée ennemie e^deTant Paris; 
depuis deux fô|s vingt^quatre- heures , Us ennemia delapatrie^ont combattu avec 
avaiiitlagiç; quelle nouvelle le gonveiiteeiiieflit u^-il ^4onnée de ce qui se pane* 
Est-il une seule goutte de sang français, versé pour la cause de la liberté, qui 
ne aoit noire ^propre sang , et dout \p goUfernenij^ ne nous doive compte. Je 
deaumde. l'envoi d'un message an fravemameiit pour riayitér ^oos l'eiidre 
^oomptedetoutcequisepaaaè.u» . . .* 

tJnc foule d^ vota;. « Appuyé, appuyé. » 
D'autres. « Lordre du jouiv » 

D'autres, « Fermez cette discussion. «^ ' ^ . 

M*. Sanssey. « Je me suis, juaqu'* pl'én»t, absleaii tiér*(*6itre à tdit tri* 
bune, mais j'ai éprouvé on sentiment trop profond pour garder le sileuce.^e 
demande pî^ sont les dépotés envoyés au quai!ll«>*^iiéf al dès eunéml», ceqdlra 
fiwt et ^'ils ont donné de khrs iDouvelies } j'ai vn â i'imtant^sser un lieuÉenant* 
colonel qui venait d'être blessé^ je n'ai pu me contenir^ et je demande qiie noni 
soyons instruits > jour par jour, et a!JI se pouvait d'heure en heure « de la situa- 
tion des aflair^. J'aurais bien nue motion phis grayeque le sali^pv^ic me dic- 
terait ; mais, je la garde f>6nr oh autre momea^»»^ 
Qltelque$iiMv(br€S, ^l^oéit&a,p6ttiei^» 

M^Bovy-S^ini'Vincent. « Dàna la sUoatiOn où aiOttS somfiies^, le litekied é^ 
un crime... L^ordre du jour est demeudé. • 
On réclame l'exécution du règlement sur l'alQoht préalaMe <^prop08ftiôm. 
M. le préndeut rappelle les proposHicmsi^latives à llokpi^sbnetfà 1*9^ 
de ia lettre qui a été hie , ^ à l'envcfi de feitrait du procès^veri)aL 
Ces propositicms diverses sont adoptées. 

M, PénUres. « Beilr i;afa(àie, il ftmt des moyens dtoéCkition ; il Aidt raivoyor 
au gouvernement. » ' . 
Un grand nombre de mem))rcs rédament là levée d^ la « ânce* 
M. Bory Saint- Vincent, et M. Lelèbvre deiâandeiit que l'extrait dâ léoeès- 
vèrbal soii porté i râl*paée plr «ne dé^MflOfi. 
• . Oa rappelle la proposition de M. Saussey. - - L'ordre du jour est vivement 
réo|Bméi ... 

M. Giiurdid demande Instamment la parole poctr appùyerToid^ tfUjôui'^ 
(Une très-vive agitation régne dans l'assemblée.)^ 
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M. U génirûl Moutùn-Dûvemet. « H m1| ^*iiiie i^iolatkMi de la Chadibre a 
chargé le gmnrefdomeiit de loi firire tovf lei Jom eoni^ttre te sltiiatiOD det af- 
faires; mais il est possible que le gbofememeot te puiise pas eii présenter 
ions les jours. H est impossUile que le général en chef, occupé des mouremehs 
des troupes et des détails fanmeoses d'une défeo» t^ qne celle de Paris, puisse 
jour pkr. jour s'occuper d'un rapport. » 

Plusieurs voix. « Ce serait iquprudeat, dangereux. » 

On demaudè de noutean l*onlre«dn jour. — LVmlre du jour est adopté à la 
presque .nnanîmité. ^ On demande de non? eau la letéê de la séance. . 

M*kgiiUr(UHovionrDuvémeL.*Xouiatit»eayoj6 des commissaires à l'Ar- 
mée; mais les coounissaires. n'ont pas tu le corps du général Yandamme ; les 
troupes qui composent ce corps ne connjjissent ni vos adresses, ni tos cononils- 
' satres. I^es journaux ne parviennent pas au camp, pareè que les ofOders qui 
les donnaient à lire aux troupes dans leurs cantonnemens n'ont pas eu le tenjps 
de fiUrè changer leurs adresses (I). » - 

Plu^eurs voix. « Tant mieux.,. ». . • 

M. HouionrDuveniet. « Cependant , il £EKit que les troupes tachent ce qui •• 
passe, ,ce que tous fuites pour elles , je demande qu'un extr^dt de tos procès- 
Terbaux soit dès aujourd'hui adressé à If armée. » 

La Chambre arrête que ies commissaires i^nt Visiter le corps du général 
Tandsinme demaûL matin, et lui porteront, arec l'adresse de la Chambré à Tar- 
mée, l'extrait des pirocès-Terbanx. ; ^ . 

M. le préskient annonce que dentiihinfatfai, à neuf heures > la Chambre se 
réunira dk^sès hureaux poui^ sToocupcf^de la Gonstttntion, et que la séance 
générale s'ourrira âçinidi; plus tôt , s'il y a un message du gourernement à lai 
communiquer. 

Oiambre des Pairs.-^Sêance du t^^ juillet iS\^, 

Le prince airchi-chBnoeliér dédare la séance ouTorte à deux heures hx>îs 
quaris. . 

. M., le présideut « L'ordre du jour appelle M. le comte Thibandeau à la trl- 
buoè, pour y faire la proposition qu'il a annoncée hier, et en développer les 
moti&.r'ji * • . 

. Le comte Thibaùdeaù. « J'ai été , en ma Qualité de secrétaire de la Chambre, 
cottToqué ave&le bureau par la commission xle.gouT.ernement. Je. n'ai pu m'oc- 
cuper du travail que je devais, soumettre à la Chambre. b'aiUeurs j'ai été in- 
forma qu'il avait été fait à la Chambre des Repréèentans une semblable propo- 
sition. Je pense que l'examen de la mienne doit être ajonrué jusqu'aprte la 
clôture de la discussion entaméfMians cette Cl^àmbre. ». 

xJi propositioff n'a pas dé suite. . 

M. le comte Thihaudeau ( seorétûro) ^nue lecture d'une lettre du président 
de la conmiisMon de gouvernement , et d'un message contenant une lettre da 
général Lamarque , annonçant la pacification de la* Vendée; 2<* une dépêche 
télégraphique venue de Lyon , et adressée par le maréchal duo d'Albuféra. — 
(Yoyez'Chambredes Représehtaos). . 

V M. le présidefit. f U n'y a plus Heu à l'ordre du jour. » 

Le prêchai Grouchy demande ia parole. 

« Messieurs, c'est aTccmi donloui^etox étonnement que j'ai vu dans les jonr- 

■ ■ ' • • ■ . . . » * 

(I) Le gouvernement avait, quelques jours aup^nravant « pris des abonnenietts aux 
journaux pour les envoyer à Tannée. '{Noie det autenrs,) . 



Digitized by 



Google 



CBNT^JODHS; 5^5 

oaui la manière dont on s'exprime relativement aii cojnpte que j'ai rendu de la 
situation de l'année du nbrd^N'ayant cessé de payer aux iroùpés de l'aile droite 
^e j'ai commandées à Fleurns > et depuis ,. le tribut d'éloges qu'êtes méritent ; 
n'ayant cessé d'écr^i'e qu'elles formaient une massç de plusde vingt mille bommes 
d'infanterie, et de Oinq mille de cavalerie ;'qnjQlIes ramenaient plus décent bqu- 
. ches à feu, que toutes ces troupes étaient remplies de zélé, d'énergie, de dévoué- 
inenl, comment se permet-on de donnerai entendre que celui qui a earhonnènr 
de marcher à leur tête les aurait câlonmiées. 

> Messieurs, je demande que le ministrejde Ht gnérre publie les pièces et rap- 
ports' que je lui ai adressés pendant ma marche de Nanipr jusqu'à Reims. Elles 
prouveront à l'armée et à la France rontrage quilm'est ftdt. 

» Arrivé k Reims avec mon brave corps d'armée , j'iâ reçn du gouvernement 
Tordre de le conduire à Soissons ( où le due de Dalmâtiei^éorganisait les débria 
de l'armée qui avait comballo à Waterloo ), de prendre le commandement de 
la totalité de l'armée du Norid , et de inarimeiî sur Paris»" 

» Gompiègne, Greil , Pont-Sainte-Haxencè n'avaient pas été occupés. L'ed** 
n^i en était maître. |1 était plus près<|ue moi de la capitale. Je ne pouvais y 
arriver ft temps que parJa marche' la plus rai^de , «t en^peAtaiit le fiaiic pen- 
dant dix-'buit boireaà l'em^iv le me déterminai donc à ftdre filer, isouverfes 
par les troupes qui venaient de Soissbas, celtes que f avais amenées de Reims. 
€ette ^HspositiOH les a Mi àirfyer à Paris^sans tirer un coup dejftisil. 

» L'aile ganche a été attaquée ^nl sa marche , comme je m'y attendais , et 
maitémi points. Quelques pièces dd canon ont été prises* Des soldats ont aban- 
donné leurs rangs , et j'ai été moins content des corps ^ cette aile gauche, que 
de ceux que ^'amenais de Namur. "- * 

» J'ai dà récrire ^tairefavéritCao gouvernement est Un crime [qn'ancnne 
considération ne saurait me foire commettre , moins encore iquand le saint de la 
capitale exigîe que les moyens de défense soient bfen pesés. ^ 
» Mais, messieurs, si j'ai rendu compte de la désorganisation de l'aile gauche 
. . de l'armée, à son arrivée icr, après une marche 'de ving4mit lieue»' en trente 
heures, qu'il me soit permis d'être fier d'avoir pu amener sous Paris les qua- 
rante mille hommes que j'y ai con'daùs; et qu'on n'imaginé pas que j'ai pu 
méconnaitie ce doni ils sontcapableS, et les causes de l'affâlblitfiemenl momen- 
tané de quelques corps, sous les rapports moraux et numériques. > 

« Messieurs^ «me défiancé fondée de mes propres tadens m'a fait désirer que 
de» mains plus habiles que les miennes fassent chargée^ de la direction desiorcea 
deslioées à défendre Paris. Mais permettei-moi d'e^r^ qup la France et 
vous-mêmes saurez' apprécier la difQcîle et glorieuse retraite qut^ en ra-i 
menant des bords de la Dyle sur ceux de ta Seine les troupes qni m'étaient 
confiées, nous donne aujourd'hui les moyens dé combattre l'ennemi qui vous 
entoure. » 

La proposition dn maréchal est appifyée par plusieurs membres. — inser- 
tion de la rédamàtion auprocèSrverbal.-^M. leprésident snfpendia séance 
jusqu'à quatre heures. — La séance e^^ reprisé, à qnatre henres on quart. — , 
Comme il n'est point arrivé de metisage , la séance est suspe^idqe. -^ La séance 
est reprise à neuf heures et un quart. — Le comté iTb&andean donne lecture 
d'un message de 1aXl6ambre , ainsi que de l'adresse, an peuple français, qui y 
estannekée. 
t.. Le cMwteFtÊbre.^Mmàtmn; je ne piMise jtas qn'ou puisto^^âopter cette 
adresse ^ns l'avoir mûrement réfléchie. Je deço^oid^ J^tl'^ffiE^n de eette 
adresse soit renvoyé à nue commMslen composée de sept ihembrç^. » 

' ■ ■ T. XL. ' ' "" ^ ' '25 
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P/tisfeufs roix..« lie rapport séance tenante, f '^ 

Le comte Fabrè* « Quaqdla cdmmiision «era prête. » 

ÎA cùi/^te Cdrnudeil • Ék'demsAB.'i 

Hé le président met aux voix la proposition de nommer 1^le coinmianon etd'a^ 
joorùer à'deiiàin. -^ H y a du dônté. 7-^ (l'éprénirë est renooVelée. -^^ eit 
àrt'ètë ^*it seril nommé àne commission doqi oq entendra le rapport depiain» 

ÉYiNEMJBRS HILITAIRBS. • 

Le conseil de ({uerre » ckmt on avait , le 1^ m natkr /dëeklë 
ta rëwBfkni, ent liéa le «oir. Voici la liite des qoestlôn&et dès ré- 
ponses: . , \ • 

« Première queitUm» — Q«el aal.l'étit 4ea retraMliem«M élefé» ponr la dé- 
Imae de Parît? 

» Béponse* t- L*élat dea relranclMneM et leur armeoMOt tmr la rirédroite 
(^ la Sefoe^^ qnsiq^ laçon^t » fat çb^ général aaiet aatitfiiiaanl. Snr la rîTe 
nanctie • }es retranebemeDa pebvei^ être ceittiéérét conme anli.' 
, • peuàième ques^ — VarinéepoqrffaiMIe cotirrilr et défendre Paria ? 

» Rèp. -^ Elle le pourrait, vaia bob paa iBdé0nitliéBti étions doitiMia s'ai- 
poaer.lmaQfliierdi^Tifrea et de retraiter' - 

» lV(»tsiènie QiMil. •- Si faraiée était attaquée aor tant lea pointa , peerriM- 
jelle evipéebar renateBii deféBétrar daai Paria d'mi cdté birdfom aotref 

» Eép. — Il est difficile qoe l'année soit attaquée sur tooa tes poiafe à la ibis ; 
. mis, ai ecto «fiifalt^ il y avuwlt pftt d^fMl^ 

p QH$tr%hi^'ffMM,-*r'Vâi 6M de rsvera ^ général en atof |mtirrait-\l réierter 
ou recueillir assez de moyetfa peatr a'sppoaer è Ventrée de tire f^vee t 

» tiisp. — Auemi générai ae peut t^xnire^ef suites d'une iMtallle. 

» dnqmème qêefU — Eiiite-tél dea asuoitiana idnisantei pour plasiean 
. Bondnts? - • %• 

» Sixième 99M. — EAAb , pant^m vépondve du ap¥t de la eaptTale , et poor 
combien de teiqpsf * • ' 

». A^ —3 n^f a aucune garantie à cet égard: 

» Ce îjnîBct , à trois heures dti maflîn. — Signé le inarédhal ', ihinistre de U 
guerre, ^iice D^ECKMtiLk. » " ' '-^ 

Tel a'éfait pas cependant , dit^dn , Tayis nnanime des g^nëranx 
- appelés au conseil, hî înéme Pavîs dé la majorité] Avant de trai- 
ter la guesUon miUtaijr^/.^çi^pi^ J^ qyçstion, poliijqiie. 
§opll et liavoHSt jçe proQgncèm^t vigoiireâsaittew^ Éaveur des 
BwiImuis , H par coasë^iMif . pour' la i^eddftion de i^aris. PIu- 
«eurs^ëranx soutinrent Topinion contrarre. Le conseil se sé- 
para sans. avoir formule ime 4élîlifr^tîÔ9.'|>ofsqiié|e^^ gépéraux 
•qni voulaient se battre JFurent retournés à leurs poster, ie procès- 
>r^rbal f Ht j^ëdîgé^^ ^épaf aauK qmrétiaîeiHi.reBt^s-ét^iilaieDt 

€e procèa-verbât fût aussitôt envoyé à la commission, qui dé- 
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çîda qu'on ferfliît lès démarchés nèbfsçîures ppur tèmhier'fe 

guerre. 

Quoi qu'il en soit , on batailla toute la journée du 2 , avec les 
Prussiens, au sud de Paris, t armée fran^aye était? en quelque 
sorte acculée aux murs de la capitale, sur la iîgiie o<i àv^lienl; âA 
être établies les tortiftciations. Au liem de poursuivre et d'aider le 
mouvement de Vabdamwe, |e seul qui pût amener yn rçsujtat 
décisif /puisqu'il tendait à couper la rouip par l^qftejje ils pom- 
miiniqufflent avec le nord , leur seul point de retraite ; au li^ de 
ftiiré des démolastfatîons dans fceftte' direction, bniSt retirer te 
. deuxième et te (|uatrième corps, qui s'éjaiem kVaHcés jtisqiA 
Saint-Cloud. L'armée était indignée.' Vers dix hçiiires^u soif, 
Itofousi, par les ordres de la commissiou, écrivis au général 
pfuôsîéû commandant Tavant^garde; pcHir proposer ta^ampesh 
sîoïi dés hostilité'. " ^ ' ' ' * ^ • .- 

* Ati prince crEdhn«m , 2 juiîfe*. — Mooslenr le mwédMl , lé géûévA ïl«- 
test ifl*à cmnmnirtqtaétieirtMitemèiit qwvôos démangé* an anDlsUtiérpoir toii- 
ter arlff re^dltiw «ela iWtè #è Parii. Je n'^tfsë même point annoncer cette ét^ 
maàûe à S. A. !e fflarét^ift prtiïte Bteeli^^ maU «epeùdant, à te»ëé|>«Ma «a 
gotiVerflcteeat^féolareBt è «idiimide de camp , lé cimite Wé8tphrii»vci«'«« 
ieéiènt riBûdre 1» TîHe ^ el que tamiée >lwrt ôe rendre aiMSÎ, j'asBcppteiMi nne 
$ittpiràkion donnes. - ' ' •'' ' ' 

» l*éù fefai péri alors à S/ A. le prince Blûcher , pôdr traiter snr les'aâtil's 
arttcfel.'— SijniJ Zi^fltaï. » ' '^ 

Cette réponse reflapUt «rîndigpation Vétat-m^jor ; on ne voyait 
qu^un moyen de raidpe * les^ Prussfens raisonsaÛes ,Vétiiit de les 
bîhtré. Oi*, rié^ n'était moins împoèsiWe. Notre àt^mée, forte de 
soixante-dix Dbjlle |îbmmés de ligné ,* éiâit sans doute wîoîtis nbni- 
br^useque la leur ; nbais ils occMpaient une ligne itnipjeioi'sé qtf ij ^t 
feeile de percer; nous avioÉs l'avantage de bie» eoiinaîtretet»^- 
raïd'sùr fequetil s^ajjîssdh de manœuvrer j nouipoir««oïi8 ctowlr 
notre point d*aii^què| en. un rnot^le§ di^pCes 'étaient èri ilôtre 
faveur- Aussi Fouché ïut elfraye des résii^ts posj;'i^^^^^ 
bataille; il était trop engagé pour recifley ;îU expédia «n ^m^ 
c^éûte le généra! Troniëhù à WÛeber eiMafCîrtqwk WeMi^^ ; 
ijs étaient popteurs d'une nojeainsi| çonc^^^^ ^ * ' '■ 

t L'armée est méeonkente paroç qa*f Ue «al ifttUiewaasfl ^ XMM^ 
de^rieadrtiWè*ietÔ*r«iée*^ > .' : ; ' ; 

» Les GhaiBbi«t«mi todoeiles par kemdnieftaîtoo rnivwisr 1^(^.|i|9$^ • 
et tout le monde sera poiu| vpps. 

» Qa'ba éloigne l'armée : les Chambres y consentiront en promettant d'H^on- 
ter «rlâ Obarle léft'gtiHttÉes' s^^éelléè»^ le Vol. Poitr aei)lei| enlBMh<eil est 
néoesiatre de s'expliquer; n'entrez donc pas à Paris a^nflroW jDQn!rdiBf.-«e| 
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,ifiterT«yeloot sera d'aeoord. Oo gagnera l6i Caùmbrei ; eOét fe erdronl indé- 
pendantei, et jaiidioiiiieroiit toat. Ce n'est point la force qa'il font employer 
auprès il'ellet ; e'eit la pertoition. > 

Lç8 conseils de Fouché forent exactement suivis , ainsi qu'on 
le verra par la suite. 

R^sentam. — SèoMce du ijutikt, 

M. Dnpontde rEiM«, vîce-président , occupe ïe «witeail. 

La séance est ouverte à deox heures motos BD qnart. 

Ptoiiears andensmiHtiâres résidans àJNrb rédameal^a serfice ; ^ noa^ 
honorable est faite an procès- verhal, et le rewroi de lenr pétUion à la ccHumis- 
don da goayemement est ordonné. 

Un secrétaire donne lectore d'oae adresse des fédérés de Glémiont-Ferraod, 

• département da Puy-de-Dôme. 

• Rcprésenlans, y e«t-a dit, ;les rerers^âèrent les amesl&res. Us fortifient 
les codages écoutés c* redouBlent Findignation que ftitt.^prouver une ii^aste 
agreséion. À la nouvelle de nos malhëursà Tarméexto Nord, nous nouasomuies 
réunis le 25 de ce moisj, pt nous avons juré de répandre jusqu'à la demièrè 
ff^nltede notre sang pour la défense commune. IlûuaavtMitvu, aveclasatiafiM- 
tion la phis vive, que le gouvernement et les représentans du peuple rifaK- 
laient de i^. Le caractère énergique qu'ils déploient ^ïepuis le poWe sacrifiee^ 
4a Napo^on !•», la vigoew deiî rés<^tlODt prises , l'enthousiasme qui a préôdé 
à la proclamation dé TftppWop n, a excité notre admiration et douWé notre dé- 
.vouement Si les puissances étrangères violent les éngagemens qu'eUes ont pris 
à la face du monde , si elles prétendent méconnaîtra par la force le principe de 
rmdépdDdance des nations; U faut que le peuple feançaia se lève tout emier. 
Pour nous* nous sommes debout pour nous porter partout où les ordrea du gou- 
vernement nous appelleront. Vive la patrie l vive If s pair*.' vive Us réprésen- 
' tans du peUplef vive le gouvernement impérial de NapoUm 111 » 

^Là Chambreordonne4a m«iliû»lionorri)le decetteadresiean prèoès-verbal. 
s M. Grégoira fait hommage à rassemUée doplusieurs de ses ouvrages. On fiût 
lecture dela4eUra d'envoi. On yremarque ce passage : 
' « tandis qu'aiUears en parlant d'idées lihéraU^ , on partage lespeaples comme 
S'ils ààîeot dé vils troupeaux; tandis que des hommeé aveuglés on corrômpui 
prèéMtiseot robéissance passive, au nom dn christianisme qui les d^vone^ 
tendis qnerimrfant une tendresse paterneUe envers laFraoee, onventypé- 
nétrar en .marchant sur lei cadavrea de tant de milliers de nos brades et soiu 
rescorte'de baïonnettes étrangères, l'acte qui proscrira constilutionneUement on 
commerce infâhie, mettant en harmoiae la iustfce et la poUUqué, reteotlrï 

• daiifilefe detiï mondes; U préparera lea espritsiït lea«<BUM à uneréconeilistiim 
^géaéiî^i J^Yoque A cetnégaràJe courage et la droitura des Représentans de la 

nstion. ». . •. . .^ • " , 

Paris, i^juUtet 1815. — « Mbmîeur le président, nous avons raçu anjpor- 
^î^hùidéîûotoveilesdesplénipéténtiahresquisontauqnartierw^ . 

de lord Wellington, ponr traiter d'un armistiee. La négociation contimie ; msis 
iôuiH-i^bos pas emsore de résultats. - Signé, duc nÔraAiiTB. . 
BttMettndu2jtiiK^18fô: ^^ ' 
îx : « Nês^pes ônleuwîcawondedéTelopper hier leur valonr aooooturaéedaaf 
;>^eoa affaires brillantes.. 
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» Lé général Exoelmaii» rend compte qa'^ s'est pofté dans raprès-midi, avec 
nne partie de sa caralerie, à Versailles. L'mmemi a?ait occupé cette ville à?ec 
quinzecents eheyaca. Le général Exoelmans ayalt formé le projet de les enlever. 
B avait dirigé en consdqùence le lièntenant-général Pire avec ]ff f «r et lé 6» de 
çhasseors et le 44<' régiment d'infanterie de ligne sor Vifle-d'Àyrey et Roqnen- 
conrt , en leor recommandant de^s'émbusqner pour recevoir l'jBnnemi qnand il 
repasserait snr ce points De s^ personne le généraj Exoelmans se porta par le 
chemin de Mont-Robge à Tellissy, avec f intention de rentrer à Yersailles par 
trois points. Il rencontra , à la hauteur des bois de Verrières , une forte colonne 
ennemie. Le &> et le 45"*' de dragons qui étaient en tête, cbargëreot Tennemi 
avec une rare intrépidité. Le 6« de hussards et le 20* de dragons le^ prirent en 
flanc. €ulb^té sur tous tei peints, l-coiiièmi laissa jusqu'à Versailles la route 
éouvérte de ses morts et blessés. , 

• » Pendant ce temps ', le lieutenant-général Pire exécutait son mouvement sur 
Roquencourt avec autant de vigueur que d'intelligence. La colonne prassiçnne , 
poussée par le général Excélmans , fut reçue par le corps du général Pire, c^ 
essuya à bout portant une vive fuMllade àa 44« régiment, et fhithargëe par le 
l«r et le^« ite diaMéurs^ tandia que le 6e ie hiusards et le 5e de dragons qui la 
poursuivaient, la poussaient fortement à la sortie de Versailles. ^ 

» Le résulbit d%ces belles affaires a été l'entière destnic^on des deux régi- 
mens de hussards de Brandebourg et de Pomérauîe, les plus beaux de Farmée 
prussienne. . '' * • ^ _ 

» Les troupes françaises , infanterie et cavalerie , ont rivàKsé deeou^age. ' 

9 Le lieuténant-génâral Éxcelmabs mande qu'il ne finirait ^pas, s'il voulait: 
nonmier tous les braves qui se sont distingués. U en adresse Tétat par régiment, 
n signale particulièrement lé lieutenïnt-généralStr61l2, lès généraux Burtbe , 
yincenii ainsi que le brave côlORelBriquèvtlle, qui est grièvement blessé. Les 
colonels Saint -Amaùd, dn5*dragonS| Ghaillot, du 45e, Simonot dq t^r drchas^ 
seurs, Faudons» dn6«f Schmidt, dn8«, et le colonel PaoUni, du 44*^ d^infaDterie. 

» La commisfioû du gouvernement a chargé le ministre cie la goevre de lui 
proposer lei^écompenies,à donner aux officiers^ souseofSciers et soldats qui se 
sont le plus distingués. . ^ 

» Nous atons fait dans ces deux al&ires beaucoup dé prisonniers , et pris en- 
viron un mBlier de chevaâx* 

» Nos troupes ont parfoitement été secondées par les habîtans des commuàes 
Toisines , qui ont assailli Fennémi eii tirailleurs, mêmea?ant l'arrivée de nos 
soldats. Ils sont encore en ce inoment à Ta recherche des fuyards^ On ne peut 
trop faire l'éloge de leur courage. 

» Le lieutenant-général T>econrbe a été attaqué le 24 dans sa position de Dan- 
nemarie e| dé Ghavannes. L'ennemi e été repoussé ; nous avons gardé nos posi- 
tions. i» • _ 

Des applaudissémensie manifestent au moment où l'on entend que les com- 
munes voisines de Paris ont'secondé lès troupes. 

M. Polluché prend la parole pour proposer d'accorder à Napoléon la biblio- 
thi^que demandée en son nom. — Accordé. — L'assemlilée décide ensuite que 
des commissafres, commis par elle , iront visiter le corps de Vandainme..— On 
décide enfln que l'armée de la Vendée a Inen mérité dé la patrie. 

Le président prévient l'assemblée qu'elle aura h se retirer daus s^ bureaux 
pour continuer la dtscussfon delà Constitution , et demande quadd elle se réu- 
nira en séatfce publique. 

Un metnhre, « Cfe soir. •' ^ • > ' 
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, 1^ pirési^w^iildiq^ I^sjéânce pjablii]i]/e.ppttr d^ipaioà midi*— ta.CNÎDD^ 
^ PAîrt f^çvt ^ go^T^ocmeol ùk ï^mBs passages qoe callp de» Répréseï^;* 
l90fl| fnr ie rapport de Thibaodeaa , eue accèp^ radressè à ràrmée , irotée par 

çeu-d. ' • . > ^ 

ÉYÉN£U£NS MlllTAlRES ITT D1PL0MATÏÛ0E8. 

Le3, versi troîs heures du matm , Davoitet fit &tta<)trer le tiI- 
lagç d'Issy, que les Prussiens occupaient .eÂ Fprce. L'attaqué; 
mil dirigée et ^Krtput mal calculée ^^ n'eut point de^uçcès. ^li 
r^te 6n. Q'y Âttâc)ia]i.t point nne i^)portafi^e^eapitaIe : leS;poi|f- 
parlers avaient recommencé. Saint-Clond lt|t désigné pour le lien 
des cônFérençes] Bîgnoii, Guînetoînot et le préfet Bondjf s'y 
reodireot à quatre heures, mu^is de pleins pouvoirs. Là. fut si- 
gné^ l^capiluialion qu'on va lire plus ï:^, , , ^ 

Paris d'ailleurs était tranqliUe ; il semblait que le daliger ne 
fiit point à ses portes. 

Le» léi^rés de la Pordogoe font à la Gluimbre uiÙB adi^ 
bspriinpia |eiMr^9^ déviHieiQ^i^.la patrie, à lalO^rté «à ài'iod^peadakiee na- 
tional^; îkfoni prèis à n^^MTober paiiout où reiigera la défense eomwnne.— 3La 
'mention Ibonorablee^tordoiuiée, ( • ; . ; , ^ 

Les^vei dd l'éc^ impériale d'éqi^ti^on deyâai^dent è êtrç auiorisés à re- . 
joindre £ar|B(ée. — La mention honorablç et le renvoi an goni ernement sont 
ordonnés. ^ 

Un lecrétaire donne lecture de la lettre tnlTante» écrite par le générai ci^nte 
Vandamme. . . ^ 

« Monsieur le président» plusieurs députations de la Cl^mbre des Représeni 
tana ont visité ce matin les^troi^ef que j'â i'bomiteqr de com^ian^er, £t qui se 
composent des troisième et quatrième corps d'infiMiterie» d^ oorp^ de çaTalerie 
dnJieut^nt-généralExcelmans^ et desdivi^i^ns légères pomon.et Wa\Iain. 
EHei ont bien voulu vemr ensuite à mon quartier^général» nous ont adressé des 
féIiçitatioi|B^rnolre.condnite,«tQnt prômis^de» récompense^ aux brayesgui 
se sont le plus distingués dans les glorieuses joum^ de FÎeurus^ Wavreset 
I^amnr. Ifesi^ieurs les représentao^ m'ont demandé des états et des mémoires de 
proposition; je n'ai pu les leur fournir « parce que déjià j'ai adressé auininistre 
de la guerre les diverses demandes faites par messieurs les généraux , en faveur 
des Utjupes sous leurs ordres. $on excflllQBce ne manqi^era sans doute pas de 
solliciter les justes réoompensies que jç réclame pour peux qui m'ont si bien se- 
condé. J'ai l'espoir que le gouvernement mettra quelque enq^eçsfiment à don- 
ner d(98 prenves de MenveUlance à une armée qui à soutenu L'bonnenr natipi^, 
et dont l'arrivée sous les murs de Paris do^t néces$i|irement contribuer à faire 
obtenir de l'ennemi diés conditions jdus avantageuse , s'U. faut traiter. 

» Je saisis cette occasion, monsieur le président* pour alfiro^er À la Chambre 
que les siept divisions d'infonterie^ les six divisions de ^lavalériei les troupes 
d'arttllerie et du génie, que j'ai heureusement recondfiites depuis Wavrf» ^- 
qu'àKamur, et deMamur dans la capitale, sont animées du, meilleur esprit. 
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Elles odt éM coostammeat fictorleoses ; leur retraite méiné ^ fcM^çée ^r 1^ ^é- 
ntemens , a été protégëe, par de brillaiis saocès^ et a eontraiDJ ÏTeoiienii i noqi 
respecter. Je suis fier d'être rentré a?ec une telle arm^e; mais je le spis plus eo- 
oore de pbuTOîr présenter à la Gdambre l'assùràqcè nue toutes mes troupes 
•ont prêtes à seconder en tout les intentions ^u gouTemement, et qu'elles n'agi- 
rout jamais que dans les intérêts de la patrie, r-- Signé D. Yandàmms. ^ Petit- 
Monirouge, 2juilletJSI5, » , 

Unmembrie. « }e propose de Toter des remerciemens an général Yandapune 
(}t à son «Qrps d'armée , çt que monsieur, le président lui adresse une lettre qui 
lui exprime la sati^actioii et les sentimens de la Chambré. » 

Cette proposition estadopiée. \ ' . ' . ^,. 

k. je maréchal-de-camp Pampbile Lacroix, chef d*étai-major du corps dû 
général ReiUe, adressé A moiisieur le président de la Chambre. la lettre siii- 
Tante: 

-« Monsieur la présideAt, le rapport de YOtre séance du 30 juip porté : « <^uâ 
» la division ReiÔe, qui passait. ^tur avoir été la plus démoralisée, témoigne au- 
» jourd'hui la plus grande ardeur ji et qu'un offlcier-générâl de cette diTisîoh en 
» a.répondu sur son honneur. » ' , . ' 

• L'ordrié de mon |[énéral en chef, les réclamations de mes camarades ei mes 
devoirs comme chef de l'^tat-majoi* général du deuxième corps m'envoient vers 
Tons pour réd^Muer le désaveu authentique de cette fausse assertion. 

i Nous aTions vingt-trois mille combattahs au 15 juin. Nbn^ perdîmes ^ux 
cents honunes en passant les frontières ^ e.t remîmes à l'empereur trois cenés^ri- 
sonniers , seuls débris des bataillons eionetnis .qui lurent taillés eb pièces en avant 
de Marchiénnes. 

» Le 26« an Qpmbat des Quatre-firas, trois de ndsdWisioDS abordèrent les ar- 
mées anglaise et hollandaise, taillèrent en pièces un régiinent d'ËcossaiSiles 
troupes de Brunswlck-Ôêls , et firent éprouver aux ennemis une perte que ienrs 
généraux avouent, dans leurs rapports , être immense. C'est le deuxième corJiM 
qd a frappé le dudlëgDani de Bruhsvirick , le prince d'Orange, le généiral Piéton et 
tant d'antres offlci^ de marque. Ces trophées de notre gloire furent achetés par 
la perte de quatre mille oent vingt-cinq de nos camarades tués on blessés dans 
cette journ^. Dit temps que nous combattions ainsi, la quatrième division ëe 
notre cori^s d'armée , détachée dans les chamfïs de Fleums aux ordres do géné- 
ral Ghrard , y obtenait des succès en voyâiit tombei: soos la hr ennemi son 6èave 
chef, ses deux maréchanx-de-camp et le quart de ses forces. 

» Le 18 , an Mont-Saint- Jean , le deuxième corps commença le combat ; et le 
soutint jusqu'à la nuit dans le plus grand ordre. Mous perdîmes plus de cinq 
mille hommes dans cette sanglante journée. La moitié des généraiii et^es ofifi- 
ders particuliers du deuxième corps, vit couler son sang^; et il n'est ancah de 
ceux qui restent , qui n^ait bien mérité de la patrieJ 

» Je dépose , monsiear le président, dans vos mains ^ l'état des pertes de notre 
corps par le feu des ennemis. J'y joins ausà) la situation de oèax qui restent en- 
core at^oûrdliui sous les armes. Ces états pourront vous ecmvai nere que oé n'est 
point la division Eeille qui a été la plus démoralisée; car de Laon ici» sa fofte 
est la même., ' 

» Le deuxième corps rédame de votre justice la réparation du tort fait à «a 
glohre, que ses ennemis mêmes reconiiaiâent, et qui ne saurait être mécoanne par 
les représéntans de ta nation, sans blesser vivement ses plus sélés défenseurs. 
Signé te baron (AnniLB Licaoïx. — Ouariier-gén^l k là Cha^ietle i le i'' joil- 
let 1815. » 
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M. LeguelkMomay. « Je mA» le coiiimi38aire qai ai rçnda compte à fai 
Gbainbre de notre ndssion aaprèf du corps da général Reillè. Les joaraaax , 
en Mitissant mal ce que j'ai dit, ont donné lieu à cette juste rédamation. Je de- 
maod&que tous preniez à fégard de ce cor(>8 la même délermination^e^ celle 
prise à Tégard du Corps du général Yandamme , qn-extralt dé votre procès-yer- 
bal de ce jour soit adressé par liionsleur le président au général Reille, a?ec 
nàe lettre qui contienne Texpr^ssion des sentimens de l'assemblée. » 

Cette proposition est adoptée. 
'M,le président « Presque tonl les bureaux but terminé leur traVail stu* la 
€k>n8titu|ion. La cômlnissidn centrale travaille sans relâche. II n'y a rien aut^e^ 
eh()s.é à l'ordre du jour ; je vais proposer â rassemblée de se réunir dans sea bu- 
reaux. » * , > > - 

Af. Félix Vesportet» t je demande la parole ; des bruits inquiétans' cir- 
Cfriant..... » 
On demande la réunion dans. Tes bureaux. M. Félix Desportei Insiste. - 
M. Sibnet demande à être entendu sui*. la marche à suivre pour accélérer le 
travail de la Gonstiiul^nJ 

IJ^e foulé de menibres s'écrie^ « La réunion en bureaux."» 
M. Pétrin, « Gomment /messieurs, un de vos collègues veut vous entretenir 
du salut public, et vous refuser de l'entendre t » 

M. le président. « Lé salut public est daosie plus proçopt achèvement de la 
Gpniit^tution. » , • 

La Chambre consultée arrête que M. Desportes ne sera pas entendu. 
Le président propose à la Chambre de se réunir dans ses bureaux en attendant 
on message du gouvernement. 

M. Sibuet insiste pour être entendu sur la marche de la délibération ; après 
quelques considérations générales^ il parle de la disposition dti projet de Con- 
stitution relatif à la pairies et à l'hérédité..... , 
On demande die toutes parts le ren,voi à la commission, ja^ 
Le président ■ La cominissi(m a reçu, sur l'objet dont^. Sibuet vient en- 
tretenir la Chambre, divers amendemena; die s'en occupF . ce sera l'objet de 
aon pitemier rapport^ une Constitution doit être un toiit dont les diverses par- 
ties se coordpnnent. Xoot doit y,être çs^t|ellement çorf elatif. • 
. M. Béreçger et d'antres membres insistent pour être entendus. 
' La Chambre arrête qu'elle se formera en bureaux , en attendant l'arrivée du 
message du gouveirn«ment.\ 

A 4»u^heure»la séance est reprise. 
. Leprési4ent ^ Je sera de conférer, avec la commission dé gouvernement, de- 
puis trois quarts d'heure. Il doit vous être adressé un message intérefsant.Xes 
affoiresi ne sont pas réglées encore; elles se règlent en C0 moment. Je propose à 
la Chambre de se réunir ce soir à sept heures et demie. » 
V» çrand nombre de vï)ix, « Non , non , la permanence, j» 
M. (kmhm, « Je demande qu'on Vérifie d'abord si nous sommes en nombre 
'.ponr délibérer. » 

' M. le président renouvelle l'annonce qu'il a faite, relativement au message at- 
.^du du gouvernement. - ^ ^ . ,. 

1^^ ChMpbre suspend sa séance jusqu'à sep^ he^e$ et demie. ^ À huit heures 
la séancf^estirepi^ise. 
1, Leprésidétkt «^ Il n'y a rien de çtéQnitif enooçç , il n'y a rien d'arrêté. » 

Plusieurs membres demandent la parole. 
V ^ Le président « Plusieurs membres me font observer qu'il y a un grand nom- 
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bré d'éttwigers qui fé sont glinés dans la saflë «t qoi ont piûs séanice parmi les 
représeDtaDs do peuple ; je jeàr ordonne de sortir à riastant; les personnes qui 
seraient reconnnes ne p^t appartenir à Tasseinblée^ seraienf conduites ait 
corps-de-garde.» • * •' 

Une loBgne agitation règne dans l'assemblée; Les huissiers parcourent les 
ligues de banquettes. . . ' . 

Le président i H est tin moyen certain de s'assorer qu'il n'y aura potiit à% 
trangers parmi noos; j'invile l'assemblée entière à Sortir du lieu de ses séances; 
personnejoe rentrera qu'en montrant aux liiâssiers.la médaiHe de |^l5.» 
* Get(^ disposition est adoptée et snr-Ie-champ mise à exécution. 
. Vers onze heures le inessage arrive enfin; il est accompagné de la convenUon 
• quirendTarisaux troupes alliées, despièeet y relatives, de plusieurs actes diplo- 
matiques, et même des deux proclamations de Louis XVIII. La Cbarobrese forme 
e& comité secret [four prendre connaissance de eeacommunicâtioQs. Il sera donné 
lecture de la convention en séance publique; quant am antres pièces \ la Com- 
mission de gouvernement croit nécessaire d'en différer l'impressloo. L'assem- 
blée tt sépare à deux heures du matin. ^ 

La Chambre des Pairs n'eut pas «n quelque sdrle de séance 
publique;— Ypiei les principales pièces qui fiireufcommupiquées 
dans les eomités secrets des deux Chambres. 

. > • Itroclaihatïon TQ^iale. ► 

« Loctô , par là grâce de Dieu> roi de France et de Navarre, à tous nos 
fidèles sujets, salut. . • . *• 

» Dès l'époque où la pUts crimineUe desentreprises , secondée par la plus in- 
concevable détection, nous at»qtraiots àqmtter mom^ntanénuïnt notreroyaume» 
nous vous avons ayertii des dangers qui vous menaçaient si voqsdc voiis bâtiez 
de secouer le joug d'un tyran uioVpateur* Nous n'avons pas^ouluunir dos bras 
ni ceux de notre famille aux instrumelis dont la Providence s'est servie pour 
punir la trahison. Jifais aujourd'bm que leis pulssans efforts denosalli^ ont di^ 
sipé le« satellites du tyran , aoqs nous bâtons de rentrer <)ans nos états pour y 
rétablir la Gonstitntion que taoas avions doimée à la France; réparer « par tous 
les moyens qui sont en notre ponvc^, lesinanz de la révolte et de la guerre 
qui en a été la suite nécessaire ; récompentef les bons; inettre en exécution les 
Irns existantes cohire Ifs cotipabl^; enfin pour appeler autour de notre trône 
paternel ffanmense majorité des Français , dont la fidélité, le courage et le dé- 
vouement ont porté de si "douces consolations dans notre cœur. ^ 

» Donné au Gàteau-Cambresit le Yingt>cinqnième jour do mois de juin de 
Tan de grâce mil huit cent quinze , et de notre règne le Vingt-unième. 

• S\g^è Louis. Par le roi» lemihistre-secrétaire d'état- dç la guerre , ihic de 

- FEI.TBB. » ■ ' 

Procfofiuitio». T- Le roi -otia; Français. 

« J'apprends qu'une porte dé, mon royaume est ouverte ,.et j'accours. J'ac- 
coprs.pour ramener mes sujets égarés, pour adoucir les maux que j'avais voiilu 
prévenir , pour me placer une seconde fois entre les armées alliées et les Fran- 
çais , dans l'espoir que les égards dont je peux être l'objet tourneront à leur sa- 
lut : c'est la seule manière dont j'ai voalo prendre part à la guerre ; je n'ai pas 
penifis qu'aucun prince de ma famille parût dans lès rangs des étrangers , et j'ai 
enchainé le courage de ceux de mes serviteurs qui avaient pu se ranger atitonr 
de moi. .. 
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plei»Xoraq«t j*4i reptm. fu i^illea d'eux j'iû tropfé. les. esprit^ agltéi et enic 
portés pu des paaiioQf contraires : lep srgards ne reocontraieot dp toutes iTPrts 
que des difficultés et des> obstacles. Moa gouTerDeiDelt^ detait faire des fautes ; 
peat-ékr« eD,art-il fait. Q est dea tevps eu. les iolentiOQS les plos pores ne aiff- 
fiseot pas pour diriger, oà.qoèlqaefois même elles égarent : r^érJçiK^ sente 
ppoTait aTerlif ; elle ne serik pa« pcrdœ*. ^ 
. • Mes sfijets ont appris paj[ de erveUas épi 

itaité dcs^ soff e^os est une des l^ses, ^pds i 

sur laquelle puisse s'établir . au miliea d'ua i 

Mail ordoiiiiée«.Getl9idipGtrii|6 vient d'é(re pi 
entière. Je l'afais cousaocéç d'aTance par o 
cette CliarCo toutes Ip? ganmtles.qui pofiTfii 
» L'unité du ministre est la plus forte qm 
eiiste, et que la. mûfih» Drandie et assura 
intécèU 9t cabaBQ tout^ les inquiétude!. 

• On a parlé dans les derniers temps du rétablissement de la dîme et def 
droits féodaux. .Cette fable , inventée par l'ennemi conimnn , n'a pas besmn 
d'être réfutée : on ne s'attendra pas que le roi de Franeè /abaisse jusqu'à re- 
pousser der calomnies et des mensonges dont les ^ocois ont irep indiqué 1| 
source. Si les acquéreurs des dooiaines nationaux ^ conçu def inquiétudes, 1^ 
Gbarte aurait dû suffire pour les rassurer. N'ai-je pas moi-même proposé aux 
Chambres et fait exécuter des ventés de ces biens? Cette preuve de ma sinoérîlé 
ett sans réplique. 

• J'ai reçu dans ces derniers temps de mes sujets de toutei les dasses dap 
preuves égales d'amour et de fidélité. Je veux q^'ila sacliept ooip^ûeni!f ai été 
sensible , et c'est parmi tous lés Français que j'aimerai à choisir ceux qui doi- 
vent approcher de ina personne et djs ma famiûe« . 

» Je ne venx exclure de ma présenee qne cas JionM9^ dont la ^anoainiée^ 
un sujet de douleur pour la France « etd'efbroi po^r l'Europe., Dans Ut trame 
qu'ils ont ourdie j'aperçois ,beaunoup de mes snjets égarés , et quelques cou- 
pables. ^ . • . . , 

» Je promets , moi qui n'ai jamais promis en vain • l'Ëui^ope entière le sait, 
de pardonner , à l'égard des Français égarés, topt ce qai s;est passé depuis le 
jdnr où j'ai quitté UlW^.an miiieH de tant.dé Ifurjni^a» jusqu'au jour oji je sois 
rentré dans Cambrai, au milieu de tant d'aqclaniatiofSt . . 

» Cependant le sang de mesaujets a cpuléjpar nue .trabiscuL. dont lea annaiei 
du monde n'offrent pas d'exemple. Cette trahison a appelé l'étranger dâni le 
cœur ,da> la France ; chaque jour me révèle un désastre nouveau. Je dois dQoc, 
pour Ja dignité de mon trAne, pour l'intérêt dé nics peuples , pour le repos de 
l'Europe, excepter du pardon les instigateurs et les auteurs de cette trame 
horrible. Us seront désigaés à la vengeance des lob par les deux Chambres, 
que je me (Propose d^assembler incessamment 

» Français ^ tels sont les sentimens que je rapporte an miliçu de vous. Gelai 
que ie temps n'a pn changer , que le malheur n'a pu fatiguer , que l'injustioe 
n*a pu abattre, le roi dont les pères règuent depuis huit siècles sur les vôtres, 
revient pour consacrer le reste de ses jours à vous défendre et à vous consoler. 

» Donné à Cambrai, ce vingt-huitième jour du mois de juin de l'an Ae grliBe 
. 161^ ,, et de notre règne le vln^t;unième. — Signe Louis. — Par le roi , le mi- 
nistre-secrétaire d'état dés affairèis étrangères , le prince de TitxkiaiiiD. » 
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Zètlre Si ^Hâitii àe ta commission dtt igouvehiemétd an pnMàesa 4e bt 

Chambre. 

* «iloDsieor le prësideiit , lors^pe les représen^ans de 1^ nation nous placèrent 
i|U gpafWi^U de l'état 4 noas.acoepfàines la tâçbe rigourçuse qui nous étali im- 
posée ; mais npus ne càonaiasions pas encore toute l'étendue de uoâ maux^ j^n 
WfL nooi^avoiis jossayé dia lutter contre la tempête ; , nos efforts ont été iinpuil- 
sanif : pipsmoïensd^^défofueétiûentéjpuisési efe> malgré le; courage héroïque 
de nos troupes et le dévouement de là garde nationale, bientôt nous avons re- 
iXMiBu qa% é^^imposiible d'empêcher, que les alliés ne pénétra$sept <tan$ Pa- 
ris , joit ^e. viye force ,.soit par ia voie des néffociatiops. Nous, avous préféré ce 
dernier moyei^ pour ne pas compromettre le sort de la capitale au hassrrd d'un 
dernier ^mbat contre des. forces majeures* prêtes à recevoir de nouveaux ren-, 
. lorts. Nous avons rtionneur de yo<ur«dress(9r la Convention faite avec les alliés 
en fectu de laquelle ils doivent occupercelteplacçmilitai^^ - 

» Dans ces, péni^lçs cirçon^taoce^ il aous restç aA moins la satisfaction de vous 
annoncer qu'eïi évitant l'^ffusioa du sang nous n'avons rien sacrifié, ni/des prin- 
cipes d'indépendance poUtiqae que vous ayez proclamés, ni de l'bonnenr na'^ 
tional.nldeJagioirçdes arm^françaisea. . 

• iSt^néleduad'Otrante. » 

GoraNTfON <l). . . 

« Geionrd'hiii ^ 5 JiiiUat liSI 5 » lei commissaires nommés par Icp coipmandaos • 
en cbefdésarméesrespei^veè, savoir : , 

» M. le baron Bigaon^ chargé do porte£emille des i^ffoircs étrangère^ ^ M* le 
comte Guitleminot, chef de l'état-major de );armétf française; M.le coopte d|e 
Bondy , préfet de la Seine <• munis, de» pleins pouvoirs dp S, £. le maréchal 
prince . d'Eckmûlb , commandant en cbef de l'armée française , d'une ^rt ; 

» £t M. le généra)-maj6r , baron de MufQeiâg, muni des pleins pouvoirs 
de S. A. M. le marécbal , prince Blûcher., commandant eo cbef t'arnaéé prus- 
sienne ; M. le comte Hervey , mqni des pleins pouvoirs de S. £• le duc de Wel- 
lington , commandant en chef l'armée anglaise, d'autre part ; 

» Sont ieonvenns des articles sui vans : 

» àftT. 1 . Il y aura su^^ension d'armes e^tre les armées alliées çpoi^andées 
par S. A. le prince Blûcbei^ , S. £. le dac de WeUington , et l'armée française 
sous les mnrs de P^ris« , ; 

» 2. Demain l'armée firançmse oommetiic^ra à se mettre en marche ppnr se 
' portei* derrière 4â Loire.' L'évacuation totale 4e Paris sera effoctuée en trpis 
ioors, et son monven^ent pour se porter derrière la Loire sera terminé en huit 
jours. .'v' " j ; ^ 

• ^ L'armée française éouxj^nera avec elle tout son matériel : artillerie ide 
campagne^ convois militaires, chevaux et propriétés des r^^imeos, sans aucune 
exception. Il en sera de même poor le pertoonel des dépôts et pour le person- ' 
nel des diverses brancbes d'admiiiistration qiii appàriieùneot à l'erpiée. 

» 4. Les malades et les blessés, aimi ^ne les officiers de santé qu'il serait né- 
cessaire de laisser près id'éux » sont sous la.protectidn spéciale de MM. les com- 
mandans en chef des ara)ée8.anglaise et prussienne.. ^ , 

. » 5. Les militaires et etnployés dont il est question dans l'article précédent 

MO^tte ^èce fut rédigée sous le iiUre de £11^^ 
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pcNvrooft^ioiiitAt après IffirrétablliioiiM^ ÙBtp- 

partieniMot^ 

• 6. Les fBOuhef et las enfant de tons le» infifidot qoi apptrttainent à rar- 
' mée françaiie auront la foonllé àe rester à Paris. 

» Ces femmes pourront sans difflonlté qnttter Paris pom* rcjdndre rarmée, 
et emporter âyec elles lenrs propriétés et celles de lenr mari. 

» 7. Les oflHders de ligne employés arec les fédérés / cm^ avec les ttraillADs 
de la garde nationale , poorroot on se réunit* à l'armée, ^wretoarner dans lenr 
domicile , on dans le lien de leur naissance. 

» 8. Demain 4 juillet , à midi, on remettra Saint-Denis/ Saint-Ooeo , Cii- 
ehy et Nemlly. Après diemain, 5 jmllet , à la même hemre« on-reooettra Mosit- 
maître* Le k^sième jour , 6 juillet , toutes les bttrièrei seront renusèt. 

» 9. Le.serfice intérieur de Paris continuera à être foit par la garde natio- 
nale et par Je corps de gendarmerie mubicipale. 

»,iO. Les oommandans en^chef des armées anglaise et pmssfenne 4'tùg9gmt 
à respecter ist à faire respecter par leurs subordonnés les autoritéi acbiellcs, 
tant qu'elles existeront. 

» H. Les* propriétés publiques, à l'exception de ^lles qui ont rapport ai a 
guerre, soit qu'elles appartiennent au gOuTemement, soit qu'elles dépendent 
de l'antoritémnnidpale , seront re^>ectées , et les puissances alUées n'interrien- 
dront en ancnne manière dan&leur administration on dans leur gestion. 

• i2. Seront pareillement respectées les personnes et les propriétés particn- 
lières. Les haMtans, et en '^néral toai les individus qni se trouvent danaJa ca- 
pitale, continueront à jouir de. leurs droits et libertés sans pouvoir être inqm- 
tés ni rechérdiés en rien rèlatîTeineot aux fondions qu'ils oôcupent on auraient 
oocupées^, à leur conduite et à lenrs opinions politiqnes. 

» 15. jLies troupes étrangères n'apporteront ançnn obstacle à l'approviiloDne- 
ment de la capitale , et protégeront au contraire i'àrriYage et la libi^ cicenlatian 
des objets qui y sotat destinés. ' ^ ■ . ^ ^ 

. » 14. La présente oonTention sera observée et servira de règle pour les rap- 
ports mutuels jusqu'à ht cbnclnsioii de la paix. 

, f En cas de mpture, elle devra être dénoncée-daiis les formes usitées, aa 
moins dix joni9 à l'avance. 

. » 15. S'il Survient des difjScnlIés sur rexècutio>n de quelqu'un des articles ds 
b présenfe convention y l'Interprétatiea en ^era faite en ûivenr de Tarméè fran- 
çaise et de la viHe de Paris. ^ . 

• 16. tià présénié Convention «st déclarée' commune à tontes les armées al- 
liées-, sauf la ratiôcation des pidssances dont ces armées dépeMont. 

» 17. Les ratifications en seront .édiangées detnain 4 juillet , à six- heures do 
msltn, ail pontde MeuiMy. . . * 

» i8« Il sera noinmé des coqunissaires par 1m parties respectives ponr veiller 
a l'exécntion de la présente convention. 

9 Fait et signé à Saint-€lond , en triple expédition , parles commissaires sus- 
nommés , les jour et Un ci-dessna. 

» Signé le baron Bignoit, -^ le eof^te GuiLtBpiiîoT, ^ le c<Kute de Bondt , — 
le baron de MômBino , — T. B. HEBVBt , côloiiet - . 

» Approuvé et ratifié la pré^nte sni^nsiôn d%rmesj è Paris; le 5 jatllet48l5. 
— Siçtté le maréchal prince d'EcxnuBii. 

» Approuvé et ratifié* — 5ignc Wblli hctojï , Blucber. 

« Posr ampliation ^ lé Kentenant-géoéril . cb^ de Tétat-maior genérsl , 
Signé le Comte GuiitsniKOT. » . " ^ 
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Ces inèoes fai^ent t^mmliBiqu^es h la Chambre des fairs en * 

même temps qu'à la Chambre des BéprësentaBS* Il fat décidé 
dans là séance secrète dé cdle^d que la eonvention sealément se- 
rait rendue publique, et qu'en conséquence la pairtie dû message 
y relative serait lue.dai» la séance publique du 4 juiBet. ^ 

• Représentant.— Séance du ijuillétl 

^ On commence par donner lecture de la lettre, de Foucfaé H de 
hk convention du 5. * . . 

tmmëdialement (G^arat demande la parole , et , après avoir dit 
que cette convention était ce que Yoit pouvait obtenir de plus 
avantageux dans les circonstance^ il proposé: une déclaration 
de principes. Avant de donner l'extrait de. son discours « nous 
allons exposer les derniers actes de la Chambre* relatifs ù ràr" 
inéè. ' . 

Sar la proposition sommaire du général Solignac , immèdlatemeot rédigée 
en commission , la résoilatioa eî-après est iadoptée à rcmaùimité : 

c .La Chambre des Représentans , apr^ dvoir entendu la lèctore de la cMk- 
• vention faite aVec les générani^ des pnitsâùoes alliées , prend ïa résolution sni^ ' 
» vante ; • * 

» Art. f . La Chambre voie des remetrcienienis anx brayesde toutes «rme^ 
qui Ont si YaiHanmient défendu lés approche» delà ca|»ita1e« '' 

i 2. Elle charge spécialement le gouTememeùt de s'occuper sans délai de. fidre 
Hqm'der tes pensions et distribuer les secours auxquels ont droit les militaire^ 
blessés, les yenves et les enfans de tous les dtoyens morts en combattant po|Ur 
la patrie. - . . ' ^ 

» 5. La Chambf*e dédare qu'elle ne cessera pas de sT^ieouper ayec soUÎdtnde 
et ayec affeètioà des armées françaises , de leur situàtioù , de leurs besoins. Elle 
lenrVappelle ^ue c'est encore sur leur fidélité à leurs drapeaux , sur l'énergie de 
leurs dispositions / sur la fermeté de leur contenance , sur la régidarité de leur ^ ^ 
discipline , suf leur amour de la patrie, que reposent IK garantie de l'ordre pu- ^ ^ 
bliç dans l'intérieur, l'indépendance nationale, et une heureuse influence «pr 
les négociations ayec les alliés. 

« 4. La Chambre vote également des remerdemen» à la garde ^tionale pa- 
risienne^ qui s'est si noblenient partagée entre -le maintien de l'Ordre dans b 
cité , et la défense contre les ennemis hors des mura; aux fédérer, aux tirail- 
\evxji , aux élèves des écolfs polytechnique , de droit , de raédedne et cTAHM , 
de l'école normale et del lycées , qui ont rivalisé de«èle et dé courag^e. 

> 5. La cocarde , le drapeau et le patillon aux trois couleurs nationales sont 
mis sons la sauvegarde spéciale des armées, dea gardes ni{ttoiialea et de tons les 
citoyens. • * / 

Le comte Garai, « Nons ne éon&mes paa dea inâvidnt d^Dne nation ; noua 
sommes des dfoyens d'une nation libre ; et aous ce rapporlles conjonctures ac- 
tuelle» exigent de nous beaucoup d'autres conddératiobs. 

» J'entends répéter sans cesse que la premier de tontes les sagesses est de se 
conduite avec les événemens et par l<v éyénemens. 
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» Cati une anddime maxlttie qtiê la faUÂilé det' éféiiainaiianèB 
lai raWetot; ^'enlk«tiitiiteeiix qui 7 réiiatent. 

• U fût poorl'ABglatarreiiiiaépôqiiadiMitella profita poordi^^ 
demem de sa liberté^ 

» Lonqaa lai Anglais appelèrent Oiifl1aame}niaii^»dM 
aaltirent od moment dlptefralle entre deux dymstiea pomr donner Hoe aaodioo 
noaveUe à tous J^nrs droits. 

» Ce ftit alors ^fae pmt oette déolaraftloR taMtae aoasle nonMle BiUdes 
proùs. 

' vCan'iestpasmiedédaratlonsenblabitàeeqni fat Mt eo Fraoee «oaile 
titre de péclaratioo des proits de l'homme ; ce n'eà pas non pins onè Ckmatite- 
tion, c'est one loi rédigée en mi tyès-pelit nombre d'arUeles. Cet acte ftit nne égide 
çodti^ les urarpatibos ée GoiMaume III , ^i ayait latte centre la puissance de 
Lonis ^IV y et rayait an^té dans ses tictoires: 

» Ce statut pÉrlenientatre dit oorame le phare de la liberté'britanniqiie z.ê'ïï y 
• qaelqaeff ineertitiidea , «fest par Im'qn^on lérécteireit. l'ai confiânee «tans lai 
poilsanees alUiâses , et sartpnt ^daos la nation anglaisa , à qni nous ^vons fiiit on 
honneur auquel elle doit être sensible : eelui^d'imiter ses institutions sociales. 

» Oui» nous aurons la liberté de nous donner une GonstitntioB dé notre 
ehoixl . 

» Cependant il ne fSiutpas que cette cbn^aQCÇ soit saqs limites; et je Toadpis 
jiaps ce iponept dopnipr à là nation quelque chose de seo^latile à ce Biil des 
J^i^ts 'dûn( se glorifie la nation anglaise. Yoid les articles que je aouôiiets à 
yotre examen. » (12 lit un projet de déclaration qui est ^énèralemna aJ^ 
l^j^l. ) ' . , ^ . 

Manuel fait obsetPrer que ce' projet ren^e ^nK Iç travaQ de la comjwisînii ûbu- 
traie* qn*U a'7 treof e même tout entier; que d'aiUeurs^ pour admire cett» es- 
ptee de testumeiil 9&Uti^^ â foùdrait qu'on n'eût pins le tempe ndceiiaifepomr 
éontertir le^péeiet de Constitution en lei fondamentale de l'état; 4it oepcûtept 
la commission (dont Manuel est rapporteur ) a terminé son travail, et las troi^ 
.frCBÇalaes^oat^treia jonn pour s'éloigner de la capitale..^, liais la i>àrlar«ttea 
proposée par Garât a obtêni, sauf examen 9i ré()aot|pn ,\e» suffirages de la ma- 
jorité; elle est rftnfoiée: à la commfssioB centrale, içbargéed'epfiiresQBrap- 
pcnisaasilétai. 

'Suite de la séance permanente du 5 jntttet. 

Garât miet en délibération son projet de déclaraikmy reri^ par la fomminisn 
centrale. DansladHiCQSiion ^ni en e^ fi^te aoadt6t • article par article, Mamiei 
le combat encore i i| CiQdrait y ipv; non de.çes défiai^n^ que pecsonqe ne onh 
t^ste» m0a l*qn>Ili9iion technique desdéànitions exist#nles, enfin i>lus de 
f»esiHf * et moine d'id^^gie.*». G^rat réppnd gne ces idées » que l'on yeûtayi- 
lirj^rce qu'on lerredante , que l'on alfectç^ de jn^riser qnaujd on en est e^ 

•. J^P , sont deyennes des f^f ts cônsajsr^par ib^i^ TingtHsinq ma de bonhaor en 
Atterre, et en Franee par vingt-da^anade législation; et ili^oute : « Aies- 
TOUS entendu ce mot idéologie ? Il rappelle unfedt aussi , ettrès-impprtant; cTeit 
qÂ'an moment ^l'^u TenHit nous iiqpeser te ppiiH^r sUmàsKt ce viim mot 

vlut ft^ppé de toute la défayeur du trône (f), * Onp|n ?ent,se joindre à Mànnel 
eontre le pri^et ; on vctfqse de l'eàtenclre : t^ Eém^t f '4crie-Hl , ce n'est pas • 
\»i»éikkm^mémr4n^ 91e tait.l'aseemblée» ç'eft np^ jd^^çlar^^on deTUH 

(4) Napoléon ayatt l'babitttâe de s'élerer contre rM(fo/a^« 
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lencel... ( Ifn^ vola; jHéloM-nons, les Anglais arrifeotf) .Ils teraient Ift^qsé 
j0 voudrais enc(^re émettre mon opinion.... » — La délibération t*epreiid; 9011-* 
fintie àyee dilitte , «I le projet , amendé dans plniléiil^ditfDiittonr, ésf adopté 
en ces termes : ' '• i , . . ' ? 

DéclaroHon det Droits des Frairiçais et ^es ptincipçs fon4ç^mfntaux dfle^ 
'Constitution, , 

« Att. i. Tons les pontotrl émanent dn|NBfipliS; |a sparendotté da {waple 
se compiOsedfe la rémion des drotts de tèosiès citoyens ^ty.- ^ 

' » 2. Tid division desponVoirs elt le principe le plaa liécessaire à l'établisn^ 
ment dé la liberté etli^a conservation (2). ' '. 

'' » 5. La puissance léglsUtivè; en France , se eimpose de trois pdnvolrt ton- 
jours distincts dans leurs ëTémens et dans ïeiir action» une dhanlbite dei Re- 
f)résetJtaf)s,uneGfiambiiBbaufe(5)et%mmdiiarqne. < 

» 4'. Dans la confection des lois, la 4>r4$pbsïtl«»n' , la sanction et ropposiâon 
appartiennent égafémênt aux trds liraBCbès de là puissance législàfi? é. La lot 
Véxfete que par leur ëCcôrâ. A la Chambre des Rëpn^tans eiâd^Tement a\)- 
parlient rinitiative ei;i trois matiferès'; les cogir M mt l oi i» publiques, fes ievëes 
d'bbmmes et télecfion d'une nouteUe dynastie à i'èxtinctioa de la dynastie 
i^éj^àilte. .'■-'•'" 

» 5. L'action du ponf oir eiéci^tif ne ^exerce qne par de^ ministres , tous res- 
ponsables' sbildeiremf nt pour léS déterminalioiif prises en commun , diacmi en 
>iirtiki1ler pour les Bctès particuliers dé son départèmenlt 

» 6. Le monsrqOe est iirrioTable ; sa péraotine est séCfée. En cas de Tlolation 
des lois et d'aitentafs contre Va Hberté et la sûreté làdlfiduelle ou publique , les 
ministres sont mis en accosatlan ^ar M Chambre (es Représenfatis ; ils sont 
jhgés par la Cbàtobré haute. '" 

^ » 7.' ta liberté de 'chaque indiTîdn consiste è pouroir faire ce qui ne nuit ftes 
à autrui, Aticune atteinte ne peut y'ètre portée qu'au nom des lols.psr Teùra 
organes , et sons des formes assez précises ponr ne pouroIr être ândées ou tté- 
giigées(4); .' . - • •; ' 

» f J La liberté de la presse est inyiolablet Aticnn écrit ne peut être soumis à 
pne censure préalable. Les lois déterminêii^ quels sont lés ÀlÂis^^ la presse as- 
ici graT< délits; ils soiit réprimés ,' siiirant W 

dîfTérens \i dont* la sévérité sera aussi grâdqi^e , 

étparjtij .(..;• : ■ . ► 

/ 9. é ies opinions religieuses , et obtient la* 

même pi .•)*.' " .; * ^ 

" 1 0. 1 t garantie. L^es juges des cours de jus- 

tice ef di les et à Vïe. Eh matière criminelle W 

(T) Bans le projet de Oarst il y avait : réunion dés th'oHs inâMéluelt. 
(2) imns lé pp(4el 4)eC arlide^ afafi.ànprenkler parstgraphé ahisi cçiti^ i Partout où 
les pQuvoirs sont réunis dans une seule inaia ou d^S^un seul corps, fl y a despoMnne. 
ladivfsifMidvs pouvoirs ^tdehC. ère»»' . » . ; . 

' <8) )Hm le pro!)et » sénat, au Keu de Châmln*e haute*, 

(4) ArHtitethi projet t « La liberté dt} chèque lodividn n*a d'autresr bornes que la H • 
berté des antres individus; et les lois qui fohdent et pf^égent l'brdré èOeial. Aubuiï^at- 
^ièhife., ek). » ■>..•.. 1 . ,;, 

•'<*» Article dn projet : « î.a liberté de la presse ne peut êfrç soumise à nucnne espèce 
• de censure. Des loj»^ putséeéf daif» la nalture de la' Chose , dëtennfneront qnefs sont les 
abus de la presse asset graves pourpre des délits i lisseront réprimés smvantles dit* 
féi^ensdeerékdefti^itépardeffcoiTéetiensoui^rdes^etoî^^ t 

(6) Article du Prolet:t La liberté desooosciencerettîeHcdesettltesfOttteemilly 
I de plus sacré dans m liberté individuelle.» ^w w^uiiy 
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déhall Mmtpahlidi; le fait oit }iig|6 par d6i jvëf^et lak>la^pliqoéd perdes 

» 11* Un^iottmctkm primaire » indiapeDaable pour laconnainaoee des dn^fs 
et^dei deyoirs de Thonime en société» est mise gratnitemedt ù portée de tontes 
. les classes da peuple. Lés élémem des sdenees, des belles-lettres et des beaux- 
arts, sont enseignés dans les haatei éc(rfes(^. 

« tâ. La Gonstitotion garantli l'égalité des droits çi?ils et politiqfMS , raboU- 
tiondela noblesse, des prifUégef, des qvaliBcatioiis féodaies, des dimes, des 
drdts féodaox et^e la'conflsârtion des biens. £lle garantit ie droit de pétition , 
les seiioars pi^ilies , Tin^iolabnilé des propHélés et delà dette pnblîqoe r Tirré- 
vocabilité de J'atiénation des dômaÎDes nationaux de tonte origine , et l'égalité 
proportiobnelle dans la répaa|ition des oontribotions. Elle garantit enfin le main- 
tien de |a Légkm-d'Hpnnenr ,dés oouleors nationales, et des récompenses ponr 
fes'seryices dyils et militaires. Elle ne'reoonnalt point les ordres jnonastiqnes el. 
les vœux perpétuels de religion (3). 

» 15. Le prince, soit béréditaire, soit appelé par étection, ne montera snr 
le trône de Franae qu'après a?pir prêté et Signé le qern^ent d'obserrer et de 
fbire observer la présent^ dédaeatiôn (4). • 

Cependant i'adoptioa de cette pièce , aonmiaire dHine loi fondamentale, ne 
semblait gnère qn'nn hommage rendu aux principes; on sentait prénéralenient 
que les circonstances exigeaient dafépfage. Aussi, en pn^KMànt immédiatement 
une autre déclaration qui expcMdt d'une manière directe là siluatitopr^nte 
des* mandataires da peuple , leurs de?oUv, leurs aenUmens et ledrs vœnx , Bar- 
rère fut-il accueilli avec une grande faveur. Mais Dnpbnt (de l'Eure) te remplace 
h la tribune et propose également une déclarâtioa (]m, rédigée dans Je m^qoe 
^ens , parait encore plus positive et surtout plus fr|mche ; Dupont reçoit à son 
tour de plus vifs applaudissemens. Tripier, Vimar, Roi^ûgoiëreet les deux an- 
teprs des nouveimx^ projets de déclaration, sont nommés pour former une com- 
mission chargée de combii^ér ces projets ^ et, séande tenante, d'en présenter 
une rédaction unique. 

Dans la soirée , à la reprise, de la séance , Romiguiére sommet à l'assemblée 
cette rédaction, qui obtient tous les suffrages. Régnattlt( de Saint- Jean-d'An- 
gély ) demande qu'une seule addition y soit faite; c'est VabotitUmde lamb^esse 
héréditaire ancienne et nouvelle. Le rapporteur expose que la commission a cm 
devoir sTinterdire toute détermination à cet égard. I^a Chambre j consultée, 
admet l'amendement. Elle ordonne une seconde lecture du projet, qu'elle reçoit 
encore aux acclamations, puis délibère posément. Le résultat des épreuves 
constate que la déclaration est adoptée à l'unanimité. Aussitôt, par un mouve- 
ment spontané et dans nncmnmun enthousiasme , tous lesreprésentans soiit de- 
4x>ut, ils se tendent lea bras, ilf se serrent, ils s'embrassent ; ils n'ont plus qU'mie 



(1) Article du protfet t • Les tribunahx de Justioe seront composés de membres inamo- 
vibles. En matière, criminelle et correctionnelle » le fait sei^ng^ par des jurés , la loi 
sera appliquée par dés juges. » 

(2) Article du projet : • Les élémens de tontes les sciences et ceux de tons Jes falens , 
du goût et de Timagination, seront enseignés dans one jUniversité. Une instruction 

' primairey indispensable pour la connaissance des droits et des devoirs de l'homme.' 
sera mise à portée de toutes les classes du peuple. • 
(5) Cet article se compose en entier des amendemens proposés pendant la discussion. 
(4) Article du projet : t NeU prince, soithéréditaire, soit appelé par élecUoD, ne mon- 
tera sur le trône de France quaprès «voir signé et juré les princtoes d-dessus. La eoa- 
ronne sera posée sur sa tête, au nom de la nation, par le-présIdSpnt de la Chambre des 
Représentans ; il recevra son épée des mahis du ministre de la justice ?et le sceptre des 
,:pûî|nsdupréÉijlentdusénat.* ^ , "^ 
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T^ix pour 6xpi4iner Mrt tœoi pitriolitioes.Les citoyens dés trittpoes pintagéilt 
la même, émotion , mânifeslent les mêmes-sentiméiis^ et de toutes pnHs reten* . 
tiiiBenk ces oris^^i Vive tonafion f Five ta liberté ! Vive Vihdèpenêanee t Hairte au 
de^atinne ! Une voix : ]Que l'ennemi vienne, nou^ poUvon$ mourir sur nos 
bancs! '■ . . /•'.■•■'•'■.'■"■'/' ••^ '• ' 
' ' Déclaration de fa C}umbre4esKepré$entans, 

« Ipes troapei des pBimuicea alliées fOfl^oecnper |a^pfUlè. La Cfambre 
» df» RepréseDtdmr n^ continnera pas moinr de siéger lia mfiiea dés iudâtaûs 
» de Piiris ou la Yolonité expressé da peuple i appeld;se8 'mandatiÉires. 
' j> Mais dans j^ grades circoastèBoes la Clùmbre.des Réprésentaos se doit à 
» eUe-înême^ elle éoH êr Ja Franor, d FEiirope / ime déc^iràtion <de ses fàitl. 
.»^mensetde8es|ff^ipés» \ . ^ v ' 

. » Elle déclare donc qu'elle fa|t nn appel solemkêl i{ la fidélité et an patriotisiùe 
» de la garde nationG^ç parisieDiie^ <^gée tlti dépt^t de la reprèseotatton jia- 
»tk>àale. ,.: :,. ' - ' -. . *. ,v •. '■./'■ '-...•.■ 
. » £Ue déclare qa'éUe se r^ose avep la pins bantetcotiflànce sur lea^^prindpei 
» 4le morale, d'honneor. 'smr J§ magniteiiDité des puissances alliées etsor leur 
» respect po^nodépendànee de la ui^bn,' si positiremeBtejq^mës dans 
Â.manil^tes.. ^ ^ r 

» Elle: décian que le goitrerneineiii de la France , qfiel ^'én paisse être le 
»,cbef, doit réunir les tobux delà nai^on^légaleraenlémiSt^tseooordojaner 
/3|Tèc lès autre» gonvemeoiens pour deyémrtm lien commun et la garantie de 
» la paix èutreja France et rSurope. • ^ 

» Elle déclare qu'au monarque n» peot ùikvi des garanties réelles sll Àe jortB 
»' d'observer ^une.'Coostiti^ttoii délit^ée psria représentation aationaile et ac^ 
» èeptée par le peuple. Ainsi, tout gouTemement qui n'anrait d'autres titres que 
» des acdamstions et les TÔlontés d'ua parti, oa qoi serait^imposéipar la forcfrj 
» todt gouWnenient qui n'adapterait pas les coi^eurs ùatioaales et ne ga- 
» rauHrait point : - - . 

» La lilJierté des citoyens ; / . 

. f t'égalilé des droils.cîYTliet p^tiqdes; - - •. ' 

>» Lalil)6rlédelapresee; • ' 

• Là liberté des cidt^^ - - '' ; ^ / . 
- » Le syst^e représentatif; ' . -^ 

. » Lenbrecônsenteqientdesleféef d'iiommeietd'iaip6tS| ' 

» La. responsabilité des ministres; 

• L'irrévocftbilité der ventes des biena iiaUouaux de ttmte origipe ; ' ' 
»L'i.aTiolab|}ité des propriétés; . , , 

% L'abolttiofi de la t^me, de Ut noblesse aacieaJBffet àoov^e héréditaire, de 
«la féodalité; y • . . - 

» L'abcÀitipu de toute confiscatiou 4es hiens; 
, • L'enUer oo^i des opimons et des votes pcîlitiqnes^âiftis|i|lii9i'ii oe jour ; 
.r >» LInsUfwUion de la Legion-d'Honnear; 

» Les réçon]q()eases dues àaxofOoierretanxaoldite; *^ 

» Les secours dus à Jelrs Teutea et à leurs enCiDs ; . 

• L'instibtfîod.^jiiry;, ^ , . % 

• L'ioMOOvibiâtéâesiages^ /« 
sLei^meoideia^Mtepablifae; . ' . 

^ » N'aurait .qa'ané «nstenoe. épbémère et n'àssoreirait pirint la tran^oHIité de 
• la France ni de l'Europe. 

T. XL, 24 
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» Qoe li lei baief ënoocées d^M éélte ilMIératiOB ponraient être mëeoiiifiies ou 
» lUMfÊt \n Npréfmà«9t du pimple frarnçiis , •'«fqiiitt»il«4««rd'hol é'iim ^^ 
» f oir ilffié ; ifféUptcAt 4'aT«m^ à la fli«e 4 II n»M^ 
» «tl^Ufiirptttnv lit cpnflent la inaintle» des dllposHiOBtqà*i^pradanMt'à 
»ltHMi lai^«MFran§ali, àtoQtleiiBœiuvg^oérfaKràtoQtleté^^ 
» à tOQS.Ies bopomes jajoai 4» leur liberté» enfin aux généraiions faturèb ^ . 

IhQMM ie VEnn. -^ « lieiiican^ ianqiïè, «tet Tcttra nvtaionible téaaœ 
nfer,t6W ares toleniiellMieùt prookané toi priiteipei (wliftii]dM, ToIrepMt^ 
n'a pas été a erthaw ât de 4onper A la na^àa im BOSfHHli gage de fidéHtéî imm 
tifH leieàn cq ttèitti tettipi ipiè îai toaTerataralliét eonaolaeiit bien lOt aentt- . 
naMf «t la hanle eonfiaaoe qoé rw inspicent leiir jttstioe 6( Icor angiiaiii- 
mité. Ili enteiMlrOnt aiec nn noble ^itérât votre langage, car il eitifigii^ d'cnk 
«tdeiani|ll6iii|iietQâirepi^éieftt8i. ^ , 

Il )3i ail pl«i d'âge lûîft aiUiooQé l^w vqlaM dïi itsp(^^ 
penpte français. Ce aérait leur faire, injure que de craindre qu'ils nereoifiMC 
KitkiipeaerviigettTarBeineilIparlalQrêf éeaai^^ ni ftt oriier un parti qid 
tenAerait de pn^aMT le voç» duHnaliem* etdefvUMttoer^uelqiiéaàeQlattui- 
JioiM kiilîvidHeU^ à l'aspEeiaiaB tittfft dft ia f olonlé géûéride. 

» n me' parait donc nécessaire, pour que votre déclaration prodniae taot Yeê- 
ki fOd To«8 aYe^ drttil d'an a^ioike » 4«'«^ «oil portée itz mooârqae* aHiéa 
par làie déipitfillion prise flans: TQttre s^ 

» Le pevpi^ Iraooria vf Mda«s 0ei4e démareblisoteanelie «aenoureye preti?e 
dé votre sollicitude patriotique. JLès bauleapuislianees y IrôHnereiit aoski /a té- 
flnftgnagè Je plus écteUal de Vot^ eopfiaÉca aans bornes dans £nrs décOara- 
lion». *-■■.•'■•■ 

L'àisemblée applaudit fl «e discMm, at adopte la pr^^^oé. Le dii^vkas 
aéra imprimé f éNribiié i learepréUtatana diargéa âeat rendre auprès des mo- 
■i^rqavs jilliés aoÉi Bufogk de l'Eon^ la géaéral La f ayetta, le général Sor- 
bier, Larocbefoucault-Liancourt et Laffitte.. ; ■ . : K 

Le général La Fayette , en acceptant cette nouTelk aiisatDn , ajbnCe enooM à 
la confiance de l'assemblée dàils les dte^isatiaiM^ de l'fMnnger; oié^^ 
première députa^n, il rend le compte, suivant : 

t Messieurs , Yos-collègues plénipotentiaires, au nom\tep6qpllr franco, au- 
près des puissances alliées, ont rendu compte è la eaminiitoi(U étécûti^edes 
trois conférences qii'lla ont euea è i^i^aMan et danaletqodlés mr leur »re- 
nouvelé l'absuraoce.que les cours étrangèi^as n'ar^tieiit point lé préteiitioii de se 
mêler de la fot9)e.4i^Boitr6 ^bniveOhBBtent^ 

» Nous aimons à Vous rendre conapte, metsienrs, et les officiers ëtrahiers 
Aargèi de mm ac»«ippga«r oai^pu r^itar^Aer eoinséniés quefespcit ^Ke 
des départemens traversés par noua est conforme aux sentimens mâ^Wéidatt 
votre dédaratiodjd'hler. . \ 

» Gemide nous qui «etroavebt à la séance d'jttijônrdi^m, i^éfjMtlnià qbe leur 
absence ne leur ait pas permis d'y partieipa^y veoa prient deMeekHè^ teui* adhé- 
sion à cette délibération. -^ Siçné LASktfnn, HoaAoaSiaASTmn^ n'Jâtfarmst^.» 

Le colonel Bory Saint-Tui€éttt# è^té da Let-e^<}<roniM, â^oanae « la 

Gbambre un complot royaliste : « Une minorité foctteme , qniir&nné^ déibière 

essaya ses foroes e| agitant des mouchoirs blancs^ prépare ta^aùiré'luà iA répé- 

tiUon de cette scène burlesque et funeste, ear ék piwrraf tenkasglrintor.fe dé^ 

.émmm^'vm iPévoimi^ii doninopi veoiooa tom lafin:.. Des gardes an (J^, 
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det monsqaetatref , dei tnètïi^ésf à^YkwiéùhB mtAkm do roi ont osé paréttre 
H? ec leair9 4imrorme8 daot Vénec^mte deeelJeeâintalft/oayBrteaiixtrotopetal-! 
Dé68 , mais non encore à ceui qiù n&roooODtfitseiift pat no» çofAtwê jacréés I 
Leur intébtion est de s'emparer cette naît , ou à ia poiiite dn içnt, dç idq^ie4N 
postés de la é^de nationale , et pai*Uciilièretneni dé ceini des Tnileries ^ afijp da 
prendre TinitiatWe dins nn moufement ayant Va^nvée des souverains alliés, 
âèDt.ils redoutent k» ^nUpes géttérent... ^ Vot^tenr ti'est écôoté qu'avec, 
impatieaflèi on réetante fortlre dii jbn^.- An tAém itiètànt nue noté oiftciellë, 
apportée p^ un (^tfyàmû'^tétaïaaBm^ aanarmti retisfeneu dn M^mplot, maïi il 
es^ dé]ou^ puisqu'il ^est «àitt») 1? marécHal li«ssé«i*> tbmmandant en chef là 
garde nationale , répond âaintintiea de fcrdi^ pidOie ^ €fl flerfl respeètèr lëdrà« 
peau tricolore. 

\ Cet iocident avait înte^rmnpn UrdlseasiiMf f^ralë déféete contiitënohne!^ 
comméncée^seoleoèsft éapisrcette ÉSnu» ettootenite par Itaitiiel, rapporteur dé 
la cipmmittion eenlrale. L'a8keldblëodé]ibè^att€eprofet ftrèc frân^iiliié, arti- 
cle par article » pendant ^Ae Tenii^ , MÉpe<iaflt t»éfa iièh ibrdes et k texte dé iâ 
Conventions, prensit tensk^netnenl posiéssionde la eapKaiè ^x cris de joie dès 
sUfra rofaMstes. La Oànilire n'to eôdtintia ptti nioini ses travaut : îa séance 
fntJeTée à un^ beore fort«Tancéédft1â ntdt. LeI dDipiàiiié et un premiers ar« 
ticios daprojaidê copsttitttiM lurent totés. 

lieprèientans* — Séante â» 7 jniùet. 

iâffftté (âêj^iàé ée la Seine), Tnn des commissaires nommés la yehle poQcsn 
rendre auprès &eê rois alliés , expose à l^assemblée*^ les 'motifs qui ont empêché 
fear défiart— L».C6aidbre des Pain n'ayant pas enconê délibéré sur. îaT^ésoki- 
tion de hrCbambré dei Mprésentàns^ lé» commissaires se ètnt rendus auprès 
de.ta comoissiott de gdnvernement , dont ilé n^ont point trouvé le président : 
iléltô parti p»ur avoir» bore M)^s » ude cbnirérence avec les généraux çt les 
Diiiw^s des monarqoèf eoUlisél. Le^ atitres membres dé cette commission ont 
iufiéé leSi commissairei de Ri Chambré à attendre le retour dû duc d'dtrante» 
ajontaût que dans la Ipdmée un Ueséage important serait adressé^ âijixrQprd- . 



Onrepreâd là discussion dé Facte constitu^onnel. L'hérédité des pain donnait 
Iten dcfAifs làng-iemps fi dé vifs débats^ lorsqu'^m huissier reniât enfinis «lea^ 
sage annoncé. !f excité une vive curiosité;^ maii n'ipspira point deerainta. La • 
lecttïre en est faite dans le plusprçfond silence. ' 

* Me»age de la eommiif^on €e gimvirn^emeni. 

t Monsieur lé président, jnsquici nçm M^m éà cobireqtte lés sOnréraibs 
aillés b'étaieot pôiot unanimes sur le cboif dn prince qui doit régnarenFi^ùci^. 
Nos plénipotentiaires nous ont donné les menées assurances à Ifdr retour. 

« Gèpeadatit les ministres et lés généraux des puissance» alUées ont déclaré, 
bia*,^ dans les conCërences qu'ils ont eues avec le président de 4a oonudiasioit, 
que tous ies'sonversins s'étaient engagés à replâcçr Louis XVUI.snr leirôné^ et 
qu'il doit faire ce soir oU demain son èntréç dans la capitale. 

» Let troupes éiisùi^reê vléonént d'pccùlpèr les 'i'uilçrles^ où siège lé gouver- 
nement. 

' n Dans eet étatdè èlioses nôos ne pouvons plus que (aire d^ vœux pomtlA pa* 
Irle» cl, nos délfbératioûi iféfantpbis libres, nous croyons devoir nous aéparer» 



Digitized by 



Google 



372 REPBÉSEIITATIOK fTATIONALI^ 

» L» rttùHIM priiiee d'Enling et le préfet de la Sdoe oôt été chargés <ie 
?eiller ap tatAMeikée rordre , de la*iûreté et de la tranquillité pablique. 
^» J'ai l'honneur de tous offrir, moDiieur le président» les nouTelIei ami 
raneet de ma haute oonstdératioo. 

» Paris, le 7 joillet 1815. — Le présidieni de la eonuniaion éB g o me rao^ 
ment, si^ni le dnGD'OtBàjrri^ Gaiifua/QouRTi> GiJuiOT, €iOLniecm»p.* 

êemeMtage entendn, aucun meabre né rmpt le dtaioe. Aprèf quelques 
moment, l'ordre du jonr est unanimement demandé , et le rapporteur delà 
commission dé constibition invité à remonter à la trûmne. 

Manuel. « Ce qui arriTO tous rà?iei.tons pré?n : ayee quelque rapic^ité que 
je précipitent les éTéneniens» ils n'ont payons-surprendre, et d^ ?otre dédara-. 
tion» fondée sur le sentiment profend dOTOs dereirs, a apprisà la France queTon^ 
saunes remplir et acbey er yotra tâche. |l.a cOiqmissiiMi de. gônremement a'est 
trouTée dans une situation à ne pouvoir se défendre; quant à nous, nous de- 
fons compte à la patrie de tons nos instans, et, K'ille Crat, déi dornières gootfea 
de notre sang. Il n'est'pas si loin peut-être le moment qid vous rendra Ions vos 
droits, consacrera la liberté pdbKque, comMenf tous:nos rœqx, remplira toqa 
les désirs dés Français., .t Ce moment lions ne povrons l>ttendre qu'avec le 
calme ei la dignité qui conviennent aux représentans d'un graod peuple. Point ^ 
décris, point de plainted, point d'acclamations; c'est -une volonté lermç qui " 
vous anime; il fayit qv'elle se manifeste par la sagesse, et Vimprime aiec ce 
caractère dans tous lés esprits. 

» Je demande ^uet intérêt personnel s'oublie, que nulle apprébenston ôe 
yoUe à nos: yeax llplérêl de û patrie; vous achèverez votre ouvrage en con- 
tinuant vos délibérationsb Deux choses» moeurs, arriveront; on les ar- 
mées alliées laisseront à vos séances leurs traoquHler solennitéa, ou la forée 
voés arrachera de ce sanctuaire. Si uqus devons, r^rJibresV n'ayons point à 
DouS reprocher d'bésftationnrd'interruption; si nous subissons les iois.de la 
violence, laissons à d'dutjres l'odieux de cetfe violation-^ et que l'opprobite d'avoir 
étourfé Jes accens de k voix nationale pèse tout rentier s^r ceux qui oseront s'en 
charger'! Vous avés protesté d'avance» vous protesterencore contre tout acte qm 
tressera notre liberté et les droits de vos mandataire. Auriez-vàus à redouter 
ces jnalhedrs -, si les promesses des rqis^ n'étaient pas vaines ? Hé bien , disons 
comme, cet orat^r célèbre dont les paroles ont retenti dans l'ïlnrope : « Koo^ 
» «omm^ ici par la volonté du peuple; noos n'en sortirons que par la puis- 
» sauce ^sbafonnetteait 

La Chambre , à l'onanimité , accueille cette exiiortation par des applaudisse- 
nieps qui se prolongent* tonjours pfais. vifs, et reprennent quatre fois pour sa 
l^oIoiTger en^re. 

Fidèles à leurs? d^voh*s , les reprÀentans vont recevoir la preuve que l'armée 
aussi est restée, fidèle aoi siens, et que cette fois encore ce n'est pas le sort 
âeB combats qui a trahMa France. Les commissaires à l'armée sont de retour; 
l'on d/qut,Pau1tre-Lavemaye (de l'Yonne ) , fait le rapport suivant : 

« Messieurs , la cpnimiision d^gnée pour faire^onnatlreà l'firaiiéé voire ré- 
soluHoo dû 5 juillet 1815, par laquelle la Chambre a voté des àemereiemeas 
aux braves qui ont si yaillaiaament défendu les approches de la capitaTe, a rem- 
pli eamisiion. Elle a profité de cette circonstance pour y répandre la dédara^ 
tion^des dri4ts des Francis , que la Chand>re ^ adoptée dans aa Ééanèe-dn soir 
du même jour. 
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» La eommiasioo » pnrtfal à naidi de Paiit , a reocf^ntré une parUe de l'année 
à LpDJQmeàii. Les çottleors nationales^ doat noos étions décorés» ôn^ réfeflld 
l'enthousiasme 4n soldat. Le général Daendél^ , «onunandant le quartier- 
général dû ^riaceÀ^kjniM, s'est empressé du f^ pnblier dans chaque corps 
W déelafatioof ; tons, rasfurés par les sentimens ^ les actes de la Chambre; 
flans laquelle ils ont la plus èntii^rev confiance, ont juré de nouveau de rester 
fidèles à leur^ drapeaux pôm* défendre l'hidépendanoe nationale. 

» Vers- le soir nous nous sommes tr4inHK>rtés au' iogement. du prinée 
d'Elcmûhl, ti(ué à quelque distance du qoartier-géttéral de Lonjumeau ; nous 
lui ayons remis les divecsës pièces, dont nous étiods porteurs. Le prince a forte- . 
ment applaudi à ces actes • qu'il à regardés, comme très-propres à rassurer en- 
tièrement le soldat sur dc^ foux bruits que des mal?eiMans se plaisaientà répan- 
dre. B nous a inémé dit que des embauclieurs,<tenus de Paris, rôdaient autour 
desonarmée pour engager les militaires à abandonner leurs drapeaux. Mais 
tontes ces tèntatiYCs sont Yaines , çt nos brayès n^y répondent qu'en jurant ^ 
défendre jusqu'à la mort les couleurs nationiiles , qu'ils ont illustrées par de si 
nombreux exploits. 

» Le g(énéral GuiUeminot a bien youln entrer arec nous dansJes plus grands 
détails sur la force et sur l'émplacemeni des di£(érens corps de Farmée ; il nous 
a donné Tassurancé qu'aie. se composait jde plus da soixante-treiae mille l^!on^ 
nettes, et qu'ayant d'arriver sur la Loire cette force s'augmenterait considéca- 
Menaent par l'affluenoe des soldats qui Yenaîent rejoindre les drapeaux de la 
patrie. D nous a engagés à nousVendre dans la nuit même à Etampe^^ pour y 
Toir, au point do jhur, défiler le centre de l'armée : nous avons suivi ce conseil 
avec empressement 

» Nous sommes descendus chez le général Dronot, qui s'est porté avec noiis 
à l'exibhûirité de la ville, où nous avons joui d'un spectacle aussi Intéressant 
qu'inatl^n. . 

» Quel est en etM celui de vous , mettieurs/qui , d'après les rapports ar- 
rivés au gouvernement , et.transmis par )tti à la Chambre, n'eût pensé que cette 
garde intrépide avait presque entièrement succombé? Hé bien> méssiem's, 
nous vous certifions , sur notre honneur , que nous avons vii 'défiler quaiorze 
màUe bommes'de cette arme, suitisde soia^anle-dotize pièces dQ eanon'parfaite* 
ment attelées. Témoignant notre élonnement en même temps que notre vive 
satisfaction à M. le général Dronot, U a gémi avec nous sur l'^^at^a^oa qui 
avait égaré r<^cHiiionpqbliqne sni; les résnltata fâcbetfiL de Ja bataille du Mont- 
Saint-Jean. . • . . . 

» Nous avons remis à ces braves vos déclarations , et il nous serait diffictie de 
vous peindre avec quel empressement ib se les arrachaient et s'en communi- 
quaient les détails. 

» lia ^arde éUdt suivie de plus de tr^te mille autres braves , non moins sa- 
tisfoits d|B notre {présence, et non moins décidés à défondre., an prix de loiit. 
leur sang, les principesqùe vous avec consacrés. .. 

• Nous n'avons pu voir ni Irâ colonnes de gauche, ni les colonnes, de droite , 
composées des corps des géojéraux d'Erlon-, Reille^ Lefobvre-Desnouettes, £x- 
celmaos et autres , que le général nous a dit être dans d'excellentes dinpositious, 
et auxquelles il a , dans ]a nuit môme , fait passer vos déclarations. 

» Nous cuisions pu çempHr .entièrement la mission que vous nous aviez con- 
fiée en nous rendant à Orléans; mais notre empressement à vous rejoindre. 
pour vous apprendre des faits d'uae si haute importance y notis en a empcch^« 

• Il ne nous reste plus ^ messieurs, ^u'à vous entretenir de respritbien pro* 



Digitized by 



Google 



374 ^ijpfcÉ^yATKxn nAWPiiiw. 

MBCé<ltr«mtfe:«ll«ni<(tomclÉ»t0iir im tiitn drapera qne le dnipeai| 
MtioMil, 4Q'eitere0Mde«ûiBtttiaoiaé. » tApplmtdissmims.y 

ÏA Ç\\mbn Mtf à rnraWM'riiBfireiiloir et M «stribation de ce rapport. 

Jte0)iatt/t. « Moot atona pria iMw Mennidalioii è VégaM deè citoyràa de 
Paria, qui noua oot M Xottf g^ohiwa dauooi pMëgiBr et de noaa défendre^ 
noua arona ndi larapi<ia«taiiaM natioaale aooa^a MUiwgarie de la garde tià- 
tkmale: U eit taflq^ data dégager ^ Mj^ieniient^de fidé^ 

» Sll TOiia eit iKmimaBdé pa» ta Valoir ^ raaiar à tel^ i^^ 
paatalenftdrédDafta ta daiger; alta iiCKdoli plue être aaprèa déYoïnqae 
campa gatde dTwpwnr. HuaMwigti à aoa aër> teaiepcieinfet à aon activité in- 
Àtlgriita I Ifaia ai ràa ioM anttéaae pliéaeiite/yoïii Id ordoimeï^éc de ne fefii^ 
aoeone rMitataMi e^Bii à TMâ aatda à répc^sdre, à réaister au ennemli d0 
JwtwB iadëpaedaiwa. » -^L> pfopeaitlap eat immédiatement adoptée. 

» la fw» pcta de çoojridérar i]iia ta dieliteiition qoi TOtts eatfttte 
v at n ea n apt^etqai aemjiigéepaaiaFraneè^ne^païqaélésniiiiiatreas^^ 
ehargéiite conierfer taon pbrtefeiiiUea : le naréobal lAasséna et le préfet de la 
$alB»aoBt aaola dhaigëa de tafraoqttQUtédela capitale eftdaiitMflotieà dé l'ordre 
poblle. Il artJndijppantilé dalirira part ae preoDier de la'résolatiob qae Tooà 
TaoeidapBCDdra^ etdtRoottmander D Taittre tûnCea îesinesàres de lâretégé^ 
péntow » —Adopté. 

On ^«prenil la diaçosiion de racte coDil|ttftioiiiiel. 

A $\i lietar^ le président décl^i^ ^ue là i^tace est lavfie , ^j^'fifmp» la C^am-. 
bre an lendemain matin huit heures. De vives réclamations ét^lfte^ ^ tpiMa« 
pf|rt84-T-Nonssommes fnpera)d»ci(icp!~Lasé(|nçane^ t 

-^ xi irant acIieVer ia çqnsUtatioiu ~ Gont^iqQDs 4fi déUNrer î ^I^^stQQa ï -r-. 
Oni^itstonsl— Atiendons-l'ennemil...^ — On croit sa rappeler, on ajontiB 
qne dans |e oonrf ^ Ifi session le préi idèpt 4 fotivènt para)ysii 1^ disposiUona 
4e r^s^mblée ; op i'acçose hautement... Maîf * bfafaqt les r^lçppiaUpi^s* Iça r^ 
proches, le président a quitté le fàutettH. 

14 fsnéraJ jPrDiiart, député da NQrd . « l^rqnoi ne ppa maintenir de fait 
te permanence de Taaiep^bléa g tpna l'ai^qmgaàdéniÉio payaa ^i^a v<hw pw na s 
^edeqMHi ta fitfae p^ défandiii rentrée de cette aMe^ 

la pt^sidetit* « la ne ta pepse poii^. » . 

Le générât SpUgnac. « Liftttoire est là ; èlta i^eiUe ebaenne de nos actiops. 
Souiget, monsienr ta président, qnevons prenez snr vons nne responsabQité 
terri)>le! » ^ / . • 

Procès-verbal du S juillet» 

« Dans la séance dv j6nr d'hier, snr ta message par leqael ta obmniission dn 
> gonvemement annonçait <qn'elte eessaff ses fondièns j Ta Chambre désftepré- 
» sentàns passa à Tordre dn jour i dlec6ntiHna ensntte keà délibérations snr les 
» dispositions dd projet d^acti constitutionnel , dont la rédaction hil toi expres- 
» sèment recommandée par 16 peuple français;' et,' loi^qn'cUe suspendit sa 
» séance ,ene s'ajonilia à çe'iour 8 jufltat ; à hait heures du matin. 

» En conséqnence de èet ajournement , les membres de )a Chambre des ke- 
» présentans se sont rendus au Heu ordinaire de teurs séances ; mais, les portes 
» du palais' étant fermées , léa avenues gardées par la force armée , et les offf- 
» ders qui la commandaient ayant annoncé qu'ils avaient Fordre formel de re> 
» fuser l'entrée dn palais , 

« Les soussignés, membres de la Chambre, te sont réunis chef M. ];«anjnit 
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)» cèft-verbal pour constater les faits cf-de^8iu. 

» 4 Paris , Ics'jonr et an el-déssuâ. 

» Signé : — département de VAin , Giaôi^ , Droisa. — : Aisne, LiBBEV de Pon- 
piEHBES, htckviun.'^ Alpes (Bastesr),\UkHmL.^^Aveyr(m, le géàéral 
SouoHAG r Fkktûuwm. — Mioadoê , Aaiiûif . *-t CanMl , Dotois^f F^) ; 

BED0c,PBwi^aE8, — Cûdtc -d'Or, le général Vbaoi, ^acotot^ r-Côtes-du- 
nord, RupBBOo, — Dprdo^Mc, Vmnbilp db Poybàsbiu. —Bouhs, Cii- 
MBPiT. ~ Drame, BÉBiNaBB fib. — Éi*rc, Dopoir^i Gbochûn. — Finistér* . 
Gtoaini;^ Cràronne» Rojii6iiièbb8 fils.— GirofUfty GriBBBào. -^ tnàrè-eU 
ÏAÀre , HuBf -tLàTiu — /tra , Jobbb , liaavT. -^ Xandei ,, Viuis» r- i^^!» 
PoPDLBy^Xoirf (Haute-), La Fatbïtb (Oiïiii|[es);-- 
GouBUT. — hoireU SouOob. — Loi-et-Géronne , Boaï^iiNT-VincBNi, —^ 
Maine-ettoire ,. Dobots ( d*Angers ).. — Mont-Blanc , Bastub. — MosKUe, 
DoRBiGu. — Mèrré, le général SôbbibB; — OiM,. fiAiicBT,pBSHABiT8. ^ 
Purini$s (Battus-) , BabbIbb. — Byrénéek {Busses-),. Gabat. — MMn (Bas-)» 
Foi^, Pbost. ^ DM» ( Bout" )t F^U^lÛmfùm^;, Moibl, D'AiemiaoB. -^ 
Seine, hknmnk\s, ÂBHiujLT. ^ Seine-fnfirieure ^ Fétix j^BLWttBB, -r 
' Seine-et-Marne , le général La FAVErnt» —^omme , Scjpion Modbgces. — 
Tarn , Gbouzbt. — Vosges, Poulain Gbandpbb. ^Yonne , DcholÀbdI » 

A la Cbainbi:e des Paira, rien ne se passa; pendant oèC espace 
de temps , qui sok digne d'être recû^i» Le é, elle reçut les denx 
dédaraiions de la. CtHiin)i>re des ftepréstntans dn 5; On fnt siir 
le point de passer à Tordre dn jour ; cependan t dn les réiÉyoya ii 
une commission. 

Le 7 y rapport de cette commissbn par Boissy-d'Augias 4 qui 
expose en substafice : '■ ' v 

: « La déclaratipn de la Chambre des Eepréientans nons a pam nn acte parti-» 
CQlier ft cette Chatntire, et qn^eUe joCa point présenté à Totre sanction i eHe' Vons 
l*a sanlemeol cammnaiqoé: safmliKoatiba^ lsaimiiBttlondeGOÉ(itti0^ 
la porter tuai iOQTeviins aBiéi , toni ^ perte ? obe ^mmifsio» i^ cpoire q«e «4e 
pièce ne devaii point être le soiet d^noe déUbéralion de votre part QQant^ la 
Béelaralion des droits des Français, etc., elle ne peut être nn acte particolier à 
Tune des sections de la puissance législative; ^Ue a besoin' de votre assentiment 
pour obtenir qîielqne aolorité. Nais, an moment où nous parlotîp , la GHambre 
des Représeotans poursuit le travaU de la doastitalioB, doit eelte déctaratioâ 
n'est 4n'ane pn^tie... 'Som ^ntero^ q^0 plnsteàri de^srilplef ^ Qa08oiitéi(& 
soumis semblent appeler dès cbangemens^ soit dans le fond des choses « soit 
dans la rédaction. Nous vous proposons donc « messieurs ,, d'ajourner toute dis- 
cussion à cet égard jusqu'à ce que la totalité de l'acte conslitutionn'ei vous ait 
été présentée « «qui ne peat être longé • 

La Chambre ajournp. — Rien »uire chosç n'étant i l'ordre du 
jour, le prési ient consiriie rassemblée. — « Il doit y avoir un 
i^essage, > ^'écne Boi^y-d'Aqglaçi, — * En ce cas, répoQd CfHDJ' 
bacér^ y attendons. » La séance est suspendue. 
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Ob s'occapa» pendant la dorée de Ja suspension^ d*un avis 
donné par le maréchal Lefebvre. Une trpupe de Prussiens occu- 
pait le jardin et les cours dii palais de ta Ghainbre. Sur Tobser- 
vation du comte de Vatence, que Ton aurait dû tenir les [grilles 
ferooées et que sans doute l^s étrangers eosseiit .respecté les con- 
signes de la garde natioirâle , le maréchal répondit 4[]u'll les avait 
lui-même feit ouvrir , pour éificer des difiibuhé^ sérieuses » le gé^ 
îaéral prussien Pirch sTétant déclaré porteur d*ùn ordre d'occuper. 

Enâby le message attendu arriva ; la chambi^e reprit séance 
pour entendre la lettre de la coounUsioA dû gouvernefia^it qui 
annonçait que , ses délibérations n'étant pius^ lii>res^ elle s'était 
séparée. ( Voyez page 371 ). Lecture faite de cette pièce , aucun 
pair n'ayant pris la parole , le président leva la séance. 

<^e se passait-il à Paris pendant ce temp^? Ce ne fut que le 
5 juSlet que la ma^e^ de hi population fut instruite par les jour- 
naux de la convention dn 3. Le bruit s'en était cependant répandu 
dès la yeill^ au soir ; c'était par TsTripée <]ue quelques parties de la 
population reçurent cette nouvelle; e«ooi:e plusieurs n'y croyaient 
pas. En effet» dans la nuit du 5 au 4 , on avait con^itier^cé les dts- 
positions pour évacuer les lignes occupées; le mouvement d'éva- 
cuation commença dès ^te4. Alors les troupes crièreut à la Mra- 
kisen et éclatèrent en menaces ; leur rageet leur désespoir furent 
extrêmes; des soldats brisèrent leurs fusils , déchirèrent leurs 
uniformes, etsedispersèreut d^ns Paris; d*is oononniers se tuè- 
rent sur leurs pièces; quelques officiers supérieurs pensèi enta 
protester et à^'oppôser à Texécuiion de la capitulation. Uarmée 
se croyait déshpuoréé ; elle maudissait les traîtres et menaçait ^e 
se,&ire[usUce par . ses mains. A rai'Iede la déclaration delà 
Chambre , on réussit cepei^dant à la calmer. 9n parlait aussi » 
parmi les fédérés, dé se révolter , de s'emparer de Montmartre 
et de s'y cléfendre. Ils se laissèrent cependant licencier l^ 4 ; queil- 
ques corps de la ligne, qui traversaient Paris en même temps* 
déchargeaient leurs fusilsienfair, etpoussaient des cris d'insulté 
contre leûrçchefe. Mais tout Paris ne fut pas témoin de ces feits; 
quelques rues, quelques quartiers en furent le théâtre , car cette 
grancle ville, comtne uiné province , ignore souvent pendant plu- 
sieurs jours ce qui se passe à l'une de ses extrémité. ^ 

La police ; pour séparer le peuple ei la garde nationale de l'îjr- 
mée, fit courir le bruit qu'on crai{ynaîi qu'en se retirant les troupes 
ne se lîvrasseot au pillage et à quciquesautres excès. En même 
temps on publiait diverses proclamaiions* Le commandant dcU 
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garde nationale rappelait à ses soldats qu'ils devaient veiller à la 
sûreté des personnes et des projfrîétfs , empêcher tout rassemble- 
ment tumultueux^ faire taire toute espicede "cris qui pourraient 
exciter iies iâssensiofis , ne Icnsser arborer en àucUn Heu, par qiJii 
qne ce soit^ d'autres couleurs que les couleurs nationales. — ^ La 
garde naiionate répondit à ^et ordre du jour par la déclaration 
suivante, qiiifutat^fich|ée. ^ 

DèèUttatiùn des tkepi de légion et majors de la garde naiiosa^. 

«r Les sopssignés èhefs de légion et majors à&h garde nationale de Paris /en 
réponse à Tordre de ee joinri S juillet 1845» ont Uionneardedéi^arér àH; fema- 
récbal fAasiéna» prince d'EisUng , ienF.ooHimandant en ctiefy qu'ils tiendront à 
honneur de consenrer à jam9if les eonleurs nationales qui ne pouneient être 
abandonnées sans danger. * . 

» Ils oseni affirmer que leur opinion indifidniBlle est celle de la frès-grande 
majoritéde leurs frères d'armes; en eonséquénee, il» ont l^honneor dé prier 
M. le marédpl de méUn cette déolari^ion sooa les yeux des inembres de la com- 
mission de gouYernement , et de les iuTiter à lui ft^e^dçuner la plus grande pn- 
blicité, afiq de* préyenir les désordres qui pourraient réènlter de tonte incerti- 
tiide à cet égard. — Paris , ce 6 juillet iSifS, à dix heures du soir. 
» Faite et signée piar tous les Quembres présens» après lecture faite. 
» Gbqi8edl-Pia8i.in , chef de )a i*^ légion; le comte L. de Gibaboiii , chef de 
lîi 2*; B. Delbssbbt, chef ^e fe 5^; Jidbxbt, t*cf de la 4«,* Patïnot, chef 
de la 5«; S]EiTBPiBT« chef de UO*; Çiiiiv)n, chef cTe lu 7« ; Ricbabd LitfCDiB, 
chef de la 8«; Dbubub , major dCiJa 8»; Sallebok» chef de û i2«; Bosnbt» 
major de la 5«; A, GflàBMXT , chef de la 9^-, De Bbioudb, major de la 9«; 
Tabbê , major de la 7« ; Laugieb , major de la 6« ; Ôdiot, major de la 2^ ; 
Gentil, majol* de la Â^; Babt, major de ta V«5 Stc. Billiihs, major de 
'la ^*; Gâdbiii. Delésseiit, adjudant-commandant; Gilbcbt db Voisins, 
adjiutoutcdauiiandlttit; Roian^^major delà î2^i F^lix db Vabargb^ ca.- 
pitaine-adjoint; Bàbnibo , capitaine-adjoint ; ÂCLOQOE^tné , chel de La l^ç . 
ÔtJii^LÀDiiE, câpitaiiie-adjolnt à l'état-major-gcneral ; A. Fain ; ip^r ô» 
la n«. » 

D^ soncôtéle^gouvemem^nt ne restait pas oisif. Il fsnsait. affi- 
cher une proclamation par lar|uelie il pronieuaii des garanties 
politiques , ta paix et le bonheur* 11 fit en oqtre pubher les pro* 
çhmations de Louis XYIII; en sorteqne le peuple put croire 
qu'il passait seulement 4'uu gouverneoiiçnt sous un autre, ttiais 
toujours frapçsiis. 

Cependant les armées étrangères étaient m^iitresse^de tou^ tss 
points fortifiés^ .£ll(3S^{),0i|vaient entrer sansoUsiocIes. Foiicbé eut 
alors, daiis la nuit cbr^au 6 , une «hireviié à Neuillj ayec lord ' 
Wellington. A aon retour, ildit à ses aoûs quel^ouis XYUI ren- 
trerait le 7 ou le 8, sans condif ion. ^ 

te^ éirsm^n ^mrèr^nt dafis^ Paris le 7. L*occupatioft fui hrufr» 
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qoç et iositteodue ; tous les points iim)qriai^ se trouvèr^ot ^ vm 
ipsJU^nt envahis par de^ m^$^es cp])sia^fib|e^, Les soldats fur^epl 
Ipgés militaii'eaie.nt; mais seulement cjans que|qi|efi f}iuirtiers da 
la capitale de ja riveg^uçbe, tes s^pti^me» biiiti^me, neuvièine 
arrondissemens 9 etc* 

ta journée du 7 juilleioffrit un douloiirçm et (rîs^e spectacle. 
L'étfanger» après avoir transformé en camp les promenades et 
les placer pohliqjDQs« avait cri^ d[evoir 3ttr€bar9ttr toe ponta et les 
ouais de pi^ Cartjllerie«Ja pècl^ç ^Uum^^,; des çi^taçbernfps 
de çe^ trôiq^ étaient r<9i^és€p fciataiij^ b des xlistance» peu^iuîr 
gnéea. Le people en fonle pe^psirdait dans un morne silence. lia 
Chambl*e des ftéprésentans déttbérait avec calme nn a^e copstl« 
tutionneh I^es a^en$ et fonctionnaires d^^pveriaement roya( $e 
tenaiept po^r amsi dire en surveUlapceaupr^ d^ bureaux et des 
admimsirauoBS peor épier la moment où ils poarrate^^ ressaisir 
leun emplois. Deâ indivkliis de lai haute société s'abandonnaient 
à la joie, féiaièni l'ennemi, et, coîpme ^p i8l4, le ^tduaieni du 
non(i de libérateur, tandis que des citoyens du peuple se compro- 
mettaient dans des rixes avec des spldài^s prussiens, dontl-arro- 
gmace ét^t en effet jn^utçn^ble. La gard^ Patimalfi idép%aît 
^niL^eaceûutttmé p^or arrétar la faiiemc dâliriB de préleacjLus 
amis du roi qui, reparaissant font à coup 0mt$^ devraient voulu 
rendre Farts tébioln de ces exdès que le midi e^ seul encore con- 
damné à déplorer, Pcpeiiis dfi^pçau^ç Rancis se ipontràiçi^t çà et 
là ; ii^ disparaissaient attSMtàt, qnijfi ayaiem frappé ka regards 
du ppÊfie^ invité la méma jour à recevoir sous sa sauvegarde le 
drapeau aux trdfis couleurs. Gfàns tel 4tiat*tier on arrëtatt Findi- 
Vidu décoré d'une cocarde blanche ; dans t^ autre on ipalfrattait 
le citoyen qui, obéi^ant àsa consigne, gardait sur soa chapeau 
le symbole de la r évoluiîoii.* On lisait sur les murs, affichés les 
tins à Côté des autres , ^ presque au même instant, |es déclara- 
ttoàs de la CbajOibre des Représentans et lés proclarDatîons du 
roi, Tordre du j0ur du prince d'Es&ling et la dédaraïkm de la 
garde nationale , concernant le maintiett de la cocarde tricolore , 
l'acte qui annonçait qu^ le comte Dessole repreriaHr au nom du 
roi , le comimandement de la garde nationale , etc. 

Cepeiid^nt le peuple s'^^sscmblait dans les petite^ rues. On se 
' parlait sans se connaître; oA s'excitait; on s'algrissaiiréciprotfUe^ 
ment; on rappelait r^i^emple des vêpres siciliennes. — (Test Taf* 
faire d*une nuit, disait-on.— Mais la police se mêlait aux rasseoh 
blenteasetleshpqckîétait.Lesr05^li8tes dksvmulaieot et ouvraient 
des avis paci^ques. -^ Les étrangers furent instruits, — Alors on 
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vit lears soldat^, au lieu de s'éparpiller dans las divers apparte- 
mens.des maisons ofa ils logeaient, demdtider nne seule chambre, 
s*y réunir çt se garder par desftctîoûnaires. — Cependaijt quel- 
ques soldats »,qni eurent n^pr/ud^iK^ de s^vepturer ^^h daa^ 
des iiettx éearfiës , payèrent cette téméritë de leur yie. 

IfOmTEDR DU a JlJILLIt ISI5. 

La conjpiiiwpfi d^ gqmevn^eat a fait conoaitrè ao roi , par l'organe de soo 
prérident, qu'eUe yenait de le dissoudre. 

Lei Pairs, et les représentans imposés par le dernier gouieroemeât ont reça 
à cet égird une Dotifioatiôn. 

Les Chambres sont diBsontes. 

Le roi entrera demaiii è Paris vers trois heures après-midi. , 

S. M. desoendrà ao châtean des TuUeries. 

Ordonnance du roi, 

Louis , par la grâcd d6 Dlèa , toi de France et de Navarre , à tons oenx qui 
ces présentes verront : salut. 

Conridérant la nécesrité de rétabHr dans leurs fonctions les individus qui en 
ont été écartés par lajriolence depuis le 20 mars dernier, avons ordonné et or- 
donnons ce qni suit : 

Abt. Il Les foUctionnaireiB de rar4ve dimluisteatil et judiciaire, les com- 
mandans et officiers des gardes nationales qui étaient en activité de scinice le 
|*r mars dernier, reprendront i l'instant leurs fonctions. 

2. Nos ministre^ sont chargés, chacun en ce qui le couoeme, derexéculion 
de la présente ordonnance. 

Donné k Saint-Denis, le 7 juillet, l'an de gracé ^S15 et de notre règne le 
vingt et unième.— 5igné Louis. Et plus bas ; Par le roi , le prince de Tillbtiuiid. 

Louis, par la grâce de Dieu^^rbi de J^ranoe et de Navarre, à tops ceux qui 
les présentes verront , sahit. 

En conformité de notre ordonnance de ce jour qui rétablit dans leurs fone^ 
tlons les perionnes qui ooenpaieht des emplois au 2e mars dernier, nous avons 
ordonné et ordonnons ce qui suit ; 

Abt. I. LeUeuteUant-généra] oomte Des^ole , ministre d'état /reprendra le 
commandemeot de la garde nationale de notre bonne vilfe de Paris , sous les 
ordres de notre cher fîrère Monsieur. 

2<. Nos ministres sont chargés de l'exéf^utien de la présente ordonnaoce. 

A Saint-Denis, le 7 juillet, l'an de grâce 1815 et, de notre règne le.viogt et 
unièoffe. — £i^ Louis. Par le w^, le prince de Tàllevraïid. 

Garde nationale de Paris. — Ordre du Jour. -^ Le T juillet 1815. 

D'après les ordres du Roi , M. le lientenant-général comte Dessole reprend 
dès aujourd'hui le commandement de la garde nationale ^ Paris. 

Par ordre de S. £xc. le maréchal prince d'Esslhig. — Le maréchal de camp 
chef d'étai-wuijQrfâgQé le baron hEBoBEhu, 

Ordre du jour. — Le S juillet 1 815. 

IfB général commandant en cbef de la garde nationale de Paria , eu exécution 
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d'une oHoQimDeda roicndatedaT jiiaiet,areprisfeifi»iielioiis,«lse téA- 
die de jrekroow la gai^ natkMiele fldéle'aa Irat de mo inititetlaD et dérooée 
BUii réaerfe av terrice d'ordre et de ràreté qui loi ctt oooflé., 

Aa miSea des éréoeiiMOt militairef e( potitiquet qui ont agité let eiprita » la 
garde natioDale n'a jamaif perdu de Toe que aoa premtar defmr enrera le 
prince et la patrie était de ?eiller k la oonaerfatkm-de la eapitale et ao maiotiea 
de la paix poMique. Cet esprit doit ranimer pini qne jamais. L'nnloa des 'Frmt- 
çais peut seule être le saint delà France ; mais ponr l'obtenir il ftmt qn'à l'es- 
prit de partt,qni a cansà tons ses manx, sneoède le patriotisaie éclairé qm, 
dans les crises dilBdles, rapproche les citoyens et sanre les^états. 

affilé le comte Dnsoux. 
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DOGVMENS GOBfPLÉIUErfTAIRES. 

(1814.1815.) 



. DOÇUMBNS 

8CR U BATAIIXE W WATBRLOO (i). 



Quelques joars après (le 20 mars) le comte Kd^e se rendit ea Fiaadr<^ a?ee 
douze mille hommes poar renforcer les troupes da comte d'KplOQ» qui tenaient 
garnison sur cette flrontière. L'empereur délibéra jBlors si, ayeo jks trente-cinq 
à Iredte-six mille hommes, il commencerait le i«' avril les hostilités , en mar- 
chant sur Brnielles et ralliant Tannée belge sQus^aes drapeaux. liCS armées aur 
glaise et prussienne étaient faibles, disséminée!, sans ordre, sans chefii et 
sans plan : partie dea officiers étaient en semestre; le duc de Wdlington étaii 
à Tienne ; le maréchal Blucher était à Berlin. J^'artnée française pouvait éti« le 
2 avril i Bruxelles; mais I* Ton nourrissait des espérances depaix; laFraiu;ela 
roulait et aurait hautement blâoaé un mouvement offensif pcématufé: 2^ pour 
réunir trente-cinq à trente-six mille homm^, il eût fallu livrer à elles-mômea^ 
les vingt-trois places fortes depuis-Calals jusqu'à Philippeville, formant la triple 
ligne du Nord. Si l'esprit public eût été aussi bon sur cette frontière que sûr 
celle d'Alsace, des Vosges, des Ârdennes ou des Alpes» cda eût été sans incon- 
vénients ; mais les esprits étaient dlvisés^n Flandre ; il était impossible d*aban- 
donner les places fortes aux gardes nayonales loches; il fallait un mois. pour 
lever et y faire arriver, des départemens voisins , des bataillons d*élite ôe gardes 
nationales poàr remplacer les troupes de ligne; ^^ enfin le duc d'AngouIéme 
marchait sur JLyon,les Marseillais sur Grenoble. La première nouvelle du 
commencement des hostilités eût encouragé les mécontens; il étsôt essentiel 
avant tout que les Boorbons eussent abandonné le territoire, et que tous les 
Français fussent raUîés , ce qui n'eut lieu que le 20 avril. 

An 1er mars , l'effectif général de l'armée française sous les ordres du roi 
était de cent quarante-neuf mille hommes, pouvant, mettre en campagne one. 
arm^e de quatrcf vingt-treize mille hommes présens sous les armas ; (broeâ peine 
suffisante pour garder les places, fortes et les principaux étal^issemens mari- 
times , car toutes les flottes étaient désarmées , les éqm'pages congédiés , etc. 

hp matériel de l'artillerie, malgré là pertes épnmv^ par la cessioadea 

. ^*L^?i!?/^' ^^ Mémohes wmr $èrvk à l'hUMi-e dé Frane^ en ms, rédigésà 
Sdnte^Héiene par Napoléon , publiés en 1820 du» Barrols; in-a*. 
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équipages de campigiie mferiDét dans lep plaebt d'ànTêrt , an Wetd • 
Mayeiic« , Aleiandrie , poa? aii enoore fournir ata bnoim dei plot grandes ar- 
mées , et réparer les pertes qu'ettes pourraient fiUre pendant plnsieora cun- 
pagnes. 

il y aYait dans les magasins cent dnqoante miHe ftisili neaA, trois cent mille 
fosils ^ réfâ|]^Qi eo «ièoaadei'^cliaiv outre cev d9i»lMiniliii4i»finiiée. 

• Gela éfait très-saflbant. ' ' "^ 

Toutes les places fortes étaient désarmées ; les tMlissades et les approfisioané- 
menS de siège avaient été vendus; notis U^ mïériel derartillerie ponrait sirfQre 
à leur réarmement. 

Au 20 mars , huit cent mille hommes avaient été jugés uéceisidNS pomr com- 
battre l'Eurbpe à forces égales. Ltô premiers soins se portèrent sur le moral dé 
l'armée. On restitua aux régimens les numéros qu'ils portaient depuis 1794 : ils 
araient été illustrés dans vingt-cinq campagnot el mille oôndMds. On rappela 
sous les drapeaux tous les andeâs îûiHtafrèS :it n'y eut pas besoin de loi coérei- 
tlve pour les contraindre à. obéir; ils accoururent en chantant, laboureurs , arti- 
sans, mannfacturiei^, été* liiebnscriptièwdè 1 8llf fui i>a^lëe..Le nombre des 
officiers , sons-ofSciers et soldats en retraite ou en réforme s'élevait à plus de 
cent mille; trente mille étaient en état de servir dans les places fortes ^ ils s'em- 
pressèrent de répondre à l'appel que leur fit le ministre de la guerre , et leur 
eipérience , leur bon esprit ont été fort utiles pour diriger les pouvelles levées 
et assurer la conservation des places fortes. 

L'objet le pmi tfnportant était les armés à feu. tes iJoagasins ètideni fournît 
^uîne qaanCllë sufBsaate de sabres. L'arttflerîé prit plusi^iiri mesures nouvelles 
poifr doubler l'aetivieé âès antiennes lùàtitAlûtures : léS fabriques impérialea 
pouVâlent fôu\[^ntr vingt mille arines tieuVes par mois ; paf ces moyens extrabr- 
dlnatres eties en' fbnriitrent qat^ratite mille. Gela était çncore iôsulÂiiàDt. On 
établit dkns toutes les grandes i^aces tùti^ des atelief^ de réparation assez nçm- 
bréti:^ pom^ potiVofr en Ht mds répàret tous tes vieux fusils qui éfaienl dans les 
magasins. Mais fa principale teàsotirçe fût celle dès ateliers qu'on éréa dans 

^âfis : lel ébénfktes , Icâs ouvriers en cntvi'e, lés garçoùs horlogers, les ciseleurs, 

qnî sbiôit nombreux Ainsteiié grande TiUe, y foreôl tous occupés. H y eut dans 

fa capitale pliA d'tfctïyité qu'en I7W. 

Les manufactures de draps propreé i l'habillement des ti'oupes éfaient nom- 
breuses en rsi2 et i^l^î mais en 1814 elles avaient ét!é entfèréiàént abandon- 
nées. Le tt^ésbt' itl[ii)ér{àl fit une àvâhcé de plusleulrs millions aux faÉricahs de 

di'aps, qui mirent en un mois leurs manufactures en activité, 
les faUYnl^setlrS avalent livré vingt milfie chevaux de cavalerie. Ôa en avait 

ijbféùu d^ mille tÔttY disses 

côn^platit anx' ^endafoies , q 

Chevaux dé leur choix. On av 

lérie aux dépôls ôtfea itgoe , 

jnîliéf . Au i » juin Oû n'avait 

nombre suffisant allait être st 
La facilité avec laquelle 

pourvoyaient à ces édormcfs ( 

1^'serviceS ne pouvaleolt se fa 

et entrepreoenrs voûtaient mi 

les pébirieà^ étaicfnt servies a^ 

de rintérieiir,.ldiii d'étiré din 

travaux publies avait repris dans tonte la France ; — « On yoit bienj^ disaM 
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n les oayricrs, que te grand entrèpréilcâr est de retoqr : tont était mort, tout 
« renaît; noui^ôiu oisifs, eiaajoufd'htil ngns sotnares tous ooèu^és. > î'ppi- 
ttioo était |[énéraleiiieift accréditée ^oe lledifiè^eur aVait reirooYé cent millions 
eu or deioD iréioi« des Tteiiterie^ i e*éta!i âtort ; le vhii kéêdr q^W retrdafa fnt 
l'affection dn {leople , Ui hottde Yolôsié non-seiiTètneiit de là liyasse de ta nation y 
mail aiiifi des oipiitaliftteB ftàùçài» et boliéndids. Le tré^ Négocia quatfe mlj- 
lions de renie de Hi caisse d'àodôrlissiBttent à cioqàaàte pour Ceoft, éfu'il rein- 
plaça en erédtt de boit nafiônanx) ccffà lili pirodittéit, net de tons esrcomptes, qua- 
rante millions argent cotnptâHt, 4^ ^éhtrèreàt «vèc ahe incroyable rapidité. Lé 
nù aTatt quitté Paris a?ec nné telle précipitation ^i{ n'avait pti emporter ni 
rargenfertede la couronné ^ évaluée six minions; ni iéS Caisses du trésor qui 
étaient répandues dans tonte la Fréftcè : il S'y thônvalt cinqtlante millions. tJpa 
partie de Cette somifte était employée pàt le bài^ôn Lduis, son ministre des 
finauees, àTégiotage des bonis ro^àtix. Osyifème, qui élà'it si vicieux^ fût 
abandonné ^r le due de Gaéteiqtti put dtspoW du fonds ^iiî y ^taii siffecté. 
L.es coirtéibiitiotjs né fai'êïil p6\ik an^mentéès ; triais le peuple S'einpressaît d'en 
asDCélérer le paieiDeilt. L^ dons gratidts étaient nombreux; il est des dëparte- 
meiis où ils dépaèsë*edt un million, k fontesl lé ^ràdeéf deS citoyens inconnus 
s'approchaient de l'ettipc^ent* s et hiireorettâiéât dés paquets de billets de baù- 
^e ; t>liiûlHiri fois à sa i^âtréé dans les ap^àrtemens il remit au ministre dà 
tréMT qnatre^Tingt on cènl Mie francs qu^il aVaii reçus ainsi. Gela ne pouvait 
|>rOdnire dea sommée bien éon^dérablèé « mai» nous le citons comme mi témoi^- 
gnaga de rélan natientf . 

An !•' octobre la Fraiiee im^ait en ùé ètaf mflitairé de iiuit à neuf cenis 
ville bdmtnes ebmplétetiaent organisé^ , àttà^ et habillas. Le (Problème de son 
iBdépeodaaœeconaisfént déàoninsis à pouvoir ^oigne^ les bostitités jusqu'au I ^' oc- 
tobre. Les mois dé ni«t,}iiip,jttiilef, vôût et se^emtré étaient nécessaires; 
mais ils sufOsaient. A cette époque tes frôtrti^s de l'einpire eussent été des 
fronUèrea d'iârain» qo'ancùme (i^iîsentjê hûifiàiné n'eétt pn fràncb# impunément. 
ita i'' Juin l'atVeeUf des troétpes françaises soifÉ. lés drtnes était dé cinq cent 
oiaqaainte^aenf mille bomiiaeBi Ainsi, en den 
«fait levé qualité éeni ^oàt^riSe miRe fiotemoï 
aenooàbre» l'efféelif de Fai^nféé de Hgnè è'élcfva 
lianHn», eelnl dèfarmée extraordinaire û cent 
S^ l'ef^tif do l'anaa» dé igae , détit éèiît di 
éèna sous les armés, luibitldai aritaiés ei inst 
aampacne. 

Ik favenl te»mé»afl sept corps d'ènÉéef, qnatre iotjpt dé réserve de cavale- 
rie ^ qHdtreaorps d'cH^erVaâon; et l'ébMëe âh Hn Vendée, réparas lé long dà 
froofiôres , |ei coQif ràM tdûVéi , Mis Ué ^rincîpates ibrces caûtonnéés à' portée 
dé Paria et de la frontlM de Flklndre. 

- |je *•' juin fotiles les trotii)e8'(î*dltèrettt les placés furtes, éî en abandoniièrent 
la gardé A l'armée ettMohiî'nafre. Lé i^rënrter càtps^, comiiiabilé psir lé comte 
d'Erloo, prit ses caniooieiemeÉe d^ins les edviikïiis de Lflle;' lé second, com- 
mandé pir te cimite Réill», Kît catiHônDè autour dé Yalenciénnes; lé troisiètmç, 
commandé par le comte Vandamme , ftit rëiini dans Ùs envirôiis de Mézi^es ; 
le quatrième , conoAiédé p^le comté Gérard , était dans les environs de Mt^; 
laciQfÉlèfné^OOmibatraé par le coiiitë RÀpp ,mH en Alsace; ïe sixième» co^in- 
flisfaiM par (e eoMIte de LôMU» éiait rassemblé â L^ob ; le septième , commanda 
pârlemaréilliMSQilié», étaKè Gbsiiitéf]^. Lë'gédéral técourbe cpranaiidait 
le j^reitiiér ccMrpi irdl>sérvaiii)é , dif dâ Jfni*à ; lé seéottd , dit da Yar , était 00% 
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maDdé jMir le maréchal Brone ; le tn^tène , dit des Pyrâiées-Onenialea^ oom- 
mandé par le général Decaen , 'était rassemblé à Toulouiea enfin le qoatrièaie 
corps d'obtenration p commandé par le général Gtaiel, était à Bordeaux. Lei 
qnatre corps de réserre dé cayalerie^ sons le commandement do maréchal 
Groocby , étaient cantonnés entre TAIsne et la Sambre; cbaqoe corps de cava- 
lerie avait deox batteries d'artillerie légère et deni dirisiont, diaqoe ditiaioii 
de trois régimeas. Le premier corps , composé de caf alerie légère , était eowBh 
mandé par le comte Pajol ; le second corps , composé de dragons , était noua les 
ordres dn comte Excelmans; le troisième corps» formé de cniraesien, était 
commandé par le comte Milband, et le quatrième corps, également formé de 
cuirassiers^ était sous les ordres dn comte KeUermann.^ La garde impériale était 
composée de quatre i^imens de jenne garde, quatre de moyenne garde « ^latre 
de vieille garde, de quatre régimens de cavalerie, et de quatre -vingt-sQi«e boa- 
cbes à feu. Lèi régimeos n'avaient en général, dans les corps d'armée, qœ 
deux bataillons; les bataillons étant de six ceAbommes présens sous les armes, 
il leur en manquait deux cent quarante pour leur complet. Ge siq>Eiléaieiit 
dliommes était eb route, et eût joint ayant le 1*' Juillet. Les troisième » qaa 
trième et cinquième bataillons , et les dépôts , furei^ mis «i marche de tons les 
points, de la Fraqce pour se réunir à Paris, à Lyon et dans Tooest. L'artille- 
rie préparait un nouvel équipage de dnq cents b<^clies à fsude campagne , per- 
sonnel , matériel , attelage et double approvisionnement* Lès deox cents batail- 
lODs d'élite de garde nationale , formant un effectif de cent douse mille hommes, 
étaient entièrement levés. G^t cinquante bataillons, ftnsànt quatre-vingt-cinq 
mille hommes, tenaient garnison dans les quatre-vingt-dix. places ou forte aur 
les frontières de Tempirè. Quarante-huit bataillons, formant vingt-isix mille 
hommes^ étaient réunis ,. savoir ; saxe avec le premier corps d*pb8érv^Ubn , 
celui du Jura ; seize avec le septième corps ; seize fomoant une réserve sur la 
Loire. Le comte Dumas avait porté la plus grande «ctivîté dans la levée de ces 
troupes, et 4ans cette drcoustance il a bien mérité, de la France. Indépendam- 
ment de ces deux oents.bataiUons de gnenadiers et chasseurs d'élite , on leia dans 
le courant de maiquarante-huit l^taOlons de garde nationale dans le Langue- 
doc, la Gascogne et le Dàuphiné : eeox dn Danpfainé furent en juin en Pro- 
vence ; ceux du Languedoc portèrent à quinze iKdIle.hommei le troisième corps 
d'obserTation ; ceux de la Gascogne portèrent èla même force le quatrième 
corps d'observation , ce qui complaît la défense des Pyrénées. Des trente mille 
offfciers , sous-offlciers et soldats tirés de la retraite , vingt mille hoaunes aug- 
mentaient les garnisons des places fortes , et dix. mille tenaient garnison à Ifsr- 
seîlle , à Bordeaux , et a9tres villes , où leur pré^çe était ptile pour électruMr 
l'esprit public et si^rveiller les malyeUlans. Les quatre^Vingt^lix places fo^ 
étaient armées , palissadées , approvulonuéen pour plusieursjnois , ei commân' 
dées par des officiers eipérimentés. Enfli^ , toutes les frontières étaient armées , 
avaient des garnisons sufQsanles pour être à l'abri d'nn coup de main, et un 
xommencament d'approvlsionneineot. Les canonniers gardes-côtes étàieDt le- 
vés. Toutes les forces anglaises étant ai^doyées en. Belgique, ou en Aaiéri^, 
on n^avait aucune inquiétude skieuse du côté de la mer. 

Mais, quel que fût le plan de campagne que l'on adoptât, quelque soin qu'en 
portât à armer, approvisionner, et fournir de garnisons ries qnatre-vhigt-dh 
places fortes des froniières de la France, si les ennemis. commençaient les haa- 
tH^és ataiit ^automne, Paris et Lyon étaient les deux peints importans; tant 
qu'on les occuperait en force , li^ patrie ne verait^ pas penhie» ni obligée de se 
mettre â la discrétion des' ennemis. 
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. L6 général du génie Haxo dhj^gea lé 8ystèm0 d^ foriificdtiODS dépérit. Il G^ 
d^abord occuper Tes baùteurs de Montninrlre , celles inférieiires^ des Moaliiif^ 
et le plateau depuis ^à batte €hanraont jusqu'aux hauteurs du Père-Lacbaise : ' 
quelques jours subirent ponp tracer ces duYrages et leur (ifoiiner une forme dé.- 
feàsite. Il fit acbever Te caôial de rOqrc<|vqaideSainl*DûatitTaaQba8iinde 
là yiUette. Les officiers des poùts et cbâossées forent ctiargés de ce trayail; ils 
s'en acquittèrent dToé ccf-zèle^ ce^patriptismequi léi distinguent. Lesterrea 
étaient jetées sur ta rire gancbe'pOur former Un riempat^* Ils cpnstnrisirént W 
la rÎTç droite des demi-lunes eonvrant les ôliausséés. La petite yiUe de Saint- 
BéDÎs fut couverte par dés inondations, JDepuis les hauteurs du Père-Ladbaise 
jusqu'à là Seine , la droite était appuyée è d^ onrrages ëtabliààl^£t6ile>^çoùi* 
le canon de Tincennes , et à i!e& rédotites'dapale parc de Bercy. Une eapon- 
nière de Imit cents toises joignaR la barrière du^Trône à-la r^oute de TCtoile. 
Cette cappnnière se trouva toute construite; lacbausséé était élevée et mêtne 
par âeni bonnes n|uraUIek. Ces ouvrages étaient entièren^tierminés ^t airm^ 
de six cents piècés^e Capon an l^r juin. Le général Haxo avait tracé les ouvrages 
de Fa^riye gauche de la àeinè depws vis-à-vi^ Bercy jusqu'à la barrière aù-'delà 
del'ÉéoIe^IVtilitaire :^I fallait quinze jours ponr Içs terminer. Ce système de for- 
tifications sur les deux-rives se communiquait en suivant la rive droite de la 
Seine par iSaint-doud ,' 'Neuilly et Saint-Penis. là ville ainsi couverte, on de- 
vait construire un fort envçToppàflt l'are de triomphe de l'Étoile, appny^u^ aa 
droite aux batteries de Montmartre, et sa gaoche à des ouvrages -constmits snr 
lès baufepr^ de la barrière dePassy , croisant leur^^eni avec des ouvrages éfa- . 
bîîs^dn côté dfe l'Écdlc^Mîlîtairo snf Fantré rive; enfin trois fortà^ervant de ré- 
làoits aux fronts de Bellevilie , sitnés snr l'eltréme crêto du côté de ^ai^, de 
manière jqnè les troupes pussent s*y rallier, et empêcher rennemi, lorsqu'il 
adrait forcé Tenceinte , dé décoiifrir Paris de ce côté. Dana u» syst^e de for- 
ttfîcations'perniaâentes ponr cette vii|e , il faùdri^it étendre les inondations ^r. 
toutes les parties basses , et occnpèr .par de petites places la tête de potil de 
Chareuton et celle de Kcuil^, ic'test-à'^îro Ui hàuténi^ dii Calvaire , afin que 
l'armée put manteuvrer sur les denx rives de la Marné et de la Seine^ Les parcs 
d'artiHerie, pour la riVé droite et la rive gàncfae , fur'ent> sépara. Les ctflibres 
dB 6 , 1 2 *et 1 8 ÏQreht adoptés poni" ta rive gauche ; ceux de 4 , a, ^t6 et 24 poijfr 
la rive droite , aUti d*évitci' la confusion des calibre^^ De» généraux, dea'oolOr 
nels, u^ grand nonibi'e d'ôffidérs^'ariitTerie étaient' nniqiiément attachés à Ta 
diree^on de ce service , ainsi qne deux bataillons de'canonuiersdemarrne, 
. venus desç^ot^s d^ TOçéan , formant seize dentr hommes , quatorze compagnie'a 
d'artillerie dé l^gne , fotimant quinze eents hdinmes ; «t vingt conôpognies d'ar- 
tîHerie de garde nationale, des volontaires de l'école de Çharéntoù, de l'école 
' Polytechnique ,' der lycées, ce- qui faisait cinq à six mille canonniers exercéa » ^ 
pOQVnnt fiieilen^cnt éervir mille {rièces de canon. Quati^'^ents piëceàde 24 , té, 
12 et 6 de fi^ étaient arrii;ées duHavre, provèkiifûtes des arsènaui de la ibarine; 
elles étaient mises jeu baitçrie. Six cents pièces Sèr campagne en bronze avaient 
la même destiiifatioh. Vingt batteries'de campagne attelées; fondant qiiiitre'ré- 
servesde cinq batteries diacune, étaient disposées cçnvenfablenlieni ponr pou- 
voir se port^ sur touslesfointir de la ligne , i^oit smr lés retraUGhemens de Belr 
leviHe, soit aur les bords de la Sieine-qùi seraient meUBOëa.^Ind^pendàmmeol 
de ee9 six ^illé oanoitetera , cinquante -etnci mille ho&naea .anffl^ébl pour la 
garde de l'enceinte , et Paria offrait une réssràte assurée de plus de eeut milte 
boaunes > sans' affaiblir l'anâée de ligne. 
Le* général de dïtièiob du génie S^éry dirigea les travisox d« Lyon. Cnl^friaeë^ 
XL. • 25 



Digitized by 



Google 



3S6 . m4-fSfâ. 

siiatf««ilcoaflqeDtde laSaôofl et daRhôAé» est forte par st^fo^aon, H cob-^ 
t{riv$it une tèt^ de pont aax Broteftox « sur la rive gauche da Rhôoe , peor coo- 
irir le pont Morand. Il coaTrit le pont de la GoUIotièrc par un tambdwv et fil 
éteblirnii'pontrlevUftrFareàedii milieii. Le fauboargde hk GmUotièreestbort 
d« la détow de la tiUô» ao^ kabité par une popuIaUon pldiie de patrioliiÀie 
et de eoorage » il jQgea ^s^Qir le conTiir par un systëme de redoutes qui permit 
da le défendre longtaoïpt. L'andenpe enceinte , sur la rive droite de la Saône, 
paase lur le sominèt des collines et ^ Pierre- Encîse ). elle fut relevée ,, ainsi que 
celle enké; Saéoe et Ebôjae^ La véritable attaque de Lyon est sur ses fronts, 
* entre les deux rivières. L'ingénieor ocôipà eta avaot trois positions par- des forts 
d/S'^casopagne ,. qnt étaient flanqués par Tenceinte^ et qui se, flanquaient entre 
eitt.Gent cinquante pièces de cauonde marine, venues de Toulon , el cent 
cinquante boucbes à feu de campagne en brooze^fpreiji mises en batterie. Le 
23 jfiin tous oçs ouvrage étaient élevéi , palissades., armés. Un bataillon de ea- 
lOnaiers do marine , fort de six .cents bèmmes ; neuf compagxiies d'artillerie de 
la ligne , formant mille hommes , et i^ciîf cei^ canonqiers. tirés de la garde nat- 
tionalle i de l'école vétérinaire et des lycées , complét^ënt le nombre des canoo- 
wers à deçx miâ« eioq. cents , ce qtd était pks, qu'Une allait pour le service des 
pidees. Vvt nombreux état-iiK^r d'artiUerie y avait été atfîMtbc ; des nragasiiis 
censidérabloi d'approvisionnement y étaient foirm^s. 52^ozé à vingt mUld 
bmnmest étaient snffisans pour défendre Lyon : on était assuré de treote nâlie 
hommes sans affaiblir i^armée de Ugné. 

LedHcdeDalmatie (Soal^) fut nommé major-géoéral de rarmée^'Il doona 
le 2 jinn ^oi^dre du jour suivant/ etimm^dialement épfh» pflfftijk de Paris peur 
i^siter les places 4e Fiante et l'armée : 

' . > X)rdr€ au jour. - \ 

« La pins angoste cérëmotMe vient de consacrer i>0^ ioslHotions. L'empereur 
â reçu des mandataires du peuple et de» dépuiatioâs de tout les corps de Târ- 
i^Texpression dièi voeux- de la natfon entièresur l'acte additionnel aux Constl' 
tûtlOBS de l'empire , qui avait été envoyé à son^cceptaUon , et un nonvean^ser- 
me9t ukût la Fn^ncé et l'empereur* Ainsi les destinées .s'accomplissent, et tous 
les efforts (i'Uoe Ugoé impie ne po^ront pfos séparer les iotérèts d'un grand 
peuple du héros que les phis briUaosC triomphés oij^t fait admirer det l'univers. 

» C'est au moment on ïa volonté m^tiooalê se manifeste av^c autant' d'énergie, 
que dçs cris de guerre se font eritendroi c'est au moineBÏ oîi la France est en 
p^ avec toute rEiu^ope que désarmées étrangères avaaceùtsur nos frontières ! 
Qod est l'espoir d^ cette nouvelle çoaUtloo ? Vei,it-èîle ôter la France du raog . 
dès nations? Veul-eÙe plonger d^ans là. servitude vingt-huit millions de Frau- 
. ^? Â4-eUeûubUé que la première ligue qui fut fo^m^.e contre notre indé- 
' pén'daoce s^rxità notre agrandisaenient et à uolre gloire? G^ni victoires ^cla- 
Umtes, q^ des revers n^omcntanés et des ^circonstances malheureuses n'ont pa 
elï!aeeîr,,.kii ràppeHent qu'une nation bbpe*, conduite par tm grand bomuie» est 
invincible; .' . ' .;• , 

» Tout e9t,s0ldat en France quand il s'agit de l'honneur uatiônal^t de lall- 
^té : mu ii^èt cojjmiim unit aûiourd^hail^toHS. lès Français. Les engagcm^ns 
qiie la violèoç^nouii avait arrachés «ont droits pac 1^ fuite des Bourbons du 
ierntoira fi^aa^ais» par Vapp^ qn'ila ont &iit aux armées étrangères pour re- 
' monter sur te trône qu'ils ont abaûdooné, et ^ar le^ yœu^uQaaime de la nation, 
qui «o rep? çpant le U^é ex^eroice de aea. droits^ a so^imelteiBeni dç^Toni$ t^ 
pe qui a <(|té fait sans sa participation. ^ 
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» Les ^ûçaf tf tlé ^tiyénl recevofr des lois de l'étranger ; ceqx m^met qnf sont 
flilës 7 meddier ytt sécoon parricide ne tarderont pas à reeonnaltre et à éproiiTeri 
ainsi qneleûrs prédécesseurs, que le mépris et i'infpmie suivent leurs pat.çt qu'ils 
né péUTent later i'opprobré doutas secouTrent qu^en rentrant dans nos rangs. 

* Mais Une nontelle carrière de gloir^'buYre devant l'arma ; l'histoire con- 
àacrera fe soutenir des faits militaires qui auroni illustré les défenseurs de la 
patrie et de l'Iionoeiir naiionak Les ennemis sont nombreux , dit-on ; que nous 
Iniporté ! ir géra plus gIdrieDx de les Vaincre « et leur défaite aura d'autant ptpt 
d'éclat. La lutte qi^ va s'engager n'est pas au-dessus du génie de Nappléoo/ ni 
an-dessus de nos forcesi Né tpit-on pas tous les départemens, nvalisadt d'enthpn^ 
siflsme et dedérouemeot, fonqer comme par cnchan^ment cinq cents superbe* 
bataillodS de gardea nationales , qui déjà sont vennà doubler nos rangs, défendre 
nos places, et s'associer à la gloire dé l'armée? G'éàt l'élan d'un peuple généreiix^ 
qti*aueune puissance tiepêui vaincre, et que la postérité admirera. Aux armes ! 

« Bientôt le signal sera donné ; que chacun soit à son devoir ! Du nombre des 
ennemis nos phalanges victorieuses vont tirer un nouvel éclat. Soldats, Napo- 
léon gtiidè nm pas; nous co4>battons pour l'indépendance de notre belle patrie ; 
nous lommes invincibles r 

» Le dtaréchal d'eaip!re,'ttid]0lr-géûèi%1, duc D^J)kLmm% , Paris 1^' juin f $15.» 

Le quatrième corps, commandé par lé comte âérard, partit de Mietz le 
6 juin , pas^ la Meuse , et arriva le 14 à Pbilippeyille. La garde impériale quitta 
Paris le 5 joita, et se porta sur Âvésae. Le premier corps partit des environs de 
Lille, et le second corps de Valenclennes, fiour se rendre entré Maubeuge et 
AvesM. Le SixU^e corps fMrrtit de Laon, et se porta sûr Âvésnes. Les quatre 
oorpi dé réserre àe eavalerie se éoncehtrèrent ^r la Santfarcv Ces mouvemeda 
ftirei^ masqflés par des déûchemei^ de garnison des places fortes, et par îles 
batailloi^s déHte de gardes nationales. * * 

L'empereur partit de Paris le f 2 tu tifatin. Coucha à Laôn^doiîna sèa demfers 
ordres pour Varmemenf de cette place > arriva le 15 à Avesne. Le 14 l'armée 
eampa sur trois directions^ Les camps étaient établis derrière des n^onticules à 
anè lieue de ta frontière, dé inànièrô que les feux ne fussent pas aperças de 
l'ennenll, qùleffëctivemeilt n'en eût aucune ^connaissance. Le quartier général 
fht placé à Beaùdooûi. 

Le 14 au soir les appeîs cc^astatèrent que kt force de l'armée ^it dé cetU 
tingt'denx mHli quatre cents hommes, et de trois cent cinquante bouches à feu. 

L'empereur parla aljpsi à rarméé : ( roye4; cet ordre du jour plus haut ). 

Les armées ennemies étaient le 14 au so(r fort tranquil^s dans leurs csnton- 
nemens. L'armée prnssé-saxonne formait la gaudie, et l'armée anglo boilan* 
daise la droite. Lapi>emiëre, commandée par le maréchal Blucber, était for(e de, 
cent vingt mille hommes, avec trois cents bouches à feu. Elle était divisée en 
quatre cprps* eommahdéspar les 'généraux âlîetten , Pirch , Thielman, Bulow. 
Cette armée devait se réunir en arrière de Fleuras. Il foUait une demi- journée 
pour te rassemblement de chaque corps. Le quartier-général da maréchal 
Bittcher é^alt à Nàmur, éloijgné de seiase lieues de celui du doc de Wellington, 
qui était à Bruxelles. L'armée anglo-^Hahdaise, sonsles ordres da duc de We|- 
liogtoil,éta;t formée de vingt-quatre brigqdes^ dont neuf aagfaises,dix allemandes» 
cinq hollandaises et belges; de onze divisions de eaTalerie,çompQ$ées de seize ré^i*. 
mens anglais; neuf^llemands, six hollandais. 2Sa Iforce était de cent quatre ufiUi 
deux cents bpmméSy non compris huit ^^Iniens anglais, veiiant f'Aniériqne.» 
débarqués â O&tende, et cîn£[ autres régimens anglais qui étaient dans det pl^-* 
ces de lA Belgit^tïe. Lé pHnoè d*Orànge , lord Itill , lord Uxbiidge , comman- 
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daient sont les ordres do doc d« Wellingtoo. Le poioide eonceotratSoii de cette 
année était aax Qnatre-Bras, ado de se trouTer à deux lieues sur la droite de 
l'année prussienne; mais, Vannée anglo-hollandaise se trouTant disséminée de- 
puis les bords de la mer jusqu'à Nivelles^ et Tarmée prussienne étant éehekHmée 
depuis Charleroi jusqu'au^hia, il fallait aot deux années deux jours entiers 
pour se rassembler sur un môme chan^ de tMtaille. Réunies, elles présentaient 
une force de deux cent vingl-quatr» mille deux cents hommes. 

Dans la nuit du 14 an 15 des affidés, de retour au quartier-général français à 
Beaufflont, annoncèrent que tout était tranquille à Namur, Bruxelles et Clitr- 
leroi : ce tot un heureux présage ; c'était d^à aToir obtenu un grand succès qoe 
d'être parrenu à^dérober à rennerailesmouTemens que faisait l'armée françaife 
depuis deux jours. L'armée prussienne se trouvait déjà placée dans l'obligatioD 
de prendre un point de rassemblement plus en arrière que Fleuras , on de re- 
ceyôir la bataille dsns cette position sans pouroir -être secourue par l'armée 
anglo-hollandaise. Toutes les me^es de Tiapoléon eurent donc pour but d'at- 
taquer d'abord les Prossieps. : 

En ce moment on apprit que le générai Bomrmont , les colonels Clonet et 
YillontreVs, et deux autres officiers. Tenaient de passer à Tennemi. ?tapoléoa 
fit sui^-le-champ à son plan d'attaque les diangemeos que cette trahison ren- 
dait nécessaires , et , appointe du jour, ordonna que l'ariàée débouchât brus- 
quement sur trois points. 

La journée du 15 ouTrit heureusement la campagne. Les Français se ren- 
dirent mtitres de toute, la position si célèbre de Fieurus. Charleroi deYhit davs 
la soirée le quartier-général de Napoléon : les habitans le reçurent a?ec entbon? 
siasme. Ce premier engagement coûta aux Prussiens deux mille hommes tués , 
mille prisonniers, et cinq pièces de eânoq. La pe»te des Français fut de dix 
homnies tués , et qnatre-Tingta blessés : mais le braTC général Letort fht atteint 
d'une blessure mortelle; Napoléon le 4>leorfi. . . ^ 

Journée d» f 6. 

Pendant !a nuit du 1 5 au>l6 l'armée biyouaqua dans m <»rré de quatre lieues 
dé coié : elle étut également en mesure d'appuyer sur l'armée prusso-saxonne 
ou sur celle anglo-Wlandaise; elle se trouvait déjà placée entre elles. Les deux 
années ennuies étalent surprises , 4eurs communications déjà fort gênées. 
Toutes les D^noduvres de l'empereur ayaient réussi à cubait; ih'était désormais 
le maître d'attaquer m détail les armées emiemis : il ne leur restait pour éviter 
ce malheur, le plus grand de tous , que le parti de céder te terrain et de se 
réunir- sur Braxelles ou au-delà. 

Le maréjçbal Ney reçut Tordre de se porter à la pointe dii jour en avant des 
Qnatre-Bras, d'occuper une bonne position à cheval sor Ja route de Braielies , 
eu gardant les chaussées de Nivelles et de Namur perses flànqueuys de gau^e 
ef de droite. La division du général Girard , qui était eu (rfîservation vis-à-vis 
Ffeurus, reçut ordre de rester dans sa position , devant opérer sous les ordres 
imniédiats de Tempèrent, qui, avec le centré et Is droite de Tarmée, marcha 
pour combattre Tàrmée prussienne avant que sôa quatrième corps, cdinmaadé 
par le général Bnlow, Teût jointe , et que Tarmée anglo-hollandaise fût rassem- . 
Mée sur sa droite. * i 

. L'empereur, peu accompagné , parcourut la chaîne des vedettes , monta sar 
des hauteurs et des moulins à vent, et réconnut parfaitement la position de Tar- 
mée ennemie» Étfe présentait une fbrce certf^nement supérieure à qoatre-fiogt 
mille homines ;.son front était couvert par un ravin profond ; sa droite était en 



Digitized by 



Google 



BOCUMENS COMPLEMENTAIRES. ^89 

l'aîr; la ligne dç batafllè était perpen^çalalre à la chaossée de namur , aux 
Quatres-Braf, et d^ns la direction da Titlage de Sombref à oelni de Gosseliet; 
le point des Qnatre-Braa était ^perpendicnlaire derrière le milieu de la ligne. Il 
bt évident que le maréchal B^qcberne s'attendait pas à être attaqué ce jour 
même ; ii cj'oyait avoir le tempr de com{déter le rassemblement âe son armée^ 
et d'être appuyé sur sa droite par l'armée anglo-hollandaise , qui devait déboa- 
cher sur les Quatre-9ras, par les chaussées de Bruxelles et de IHivelIes , dans la 
journée du 17, • J .' . 

Un officier d'étM-niaior de la gauobe fit le rapport que le maréebal Ney, au 
moment qà il prenait les armes pour marcher à la position en avant des Quatre- 
Bras, avait ét< arrêté par la canonnade^ui s'était fait entendre sur son flanc 
droit, et par les rapports qu'il avait reçu^ que les deux armées anglo-hoilàndâise 
et prusso-saxonne «vaienl déjà opéré Kur réunion aux enviroi» dé Fleurns; 
que dans .cet état de-choses , s'il cootinuait jon mouvement , il serait tourné; 
que du reste il était prêt à exécuter les ordres que TempereUr Im* enverrait ans- ^ 
sitôt qu'il connaîtrait ce nouvel incideut. L'empereur le blâma d'avoir déj.à perdu 
huit heures ; ce qu'il prétendait être un nouvel incident existait depuis la veille; 
il hii réitéra Tordre de se porter en avant des Quatre-Bra&. Le maréchal 7(^ 
reçut cet ordre à onze heures et demie. ' . 

A deux heures l'empereur ordonna un changement de front sur Fleurus , ^k 
droite en avant. P^r suite desmouvemeos des ditférens corps , l'armée pruft- 
sienne se trouvait enveloppée; tout annonçait sa perte; Le comte Gérard s'é- 
tant approché de l'empereur nour demSinder quelques iostrnclions relatives à 
l'attaqué du, village de Ligny, ce prince lui dit : « 11 se' pieut que dan:; trois 
heures le sort de la guerre soit décidé. Si Ney exécute'bieo ses ordres , il ne s'é- 
chappera pas un canon de l'armée prussienne; elle e^t prise ^n flagrant délit. » 
A trois heures après midi le troisième corps aborda le village de Saint-Amand. 
Ui^ quart d'heure après le quatrième feorps aborda le village de. Ligny, et le 
maréchal Grouchy replpya la gauche de l'armée prussienne. Toutes les posi- 
tions et maisons sur la vive droite du ravin furent emportées, et l'année ennediier 
rejetée sur Ifi rive gauche. Le reste du troisième corps derarn^e prussienne 
jarri^a pendant la bataille par !e village de Sombref, ce qui porta la force de 
l'armée ennemie à quatre-vûigt-dix mille homufeà. L'armée française, y compris 
le sitième corps, qui resta* constamment en réserve, était de soixaote^dix mille 
hommes; moins de soixante mille donnèrent. Le tiliage de Ligoy fut pris et 
repris, quatre fbls* Le comte Gérard s'y couvrit de gloire , et y monl^a autant 
jd^intirépidité ' que de talent. L'attaque fiit plus faible au- village de Saint- 
Amand > qui fut aussi pris et repris; mais il fut emporté par le générai Girard, 
qui , ayant reçu Tordre d'ayaucer par la gauche du ravin avec «a division , y 
déploya cette intrépidité dont il a donné tant d'exemples dans sa carrière mili- 
taire. Il culbuta à la baïonnette tout ce qui voulut s'opposer à sa marche, et 
s'empara de la moitié du village; mais il tomba blclsé à mort. Le troisième 
4M>rps se maintint dans l'autre partie de ce .village. * 

U était cinq heures et demie ; l'empereur laisaitexéêuter plusieurs manœuvres 
àTinEanferie dé sa garde pont la porter sur Ligny, lorsque le giénéral Vata- 
damme donna avis qu'une colonne anglaise- de trente mille hommes > iofonterie, 
cavalerie, artillerie^, s'avançait tui: Fleurns; qu'en conséquence on avait fait <fi- 
vers mouvemèns piirur Tévi(er..£.a manioeufre de cette colonne patai'sr^it inex- 
plicable à l'empereur; elle aurait donc passé entre Ney et Ëlâcher, ou bîon eoti e 
les Qaalfe-Bras et Gbàrleroi. Oa av^it perdu du temps et du terrain, lorsqu'une 
) apréa^ reooonnt que cette colenne ^étendue anglaise était le prtmièr 
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corps» oomioaiidé par le comte d'Crkm> qiU , ayaol ët^ 
Ifooes et demie des Qaatre-Brat , secourait pour soutenir l'aitagoe de Saint- 
Arnaud. On reprit le» positions; la garde continoa ion moatemênt aor Lîgnj. Lo 
t^èaénX Péeheat , à la tète de la di?iston « passa le ravin; le comte Gérard^ tonte 
la garde , inAmterie, cavalerie »,artineri®^ et lercuirassiers de lliU^iad « appuyè- 
rent 800 rnoorement. Toutesles raser? et derenneroi forent colbol^ea à la ^a^n- 
néhe; le'ceotre de sa ligne fnt percé. Ç^oarante pièces de canon , \èsAï drapeaos 
on étendards , bon nombre de prisonniers , sont les trophées de cette afijaire, La 
maréchal Groochy, les généraux Excelnu^s et P^jàl se sont Çiit remarqqer par 
lenrintrépldité. Le llentenant-généralMonthion fat, dans la nuit, phargédo pour- 
^ivre la gaoGhe des Prqs^ens. L^ennemi, dans ses rapports officiels, fiit (Porter 
sa pfrie à tingt-cin^ mille hommes tnés, blessés on pri^onnierf ,^sana çon^ter 
vingt nfille hommes gui se débandèrent,^ et ravagèrent les riyes de la Meuse jpa- 
qu'à Liège. La perte totale de l'arniée française fut de six mille neuf cent on- 
cjnante hoonmes tués on blesséfu Plusieurs généraux eiinemis furent taâi ôp blessép. 
Le maréctialBIûcher fqt cnltmté par une diargè de cnira^siera» e( fodôé aux piedi 
des cheraux; Iqs cuirassiers français contibuèrçnt leur Charge sans le voir ; Il &1- 
aait déjà nuit Ce maréchal parr^nt à se sanver, froissé et à moitié estrpplé. L^ ^ 
proportion que l'on remarque entre les pertes des aEjnées prussie^ie et française 
protient de ce que les réserves de l'armée française f ureivt tenfies pendsint topte la . 
hataille hors de la portée dn canon; de ce que .les troiùèpie él quatrième cocps» 
qui étaient en première ligné, étaient masqués par des pUi de terram» taivtia qna 
Tannée prussienne était toute massée sur l'aniphitbéâtr^ qui ta de SaintrAinaïul 
et Ligoy anx hauteurs^e Bry; tous les boulets de li^nii^ française quiinaqqoaient 
les premières lignes frappaient dans les résertjçs; pas no coup A'était pfM^ 

Pendant ce temps le prince ^Orange ^ conformément aux ordres dn dwde 
Welliogton,''s'était porté aux Quatre^Bras pour sout^irunede a^ brigltdes^ 
commandait le pHqce Bernard de &ixe, qui , ^ks le 15, aprfis atqir défends 
Frasne, avait pris position entre les Quatre-Bray et Gen^ipCr Le prince d'Orangfi 
av^ huit ou neuf mille Belges ou troupes de P^assap , festa toute la pa^tlpé^ 9V 
cette position^ dont il sentait tonte riipportance ; si les aùiés 1^ perdaient ^ knri 
cantonnement ne ponvaienf plus faire leur jonction que par (a traverse et der» 
rière Genape* $i donc le maréchal Ney eût exécuté 8e# onfres, et le fut porté 
avec ses quarante-trois voMXe homipef , à ]a poiqte do joqr du f 6, sur les Qna-' 
tre-Bras, il se fût emparé de cette positipq ; ^vecsa nombreuse cat^erie et ae* 
tillerie légère, il eût mis en déronle.et éparpillé cette division; t)ienplBS|i| 
pouvait attaquer les divisions de l'armée anglaise en marche • iao)^ sur tef 
chaussées de Nivelles et c|e BruxeUef. Â midi cemarépl^l, eyant reçu -^ea PPH* 
teaux ordres que l'empereur lui envoya de Flenrus, marcha euQn %veQ vingt 
ou vingt-deux mille hommes. Ses tirailleurs engagèrent le oomï^at à deux heuras) 
mais ce nç fût qu'à frois heures . lorsque la canonnade de Ligny se fit entendre 
daps tonte sa force,' qu'il aborde frfmchement fenqemi. La diviiioii ,44 prince 
d'Qrapge fût d'abord culbutée, mait bientût aprè# .squtepne par^la dirisioB 
Brunswick e( plusieurs régiqiens anglais. Le combat se renouvela atee ohalenr; 
l'ennemi nteit la supériorité du nombre, puisque )a aofippde âgne dii marédMl 
Ney était à trpis lieues en arrière. Les froupea de Prun^ick, lepooaiécs 
comme celles de Nassau^ lai^èrent beancQup çle moris , pançl lesquels le priàea 
régnant de Brnnsv7!<^..Le quar^n&^en^èmc' régiment éeoapais fut entàocé et 
taillé en pièces; soncolonef fqt tu^, son drapeau pris. 1^ tirailleurs français 
fonçbftient d^âi la ferme des Quâtre-Bras, Iqçsqne den^ ditîsions anglaises arri- 
tèrent au pas dç course 8)ir la (dianssée de Piit^U^* Alon le noarécM Key aenUt 
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le>esQiiide ^a seconde ligne ; il l'entoya chercher; mais il était trop tard ; il 
était si^ heures; elle ne poaTait arriyer rar le cha«ip 6e bataille qnet«n ÏÊtàk 
heures. Le maréchal se battit cependant avec son krtrépfdHéordînalrei les ttwi* 
pes française? se couvrirent de gloire« et Teaneml /qnoiqae doable en infan- 
terie , mais fort inférieure en artillerie et en caralerie ; ne pat faire ancna pro- 
grés; raàis'^il profita du boîs q!^ flanquait cette position, et la codserra jdsqv'É 
la nuit. Le maréchal Ney prit son quartier-génàral à Frosne , à mille toises 4^ 
Çoalre-Bras, et sa ligne de bataille à deux portées dé canc^p de Varmèe en-» 
nemie. La perte de l'ai^mée anglo-hoilandàise est portée à nmS œiiie hommes 
dans les récits olUciels. La perte de farmée française a été de tr^s railte qoalfe 
cents hommes. On sent facilement la cause de cette dispn^U'tîOQ lorsqu'on i^ 
fléchît 'que Tarmée anglorhoBanddse , privée »d*artlllefie et de «avatorie , dnt 
rester eu massé sous la. mitraille de dnquante pièces de canon, qui ne eessèreni 
de tirer deptxis trois heures josqn'd cinq. 

Blûcber avait battu en retraite sur WaTresendenx colooness l'«i>e par TéHy» 
l'autre par Cren^lonx,<^ arriva à otize heures du «oir, venant de .Liége^hi 
corps comulandé par te géûéral BulOvy; Les fuyards prussiens couvratent lont 
!e pays , et y, cora^ttaient les plus horribles ravages j Naraur, les pays enti» 
la Sambre et la Meuse an étaient les victimes. La déjfaite de cesoppl^sseurt de 
la Belgique et delà rive gauche dv Bhin rem^ssalt d*espoir etde joie lesbabi- 
lansde ces treize départemens, qui se voyaient d^à l'estltqés à la grande fa- 
mille de leur affection, ils duc de Wdlington passa la nuit aux Quatre-Bras; 
les (roupes anglaises continuèrent^ lui arriver par les deux ehallssées. 

. • Journée 4u W, 

Pans la nuit le maréchal Ney avait reçu l'ordre de se pester sur les Qnatre- 
Bras à lar pointe du joqr, et d'attaquer vivement rarHère-garde anglaise*^ Le 
comte dé Lobau , ayee deux divisions d'infonterie de son corps , sa cavalerie lé- 
gère et les cuirassiers de MUhaudVÎBe porta par la chaussée de Namnr «ûr.lM 
Quatre-)Sras« pour favoriser l'attaque dii maréchal Ney eu prenant l'armée lift- 
glaise par son flanc. > , 

La ( rolsième division du Second corps, qui'avait beràooup tùnîhaci à la b^lte 
dé Lignf, resta pour garder le champ de bataille et porter secours aux blesséa. 
L'eVnperéùr visita ce champdel^ataille. La perle des Prussiens avait été énortne; 
09 voyait six cadavres des leurs pour nti cadavre françt^* Un grand nbndre de 
blessés qui n'étaient pas encore secourus le furent par les ordres de TeiiH^ereiiir. 

Ce devoir sacré remplie Napoléon se portr an galop ponr arriver aux Qatire- 
Bras^n même temps que la cavalerie du comte de Lobau* Il la Joigoitrau village 
de Marchais; mais, ft la vue delà ferme desQ^atre-Bras, il t'aperçut qu'elle 
était encore occupée par un corps de cavalerie, anglaise. IJn parti dé cinq cents 
chevaux fut envoyé pour communiquer avec Frasnes, et avoir des nouvelles de 
la gauche. Comment é(ait-eUe encore dans son camp , elle qui devait elre en 
nlarche depuis m heuresilu matin ? Des ofOders furent eiivoyés à Ney pour le 
presser de déboncher sur les Quatre - Bras , et immédiatement aprèale comte 
de Lobau se reforma et marcha en avant. ' ^ 

Le duc dé Wellington , n'ayant appris que Ibrt avant dans la miit lé désastre 
de Lîgoy, avait sur-le-champ ordonné de battre en retraite dans la direction de 
Bruxelles , laissant le général Uxbridge avec un corps de cavalerie et des bat- 
teries d'artîllerié légère pour rarrière-garde. Le général Uxbridge se retira 
aussitôt qu'il aperçut le corps d'armée dû comte de Lobau. 

L'empereur arriTé^ In ferme des Q^atre^Brai fit metti^ douze pièces d'ar- 



Digitized by 



Google 



392 1814-1815. 

tiUerie lëgèâre eo bttterie» qtn t'engagèreot avec deux batteries anglaises. La 
ploie tombait par torreDs ; jcependaot les Iroupes de la gaacbe oe d^bbacba^nt 
pas encore ; irôpajtiehtéy on envoya l'ordre direclement aux çbefi <te corps. Le 
comte d'Erioo , jasqa'alors retenu par Ney , parât' enfld, il prit la tête de la 
colonne, et se mit en devoir de pousser vivement Tarrière -garde anglaise; le 
général Keille, avec le second corps , le suivit. Lorsque I^ey parut , Tempereur 
Jut iéffloigiia soq méçontentmènt de tant d'inofrtitu'ie, de tant de lenteur^ et de 
ce qu'il venait de loi teire perdre trois heures bien précieuses. Ce maréchal 
balbutia /s'excusa suroe qu'il croyait que Wellington était encore au]^ Quatre- 
Bras avec toute son armée. 

Leoorpsdu com.te deLobau suivit le deuxième corps; la garde Hiarcha 
après. Les cidrassiers de Milhaud , étiaifés par une division, d^ cavalerie légère 
commandée par le général Sqbervie» fonùèrent une colonne intermédiaire. 
L'empereur se porta à la tète de l'armée; Le temps éUit aïïreux; sur la chaus- 
sée le soldat avait de l'eau jusqu'à mi-jambe; dans 1er terres il enfoo^it josqu'anx 
' genoux; l'artillerie ne pouvait pas y passer, et la cavalerie n'y passait qu^avec 
peine : ts'est ce qui rendit difficile la retraite de la cavalerie ennemie , et^it# 
même l'artlUerie française de lui faire quelque mal. Â six heures du soir l'eu- 
nemi , qui n'atait jusqu'alors soutenu la retraite qu'avec quelques pièces de 
canon , en démasqua quinze. Le temps était très-brumeux ; il était Impossible 
de distinguer la force de son arrière-garde; il paraissait évident qi^élle était 
depuis peu de momens renforcée» et, comme on n'étâi^ pas éloigné de Ja forêt 
de Soignes , Il était probable qu'elle voulait tenir cette position pendant la irait. 
Pour s'en assurer, les cuirassiersVieMilbau se déployèrent , et, sous la protec- 
tion de feu de quatre batteries d'artillerie légère , firent mine de charger; Fen- 
nemi démasqua alors cinquante. ou 8oi:^ante pièces de canon; tonlerarméery 
était. Il aurait fallu dieux heures de jour de plus pour pouvoir Tattaquer, L'ar^ 
mée' française prit position en avant de Plançhenoit» le quartier-général se 
plaça à hi ferme dé Gaîliou , h deux mille quatre cents toises du village de Mont- 
Sa^nt-Jean. En traversant la chaussée^ de Bruxelles aux Qoàtre-Bras , il fut 
fiicile d'évaluer combien grande avaitété la perte des Anglais ,_ quoiqu'ils eussent 
déjà enterré )a plus grande partie de leurs morts. . ' 

L'armée française se trouvait ainsi disposée po^r marc^ en deux colonnes 
sur Bruxelles : l'empereur aveô soixantemenf mille honunes.et deux cent qua- 
rante-deux* pièces de canon , -étaU campé à cheval sur la grande route à quatre 
Heuès et demie de cette ville , ayant devant lui l^armée anglchbollandaise , forte 
de qnatre-'Vingt-dix'imlle hommes et de deux cent cinquante pièces de canon, 
et dont lé quartier-général étaità Watisrloo; le maréchal Grouchy, avec trente- 
quatre mihe4iommes et cent huit pièces, de canon, devait être à Wavres... 
H«is il était en avant de Gembloux, ayact perdu de vile l'armée prussienne.^ 

Le naaréehal Groucby avait poursuivi Blûcher par les routes: de. Mont-Gui- 
bert ei de Gembloux , mais , des rapports lui'ayànt fait croire que la majeure 
partie de l'armée prussienne s'était retirée par Gembloux, il se porta sqr c^ point 
avec ses principales forces. Arrivé le 1Ç à quatre heurerdu soir, il y apprit que 
le corps'dii général Bulow y était arrivé dans la nuit, et n'aVait pas assû^té à la 
bataille; que le désordre était grand dans plusieurs corps de Tarmée prus- 
sienne; qpe tousles-villages envirpnnans étaient pleins de blessés et de fuyards, 
qae la désertion était d^fjà très-considérable parmi les troupes saxonnes, we&t- 
phaliennes, et même parmi les propres Prussiens. Il envoya des reconbaissai^- 
ees, dans les deux directions de Wavres et d^ Liége> $ la suite des deux 
arrière- gardes ennemies, qui s'y étaient retirées. Gela fait, Groudiy fit pren- 
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are posilion à ses tronpes; il n'àtait cepeodaDt fait que detti tieues! Sar le soir 
iï reçut des renseigoepiens posilirs qae les principales (otcéh de l'ennemi étaient 
dirigée^ sur "Wayres; mais il était plus de six heures; les soldats faisaient lenr 
soupe; il jagea qu'il serait temps le lendemain de suivre l'ennemi , qui se Pou- 
vait ainsi ijToir gagné troîs beure's sur lu]. Cette funeste résolii&oneét la cause 
principale àe la per^ié delà bataille, de Waterloo* 

À dix heures du soir, le 17, l'empereur eipédia un offfciér au maréchal 
Grouchy, que l'on supposait sur Wavres, pour lui faire connaître qu'il y aurait 
le lendemain. une grande bataille; que l'armée *angIô-hollandaise était en por- 
tion en STant dé la forêt de S<ngnes, sa gauche appuyée aQ Tiïlage de la Hafè; 
qu'il lui ordonnait de détacher ayant ïe jour de son Cànip de Wavres une divi- 
sion de sept iniile hommes de toutes armes, et seize pièces de canon sur Saint- 
Lambert, pour se joindre à la droite de la grande armée," et opérer avec elle; 
qu'aussitôt qd'il serait assuré que le maréchal Bl'ûcher aurait évacué Wavres, 
soit ponrcontinuer sa retraite sur Bruxelles, soit pour se porter dans toutes 
autres directions, il devait marcher avec la moiorité de ses troupes pour 
appuyer le détachement qtf il aurait fait sur Saint-Lambert. 

A onze heures du soir, une heure après que cette dépêche était expédiée; on 
reçut un rapport du niaréchal Grouchy, daté de Gembloux, cinq heures du 
soir. Il rendait compté qii'il était avec son armée à Gembloui, ignorant la direc- 
tion qn'avait.prûe le maréchal Bluçher, et s'il s'était porté .sur Brutclle^ pnsnr 
Liège; qu'èâ conséquence il avait établi dehx avant-gardes^, l'une entre G^m* 
bloiix et Wavres; et l'autre à une lieue, de Gemblouï,. dans la direction de 
Liège.. Ainsi le maréchal ^lûcher lut avait échappé, était à trois lieues de lui. 
I.e maréchal Grouchy n^avait fait que deux lieues dans la journée du 171 Un 
second officier lui fut' envoyé à qua^e heures du matin pour lui réitérer l'ordre 
qui lui avait été expédié àdixbeui^es du soir. Une heyre après, à cinq fteufes. oh 
reçut un nouveau rapport daté de Gçnibloux, d^ux heures du malin : ce niar^ 
chai rendait compte qu'il avait appris, à six henrcs du soir, que BiûchiT à^ëtait 
dirige avec toutes ses forces sur W'avres; qu'en conséciuence il avait voulu l'y 
suivre à l'heure même; inais que, les t^roupes ayant déjà ^rislenr camp etfijit la 
soupe, il ne partirait qu'au jour pour arriver de bonne Heure devant Wavres, 
ce qui aurait le mênae effet; que ]^ soldat serait bien reposé et plein d'ardeor. 
- ^Qumée'du 18. 

Pendant la Hait rémpereor donna tous les ordreiriDéoesiaires pour la hataiUe 
du lé&detnain , quoique tout lui indiquât .qu'elle n'aurait pas liecu Depuis qna- 
tre^urs qne les hostilités étaient commencées il a^ait, par les pln% habiles . 
manœttTres.snrprissesenneiDis, remporté' une victoire éclataîite> et séparé 
les deux armées. C'était beaucoup pour sa gloirer, mais pss eotore asiez pour 
sa position. Les trois heures de retatd que la gauche f Ney ) avait éprouvées 
dans son mouvement l'avait empêché d'attaquer, comme If f avait projeté > l'ar^ 
iuée ànglo-hoilandaise dans l'après-àiidi du 17, ce qui eut conronné-ia céinpa- 
éne. AetaeHement il est probable que le duc de Wellington et le maréchal 
Bhicher profitaient de jcette même ujiH pour traverser ta forétde Soignes , et 
se réunir ^devAt Bruxelles ; après celte réunion , qui serait opi^rée avant neuf 
heures du matin , la position de l'tfcmée française deviendrait bien déHcate l Les 
dimx armées ennemies se renforceraient de tout ce qu'elles avaleut sur leurs 
derHères. Six mille Anglais étaient débarquées à Ostende délmis peu de jinirs; 
c'étaient des troupes de retour d'Amérique. Il serait impossible que l'armée 
française se hasardât de traverser la fbrèt à» ^StHgiies pour eombaUre mi dé- 
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boocluS dm fdreei.plus qoedooblef, ionaém et en position; et cependaot , soof 
peu de femainei , réroiéQ rtme , aatriehieDne , bayaréisé ^ etc. , allait passer le 
Kbio , se porter sur la Marne. X^e daquième corps, en obserTatlon en Alsace^ 
n'é^t que de vingt mille bomœes. 

Aune hçnre du matin , fort préoccupé dé .ces grandes -pensées , Kemperenr 
sortit à pied., aocoropsgné s«n!^ment de son grand-maréchal. Son dessein était 
de suivre l'armée jpngUiise dans b9 retraite, et de tâcher de l'entamer, malgré 
robscurité de la nuit , aussitôt qu'elle serait en marche». H parcourut la ligne 
des grandes gardes. La forêt de Soignes apparaissait comqie un incendie; Tho- 
rlzoa entre pette for^t, Braine-1a-Leur| , )eà fermes de la BeUe-Altianee et de la 
Haie, était, resplendissaut du feu des bivouacs; le plus profond silence régnait. 
L'armée anglo-hollandaise ^tt ensevelie dans un profond sommeil, suite des 
fatigues qu'elle avait essuyées les jours précédeos. Arrivé près des bois du €ibà' 
teau^'Hougomont , il enteudit le bruit d'irae colonne lein marche : il était deux 
heures et demie. Or à cette heure l'arrière garde devait commencer ô quitter 
sa position si rcnnemi étaî^en retraite; mais cette illusion fut courte. Le bruit 
cesia; la pluie tombait par torrens. Divers officiers envoyés en reconnaissance 
et ^es affldéSi de retour à trois heures et demie , conOraièrent que les Anglo- 
hollandais ne faisaient aucun mouvemeot. A quatre heures les coureurs lui ame- 
nèrent un paysan qui avait s^rvi de goide à une brigade de cavalerie anglaise 
allant prendre position sur l'extrèaie gnucbe , au village d*Obaio. Deux dééer^ 
teurs bel|?es> qui veuillent de qujtter leur régiment , lui rapportèrent que leur 
armée se préparait à la bataille, qu'aucun mouvement rétrograde n'avait ea 
lien, quç la Belgique faisait des v<bux pour les nvu^ de l'empereur, que lies 
Aaglais et les Prussiens y étaient également liais. 

Le général ennemi ne pouvi^it rien faire de .plus contraire aux intérêts ée 
son parti et de sa nation , à l'esprit général de cette campagne^ et même aux 
règles les plus ^impies de'|a guerre, que de rester daqs la postttou qu'il occu- 
pai^ ; il avait derrière lui ij^s déQlés de la forêt de Soignes ; s'il était battu , toute 
retraite lui était impossible. 

Les troupes Arançai^es étalent bivouaquées au milieu de hi hocèe ; les officiers 
tenaieiit ppur impossihJe de donner bataille dans ce jour ! Tartillerie et la ca- 
talane népourrait manœuvrer dans les terres, tant elles étaient détrempées; 
ils estioaaient qu'il faudrait douze heures^ beau temps pour les étancher. Le 
jour commençait à poindrç; Tempereur rentra à son. quartier-général ^ plein 
deisatisfàctiân de la grande faute que faisait le général enoenû , et fort jnqniet 
qoe 10 œamais temps ne l'^^npôchàt d'en profiter. Mais déjA l'atmosphère s'é- 
chnM}i8||ût| à cinqiieures il. aperçht quelques fuÎMes rayons de ce soleil qui 
devait avant de se coucher éclairer la perte de l'armée anglaise. . * * 

L'armée 9Qglo4ioll(rndaise était en bataille sur la chaussée de Cbarleroià 
Bmtelies» .en avant de Iji forêt de- Soignes, oOuronuaot un àsscs l>eau plateau. 
Sa réserve était à Ùont-Saiii^t-Jean, l'inter^tion des chaussées de Charleroi et 
de ^iVelIes à Braxeltes< La cavalerie, i^ngée sur trois lignes à la hauteur de 
Mont-Saiot-iean, |;amissait tous les derrières de la ligne de bataille de l'ar- 
mëff , ^ont l'^n4ue était de denx mille dnq cents toises. Le front de l'ennemi 
était couvert par un o))8tacle naturel ; le plateau était légèreméht concave à son 
centre, et le terrain finissait entente douce pac un ravin plus profond. 

Les forces que l'ennemi montrait étaient.diyerf ement évaluée^ ; mais les offl- 
çiers les phUs eieroés les esttoiiaientf en j comprenant les corps de flanqnenrs» à 
quatre-vingt^dli miUe homs^es, ce qui s'accordait avec les renseigoemens géné^ 
rani* i/anné9 firaoçais(^ n'était qc^ de toixante-oeuf mille bomnies; mais H w- 
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foire n'en pai^dnaU pas moii» certaine : ces soî^ante-Denf mWe homiqes étaîent 
de bonnes troupes, et dans l'armée ennemie les Anglais seuls, gui étaient 
an nombre de quarante milïe au pins, poaTaient étire comptés comqe tels. 

A buit henres on apporta le déjeuner dé l'eiopereur, où «'assirent plusieurs 
ofQciers-géttéraux. H dit : « L'armée ennemie est supérieure à la nôtre de prèa 
d'un quart; noua n'en aTons pas moins quatre-Yîngt-dix chances pour nous , et 
pas dix contre. —Sans doute, dit le maréchal Ney, qui entrait en ce moment, 
si le duc de Wellington était assez simple pour attendre Votre Majesté; mais- 
je Tiens Itd annoncer que déjà ^es colonnes sont en pleine retraite; elles dis- 
paraissent dans la forêt. -^ Vous are^ mal yn^ lui répondit Ce prince ; il n'est 
plus ^ temps; il s'exposerait à une perte certaine ; il a jeté les dés , et ils sont 
pour nous t » Dansée mopent des ofOders d'artillerie, -qui STsieut parcouru la 
plaine , annoncèrent que l'artillerie poQvait mianœùTrèr, quoique avec quelques 
HifpcuUés, qui dans une heure seraient bien diminuées. Aussitôt l'empereur 
monta à cheval; il se porta aux tirailletirs vis-à-tis la Haie-Saipte, feconnqit 
de noufcau la ligne ennemie , et chargea le général de génie Haxp, officier de, 
confiance , de s'en approcher dayantage pour s^assurer s'il àyait été élevé quel- 
ques redoutes ou retr^chemens. 'Ce général reyint promptement rendre 
compte qu'il n'ayaît aperçu aucune trace de l^rtific^tion. L'empereur réfléchit 
vn quart. d'heure, puis dictH l'ordre d^ bataille, que deux généraux écrivaient 
«ssis par terre. L^^ides-de-camp le portèrent auf diyers corps d'armée, qui 
étpient sQius les aroles pleins d'Impatience et d'ardeur. L'armée s'ébranla, et 
ae mit en niarcbe sur onse colonnes. 

,A;neaf heures les tétèsdei quatre cplpjuies formant la première ligqearH- 
vèrent où,elles devaient se -déployer. En m^e temps on apetiçnt plu^ o^ moins 
loin les sept antres colonnes qui débouchaient des hauteurs; eUes étaient en 
marche ; les trompettes et tambours sonnaient aux champs; )a,i9usiqu&riaten}is-> 
sait des airs qui retraçaient im^ toldats*le souvenir de cent victoires. La terre 
paraissait orgueilleuse de porter tant de -braves. Ce spectacle était magniQque; 
et l'eoi^emi, qui était placé de mianière à découvrir Josqil'au derniet* homme » 
dift en être fireppé; Tannée dut lui paraître double en nombre de ce qu'elle 
était réellement. . 

Ces onse colonnes se déplqyèreot ayee tant de précision , qu'il n'y eut aujcmna 
confusion» et chacun occnpe la place qui lui était désignée dans la |>en^ du 
chef; jamais dif si grandes masses ne se remuèreol avec tant de fticiiité. A. dix 
Jiew^ et demie, ce qui parait incnoyable, tout lé mouvement était achevé , 
tootef les troupes étaient à leur position ; le plus profond silence régnait-sur le^ 
champ lie bataille. L'armée te trouva rangée sur six l^ncs formant la figure da 
sixV.- *• .' ■ .'' ■ - 

L'empereur paroourul les rapgs. Il Eèrait difficile d'exprimer l'enthomlasme 
qui animait tous ies soldats : l'infanterie légère ayait ses sdiakos an bout des 
baïonnettes; les cuirassiers, dragons et cayalerie légère leurs casques ou scha- 
kos an bout de leurs sabres. La victoirjB paraissait certaiup; les vieux soldats, 
qui avaient assisté à taht de combats', aftnirèrent ce nouvel ordre de batailFe; 
ils «Perchaient (^pénétrer les vues ultérieures de leur général; ils discutaieut le 
point et la ^tanière dont devait avoir lien l'attaque. Pendant ce tènips l'empe- 
reur donna ses derniers ordres , et se porta à là tête de sa garde au sommet des 
six V , sur les hauteurs dé ^ossomme.,11 mit pied à terre ;- de là il découyrait ' 
les deux armées; la toe afétendait fort loin k droite et à gajocbe du champ de 
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etsa fio. L'ordre de bataille que prenneiit les deat aroiées , les premiers mou- 
▼eriieos pour en venir aux malos sont rexposUion; les contre-moUYeinens que 
fait rarmée attaqnéeforment îe éœnô , ce qai (^lige à de noayelles dispositions, 
et amène la crise d*oà naît le résultat on dénouement. Ausiitôt que fattaqoè du 
centre de l'armée française aurait été démasquée , le général enneiM fierait des 
côntre-moaTemens , soit par ses ailes , soit deniërè sa ligoe, pour faire diversion 
ou acGOorir an secours du point attaqué; aucun de ces mc^vemens ne' pouvait 
'échapper à l'œil exercé dé Napoléon, dans la position centrale où il a^était placé, 
et il avait dans sa main toules-ses réserves pour les porter à volonté bo l'àigeirce 
des circonstances exigerait leur présence. . ^ ' 

Pendant que tout se préparait pour cette attaque décisive, la difision du prmoe 
Jérôme , sur la gauche / engagea là fusillade au hois d'Hougomontt^ Bientôt ^^e 
* devint très-?lve. L'ennemi ayant dèfnasqué près de garante {nècet d'artîHene, 
le général Reil|e flt avancer la batterie d'artifierie'de sa-denxtème divisioa; et 
l'emperetir envoya Tordre au général Kellermann de faire avancer ses donse 
pièces >d*artillerie légère. Le prince Jérôme enleva plusieurs Jois le bois d'Hon- 
gomont, et plusieurs fois en fut repoussé : il était défeâdu par la division 4frs 
gardes anglaises , les meilleures troupes de rehnémi , qu'on vi^ avec plaisir être 
sur sa droite r ce qui rendait, plus facile la grande attaque sur Is^ gauche. La di- 
vision Foy soùtiot la diviision du pricce Jérôme. Il se fit de part et d'antre dès 
prodiges de valeur ; les garnies anglaises couvrirent de leurs cadavres le bois et 
les avenues ^u château binais non sans vendre chèrement leur Sang^ Après di- 
verses vicissitudes qui occupèrci;it plusieurs heures de la journée, le bois tout 
entier resta aux Français ;. mais le ctiâteau, où s'étaient créoelé»>lurieîirs cen- 
taines de braves, opposait onê résistance invincible; l'empereur ordonna de 
réunir une batterie de huit bbuSiers , qui mirent le fén aux grianges et aux toits, 
et rendirent les Français maîtres de cette position. - 

LemaréchftlNey obtint l'honneur décommander (a grande attaqué du centre; 
elle nç pouvait pas être confiée, à un homme plus brave et plus accoutumé à ce 
genre d'affaires. Il envoya Un de se« aides de^eamp préyenir que (ont était prêt, 
et qu'il n'attendait plus que le signal. Avant de le donner femperenr vonktje- 
ter un dernier regard sur tout le cbamp de bataille, et ap^çut dans la 'direc- 
tion de Saint-Lambert u^ nuage qui lui parut être des-troupes; Il dit à jon ma- 
jor-général :.« Maréchal , q^ voyez -vous sur Saint-Lambert,^ — J'y eTois voir 
einq à six mille hommes; c'est probablement lin détaebe;ment dé CrFunchy. » 
Tootes lirâ lunettes de i'étatrmajor furent fixées snr^ce point. Le tempr était 

.asseis brumeux. Lés ^ns sotttenaient, comme il anive en p^eille occasion, 
qu'il n'y avait paa de troHjpes, qpe c'étaient dés arbres ; d'autres que c*étaieiit 
des colonnes en posiàon; quelques-uns que. c'étaient de» troupes eiD^mardie. 

' Dans cette incertitude, kans plus délibérer ^ il fit appeler le lieutenant général 
Baomont, ci lui ordonna dé se porter avec sa division de cavalerie légère et 
celle du général SoVenfie pour éclairer sa droite , communiquer promptement 
avec lès troupes qm arrîraientenr Saiot^Lnmbert, opérer la réunion si elles 
appartenaient an marccbat Grouchy , fWxontenir «telles étaient ennemies. Ces 
trois mille bommes de cavalerie n'eurent qu'à faire un* à-droite par quatre pour 
être hors des lignes de l'armée;' ils se pôrtèmit^rapidement et sans confusion 
à troié mille toises, et s'y rangèrent en ' bataille > en potenoe sur tonte la droite 
derarm'ée. •' ♦ ' 

lin qiiar^ d'heure après un ofBeier de chasseurs amena un hussard noir prus- 
sien qui venait d'être fait prisonnier par les conreuré d'une cotonoe vohMHede 
trois cents €haÀS9va>ii^ battait restrade eiotre "Warreiret PlaselieBolt. Ge bos- 
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sard était porteur d'qQè lettre; il était fort intelligent, ejfc doona de vif e Toix 
loai les renseignemeiif^iae Ton pnt désirer. La colonne qn'on aperçut à Saint- 
Lambert était ra?ant-garde dn général Bnlo^, qi|l arrivait ayec. trente mille 
liomjnes; e'ëtait le quatrième corps prussien, qni n'avait pas donné à Ligny. 
La lettre élait effectivement l'annonce de l'arrivée de ce ôorps; ce général de- 
mandait au duc de Wellington des ordres ultérieurs. Le hussard dit qu'il avait ' 
été le matin & Wavres» xque les trois antres corps âdXii^mée pru|»ienoe y 
étaient campés, et. qu'ils y avaient passé la nuit du U an 18; qu'ils n'avaient 
aucun Français devant eux ; qu'il supposait qtie les f'rançaïs avaient mar^bé sur 
Planebeooit; qu'une patrouille de son régiment avait été dans la nuit jusqu'à 
deux lieues de Wavres sans rencontrer aucun corps ^nçais» Le duc de Dal- 
matie expédia sur-le-champ la lettre interceptée et Je rapport dn hussard an 
maréchal Grouchy , auqoelil réitéra l'ordre de marcher -de suite sur Saint- 
Lambert > et de prendre à dos le corps du général Bolow. Il était onzeJienrtt ; 
L'ofQoier n'avait au plus que quatre on dnq lieues à fairef , toujours sur dç bons 
chemina^ pour atteindre le marédiâl Grouchy : il promit d'y être â une heure. 
Par la dernière nouvelle reçue de ce maréchal , on savait qn'U devait^ à la pointe 
4n jour , se poitèr apr Wavres ; or de Gembloux à. Wavres il n'y a que trois 
lieues : soit qu'il eût Ou non reçu les joràre^ expédiés dans la.nuit du quariièr 
inffpérialftil devait être indubitablement engagé k rh^nre qu'il* était devant 
Wavres. Les lunetteadhrigées sur ce point n'apercevaient rien^; on n'entendait 
aucud coup de canon. Peu après le général Daumont envoya dire que quelques; 
coureurs bien montés, qui le précédaient , avaient rencontré des patrouilles en- 
nemies dans la direction de Saint^Lambert ; qp'on pouvait tenir pour sûr qne 
les troupes que l'on y voyait étaient ennemies ; qu'il avait envoyé dans plusieurs 
directions 4es patrouilles d'élite pour communiquer avec lé maréchal Grouchy, 
et lui porter des avis et dès ordres. 

L'erapierènr fit ordonner imniédiatement au xsdmte de Lobau de traverser la 
chaussée de Gharleroi , par un changement de direction à droite par division , 
et de se porter pour soutenir la cavalerie légère du côté de Saint-Lambert; de 
choisir une bonne position intermédiaire ,o£i il pût ,. avec dix mille hommes, en. 
arrêter Irenle mille si cela devenait nécessaire; d'attaquer vivementles Prus- 
^ sicns^aussitôt qu'il entendrait les premiers coups, de Canon des troupes que le 
. marécbal Grouchy avait détachée^ derrière eux. Ces dispositions turent exécu- 
téès^ur-le-xJiamp. Il était de la plus haute importance que le mouvement du 
comte de Lobau se fit saiM retard. Le maréchal Grouchy devait avoir de Wavres 
détaché six à sept mille hommes sur SaintrLambert, lesquels se trouveraient 
compromis, puisque Iç corps du général Bulow était de trente mille hommes ; 
tout cpmme le corps du général Bulow serait compromis et perdu si , au mo- 
ment qu'il serait a'ttaqué en queue par six à sept mille hommes, il était attaqué 
en.tète par uu hoDune du caractère du comte de Lobau. Dix-sept à dix-hnii 
mille Français , disposé» et commandés ainsi, étaient d'une valeur bien supé- 
rieure à trente mille Prus^ens. Mais ces événemens portèrent du changement 
dsns le premier plan de l'empereur; il se trouva affaibli, sur le champ de ba- 
taille , île dix mille hommes qu'il était obligé d'envoyer contrôle géwëral Bolo^; 
œ n'était plds que cinquante-neuf mille bonmaes qu'il avait contre guaire-vin^- 
. dixndille; abisi l'armée ennemie, contre laquelle il avai( à lutter venait d'être 
augmentée de trente mille hommes déjà rendus sur le champ de bataille; elle 
était de cent vingt mille hommes contre soixanto^euf mUle; «^était un contre 
deux. « Nous avions ce matfai quatre-vingt-dix chances ponr nous, dit-il au dttc 
deDalmatie; l'arrivée de ^qlow nous en fait perdre trente; moisflbus en avons 
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éùcote sof tafife cbnfre qbarante • et fti G^oticfiy répare rhorrîbie tûaié qp^îî t 
commis^ Tiiet* de s'aiiiiiscr â Gèrobtoai , et envoie sofr dëtacfaeâciént arec refi- 
<Iifé, fa victoire en sera plus décîsiTe , car le corps de Balow se^ eniièrement 
perdd. » ' 

îl étoit ttiidi \ les tirailleurs étaient eogàgés sur toute la ligne , mais lé coini>at 
n'atait réellemeot lien que sur la gauche « dans le bols et an château dîSbogo- 
toout.^Du pôté de rextrême droite les troupes du général Bnlow étaient encore 
sfatfonnaireii ; elles parlUstaieot se former , et attendre que leiùr artillerie eât 
passé le déflT^. L'empereur envoya l'ôrdpe au maréchal Ney de commencer le 
feu de ses batteries » dé s'emparer de la ferme de la Hàle-Sainte , et d'y mettre 
en positioti une division 'd'infanterie ; de s'eoipârer également da vilfage de là 
Haieet d'en déposter fennémi» àOn dlnterCepter toute cominamcatîon entra 
l'armée angid-bollandaîse et le corps du général BqIow. Quatre-vîngta1x)tielies 
à feu voDDiii^eàt bientôt Ta mort sur toute la gauche de la ligne anglaise i upe de 
les divisioûs fut enlièrêmient délraite par les boulet^ et la mitraille. Pendant qiîe 
Cette attaque était démasquée ^ fempereur oi)s6n'ait avec àtf^ltfon qe^ serait le 
mouvemeot ^u général ennemi ; il n'en Ût aucun sui^.s^ droite f mais il s'apeircat 
qu'il pi^parait-sUr la gauche nue grande charge de eavakrié; il s^y porta ait 
galop.' La charge avait eu Itéo; elle aVaifrepoussé une colonne d'hifantene qni 
à^avançaft^ui* le plateau .lui avait edleté deiix aigles , ^t d^rgadisé sept pièces 
de canon, II ordonna à une brigade de cuirassiers du général Milhatidj de la 
détnième Hgne , de charger cette kavalerie. Ellepartit ant cris détive tempe- 
tmrt\n, cavalerie anglaise fat rompue, la plus grande partie r^ta sor le 
ehamp de bâfianie ; les caiiahS ftirent repris^ riiifauterle prot^éé. Diverses char- 
ges dinflinferie et de cavalerie eurent liéti ; le détail en appartient plus à Fhui^ 
toire de chhqùe régime^it qu'à llt^istoiré générale de la batafflé^ où ctô récfti 
multipliés ne^ porteraient que du désordre ;' fi SHffit de dire qu'a^fës trois heupes 
de combat la ferme de la Hale-^alnte , ihalgré la résistance des rumens écos- 
sais» fut occupée par rfnfaiiterie fraii^ise, et lé but que s'était promis le gié- 
néral frani^ais obtetiU. jLés cinqui^ëme et sixième divisions anglaîses.fnreDt (ié- 
truitçs; le général Pictûn resta mort sur 1q champ dé bataiHe. • 
. Le désordre était dans l'armée anglaise ; leih^^gèa^ les chérro!s> fês blessés, 
toyant tes Français s'approcher delà chansséede Bruxelles et du principal dé- 
,bouché dé là forêt; accouraient en fbulé. pour 6pé/*er lem* retraité. Tous I^s ' 
Isards aiiglais, belges , allemands, qcd avaient été sabrés par la cafaterie, se 
t»rét^'taiçnt.sar Bruxelles. Il était quatce heures r la victoire auralt^s lorS été 
décidée; maiàfé corps ô!a général Bulow opéra en ce moment sa puissante di- 
version. . '• ■ ^ .'^ ' ^" • ■ '■ •• ' •' 

Pads centièmes momenis t'eiâpereur reçût de C^èmbloox.dies nouvelles bien 
laveuses. Le marchai Grouchy , au lieu d^tre parti de Geàihïoux à ht petite 
points du jonr^ comme il l'avait anapiicé par sd< dépêche de deux heures dprè» 
fninuit, n'avait pas encore quitté ce camp à dix heures du matin. L'officier fat- 
trîbttait à rhorribfe temps qu'il faisaiit : ffiolif ridicule:jCéttc înexcttfaMe lenteur, 
datis des circonstances si délicates^ dé la par^d'un ofBcier aussi zélé, ne se 
tnmvsf i expHîitier. . ' ' , . . 

< Cependant Ta éanoacàde s'jengagea entre le général Sulo^ et k cmnte de Ith 
ktiU, soutenu i^ pluisieurs régin^ensde vieitle et jepne^ardé^. Pé part et diantre 
racharnè0ient îvâ extréi^e» L'artiderfe françiuse ne tarda ptfs â avoi^ la lupé- 
riorilé. ï!u même t^mpsle éomte <fEr]on ^'emparait de la fitaie , débordait toute 
fa gauche an|laise^ ta droite prussiebne. L'eiigagement devhitgénénil.' Lé 
géfiérfl^BulJmftttit^ttssé. Lès Anj^âii abaûdûnnèfent ton! 1$ champ de IMI- 
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ialRe entre td Hale^Saiôie et kônt-Safnt-Jeaa. La à^jlskmêb grosiè ciHrtilterfé 
de la garde, 90US les ordres da général Guyot, qui était en dcuxîtooHgtae» der- 
rièf'e les cuirassiers Kellermann , suivait au gr^tid fret «t se portait sur lé pfar 
teau, entraînée pisir nn i^ie imt^rudeAl : îeniperéiir «'en aperçu^; 11 envoya le 
comte Bertrand pbul* la rappeler 2 c'était sa ré8erTe;,qnàûd ce général sfrriya 
éi;|e étaitdéjàengagi^e, et tout mouyement rétrograde eût été daogerenz. L'eiti- 
pereilr se trouva àipsi privé de sa réserve de cavalerie, de cette réaièrye ^ui , 
bien employée, |oi avait donné tant de j'ois la victoire. Cependant. ceà donze 
mille ^omnies de cavalerie d'élite ilTeot des miracles; ils culbutèrent toûreU ca- 
valerie ploi Donibrêqse jde i'eanemi qui voulut, s'opposer à enx , enforicèrènl 
plusieurs carrés d'infianterre , désorganisèrent , s'emparèrent de soixante bon* 
cihes àieu; et prirent au milieu de» carrés six dra(>eauxtiuc trois obafseura dé 
la garde et trots cuirassiers présentèrent à l'empereur d(/\ant la Belle- Alfiance. 

L'ennemi, pouj* la seconde fois de là journée, crut. la bataille perdue, et 
voyait avec etfroi combien Je tnauvais cbamp de bat&illë4]i|'il avait cboîsi atlait 
apporter de di^(foKéj II sa rétraite. llJ%î<:toire était gagnée; spixante-neut 
mille français avaient battu cent ^ingt .m Ile hon^iîie^. La joie était sur tontes tes 
figures, et l'espoir dans tdus les cœurs. Ce intiment snccédait à i-étonnément 
qu'on avait éprouvé pendant la dnèée de eefié ajfaque de flanc, faite par dn^ 
armée tout entière, ètqui pédant une heure avait menacé Ja retraite mèine de* 
l'armée. Dans ce moment on entendit d^stinctenvent dr canonnade dn maréchal 
Groneby ; elle avait dépassé Wa vres dans le point le pltis éh)igûj(, et dao^ le point 
le plus .près, elle était derri^e Saint-Lambert. 

Le hiaréchal Gfonehy n'était parti qu'à dir heures, 4fa matin de son camp de 
Qetnbloux, se trouvant entre jntdi et une heijire à' mi-chemia de Wsvreé , ft. 
Sart-'à-Walin. II entendif répoavàntabie eànbnnade de YS^aterlbo. âncudf* 
homme exercé ne pouvait s'y tromper? c'était pldsle'nrs^ centaines 4e hooches i 
tetk, et dès lors deux ârmée& qui a^eovoyfit^t réciproquement la iiîort. Le gé- 
néral Excelmàns, qni commandait la cavalerie , en fut vi^ment ému; il seriu-^ 
dlt{)rès du maréchal, et Iiii dit: « L'emi)ei'eur est aux mains avec riirm^ 
» aoglaise^ cela n'e^t paâ douteux i tin fèa aussi fe.irrîbis ne. peut pas être Une 
» rencontre. Monsieqr le maréchal , il fédt marcher snr le féu. Je suis un tie!6x 
» soldat de far niée d'Italie; j>i cent fçi^ entendu le général Bonaparte prêcher 
n ce principe. Si nous prenons à ^auçtie i^oius , seronii danë deux heures ^nr'I« 
» cbamp do ûatàîHe. -" Je crpîs , lui dît le maréchal, que vous are? raison ; iftaff 
» si Bîûohër débouche de -Wavrés sûr mol , et me prèùden flanc , je serai com- 
» proniis pour n'avoir poiqj obéi à mon brdce, qui est de marcber contre Bli^ 
j> .chei\ » 1(6 comte Gérard joignit dans cê momeatic niarccbaf , et tài dbnna te 
même conseil que le g<^éi al Ëxcelman^. « Votre ordre porte. In! dit-fî, à^étre 
.» feiêr â Wavrés , ^ non aujourd'hui; le Jilds sûr est d'aller sur le champ dis ^ 
» bataille. Vous de pouvex vous dissimuler qd^ BiOchc^r a gagné une marché 
» sur tous; il était hier è VVavres, et tous lÎGemblônx; et qui sait maintenant 
» oùiTcst? S'il cstrétini à Wdlîogleri .noqs 1è trouTcrônssnr lechamp de ba^ 
• taille, et dès Jors Vôtre ordre ^st exécwté â là Itltrç j^ i/'fl li'y est p.is, fdtre an- 
» rlv^e (iétîhehB de la l>afai(lé. D^s deux heures ions pdnvbn^ prendre part an 
«feu, et si nous àvo?!^ dt'trnit l'armée anglaise^ qtte* noué iftiît Blû'cher, déjà 
» battu? <.,te maHcihail parut couva'mcu, xhak dans co moment il reçut Te rap- 
port que sa cavalerie iégère était, arrivée â VViavrdé, et était àtlx mains avec les 
Pru§>ieni , que loiii^ leurs f jrces y étaient réujlîtfri ei qu'elles conblét^^ient au 
ÎDoios en i^uâtre- vingt miiie hommes. Â cette nouvelle \\ cpritinna son mmive- 
meol sur Wavres; il y aiTlya à quatre heures îlpri^ midi : G^oyaat êj(Ât dCY^t 
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k^loaterfniiéeivqjirieiiiie, Um!tdeaxbetiK${^ nmgcr ea b^ôBeH 
fairrtet diipo^tioQfl. 

LerôaréclialBtûdieraftU passé la doU dif H aki f&à "VVMrés avec let qôa* 
Irexorps de son année, fonnaot soiiaote^quioie raine* fabooines. iDstroif qdele 
doc de WelKogtOQ était, décidé à receToir la liat^le «n âraot dé la forêt dis 
SoigQ^ s'il pouvait compiér sur soù concoiirs , il détadi^ dans la matinée soa 
qaitrièaie corps, qoi passa la Dyle à Limais et sefréànit ÀSamT-t^ambert Ce 
corps était eotier; c'éiait cekd dé Balow , qui n'atâit pas dooné à tigay, La 
GsVaferie légère d^maréehsl Blûcher, qai battait l'estrade d deex Oeaes desoo 
eanipde\VavreB*^A^âit eoeiore' anèooe oéuteHf âa roaréchal GroQcby; à 
sept Jiéones da matio ellt ne fuyait que quelques piqaets de otmreoirs. Blûcher 
en coBcInt que toàte T^rinée était réooie dé? ant Hoot-I^ial-Jean.'n n'aTait pas 
dem partis à preodrf . H mit éo motaTesMnt son detirième corps , ccteomaBdé 
por le général Pîrch, et mareba. Ipi-iii^me atéc le premier corps, celai da gé- 
lierai ZieÛen> laissant le général Tbietanan , ^ee lé troisième corps, en pon- 
lioQ â Wav^çs. ; . ^ 

Ces denx 0oloa»Bs de B'ûcAer ,^.f0rta enseinbiéde ^Fmte et mi toaûe boomies, 
ôaTrireot la conaraanicatiqii entre le général Bnlow et ^s Anglais. Le prëiLier , 
qdt était en pleine, r^raite ,'s^arréta ; WélHng^on, qai étaitan déiespoir et n'a- 
vait de?aat loi que la per^pedité^ d'ooe déhUle assurée i fît «on salot. Si le ma- 

' Véohal Groncby eût çoiidié da?ant Watres , comme il lé défait et en avait l^r- 
dre , ie ëpir du 1 7, te maréchal Blûcher y tài resté en observation avec tontes ses 
forces, se croyant poarsaivtpar tonlê l'armée finroçaise. èi le maréChal Gronchy, 
cooime il i'avai^^crit à denx henres ^rès minait > de son camp de Oeiribloax, 
eàl pris tes armes 11 la pointe da jdor .[^c'esH-dire à qoatre heqres diï mafia, il 
né Jûût pas. arrivé h Wavres à temps pour efnpêcber le détacbémeot du général 
BûlOw, ntafs il eûtarrété les trois^aatins corps da roarëchjl Blûcher. La victo^ 
était encolle certaine ; mais le ioaaréehal Gkoachy n^àrrivaqd^i' quatre heures et 
demie devant Wa^mes , et n'atraqaa qu'à six beares; il n^était p)ns temps l L'ar- 
mée h*àaça1se, forte de soiumle-neof mille hommes , qui il ^pt heares do soir 
était Tictoriente d'ané armée de cent tingt mille homâies, occupait la moitié du 
cfaàinp dai bataille des Ângto-HoUààd^s, ei kiàH répoussé.Ie corps dn géAéral 
Bùlow , se vit arracher la ficCoire par l'urfiTèe du uSaréchtl àiûcfaer avec trente 
mille hommes de troupes firaich^ , rôofort qufportait r<rmée alliée en ligne à 
. pfès de cent einquante mille hommes, <î'est-à-dîre à deox et deini contre nn. 

^ ' CepoifSanl l'arinée. française fit kmg-iem^' encore abonne cipntenàiiii^; elle 
croyait acheter la viçtoîrej mais elle éprouva de rétonnéûieiA knlK|a*elie apér- 
çnt les colimnâ du marédisVBIac&er^Quél^âes régimens ijrent nn mouvement 
^^ari^ère. C'est afors ^0*00- dit avoir entcfndd lé cri de satire qai p^ui! La 
trouée fisite, la ligne rotnp^, la ca^Falerîe ebném^çinbxfda le champ de^balaHIe; 

* je déiistiêâre devint épouvantable^I/empàrenr n'eut que l^'temps de se nieltre 
^Ojùiià protection d'od dés carrés ^ fa ip[arde. Si la division d^ cavalerie de ré- 
aervc du j^énérfl Gu^ot ne sç fût jebg:<gé^ sans Ordre à'I^ 5oftfr,des;Cuipassîers 
K'^iiafnn) elfe eût répou^sé-cette charge, eaipêdié la cavateirié anglaise de pé- 
nétrer Sur le Champ iÎb batai^e, 6t la gardé à pied eût aMrs pp coîfténir tous let 

; ejfforts dé l!<KMiemi. L^mUtaùginenlait le désdrdre et a^ppc^âitià tout : s*il eût 
f ait jauT) et qoe lcs.troupes eussent pu voir l^eii)péréar . lEJHes se fissent ralliées ; 
rien q'étalt possibile dansf^bséuri^ La-gsûrdese ndt^ ]netjrâîle;ie fen defen- 
WB(A était déjà à quàir^xents toises i^ les derrières, et 1» ehaosséèsicpnpèes. 
L'empereur, avec apn état-màior'ot quaitti pièces de ôinon', resta long-taops 
car tm niamdon j énOoi a U â^^ *^^ P*^^ moinéi^à ptNnâbhe. L'anpereor ne 
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put faire sa retraite qu'à travers champ : cavalerie, artillerie» infanterie , tout 
était pêle-mêle. L'état-major gagoa la petite ville de €renape; il espérait poa ■. 
"voir rallier un corps d'arrière-gàrde ; mais le désordre était épouvantable ; tons 
les efforts qu'on fit furent vains. H était onze heures du soir. 

Jamais l'armée française ne s'est mieux battue que dans cette jonmèe; elle a 
fait des prodiges de valeur» et la supériorité des troapes françaises , infanterie , 
cavalerie , artillerie» était telle sur l'ennenii -, que, sans l'arrivée des pretnier et 
deuxième corps prussiens , la victoire avait été remportée , et eût été complète 
contre l'armée anglo-hollandaise et le corps du général BuUm , c'est-à-dire un 
contre deux ( soixante-neuf mille hommes contre cent vingt mille ). 

La garde impériale a soutenu son ancienne réputation; mais elle s'est trouvée 
engagée dans de malheureuses circonstances. 

La perte de Varmée anglo-hollandaise et celle du général Bulovr fareift, 
pendant la bataille , de beaucoup supérieures à celle des Français , et les pertes 
que les Français éprouvèrent dans la retraite, quoique très-considérables, puis- 
qu'ils eurent six mille prisonniers, ne compensent pas encore les pertes des al- 
. liés dans ces quatre jours, perte qu'ils avouent être de soixante mille hommes , 
savoir, onze mille trois cents Anglais, trois mille cinq cents Hanovriens, huit 
mille Belges, Nassaus, Brunswick ois ; total , vingt-deux mille huit cents pour 
l'armée anglo-hollandaise ; Prussiens , trente-huit mille , total général , soixante 
vniUe huit cents. Les pertes de l'armée française, même y compris celles 
éprouvées dans la déroute et jusqu'aux portes de Paris , ont été de qtiorante et 
nn mille hommes. 
Dans la même journée du 18 , le maréchal Grouchy avait attaqué Wavr^ à 
. six heures du soir. Le général Thielman opposa nue vive résistance; mais il fut 
battu. Il attaqua à son tour le 19, et fat encore vivement repoussé. Le maré- 
chal Grouchy ordonnait de poursuivre l'ennemi lorsqu'il reçut , avec la nouvelle 
de la perte de la bataille , l'ordre de l'empereur de faire sa retraite; il ramena 
è l'armée à Laon , trente-deux mille hommes-, dont six mille cinq cents de ca- 
valerie, et cent huit pièces de canon. 

La position de la France était critique après la bataille de Waterloo, mais 
non désespérée. Tout avait été préparé d'ans l'hypothèse qu'on échouâf dans, 
l'attaque de la Belgique. Soixante-dix mille hommes étaient ralliés le 27 entre 
Paris et Laon ; vingt-cinq à trente mille hommes , y compris les dépôts de la 
garde , étaient en marche de Paris et des dépôts. Le général Rapp , avec vingt- 
dnq mille hommes de troupes d'élite , devait être arrivé dans les premiers jours 
de juillet sur la Marne ; toutes les pertes du matériel de l'artillerie étaient répa- 
rées. Paris seul contenait cinq cents pièces de canon de campagne , et on n'en 
avait perdu que cent soixante-dix. Ainsi une armée de cent vingt mille hommes • 
égale à celle qui avait passé la Sambre le 15, ayant un train d'artillerie de trois 
cent cinquante boudies à feu, couvrirait Paris au !«' juillet. Cette capitale avait, 
indépendamment de cela pour sa défense, trente-six mille hommes de gardes 
nationales, trente mille tirailleurs, six mille canonniers, six cents bouches à 
feu eu batterie , des retranchemens formidables sor la rive droite de la Seine , et 
en peu de jours ceux de la rive gauche eussent été entièrement terminés. Ce- 
pendant les armées anglo-hollandaise et prusso-saxonne, affaiblies de plus de 
quatre-vingt mille hommes, n'étant plus que de cent quarante mille,. ne pou- 
vaient dépasser la Somme avec plus de quatre-vingt-dix mille hommes ; elles y 
attendraient la coopération des armées autridhienne et russe , qui ne pouvaient 
être avant le 15 juillet sur la Marne. Paris avait donc vingt-cinq jours pour 
préparer sa défense , achever son armement, ses approrisionnemens , ses forti- 
T. XL. ' " 26 
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fteitioDi , f t attirer des troppei 4ù iopa lei pointa de la Franœ. Aa 1S ioflkt 
Bémeil n'y aurait que tneote ou çiaraote mille boeunes arriva aar le Rbin; 
la natae des acméei nuae et aolricbteDne ne poiiTait.^itrm^ en action que phu 
tard, ^i les armet, ni les nuinitiDOf , ni lef offideri pe maiigiiaiejat dantU ca- 
pitale ) on pooraift porter ftcilement lei tiraUlenra à qoatre-Tîogt mille boaunei, 
et aogmenter l'artillerie de oampegne jusqu'à six cents boneliea à iéa. 

Le maréchal Snebet» réuni au général Liecojarbe»auriBit à la même époque 
plus de trente mille bommes deyant Lyon , indépendanmieat de Ja garnison 4e 
•ette YiUe , qui serait bien armée , bien approvisionnée et bien retranchée. U 
défense de tontes les places fortes était assurée ; eUi^ étaient commandéespar da 
offieiers de choix ». et gardées par des tioupes fldèles. Tput pouvait se réparer ; 
mais il fallait du caractère , de Téoergie* de la ferme^ de la part dea génértor^ 
du fouferpement» des Chambres » de la nation tout enlièrç ; il /allait qu'elle fut 
animée par, les sentimens de rhonneor* de la gloire » de l'indépendance nationale ; 
.qu'elle fixât les yeux sur Rome après la bataille de Cannes, et non sur Cartfiage 
aprèsZamat 

Le 21 jnin le maréchal Blucber et le duc de Wellington entrèrent en deoi 
«olonnes sur le terriloire français. Ces deux généraux ^apprirent le S;5 l'abdica- 
tion de l'empereur, Finsurrectipn des Cbambr^ç , le découragement que cesdr- 
eonstances jetèrent daps l'armée et le* ei^rances qu'en cpi^peTaient ies eooe- 
mis intérieurs; dès lors ils ne songèrent plus qu'à marcher sur la capitale» foos 
les nMui de laquelle ils arrivèrent les derniers jonra de jain, avec moins (^ 
quatre-vingt-dix mille hommes « démarche qui leur aurait été.fmeste» et eût 
entraîné leur ruine totale , s'ils l'eussent basardée devant Napiriéon. Mail ce 
prince avait abdiqué... ' . 



Digitized by 



Google 



DOcniENs coMPLÉMfirrAmEs. " 405 



MÉMOIRE ADRESSÉ AU ROI 

PAR CARNOT 

EN JUILLET i8i4. 



Le mémoire adressé ou roi par Carnot, en juillet 1814, est une 
des brochures les plus famèoses qiii aient para au moment de la 
première restauration. Nous consacrerons à la reproduire ce qiii 
nous reste du quarantième voluoië. tl en à ëté publié un grand 
ijiombred^iécliiiqns. Nom avojn$ Qpllatjonné un e^itemplaire de ïé^ 
didoftde Bruxelles , hite en 1814 par £. D. , avec laxjnqi^me 
édition d'Arnaud , Paria ; 1815^. Nous n^avons remârcjué que des 
variantes saris aucune iiiaportance. Nous réimprimons le texte àé 
celle de Bruxelles. , . -^ 



. L'état social* tel qae noas te ?0|Ods> n'est, à proprement parler» qn'ono 
lotte. eontianeUe eotré l'eoTkt de donaiiier, et le déiir de se soustraire à la domi^ 
oatioo. ' 

Aox yjsox des partisans de la liberté indéfime, toot poufoir, qœlqiie restremt 
qu'il soit» €st illé^tMne : toi. yeux, des partisans du jK>aTOir, absolu ^ toate U« 
berté , quelque bornée qu'elle. soit , est un abus. Lea premieM ne ment pas dé 
qiie\ droijt yon^prétend lee Konferair j lea antres ne eeoçoivent pi|s de quel àroit 
OQ.préteod mettre des.borneaà lenr.antorité : cênxrlà soutiennent L'égalité paiw 
faite entre tons les bonnnesi eeia-d, la prérogaliTe innée pour quelques-uns de 
oomm^Bderantaolrei. _: ' ; ^ j ., 

. Cest de ee eoo^t d'opinions et de prétentions que sont nées nos-discordes ci- 
files; et.lorsqne ridugbMitiOnen«steiioore effrayée ,.U est difficile 4e porter 
on jugement inipartial dans une sembliMe djacûssian ? diaqne parti s'empresse 
de rejeter toutes les butes commises sor le parti contraire.. Ceux que l'état^nté^ 
rieur. des choses Afaitlilaoés.ao-deBsna desiatres impatent tons les malheurs 
an défont de sonmiision des derniers ; eenx-ci les atlr9)nent aux droits arbitraires 
que s'4taienl arrogés les premiers, à leur obstioatimi à défendre d'absurdes et 
cidioules privilèges. - . 

Pour être équitable en pareille matière, il fendrait pouToir se dégager soi- 
iiiéttiedetOQtepréfention.;il Inidndt se transporter en idée dans les siècles à 
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Tenir ; et encore , dans ce cm , fendrait-il poorolr ignorer lai résnttats de Flifi- 
loire, et se défoire de la pente presque irréfiitible que nom ayons à jngef let 
choses par les é?énemens. 

n est yral que la manière de décider la plnpait des questions est'en quélqoe 
sorte justifiée par les écarts auxquels condoiseot presque toujours les théorisa 
abstraites. La révolution en fournit de ftmestes preutes aux générations futaies : 
elleftit préparée par une fonle d'écrits purement philosophiques. Les âmes, 
exaltées par l'espoir d'un bonheur inconnu , s'élancèrent tout ft coinp dans les ré- 
gions imaginaires ; nous crûmes avoir saisi le fantôme de la félicité naticmale ; 
nous crûmes qu'il était possible d'obtenir une république sans anarchie, une 
liberté illimitée sans désordre , un système parfolt d'égalité sans factioos. L'ex- 
périence nous a cruellement détrompés : que nous reste-t-H de tant de chioières 
▼ainement poursuivies ? Des regrets^ des préventions contre toute perFectilrilité, 
le d^ooaragement d'une multitude de gens de bien qui ont reconnu l'inutHité de 
leurs efforts. 

Vous succombez , hommes , qui youlies être libres , et par conséquent tous les 
crimes tous seront imputés ; vous êtes des coupables auxquels on Tout bien par- 
donner provisoirement, à condition que vous reprendrez yos premières chaînes, 
rendues plus pesantes par un orgueil si long4emps hnmilié, et retrempées, an 
nom du ciel, dans l'esprit des vengeances. 

Eh \ quelle fut donc, pendant les orages , la conduite de ceux qui nous rap- 
portent des fers ? Ont-ils bien le droit d'accuser lés autres des maux qu'ils ont 
pu soufirh'? Ne serait-ce pas à eux-mêmes que conviendraient ces noms d'assas- 
sins et de régicides qu'ils nous prodiguent si générensanent ? Et ne ressemble- 
raientils pas à ces filous , qui , pour détourner les soupçons de leurs personnes, 
crient an voleur plus haut que tous les autres, pendant qu'ils cherchent à se perdre 
dans la foule ? 

Quoi l disent ces transfuges, ce ne sont pas ceux qni ont foté la mort du itri 
qui sont les régicides ? Non , ce sont ceux qui ont pris les armes contre leur 
mère-patrie, c'est vous-mêmes; les autres l'ont votée comme juges constitués 
par la nation, et qni ne doivent compte à personne de leur jugement. S'ils se 
sont trompés, ils sont dans le mêmei^s que tous les antres juges qui se trom- 
pentdls 8è sont trompésavec la nation entièrequiapit»7oqoé le jugement, quly a 
ensuite adhéré par des milliers d'adresses venues des communes; ils se sont 
trompés ayee toutes les nations de l'Europe qui ont traité avec eox , et qui ses 
raient encore en paix avec eux , si les uns et les antres n'eussent été également 
irictiuies d'un nouveau paryenu. 

Mais vous , qui venez aptes la tempête , comment tous justifierei-vous d'avoir 
impitoyablement refusé votre aide à oé roi que vous afléetn de plaindre? Vous, 
à la eopidité desquels il avait saodfié les ressources dutrésar pubëc, tous qui , 
par la perfidie de vos conseils, l'ayiez engagé dans lelabyrinAe dont il ne ponvi^ 
plus sortir que par vos propres eitorts? commentiui ovcz^vons reftué lès dons 
gratuits qu'il yons demandait ? connent ayea-yooa reftisé l'aceroissement des 
Gontribntions que yos. déprédations lui ayaient renduea indispensables f Qu'ont 
fait pour hii les notables ? qu'a foit le Clergé ? qu'a foit la noblesse ? qui a pro- 
voqué les étatsrgénéranx? qui d mis tonte la France en insmrreotion? Et , lors- 
que la révolution a éte commencée, qui est-ee qui s'est trouvé capable d*en ar- 
rêter le torrent ? Si vous le pouviez, pourquoi ne llavez-vons pas foit? Si vous 
ne le pouviez pas, pourquoi reprochez-vous aux autres dC ne l'avoir pomt 
arrêté? 
Louis XYI , dites- voos , fat le meilear des roif , le père de sii sujets : eh Uni 
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qtt'a?ez-Yoat fdl pour le saaTer, ce père , ce meilleur des rois ? Ne Va?ez-vûiii 
pas lâchement abandonné « quand vous l'ayez yn dans le péril où tous l'ayiez 
précipité ? n'était-ce pas ?otre devoir de lui faire un rempart de yos corps? n'é- 
tait-ce pas le serment que vous lui aviez /ait de le défendre jusqu'à la dernière 
goutte de votre sang ? S'il était le père de ses sujets , n'étiez-TOus pas ses enfans 
de prédilection ? N'était-ce pas pour vous qu'il s'était oBéré ? n'était-ce pas pour 
satisfaire à votre rapacité qu'il s'était aliéné l'amour de ses autres enfans? Et 
vous le laissez seul à la nierci de ceux que vous aviez irrités contre lui l Était-ce 
aux républicains de défendre avec des paroles, dans une tribune, celui que vous 
n'aviez pas osé défendre avec votre épée ? Quel point d'appui restait-il à ceux de 
ces républicains qui , contre leurs propres'intéréts, auraient voulu sauver le roi ; 
lorsque vous , ses défenseurs naturels et obligés, vous veniez de fuir? N'est-il 
pas (dair qu'ils se seraient eux-mêmes immolés inutilement avec lui et qu'ils eus- 
sent tous été les victimes d'un mouvement populaire? Vous exigez des autres 
nue vertu plus qu'humaine, tandis que vous donnez l'exemple de la désertion et 
de la félonie. 

Lonis n'était déjà {dus roi lorsqu'il fut jugé : sa perte était inévitable. Il ne 
pouvait plus régner, du moment que son sceptre était avili; il ne pouvait plus 
vivre « du moment qu'il n'y avait (dus moyen de contenir les factions; ainsi la 
mort de iionis doit être imputée , non à ceux qui ont prononcé sa condamna- 
tion , comme on prononce celle d'un malade dont on'désespère, mais à cenx qui, 
pouvant arrêter dans leurs prinapes des mouvemens désordonnés, ont trouvé 
plus expédient de quitter un poste si dangereux. 

Vous laites un tableau hideux de la révolution; plus il est hideux, plus vous 
êtes criminels, car c'est votre ouvrage : c'est vous qui êtes les auteurs de toutes 
les calamités. Expiez , vous ne pouvez mieux faire , expiez votre ingràtitqde en- 
vers Louis XYI perdes prières publiques , par des services annuels dans les 
tempIcÉ. Vous ne réclamez , dites-vous pieusement , que la punition des grands 
coupables, et c'est vous qui êtes ces grands coupables. Les autres ont pu tom- 
ber dans l'erreur : c'est une question ; mais votre trahison n'en est pas une. 
Vous qui étiez les premiers-nés de ce roi , vous qui teniez tout de sa faiblesse 
même, vous avez , vous aurez toujours à vous reprocher un parricide ; et Louis 
aurtiit pu vous adresser c^ dernières paroles de César à Brutus : Tu quoque, 
/Uimi! 

Gonmient se foit-il donc que les premiers auteurs du meurtre de Louis XVI , 
que les véritables instigateurs des troubles civils, soient ceux qui s'emparent au- 
jourd'hui du rôle d'accusateurs ? Gomment se fait-il que d'autres hommes , qui 
ont courageusement traversé la réiolutionau milieu de ses vicissitudes, se (rou- 
yent tout à coup frappés de stupeur et semblent passer condamnation sur ces 
clameurs hypocrites? C'est que, par la bizarrerie des événemens, leurs faibles ad- 
versaires sont devenus les plus forts ; c'est que lès ennemis du nom français avec 
lesquels ils s'étaient ligués, s'étant mis dix contre un pour nous combattre, sont 
entrés sans résistance dans la capitale ; qu'un instant a suffl pour effacer vingt 
ans de gloire; qu'enfin ceux qui avaient fui au moment du danger sont revenus 
triomphansà la suite des bagages ; et qif ainsi vingt ans de victoires sont devenus 
vingt ans de sacrilèges et d'attentats. 

Si le.système de la liberté eût prévalu , les choses eussent porté des noms bîen 
différens; car, dans les annales du monde, le même fait, suivant les Circoos- 
tances , est tantôt un crime, tantôt un acte d'héroisnae ; le même homme est tan- 
tôt Clajide et tontôt Marc-Âurèle. 

Catilina n'est quHm vil conspirateur : il eût été le bienfaiteur de Rome, si 
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eomme Gësar il eût pa ftmder on empire. Gromwd fht reoonna jmqn'â sft der- 
nière benre, et n prbCiéctioa recherclièé pai* tous Té^ ^overains : après 
sa tnort ithit mis an (fibet; W tie Ini'manqua'qu^on fils semblable àlnT^poor éta- 
bfb* mie dynastie nouYelte. Tant qoe Napoléon fbt bedreôx , fEiirope s'iiiclliii 
Aetant lof, les princes tim-ent ft l'honnemr de sSinier à sa famil^ ; dès qait fàt 
tombé, 00 ne yit pins en loi qu'on misérable aVéntorier^ làcbè et ^ns talens. 
^lopidas , Timoiéôn , André Dorh , forent ^rodâmes les lâiérateors dé leors 
patries; ils n'eossent été que des factîenx comme letf Gracqoes, s'ils eoisent 
écboné dans leors entreprises. • . ^ i 

Poisqoe' les TOCîfératîons sans cesse renaissantes des premiers aoteurs de la 
mort' de tiOOis'XVÏ forcent à jostiflef ceox qui l'ont yotéè éomme juges*, lors- 
qu'ils ne pouvaient d'ailleurs rempêcber, il ne Sei'a JMis difficile à cénx-ci de faire 
Toir que ce vote est absolument conforme à la doctrine enseignée daiis nos écoles, 
sons l'autorisation du gouTernement, préconisée comme la doctrine par excel- 
lence ; puisque c'est celle des livres saints, appuyée sur l'opinion âes moralistes, 
^ue l'on considère comme les plus sages de l'antiquité, et les plus dignes de faire 
autorité dans tous les temps. Gicéron , par exemple, s'exprime ainsi dans les 
Offices (/itre 2, châp. 8). . . , . .. t 

« t^ meilleur moyen pour conserver ce que nous pouvons avoir de crédit et 
4e considération , c'est de se faire aimer ; et |e plus mauvais » c'est de se fôîré 
craindre ; comme a fort bien dît Ènnius : « On haii tous ibëux que fon craint^ et 
n on souhaite de voir périr tous ceux' que l'on bait. n Quand nous n^àurions pâi 
tu t d'ailleurs,* qu'il n'y a ni puissance ni grandeur qui puisse tenir contre la 
biainepublique , ce que nous avons vu depuis peu nous l'aurait appris! Mais le 
meiîrU'e de ce tyran i César), qui a opprimé cette république par la force dei 
armes , et qui h^ tient encore en servitude tout niort quîl' est, n'est pas W seul 
exemple qui ait fait voir combien la baine des ^ples est pernicieuse et fhneste 

aux pliisgranàes fortunes Nous le voyons encoure pa^ la fin de tdus lés autres 

tyrans qui ont presque tous péri de la même Inanière. Il faut donc'conyenir que 
ja baine est lin mauvais garant d'une iongne vie; et qu'au contraire il n'y a 
point de gardes si fidèles que l'amour des peuples , et qu'il n'y a même de sûreté 
•olideetperpélueUequecelie-Hi. • ' 

» Laissons la dureté et la iârtaaoté à ceux qui croient en avoir besoin poor 
contenir on people qu'ils ont opprimé par la force. Pour ceux qui vivedt dailî 
nn état libre. Us ne sauraient rien céiire de pins insensé que de se compbriar d*^ 
manière à se faire craindre : cari quoique les lois soient comme ensevelies sous 
la puisslince d'un particulier, et que la liberté soit rdsserrée par la crainié, elles 
se relèvent quelquefois , et piarce que les peuples font entrevoir leurs sentimens, 
sans s'en expliquer, et par des concerts qui .élèvent tout d'un coup à la souve^ 
raine magistrature des gens capables de tirer la république d'oppression. Or, 
les retours d'une liberté contrainte' et interrorapûe se font bien plus çruelle- 
mient sentir que tout ce qu'on aurait pu souffrir si on Pavait laissé subsister.» 

On yoitqùe la clémence connue de Gésér n'empécba pas Cicéron de le regar- 
der comme nu tyran , et d'approuver l'aLttentat commis sur sa personne. Caton 
allait plus loin : il ne croyait pas qu'il pût exister un bon roi. 

Si l'on prétend ^oe la doctrine de ces auteurs païens doit être reprouvée parmi 
nous, je demanderai pourquoi les livres qui en sont pleins continuent de servir 
de base à l'iDstruclion publique? lilais si nous voulons puiser nos maximes de 
gouvernement dans les livres saints , ce sera bien pis ; on y trouvera la doctrine 
4ii régicide établie par les Prophètes ; les rois rejetés comnié les fléaux de Dieu, 
lès iiamilles égorgées , les peu{Âes exterminés par l'ordre do Toot-Pnlsiant, Fin- 
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tol^ance fàrienie prècUe par les minisftrM ida Seigneur pleia de ntiiërîoordes. 

Malgré cette taeflttde doetriiie> qu'apparemment les princes ne Ksent^rei, 
maiB que les prêtres l&ent beancoi;^, et que Iîbs jésuites savaient par cosuf, il 
est ayec rfliison établi en principe , chex les nations eiTiUsées , que la personne 
des rois doit être sacrée et inviolable; mais le sens de ce principe et son appli- 
cation ne sont pas Men déterminés. 

Oif demande, par exemple, si celte manme a lien seulement pour les sou- 
verains légitimes', cNi si elle doit avoir lien également ponr les nsnrpatemrs. 

On dennuide ce qui distingtie positivement un usurpateur d*ua roi légitime. 

On demande si l'on doit regarder comme sacrés et inviolables les .princes 
pour lesquels il n'y a rien de sacré ni d'inviolable. Si un Tibère , un Sarda- 
napale, uit Néron-, un.Galigula, un Héliogabale, un Attila, un Chllpéric* une 
Frédégonde, unelsabead de Bavière, un Mabomei II, un GhristiernU[, un 
Piérre-le-Gruel, un Sixte IV, un Alexandre YI, etc., etc., etc. , doivent être 
considérés comme des souverains, doni la personne sx^ inviolable et sacrée. 

On demande si, lorsqu'il y avait à Rome douae empereurs à la fois, élus 
par autant d'armées, tous lés empereurs devaient être considérés comme sacrés 
et inviolables. 

Ces questions et ub grand nombre d'autree Semblables, pour lesquelles on 
s'égorge sur toute la surface de la terre, depuis l'origiqe des siècles, auraient 
grand besoin d'une bonne solution; mais il parait qu'il est réservé au droit 
canon d'être léng-temps enccnre ce qu'on appela uUima ratio ngum. 

Puisqu'en dernier résultat cCest la force. qui décide de tout , il n'est pas étoq- ' 
nant que les Jfleobins aient eu raison d'abord, ensmte'le directoire, ensuite 
Bonaparte, enfin les BolirbQns.dont la famille avait déjà' eu raison une première 
fois pendant neuf siècles; et je crois qu'il n'y a personne en France qui ne 
désire qu'elle continue d'avoir raison. Mais, puisqu'il est reconnu qu'il n'y a 
pas de bon droit sans la force ^ il faut donc ftire en sorte que les Bourbons ne 
perdent pas la leur, et encore plus qu'une partie de cette forcé ne se tourne pas 
contre l'autre. 

Or c'est cependtmt ce qui arrivera li l'on ressuscite les partis éteints, si l'on 
distingue de nouveau les ci-devant royalistes et les ci-devant républicains, si 
Yoa veut voir en France autre cbose que des Français , sM'on veut dater la ré- 
génération d'une époque antérieure à la.Gbar^ constitutionnelle. 

Le retour des Bonriions produisit en France un enthousiasme universel; ils 
forent aocbeillis avec une efhision de cœur inexprimable; les anciens républi- 
eaioâ partagèieot sâooèrement les transports de la joie commune; Napoléon les 
avait particutièrement tant opprimés, toutes les classes de la société avalent 
tellement souffert, qu'il ne se trouvait personne qui ne fût réellement dans 
f ivresse , et qui ne se Hvrât aux espérances les plus consolantes. Mais i'borizon 
ne tarda point à se couvrir de nuages; l'allégresse ne se soutint qu'un moment. 
Ceux qui revenaient après une si longue absence crurent apparemment re- 
trouver la France de 1789 ; mais la génération était presque toute.renouvelée , 
la jeunesse d'aujourd'hui est élevée dans d'autres principes ; l'amour de ki gloire 
surfont a jeté de profondes racines : il est devenu l'attribut le plus distioctif du 
cfractèce national ; exalté par vingt ans de succès continus, il venait d'être 
irrité par des revet*tf d'un moment, et malbeorensement il a été profondément 
blessé par les première» démarches du nouveau souverain. 

Autrefois les rois d'Ao^eterre venaleât rendre toi et hommage aux rois de 
France comme à leurs suceraios; mais Louis XYIII , au contraire , a déchiré 
an prince régent d'Angleterre que c'était à lui et à sa na^on qnil attribuait, 
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aprèila difine Proridenoe» le rëtabliatemcnt de sa maisoii sor le trône de sei 
ancêtres ; et lorsque se» compatriotes yolaient à sa rencontre pour lui décer- 
ner la couronne , d*an Yœn unanime, on lui a fait répondre qu'il ne Toalaitpa» 
la recevoir de leurs mains , qu'elle était rhéritagede ses pères; alors nos CGRir» 
se sont resserrés « ils le sont tus. 

C'est ^insi qu'on a lait débuter Louis an milieu de nous , par le plas sang^t 
des outrages que pût reeeyc^r un peuple aimant et sensible. Gependanlr noua 
n'aTÎQns pas calculé nos sacrifices pour recouvrer le fils de Louis IX et de 
Henri lY ; nous lui avions applani le chemin du trône , eo nous empressant 
d'adhérer aux mesures peut-être un peu inconsidérées du gouvememeot proTt- 
soire. Dans notre vive satisfaction, nous avions spontanément atMindonné nos 
conquêtes; nous 'avions renoncé à nos limites naturelles, à cette florissante: 
Belgique qui joignait ses vœux aux nôtres pour sa réunion à là France ; on trait 
de plume a suffi pour nous faire quitter ces superbes contrées, que toutes le» 
forces de l'Europe n'auraient pu nous arracher en dix ans. Lonis avait-il doac 
besdn d'imiter les usurpateurs qui , ne pouvant être rois par l'assentiment de 
leurs peuples, se font rois par la grâce de Dieu? Ne savait^il pas que nous 
afions eu Napoléon par la grâce de Dieu, que c'était par la grâce de Diea que 
nous ne l'avions plus, que c'est par la grâce de Dieu qu'on a toujours ya et 
qu'on verra toujours régner les plus forts? 

Louis s'était fait précéder par des pridclamatfons qui promettaient l'oubli ds 
passé, qui promettaient de conserver à chacun ses places» ses honneurs, ses 
traitemens : comment ses conseillers lui ont-ils fait tenir ses promesses? En kû 
fei^ant chasser du sénat tous ceux qui auraient pu paraître en effet coupables à 
ses yeux, s'il n'eût promis de tout oublier; mais aucun de cepx contre lesquets^ 
s'éVavait l'opinion publique ; aucun de ceux qui, par le poison de leurs flatteries 
envers Napoléon , avaient amené les Français an dernier degré d'avilissement.. 
Ainsi l'adulation parut être de plus en plus le premier besdn def princes , sons, 
quelque litre qn'ils régnent. 

On exclut pareillement, avec une diligence extrême, des emplois secondaires 
ceiix qu'avait pu égarer un amour excessif de la liberté. Il est vrai qu'il» ne 
sont point encore formellement proscrits, ils ne sont point encore livrés aux 
tribunaux ; mais ils sont signalés, par le fait même de leurs démissions, dans 
leurs communes, à Tanimad version de leurs concitoyens, comme suspects» 
comme indignes de la confiance du gouvernement; ils sont marqués du sceau 
de la réprobation , et si les militaires sont encore un peu ménagés, si l'on veut 
bien paraître leur pardonner leurs victoires qu'on se contente d'appeler impies^ 
la raison s'en devine aisément. Oh l combien de laits héroïques sont condamnés 
à l'oubli , s'ils ne sont pas mis an nombre des, forfaits l 

Les promesses d'un roi devraient rassurer tous les citoyens, et cependant 
l'Inquiétude plane. sur eux de plus en plus; elle plane sur leur existence, sur 
leur honneur, sur leurs propriétéél Ou se défie de l'arrière-pensée d'un prince» 
auquel , en si peu de temps , on ir déjà foit éluder tant de fois ses promesses; on 
ahne à croire ^^penda«t que ces fausses mesures ne viennent pas jde lui , mais 
elles n'en portent pas moins atteinte à la dignité royale. PaMonner n'est point 
oublier, car l'oubli gagne les cœurs , et le pardon les ulcère. Si la personne des 
rois est justement sacrée , leur parole ne Test pas moins et doit se montrer 
pure de tous subterfuges. Est-ce là cette loyauté qu'on se plnt toujours à regar- 
der eonuDe le plus noble apanage du sang des Bourbons ? 

Lorsque l'on compare la puissance d'un roi sur son peuple à celle d'un père 
sur sa ifamille, c'est une heureuse fiction, mais qui est bien join de la vérité. 
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Oo dit ce qui devrait être» mais non oe qui peut être , et encore moins ce ^i 
e^t. Un bpn père n'établit point entre 9es enfans d'odieuses distinction^ : sa 
qualité réelle de père lui inspire des sentimens qu^ sçni l'ouVrage inimitable de 
la nature» et ne peuvent, appartenir à un souverain qui n'est que souverain. 
Enfin un père n'est point vindicatif, il pardonne souvent après avoir menacé; 
mais il ne punit jamais après avoir promis d'oublier. 

U est impossible de dissimuler que nous éprouvons cette différence d'une 
manière sensible; le retour des lis n'a pc^nt produit l'effet qii'oo attendait; la 
fusion des partis ne s'est point opérée; loin de là , ces partis , dont il ne restait 
presque plus de vestiges, se sont renouvelés, ils se mesurent et s'observent. Il 
n'y a ni rapprochement ni abandon : de fausses tentatives, des petitesses, des 
pas rétrogrades, des entorses données à des eogagemens solennellement con- 
tractés, ont produit l'inquiétude et la défiance; le gouvernement n'a point fait . 
usage des moyens qu'il avait à 9a disposition , il en a paralysé une partie, il l'a 
tournée contre lui en se tournant contre elle. - 

Ceux-là sont donc bien coupables ou bien avenglés , qui ont commencé par 
détacher de la eause du prince tout ce qui avait porté le 00m de patriote, c'est- 
à^ire dans les trois quarts et demi de la nation, et d'en avoir fait une popula- 
tion ennemie au milieu d'une autre, à laquelle ils ont indiscrètement donné une 
préférence éclatante. Si vous voulez aujourd'hui paraître à la cour avec distinc- 
tion , gardez- vous bien da dire que vous êtes un de ices vingt-cinq millions de 
citoyens qui ont défendu lenr patrie avec quelque courage contre l'invasion des 
ennemis; car on y|ps répondra : que ices yingt-cinq militons de prétendus - 
citoyens sont vingt-cinq nEiillions de révoltés, et que ces prétendus ennemis sont 
et furent toujours des amis ; mais il faut dire que vous avez eu le bonheur 
d'être chouan, ou vendéen,, ou transfuge, ou cosaque, ou anglais , ou enfin, 
qu'étant resté en France, vous n'avez soiliciié des places auprès des gouverne- 
mens éphémères qui ont précédé la restauration, qu'afîn de les mieux trahir et 
de les faire plus tôt succomber : alors votre fidélité sera portée aux nues, vous 
recevrez de tendres félicitations, des décorations, des réponses affectueuses de 
toute la famille royale. 

Or voilà ce qu'on appelle éteindre l'esprit de parti, ne plus voir partout que 
, des Français , des frères ^ qui ont juré de ne jamais rappeler leurs anciennes 
querelles. Mais qui ne voit où l'on nous .mène ainsi ? Qui ne voit qu'on nous 
prépare à l'avilissement de tout ce qui a pris part à la révolution, à l'abolition 
de tout ce qui tient encore un peu aux idées libérales, à la remise des domaines 
nationaux, à la résurrection de tons les préjugés qui rendent les peuples im- 
bécilles? 

Suivant la tactique usitée de tous temps en pareil cas, on n'attaqne d'abord 
que ceux qui ont été les plus marquans, pour en venir successivement aux 
autres, et finir par envelopper, dans la même proscription, tout ce qui, de près 
ou de loin , a pris une part quelconque à la révolution , rétrbgader, s'il est pos- 
sible, jusqu'au régime féodal, jusqu'au rétablissement des serfs, jusqu'à ces 
beaux jours de là Sainte-Inquisition, dont ^'aurore commence à luire de non- 
YCau sur les provinces d'Espagne. 

La révolution française fut un composé. d'héroïsme et de cruautés, de traits 
sublimes et de désordres monstrueux : or, toutes les familles restées en France 
ont été forcées de prendre une part plus ou moins active à cette révolution; 
toutes ont fait des sacrifices plus ou moins sepsibles; toutes ont fourni des 
enfans à la défense de la patrie ^ et cette défense a été glorieuse : toutes étaient 
par conséquent intéressées à ce que le succès couronnât l'entreprise. Le con- 
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traire est anlTé: ceokidort, lïeiix qui s'étaient monlrt^ t>{iposés I eèttei^ém- 
loCion cherchent à la faire parattt^ sous t*aspecl le plos défhTordAe. Les éréo»- 
mens gloriem sont onbliét oa défigures : on déverse nn mépris affecté snr des 
actes de dëYonement qoi n'ont obtenu ancnn limitât, et rod fiklt^ retentir !e cri 
de l'indignation contre ceux qui ont pu participer d'une manière quelcon^ie à 
tout ce qui s'est fait. « t - , 

S'il nous fût resté quelque chose de tant de tra?auz et de Tictoires, nous 
l'eussions regardé comme un trophée « auquel nous eussions aimé à raltacliér 
DOS souveoirs ; aussi s'est-on empressé d'exiger la restitution de toutes nos con- 
quêtes, de peur qnll ne restât quelque trace de la gloire que nous ations pu ac- 
quérir a?ant la restauratibn, cette gloire Importune étant censée! la honte do 
parti contraire; mais cette même gloire était devenue notre idrie; elle élftor- 
bait toutes lés pensées des braves mis ho^ de combat par leurs blessures, tou- 
tes les espérances des jeunes ^ens qui faisaient leufs premières ^rmés; un txmp 
imprévu l'a frappée : nous trouvons dans nos cœurs un vide semblable â celui 
qu'éprouve un amant qui a perdu l'objet de sa passion : toot ce qu'il voit , tout 
ce qu'il entend, renouvelle sa douleur. €e sentinient ^nd notue situation vague 
et pénible : chacon cherche à se dissifnuler la plaie qu'il sent exister au fbnd de 
son cœnr ; on se regarde comme humilié, malgré vingt ans de triomphes con- 
t^nos, poîir avoir perdu une seule |>àrtlé, qui malbenrènseniënt était la partie 
d'honnear et qui a fait la règle de nos destinées. * * 

Mais cet état de malaise ne saurait subsister. C'est «n aveuglement bien dé- 
plorable que celui d'un parti presque iinpercepilble, qni , Idmis à partager une 
gloire que rien ne saurait effacer, affecte de dégrader tout ce qui la constitue; 
et semble n'être rentré dans le seîn de la mère-patrié que pour TaTilir '^ptès 
l'avoir si long-temps déchirée. Mats cette puissante nation sera bientôt re- 
venue de l'étourdissement qu'a dû produire chez elle l'apparition subite d'une 
coalition sans exemple et qui ne peut se renouveler : ëHe a déjà" repris le 
sentiment de ses forces. €eux qu'on a crus anéantis , ne sont que disperses; et 
si une pareille croisade recommençait , le grand peuple, malheureusement trop 
confiant jusqu'à ce jour , saurait profiter de son expériencàè pour ise garantir dé 
l'impéritie et des trahisons qui l'ont li?ré à la discrétion de ses ennemis; une 
poignée de transfuges qui étaient tombés dans l'oubli , et qufn^ont reparu que 
pour recueillir les fruits d'une victoire à laquelle ils n'avaient point pris de part, 
qui déjà n'ont plus le soutien de cette ligue qui a vaincu pour eux, et qui se 
trouvent comme perdus au milieu d'une immense population imbue d'idées fi^ 
bérales , ne peut en imposer long-tem^s ; et ce serait un mauvais èalcul que dé 
laisser apercevoir dés prétentions dominatrices : l'extinction de tous les partis 
est la seule cht)se qui lui convienne , et qui conviei^ne à tout le monde. 

C'est dans la Charte constitutionnelle. qu'il faut chercher le salut commun; 
elle contient assez de garanties pour nous'sauver tous, ^ nous ne souffrons pas 
qu'elle soit entamée ; mais il faut pour cela que la vérité puisse parvenir aux 
oreilles du souverain, et qu'il ne permette point i ses flatteurs dé le fliii*e dévier 
des dispositions dé cette loi fondamentale qui est son propre ouvrage; il faut 
que les deux Chambres continuent à déployer le caractère qu'elles ont ^rjà 
montré dans quelques occasions ; il faut que les nouvelles élections qui devront 
avoir lieu ne soient point le fruii de l'intrîgue et de l'astuce. Les vrais patriotes, • 
c'est-à-dire ceux qui ont combattu pour la défense de leur patrie, de leurs 
foyers , sont partout en immense majorité; il ne lient qu'à eux d'avoir une bonùe 
représentation nationale; ils n'ont qu'à porter des citoyens connus par leur an- 
tique probité, des pères de famille, des acquéreurs de domaines nationaux, des 
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lf6iime»liit4reaBésde toote tnaiiS^e là ce ique la nation né soii point avilie , à 
ce quK nlI'aBarfibie ni )e;despotiime ne poifirôût se relévei'. 

Loin de Mi tonte pensée qui ponrraît fournir le.nooindre prétexte à de non- 
veaux troubles ! Je me plains au éontraire atnèremeot de ceux ^u^on tend ^sus- 
citer , en formtint de ikonVeàux partis ; if est certain 'qu'il' n'y ètï avait plus au- 
cun lorf de la dééhëance de N^léon ; il est ei^taln qu'il ^ en a te'aintenatift ;' et 
assurément xe ûe sont pas les anciens répo))lic&in8 qui les ont excités ; ce ne 
sont pati eux qui remplissent les journaux de diatHbes contre eux-mêmes ; ce ne 
sont pas^ttx qui fdnt cdpOi>tét> des écrits incendiaires coutre la éharte «bnsti- 
tutionhelle (^i est leur garantie ; ce ne sont pas eux qui conseillent à Sa Majesté 
d'âuder l'acoomplissement des promesses qui leur sont favorables^ et de man- 
flnei* à sa paroleroyèlë. 

~ Pourquoi, au mépris de cette parole, contioue-t-on â distiogner, distingue- 
Uon plus fortnenémenf que jàmâiis deux qui sont demeurés attàcbés è la personne 
du t€^, decenx^Ui soât demeurés attachés aalBol de la patrie ? Cette distioctiôd 
était naturelle i lot'sque les nkns étaient en guerre contre les autres; mais ^lle 
ààrait dû j^ffaeer lorsque Jeapremia*8 ont repassé le bras de mer qui lés sépa* 
rait de nous ; lorsqu'ils ont remis le pied sor leur terre natale. Prétendent-ils 
donc rentrer en conqnérans ceux qui n'ont été pour rien dans la crise qui vient 
dé s'opérer? Groiènt-îls nous ramener à l'époque dé 89 , comme si la raison 
ponvmt rétrograder? Cspèrent-ils nous faire proclamer que toute la révolution 
n'èsl qu'un ama^ defoffaits, lorsqu'elle n'en oflk^pas d'autres que ceux dont ils 
sont la cause première f Ce sont toujours les défenseurs du sOl qui forment le 
corps impérissable de la nation , de cette nation puissante et victorieuse depuis 
tant d'années. Ili n'entendent pas qu'on Iduèhè à leurs lauriers , sinôd pour les 
partager fraternellement , s! Ton s'en croit digne , mais non pour leis flétrir. 

Qui est-ce qui a fait supporter si long-temps la tyrannie de Napoléon? C'est 
qu'il avait exalté l'orgueil national. Avec quel dévouement ceux nHême qui \e 
détestaient le plus ne Font-ils pas servi ? C'est le désespoir éeul ijui a pu faire 
abandonner ses aigles; son caractère en a imposé jusqu'au dernier moment; et 
dans sa détresse, il a encore traité d'égal à égal avec les alliés, qui nous dictaient 
des lois dans Paris. 

Le droit de succession est compté pour peu de èhose parmi tes peuples belli- 
queux ; ceci n'est point une théorie, c^est un fait. Dans les premiers momens de 
notre monarchie , la couronîie' n'était pas toujours déférée à Fainé des enfans , 
mais à celui qui paraissait le plus propre à commander les armées ; ta nature 
semble avoir mis dans le cœur dès hommes un entraioemeni particulier vers la 
gloire militaire; elle étectrise les uatièns entières jusque dans le inoindre ha* 
meau : vous faites couler des larmeç d'attendrissement , en racontant un simple 
flit d'armes honorable pour la nation bu pour une famille. Pourquoi le peuple 
français aimait-il tant ses rois? C'est qu'il les regardait comme les soutiens et 
les protecteurs nés de sa gloire; c'est qu'il s'était accoutumé à considérer son 
prince comnUe le plus vaillant des chevaliers. 

La masse du peuple ne connaît pas les généalogies, et ne discute point les 
droits d'hérédité ; elle ne prend part aux querelles de cenx qui la gouvernent , 
à leur conduite privée, à leurs crimes politiques même, qu'autant que cela 
touche à ses propres intérêts : dans son instinct, elle juge qu'on a le droit de là 
gouverner, quand on la gouverne bien, et qu'on le perd , quand on la gouverne 
mal ; celui qui la reod heureuse est toujours assez légitime , on assez tôt légiti- 
mé. Les Romains oublièrent bien vite les premières années d'Auguste , parce 
que Fein|iereur se hâta de faire succéder un gouvernement paternel aux hor- 
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reiinooiiuiiiM8parl6triamflr;leiÀiig]aisjreipec^ mémoire de- 

roiorpatear despote Goillaimie-leCoDqiiéniiit , parce qa'U en fit on pins gnuid 
peuple; ilf mettent le capricieax et sanguinaire Henri YIII an nonittre de ceox 
qui ont le plns.oontribné à leur prospérité « parce qu'il les affraocUt éa jong^de» 
la cour de Rome; ils honorent Gromwel qui a^ait en?oyé leur spnyérain l^gt- 
time à Téchafand , parce que le protecteur sut nneui régner que le roi ; tandi» 
que peu apr^, ils chassèrent eilcore leur nonyean roi lé^thne., Jacques II,. 
pour mettre à sa place un nouvel usurpateur. Les Français applaudirent à l'a^ 
snrpation de Pepin-le-Bref sur les Mérovingien», et ensuite à celle d'Eudes e^ 
de Hugues-Capetsur les descendans de Gharlemagoe» parce que lesnouyerax. 
princes gouvernèrent mieux que ceux qu'ib avaient détrônés. La France avait 
déjà souscrit U Vusurpation de Napoléon ; elle lui aurait même confirmé le nom. 
de Grand, que ces flatteurs s'étaient trop presst^s de lui donner, sans la dé- 
loyauté et l'extravagance de ses dernières expéditions ; et cette même nation^ 
sera peut-être plus rigoureuse aujourd'hui envers son prince légitime , paro& 
quVm croit toujours avoir droit d'attendre plus de celui qui vient,.que de celui 
qu'on force de quitter. Quand on a chassé quelqu'un pour occuper sa place, on 
prend l'engagement tacite de faire mieux que lui. 

U est des personnes que le nom seul de liberté épouvante, parce qu'il» en 
jugent sur la révolution, sans penser que cette révolution , au- contraire, a été 
on despoGsme continuel. Hélas ! l'histoire entière du monde no^s o^e à pein» 
quelques pages qui soient consacrées à décrire les effets de Ja yérftable liberté ;. 
cette histoire n'est bien plutôt qiie le tableau monotone de l'éternel abus dn 
pouvoir : les peuples n'y figurent que comme les instrumens et les victimes d^ 
Tambition de leurs chefs : on n'y voit que des princes qui font combattre leurs- 
sujets pour leurs intérêts privés, des rois qui sont eux-mêmes régicides et par- 
ricides, des prêtres qui excitent an. carnage et qui dressei^t des bûchers de temps 
à autre. Seulement on remarque les généreux efforto de quelques bpnunes in- 
trépides qui se dévouent pour délivrer leurs compatriotes de l'oppression : s'il» 
réussissent 9 on les nomme des héros; s'ils échouent, on les nomme des fac- 
tieux. 

Cette révolution , qui, de près, nous parait si terrible , que sera-t-die dana 
les annales du monde P Que sont les événemens^dont nous avons été témoins , 
auprès de l'invasion des Barbares dans l'empire romain? Que sont-ils auprès 
des massacres qu'a occasionnés la découverte du Nouveau-Monde ? Que sont-ils 
auprès des guerres d'extermination , qui ont tant de foi& dépeuplé dans l'Asie 
.des contrées plus grandes que l'Europe entière? Mais noua ne voyons dans le 
monde que le point imperceptible que nous y occupons. Nous ressemblons à un 
peuple de fourmis qui s'imagine voir la dissolution de l'univers, parce qu'un 
passant a marché, sans y prendre garde sur leur habitation. £h bien 1 ces 
grandes catastrophes furent-elles l'effet de Ja liberté ou celui de l'ambition ? 

Dans l'état de nature^ l'homibe n'est cruel que par besoin ; dans l'état de so- 
ciété , il l'est par caprice , pour satisfaire ses fantaisies , et les passons qui 
naissent en foule de sa communication avec ses semblables. 

Ce n'eit pas, sans doute , que je veuille doùner la préférence à l'état de na- 
ture; mais l'état social est susceptible d'une infinité de gradations , dont l'un des 
extrêmes serait celui d'un isolement total, et l'autre celui d'un despotisme ab- 
solu. 

Or «es deux extrêmes sont également vicieux et se confondent dans leurs ré- 
sultats; car, dans l'un et l'autre cas , il est évident , et l'expérience démontre, 
qu'il ne peut y avoir ni lomièrea, ni mdastrie, ^ prospérité nati^wale. Xi y a 
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4âotio on {MToMëine à réMadre , c'est oeldi de tronver enfare ces deux exfrêmes le 
fM)mt où II conyieDt de «'arrêter , (f est-à-dirO de distioguer quels lont let carac- 
tères d'aoe juste liberté et ceux d'uo pûuybir légitiQie; 

Mais où troUTeroDs-nous en ce sfcnré la mesure dn bien éï da malT Est-ce 
^dans le s^ raisonoement^ dans les autorités que fournissent les écriyains , on 
enfin dans l'expérience? L'insoffisance dn sipaplé raisounement est assez pronTée, 
>€omnie je l'ai déjà remarqué par lés écarts qùll nous a fait oonmiettre dans tous 
Jes genres. ' 

La nature tt «es lois morales aussi bfen que ses lois physiques , et les unes ne 
«ont pas plus fadtes à deviner que les autres : c'est à l'expérience qu'il appar- 
tient de nous en instruire, et c'est sur die seu^^ comme base, que nous ponyons 
établir dea prindpes et des raisonnemens solides. 

L'homme de la nature li'a aucun flrdn , non plus que les autres animaux : il 
irapporte tout à sea besoins physiques, mais nous ne considérons ici que l'homme 
«odal ; nous partons delà supposition qn'il habite avec ses semblables , et que 
l'état le pins dédraUe pour hii est celui d'une sodété bien organisée , où l'on se 
prête des secours mutuels : de manière que ce que nous ayohs à chercher est ce 
qui doit constituer cette sodété, pour qu'elfe parrienne an' degré de prospérité 
dont elle est susceptible. 

. Nous sentons que ce maximum de prospérité ne peut se trouTcr dans l'isole- 
ment absold des hommes , puisque les premiers Secours , ceux même qu'une 
«Dèredoit ft ses enftins » leur manqueraient : ainsi cet état de choses non-seule- 
ment n'atteint "point le but, mais est même absolument impossible. Il est donc 
fdéjà démontré que Fétat de dyiUsation le plus désirable exige le sacrifice d'une 
portion de la liberté naturelle. 

3f ais l'expérience démontre aussi que sous nn despotisme absolu, qui est l'autre 
«xtréme , les lumières s'éteignent insensiblement, les arts cessent d'être culliyés, 
i'émnlation disparaît , chacun devient indifTérent à la gloire nationale et à la 
prospérité publique; de sorte que l'Agriculture , le commerce et lai)opnîation 
j'anéantissent graduellemejDt. 

C'est donc entre la liberté absolue et le pouYOir absolu qu'existe le maximum 
cherché de la prospérité nationale ;c'es(4i-£ré qu'il faut nécessairement pour 
l'obtenir, que d'une part la liberté soit renfermée dans de certaines bornes , et 
que de l'autre le pouvoir soit limité. Or, c'est cette liberté ainsi restreinte que 
je nomme liberté sociale^ et ce pouvoir tempéré que je nomme pouvoir lègi- 
Hme. 

Donc il lîBùt que , parmi les citoyens, les uns renoncent à leur chimère de li- 
berté absolue, et les autres à leur prétention iosontenable de pouvoir fliimité. 
H l^ut que, de part et d'antre , on fasse un généreux abandon de ce qui ne peut 
que nuire à cet état de prospérité qui doit être le vœu de tous. C'était par ces 
réflexions sans doute ^qu'il fallait commencer la révolution, et la révolution 
n'aurait pas eu Ken. 

Pour fixer d'une manière précise le ppint où il convient de s'arrêter entre les 
deux extrêmes dont nous avons parlé, il fiiudrait connaître l'état de sodabilité 
le plus parfait, ce dont personne né pent se flatter; mais il sufOt qu'on puisse 
en juger à peu près, pour constater Texistence du principe qu'un pareil état de 
choses né peut se condlier ni avec une liberté indéfinie, ni avec un pouvoir ab- 
solu. 

L'état sodal peut s'organiser de diverses manières, et recevoir une infinité 
de modifications; car l'expérience prouve qn'il peut prospérer, soit dans une 
moBarcfaie convenablement mitigée , soit dans nn gonvemement populaire con- 
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Tenableoient balancé; et mon o\^ n'eat patde mé llTrer à des re^ierdietéffi- 
cUes , aur Icaque^le^ 90 s'est ai sopTent ^$ré : s^ql^neol on .To|t.^pie kt queatton 
eat so&ceptibie de diveriea aolutkioa.» aoivapt la natore da. goaTeraemeDt de 
diaqng pays^ f t^'il ^ a beanooop de points qui doivent Mre eenutuliis à tons : 
comme ^ l^islaûon civile et cHmindl^ d'une force pn|9li^e»4'iiB» adanmi- 
tration fioanciêre, d'établisaemena pour l'inatraction de Je jenneaie. 

^uoiqu'U ne soit pas p.o$sible de fixer Ibépriqaem^t lea^limltes des diffère» 
ponvoirs , on Toit qu'ils n'en doivent pas moins tons être créés dana le bnide It 
plus grande prospérité nationale* elt qne par eonaëqq^u lea distineUmu et les 
privilèges ne doivent être, adonis dans l'organisation» qnTautant qu'ils^ teodent à 
remplir cet unique ot]()et :*ce sont des rouages, destinés k faire mouToir ^ ma- 
chine, mais qui ne ^pnt pas là.ppnr eax-^HjiâiBea* ejtqn'on état méam é^nâaer, 
lorsqu'ils ne fo^t que compliquer le mécanisme et. augmenter lea^frottooens; De 
quelque importance que soi^ l'une quelconque deoespièees* Kit-eUemâme comme 
le grand ressoi^ dana une mont|re| ijsersdt, absurde dédire qnee'est la montre 
^iestfaite.pour Ije ressort «^ ei non] pas le ressortpour la monti^G'^at id l'ap- 
plication ^e l'apologue des membres^et de l'estomac; lesmembres ne aoat point 
faits pour l'estomqp» ni l'e^omac pour |es membreaj mais tooi loot ùôli pour 
l'organisation générale de la machine humaine. 

Mais, dira-t-on, quoique nons sachions que le maximum de la prospérité na- 
tionale est le grand et nnîqoe bnt qne nous devons nous proposer, si luws ne 
<|oonaissoqs pas précisémcott en quoi co^nste ce imudmtm, eomment-l'attein- 
droDS-oous? quelle^ routes devonsrUous prendre popr 7 arriver? et quand nous 
aurons découvert ces routes* comment d^terndneroos-noaa chacmi à les saffref 

Â cela je réponds que c'est ayec le progrès diai taniàret; qn^on parriendra 
spccesslyement à décauyrir oes routes, et qu'on déterminera diâcnn à les suivre 
par la formation d'un esprit o^tioni4« 

La scienpe du gouverment se perfe^onne ioiensiblement , comme toutes les 
antres , pr l'expérience et hi paéditation. Dès^ne tont. le monde cherdiera de 
bonne foi ce qui convient le mienx à la grande fomille, diaqne jomr ajontera 
aux connaissancies de la veille; qn «estera de marcher' dans le vagoe, et tons à 
i'eovi apporteroot leur tribut d'intelligence et de zMe à la mnse commnne. 

Mais quel sera le grand mobile de tous ces efforts individuels? qu'est-ce qui 
leur dopBCi^çette tendance upiformcvers «m même bot? Ce ne pent être évi- 
demment qu'ime nqble et forte ^^on ; et cette i^ioh ne pent être que l'a- 
mour de la patrie. Il faut donc faire naitre cet amour, il fttnt créer un esprit 
natiomd, c'est là ce qui jQons.maoqBe,.àitel poiirt qu'à peine <poavons*nons nous 
en faire l'id^ : personne » pour ainsi dire , ne comprend chez noos oommenton 
peut sacrifier soi^ intérêt propre à l'intérêt générai, a*Qiddier scri^méme poor le 
salut et la gloire d^ %Qn pays; on pe croirait pent-être pas à la possiMiité deson 
e?^i$t.eiice , si Vhistqire 4c« peuples aocfiens ne nons en donnait la prsnve , etsi 
nous ne le voyions exister encore à nn haut degré chez qn^i^nes nationB toi- 
slnes. j ''■ :' 

]EUi Angleterre, toiites les Ibrtnnes partkulières sont liéestà latotone pobli- 
que. Gl;iaqm çst pnissammçnt. intépessé àce^^^ celfensi n'éprouve jamais d'é- 
branlement sensible; par éooséquenti la gmde maiorité detamUion est néces- 
sairement poni; le gc^yern^mfint ,^t,le parti de ro{4KMÎtion.iie pont être (|ae 
très-faible ; il n'est là que pour tenir tout le monde en haleine et rendre les dis- 
çnssioQS plus piqnai^tçs et phis: approfondies. Toilà podrqnor il y a ea Angle- 
terre un esprit na^n^^ . , . ... 

ïl n'en est pas de même en Fiwce ^ les fortues indtvMbelles^ ^imt de» ^^ 
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iiODs mêmes du sol , se ti:ouvept pins détaclvées les unes dei antres , pins iodé- 
penddntes de la direction gén^^ale. de$ affaires « lesquelles, peuvent péricliter 
jusfja'^ un certain point, sans altérer Igs propriétés fonpièresj, ou réside la for- 
tune publique. Yoi(à pourquoi il y a plus d'isolement en France , plus d'égpfsme, 
peu oi| poinjt d'esprit patipnal j et cependant il. en ^aut un, car il n'y a que les 
grandes. passions qui/assent les grandes natious. Chez l'une, c'est la passion de 
la liberté; chez une autre ^ c'est pelle des conquêtes; chez uue autre encore, le 
fanatisme religieux; çhezflpus,ce doit être l'amour du sol quinousavus naître. 

La France et l'Angleterre ne sauraient se régir de la même manière^ relative- 
ment à 
terfct 
liasarde 
terre m 
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(e sien i 
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sions qu^^parçe.<ïu'op ne leur e^oÇre pas une grande qui les fixe tous, et qui 
réunisse en faisceaux leurs forces individuelles. , ^ 

Puis donc qu'il est prouvé par expérience que l'esprit national n'est point un 
être métapbysi^R^ e\ absurde , «'^st à \e faire naître.que le gpuYcrnemjBut doit 
s'appliquer; c'est à en rassemhler les élémens et les^mettre eu cenvre. Les éjé- 
mejo» de l'esprit national .«ont ]l'|u)nneui', la secsibilité^ l'urbaçité que semblent 
inispirer le cJimat.f|t lAnl§s lef qualij^s par Hesguelles. 1% natufeja vpulu^istinguer 
les peuples les un» des autres. L'jir^ dç mettre eu e&uvre ces élémeus çposiste 
dans une législatioo , une éducation , des iostitutionfr appropriées au but qu'on 
se propose. . . : < . . 

Je suis loin de pouvoir approfondir tous ces objetsl Je m'attacherai seulement 
ici au point prii^oipal, l'fionneur , qui e»t,ÀprQprement parler, le grand levier 
avec lequel om^miie le8.4iations . et sortoitt la nation liraqçaiie* 
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I^ïoot derons peut-être la plas grande partie de nos malbettrs â nn simple 
éqniyoqae , à nn abni de mots , an défont de la diitinction qui existe «ntre Vhon- 
neur et les honneurs ; cependant qn'y a-t-il de commun entre ces deux choses? 

L'honneur est le principe de tout ce qui se Tait de grand dans le monde, les 
honneurs un simple signe de la fa^enr , et pins souvent la marque de fintrfgae 
ou d'une Tile complaisance plutôt que du mérite réel. L'honneur excite une gé- 
néreuse émulation; les honneurs une basse jalousie : ceux-ci rendent indifférent 
sur les intérêts du jgros de la nation , dont ils distinguent et isolent celui qui en 
est revêtu. L'honneur de chaque citoyen , au contraire, n'est qu'une émanation, 
une portion de rhooneur national. 

Tout ce qu'on peut dire de plus fovorahle à ce qu'on nomme les honneurs , 
c'est qu'ils ne sont précisément pas incompatibles avec le véritable honneur; 
mais un homme taré , flétri , deshonoré dans l'opiniou , peut réunir sur sa per- 
sonne tous les litres , toutes les dignités , tontes les décorations. Ions ^es hon- 
neurs ; tandis qu*nn homme modeste, plein de probité, de vertus , do talens , 
du véritable honneur enfin, peut n'avoir aucune de ces distinctions qu'oanommc 
les honneurs. LTionnenr est inhérent à celui qui a su l'acquérir; un se déponiHe 
des autres en ôtant son habit. 

Mais malheureusement, aux yeux du vulgaire , ceux-ci dispensent souvent de 
l'autre, dont ils sont réputés le signe représentatif; c'est une fausse monnaie 
qu'on a vue souvent passer pour meilleure que celle même qui est de pur aloî : 
dès lors la fraude est encouragée; on néglige la chose même pour le signe, el 
il n'y a plus qu'à perdre pour les gens de bonne foi. 

Sans doute c'est un grand avantage pour une nation de pouvoir payer avec 
une branche de chêne ou de laurier , avec des croix ou des rubans , les plus im- 
portaos services qu'on puisse lui rendre ; mais si ces distinctions deviennent le 
prix de la cotterie, de l'espionnage , de sernces plus honteux encore , de quelle 
utilité pourront-elles être bientôt pour cette nation? Qui voudra se dévouer aux 
plus pénibles travaux, aux plus dores privations pour les obtenir f Qui ira les 
chercher dans lesrcamps , si on peut les ramasser à pleines mains dans une an- 
tichambre. 

Gen^dant , lorsque ces décorations' sont devenues à ce point connnunes et 
fflviaW, que ce n'est plus même aux yeox du vulgaire un honneur de les avoir, 
ma's seulement nn déshonneur de ne les avoir pas , ceux qui les méprisent le 
plus setrouvehtobKgés souvent de les postuler humblement , d'intriguer pour 
les oblenh*, et c'est ainsi que les honneurs factices finissent partner le TérifaMe 
honneur, parproduhre l'avilissement et là déiUoralitetion , lorsqu'ils devaient 
élever et épurer les âmes : ils substituent la vanité à la grandeur; la pahie n'est 
plus rien au milieu de ces hochets, il n'y a plus d'aliment pour rémniatioo, et 
les siècles s'écoulent sans qu'il reste aucun souvenir de oes innombrables pué- 
rilités. • 

Mais, comment rétablir le véritable honneur dans ses droits; et réduire à 
leur juste valeur tant de distinctions parasites? C'est en laissant circuler B* 
brement la vérité, il n'en faut pas davantage; alors, au lien de cette hndtitnde 
de faits controùtés que sont intéressés à fieihre croh^ ceux qui courent après les 
bohneors pour les accaparer , nous saurons ce que les tiAi» ont de réel ; édaîrés 
par la faculté de les discuter et de les démentir , ils seront dépouillés de l'exagé- 
ration et des fausses couleurs qui les altèrent; et l'imposture déjouée ne viendra 
pas s'emparer des récompenses qak doivent appartmir au mérite seid. Alors la 
Justice hautement rendue à celni-K^i le développera de plas en- plus ; ses réclama- 
tions n'étant plus étouffées par le crédit et la iactanoe, chacun fera tes efforts 
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pour gagoec l'estime de ses compatriotes , kios c^aiodre de s'en voir frastrer 
par an cbarlataniime efl^ofité; sesfacaltés s'agrandiront par i'espoirde lacon- 
si^ratioa publique , et il s'empressera dé sui?re les routes traéées à toute^ les 
classe^de^îltoyent pour la plus grande prospérité nationale. ' 

N^^us^aYons déjà yu que c'est (Hlr la'propagation des lumières que l'on peut 
paryemr à découvrir juceessiTemèat ces* routes; ainsi la libre circnlatioà 'de la 
pensée doit rendre ces deux seryleés à la fm, de iiodre connaître les meilleures 
choses et les meilleurs bommes , en tarissant les sources de l'erreur et des iiytki- 
gaes. Tels doiyentétre les effets naturels de la liberté de la presse ;ies effets tout 
contraires auront nécessairement lieu > si elle demeure comprimée. 

On cherc)ie une diyision de pouToii's, qui, au Heu de se ccànbattre perpé- 
tuellemeiit,. s'unissent au contraire pour tandt'e toujours au même but. Ces 
pouvoirs seraient le pouvoir d'opinion, et le pouyoir d'action. Le premier cber- 
cbé les routes qtaâ mènent ycts la prospérité; le lecond dirige par ces routes tons 
les efforts particuliers , organisés entre ses mains. Qu'importe une légère agi- 
tation qui n'a pour objet que de trouver ce qm est utile? L'agitation dangereuse 
n'est jamais que celle que les factions produisent ; et quelle faction peut-il y 
avoir, si cliacun eét animé du même esprit, si les distinctions ne sont plus 
l'ouvrage du caprice, mais celui d'un discernement juste , éclaik'é par l'-anâlyse 
des faits; si chacun reconnaît la nécessité d'im pouToijr, et du sacrifice d'une por- 
tion de sa liberté ? Or, nous sommes assez mûris par Vexpérience pour être bien 
pénétrés de ces maximes ; et s'il reste enccHre quelques individus engoués de vieux 
préjugés à cet égard, ou heurtés à leurs opinions exagérées , ils se trouveront 
tellement noyés dans le nombre de ceux qui sont fatigués de révolutions, qu'ils 
rougiront bientôt de leur rôle absurde. Il ne Caut pour cela que la yolonté du 
prince : c'est kl mère abeille dans une ruche; on le suivra partout/ dès qu'il 
aura donné le signal , et qu'on saura qp'il veut le bonheur commun , sans fiiire 
acception de personne ; je l'avoue , de semblables prindpes sont loin de la som- 
bre ntaxime , divisez pour rëorn^. Puissent donc mes concitoyens ne voir dans 
ces réflexions rapides que le désir sincère de prévenir toute réaction nouvelle , 
de leur inspirer ces sentimens nobles, cette bienveillance universelle qui porte à 
ne pas exiger des autres plus qu'on ne serait , peut-être,' capable de faire soi- 
même ! Puisseot-ils sentir la nécessité d'immoler l'orgueil individuel qui divise 
tout à l'orgueil national qui réunit tout ; de ne pas se croire supérieurs aux autres 
par leur nature , mab seulement par leur position dans l'ordre social; d^ com- 
prendre que le vrai but du gouvernement est d'entretenir l'harmonie entre tous 
les corps; que les distinctions inutiles tout toujours odieuses ou ridicules, et 
subversives de l'émulation; que c'est à ce même ordre social que doivent se 
rapporter tous les efforts particuliers ; qu'il est susceptible d'une infloité de for- 
mes différentes, entre lesquelles les avantages et les défauts sont partagés ; que 
toutes exigent l'exerdce d'un pouvoir quelconque , et par conséquent le sacri- 
^ce d'une portion de liberté i Puissent-ils sentir enfin qu'il vaut mieux sup- 
porter quelques inconyéniens , que de prétendre à une perfection , qui , dans la 
pratique est une chimère, et dont la théorie est trop incertaine; que ce qu'il y 
a de plua utile en morale est d'apprendre à se contenter de son sort, et que 
la ifiitnrè , pleine de sagesse , a établi entre les hommes une sorte de compensa- 
tion qui fait que l'inégalité des conditions est presque toujours plus apparente 
que réelle. * • 

Quant à vous , ministres , qui jouissez de la coufiance de S. Majesté , tous 
la méritez sans doute par vos Inudéres et votre dévouement pour sa personne 
sacrée; mais vous ne savez pas lui faire des amis : vous travaillez sans cesse à 
T. XL. . 27* 
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dteuir eeui qœ fooi de? riei oherohir à rapproebar ; foos «lupérar de pim 
60 plm des bominei qui ne Teoleot qw la cooconie i toi^ ne iille» pas •aroir 
ao prince, qoedana le oœnr d'on roi^lea inlérète de b grande fUBille «loirvat 
l'emporter aortoiitea les affeettpoapriféea. iTea-Tops déjà aiMéqpmffmpcÊéon 
n'esl tombé de si baot.qae parée qa^tt n'a jamais fonte pennettre qu'on HâdU 
la Térité , ni qu'on la du à la nation française? EsMIde la dignité dn priam de 
f^^iicaner sur quelques eipressiona obaonres de laGteurle eonstitntionBeOe « 
eomme «'il en était déjà au regret de nova l*aTOiridonnée P et dans le cns d'un 
doate, ces expressions qui sgnt de lui ne doifent^es pas toujours étra lates^ 
prêtées de la manière la jauilll>éralerUniol ne doiMIpasaDer an delà plutôt que 
de rester en deçà de ce qu'il a pronysr et nedefriei-foos pas lui rappder sans 
cesse ce passage sublime de la proclamation de son aïeul Henri IV, n'étant en- 
core qoe roi de NaTarre : 
« Qui peut dire au roi de Navarre quil ait jamais manqué à sa panHé T » 



riN DU VOLtME QUARANTIÈME ET DERNIER. 
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